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DICTIONNAIRE 


UNIVERSEL, 
HISTORIQUE ET CRITIQUE 


DES MŒURS: 


Lorx, Ufages & Coutumes Civiles, Militaires & Poli- 
tiques ; & des Cérémonies & Pratiques Religieufes 
&Superftitieufes , tant anciennes que modernes, des 
Peuples des quatre Parties du Monde, 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE GENS DE LETTRES: 


CONTENANT 


CE qu'il eff important de connaïtre dans PHifloire des 
Peuples; leur Culte, leurs Dieux , leurs demi-Dieux & 
leurs Héros ; leurs Prêtres , leurs Sacrifices , leurs Super- 

“flitions ; leurs Ordres Religieux , & généralement tout ce 
qui peut éclaircir les Dogmes & la croyance des Chinois , 
des Japonois , des Siamois , des Indiens , des Tartares, 
des Mexicains , des Péruviens , & des différens Peuples de 

. l'Europe, de l’Afie, de l'Afrique & de l Amérique : 


Les principales Loix des Nations, les Tribunaux de 
Juftice, leurs Droits & leurs Prérogatives , leurs OM- 
ciers Militaires & de Police; & enfin tout ce qui 
peut donner des idées juftes & exactes du génie & 
du caractère de chaque Peuple, &c. &c. &c. 
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DICTIONNAIRE 
HISTORIQUE 


DES MŒURS, USAGES ET COUTUMES, 


TANT ANCIENNES QUE MODERNES; 


DES PEUPLES DES QUATRE PARTIES DU MONDE: 
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Quavracésrmarrs. (offran: 
des) Autrefois en Angleterre le 
quatrieme Dimanche de Carême, 
on allait en procefion à la Ca- 
thédrale, & l'on faifait des of- 
fraudes au maître-autel. On fai- 
fair aufi la même cérémonie dans 
la femaine de la Pentecôte. Ces 
offrandes: furent dans la fuite con- 
verties en deniers quon appella 
Pentecoftaux & Quadragéfimaur. 
QUADRANS. Petite monnoie 
de cuivre chez les Romains. Sous 
le règne. d'Augufte il y avait à 
Tome IVa 


Romé dés bains publiés, où lé 
peuple érait reçu pour un Qua- 
dran. Sénèque les nomme Rem 
Quadrantariam ; ou comme nous 
dirions Zes bains d'un fol. 
QUADRATUS. Les anciens don- 
naient ce nom à Mercure, parce 
qu'otdinairemient ils le repréfen- 
taient fous la figure d’une pierre 
uarrée ou d'un hermès. 
QUADRIGE. Char à quatre 
chevaux , avec lequel on difpu- 
tait le prix dans les jeux de là 
Grèce & de Rome, Il était fait en 
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coquille, monté fur deux roues, 
avec un timon fort court, augue 
on attelait quatre chevaux vi- 
goureux , rangés de front. Il n'y 
ayait peut-être rien de plus pé- 
rilleux que ces courfes de char. 
Lorfqu'un cheval s'abattair, le 
char qui n'avait que peu de vo- 
lume & fort peu de poids, re- 
cevait une fecouffe capable de faire 
trébucher l'écuyer, qui (6 trebait 
droit pour le conduire. Si les 
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chevaux étaient poulies à toutes 


brides , ils prenaient quelquefois 
le mors aux dents. Si un eflieu 
venait à rompre, le conducteur 
tombait, & rifquait d'être foulé 
aux pieds .de fes chevaux. -Ges 
malheurs artivaient fréquemment ; 
mais le plus grand danger était 
à la rencontre d'un autre char que 
l'on voulait devancer, & que pour 
cet effet on s'efforçait d'accrocher 
& de renverfer. 

Quelquefois on faifait partir à 
la fois jufqu'à vingt-cinq Qua- 
driges de la barriere. 

QUADRILLE. Ces fêtes aux- 
quelles nos ancêtres ont donné 
le nom Carroufel , étaient au 
moins compolées de quatre Qua- 
dälles, diftingnées par la forme 
des habits, ou par la diverfité 
des couleurs. Le dernier divertif- 
{ement de ce genre en France à 
été celui que donna Louis XIV 
en 1662 , vis-à-vis des Thuille- 
ries, dans l'enceinte qui en a 
rerenu le nom de place du Car- 
roufel. Lorfqu’il n’y a qu'un Qua- 
drille, c'eft proprement un tour- 
nois ou une courfe, 

QUADRISACRAMENTAUX. 
Hérétiques qui wadmerttaient & 
ne reconnaiflaient que quatre Sa- 
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cremens, qui étaient le Bapté- 
me, l'Euéhariftie, PAbfolution & 
l'Ordre de la Prétrife, 

QUADRUPLATOR. Nom que 
les Romains donnaient à un dé- 
lateur , lorfqu'il s'agiffait de quel- 
que crime contre la République, 
On lappellait Quadruplator, parce 
qu'on lui accordait la quatrieme 
païtie du bien de ceux qui, fur 
fa délation, avait été confifqué. 

QUAKERS. La. feéte des Qua- 
kers eft née en Angleterre, & elle 
sy foutienr avec une forte de 
fplendeur depuis plus de deux 
fiecles. Fox, l'Apôtre des Qua- 
kers, parut en 15423 & ni les 
coups de verges, ni la prifon „ne 
l'empêcherent pas de prêcher fa 
nouvelle doétrine. Il fit nombre 
de profélytes, qui ainfi que leur 
maitre, prirent l'habitude de trem- 
bler , dans le tems qu'ils préten= 
daient être infpirés. Sous le rè- 
gne de Charles II parut Pen, filg 
d'un Vice- Amiral , qui à l'âge 
de quinze ans fe fit Trembleur, 
& obtint du gouvernement vets 
lan 1680 la propriété & la fou- 
veraineté d’une Province de PA- 
mérique, au fud de Maryland, 
pour le dédommager des avances 
Que fon pere avait faites dans 
plufieurs expéditions maritimes, 
C'eft dans ce pays que Pen fus 
établir fes freres les Quakers, & 
qu'il obtint pour eux le noble 
privilege de ne jamais jurer, & 
d'être crus en Juftice fur leur 
parole. Il eft vrai, qu'en rece- 
vant late qui leur aflurait ce 
droit, le Chancelier leur dir: 
» Mes amis , Jupiter un jour or- 
» donna que tous les animaux 
» de fomme vinflent fe faire ferrero 
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3 Les Ânes repréfenterent que leur 
» Joi ne le leur permettait pas. 
» Hé bien , dir Jupiter , on ne 
» vous ferrera pas ; mais au premier 
» faux pas que vous ferez , vous 
» aurez cent coups d'étrivieres. cs 

Îl n'eft pas permis aux Qua- 
kers, 1°, de donner à des hommes 
les titres de votre Sainteté, votre 
Majefté, votre Eminence , votre 
Excellence, votre Grandeur , &c: 
ni de faire, en un mot, aucun 
compliment qui fente la flatterie. 
29 De s'agenouiller ou de fe 
profterner devant aucun homme, 
ou de lui ôter fon chapeau. 32. 
D'ufer d'aucune fuperfluité dans 
les habillemens , & de tout ce 
qui ne fert que pour l’ornement 
ou pour la vanité. 49. De jouer, 
de chafler, d'aflifter à des comé- 
dies, à des récréations, &c. ce 
qui, felon eux, ne convient pas 
à la gravité & “à la fagefle des 
Chrétiens. $°. De jurer fur l’ Evan- 
gile, non-feulement.en vain, & 
dans les difcours ordinaires , mais 
même devant les Magiftrats. 6°. 
De réfifter à ceux qui les atta- 
quent, de faire la guerre on de 
fe battre pour quelque caufe que 
ce foit, 

Ce font peut-être les feuls fa- 
natiques qui jouiflent de la paix, 
fans avoir jamais fait aucun: pas 
pour troubler l’ordre de la fo- 
ciété: 

QUALIFICATEUR. .C'eft un 
Théologien prépofé pour décla- 
rer la qualité des propoñtions qui 
ont été déférées à quelque Tri- 
bunal Eccléfiaftique, & fingulié- 
sement. à celui de l’Inquifirion. 

Les Qualificateurs du faint Of- 
fice prononcent fur les écrits &c 
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les difcouts de ceux qui ont cré 
déférés à*l’Inquifition ; » & dé- 
» cident fi ces difcours &: ces 
» écrits fonc hérétiques, ou ap- 
# prochent de l'héréfie ; fi les pro- 
ə» pofitions qu'ils contiennent font 
» faufles , erronées , fchifmari- 
» ques ; blafphèmatoires , impies, 
» féditieufes, offenfives des oreil« 
3» les pieufes, &c. < Ils jugent fi 
les défenfes de l’accufé font va- 
lables- & folides. Mais les déci- 
fions des Qualificareurs ne font 
que. de fimples confultations que 
les Inquifiteurs ne font pas obli- 


gés de fuivre. 


QUANIE. Le Roman de la 
Rofe nous apprend que ce vieux 
mot fignifiait une chemife , un 
habit de chambre. 


Femme eff plus coufie © plus mi- 
gnote, 

En fa Quanie qu'en fa cotte, 

La Quanie qui eff blanche, 

Senefie que douce & franche 

Etait celle qui la veftoit. 


QUANTE-CONG. Divinité fort 
révérée dans l’Empire de la Chine. 
Si l'on en croit les Lésendaires 
Chinois, Quante-Cong a été le 
fondateur de l’Empire. Il a in- 
venté une partie des arts utiles; 
il a donné des loix; & c’eft lui 
qui le premier a raflemblé les 
habitans en corps de peuple, qui 
leur a appris à bârir des villes, 


A 
où plutôt des cabanes, pour fe 


garantir des injures de l'air; en- 

fin qui les a excités à couvrir 

leur nudité. De fi grands fervices 

méritaiencbien:micux l'apothéofe 

que ces conquérans deftruéteurs, 

qui l'ont fi fouvent reçue des 
A ij 
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mains des nations qu'ils avaient 
faccagées: Quante-Cong eft repré- 
feñré comme un géant d’une force 
furnaturelle; on voit derriere lui 
{on écuyer Lincheou, qui ne cédait 

« pas en force à fon maître, Il fe 
pourrait que cette Divinité fût 
Fo-Hi, dont on rapporte à peu- 
près les mêmes chofes. 

QUANWON. Idole Japonoife 
qui a cent bras, dont chacun porte 
quelque chofe de relatif aux dif- 
férentes inventions, dont on fait 
honneur à cette Divinité. A cette 
defcription, qu'il eft inutile d'éten- 
dre, on peut reconnaître Amida, 
principal Dieu des Japonois, ( X. 
AMIDA. ) 

QUARANTAINE. C'eft le nom 
que l’on donne fur les ports de 
mer au tems que les vaifleaux 
venaris du levant doivent paffer 
à la vue des ports fans avoir 
communication libre avec les ha- 
bitans du pays On prend cette 
précaution dans la crainte que 
les pañlagers ou les équipages ne 
foient infeétés de quelques mala- 
dies peftilentielles. Quoique cette 
épreuvedoive durer quarantejours, 
Suivant les circonftances , elle 
eft fouvent abrégée ; mais qu’elle 
foit de quinze ou de huit jours, 
l'ufage a décidé qu'elle ferait tou- 
jours appellée Quarantaine : ainfi, 
quoiqu'avec peu d'exaétitude , on 
dit qu'un vaiffleau a fait une Qua- 
rantaine de quatre jours. 

QUARANT AINE-LE-ROI. On 
trouve dans l'Hiftoire de France 
une Ordonnance de Philippe-Au- 
gufte ow Philippele Hardi , re- 
nouvellée en 1245 par S: Louis, 
qui porte, » que depuis les meur- 
» tres commis ou les injures faites, 
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5 jufqu'à quarante jours decom 
» plis, ‘il y avait de plein droit 
» une trêve de par le Roi, dans 
» laquelle les parens des deux 
» partiés ' feraient compris : quë 
» cependant le meurtrier ou l'ag- 
sigreffeur Aéfair arrêté & puni; 
3» & que fi dars les quarante jours 


.-» marqués quelqu'un des parens 


» fe trouvait avoit été tué , celui 
» qui aurait commis le crime fe- 
» rait réputé traître , & puni de 
» mort, ce 

QUARANTE coups. Moîïfe qui 
voulait que les punitions corpo= 
relles fuent toujours proportion- 
nées à la nature des crimes, or- 
donna: néanmoins que Le nombre 
des coups ne paflerait jamais ce- 
lui de quarante ; c'eft pourquoi, 
afin de ne point pafler le nom- 
bre prefcrit par le légiflateur, les 
Juges , pour les fautes les. plus 
graves , n'ordonnaient que trente- 
neuf coups, & non quarante, 

Quarante heures. (prieres des) 
Certe folemnité a été inftituée, 
ou plutôt renouvellée par les Pa- 
pes Pie IV & Clément VIII. Pen- 
dant quarante heures le S. Sacre- 
ment eft expofé à la vénération 
des fideles. Des Prêtres doivent 
toujours prier devant l'autel jul- 
qu'a ce qu'ils foient relevés par 
d'autres; pour rendre la dévotion 
plus folemnelle, chaque famille 
doit donner une heure à cet acte 
de piété. 

QUARTARIUS. Nom d'une des 
plus petites mefures de liquides 
chez les Romains. La plus grande 
melure de liquides s'appelait 
culeus ; & contenait vingt am- 
phores , ou cent vingt pintes. 
L'amphore contenait deux urnes, 
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ou quatre-vingt livres pefant. 
L'urne contenait quatre conges, 
le conge fix feptiers, le feptier 
deux hémines-ou demi- feptiers : 
le demi-feprier contenait deux 
mefures nommées quartarii : le 
Quartarius contenait deux cya- 
thes & demi , & le cyathe con- 
tenait la quatrieme partie d'un 
demi-feptier , qui s'appellait: ace- 
sabulum. ; 
QUARTE-FUNÉRAIRE. C'eft 
le droit qu'il faut payer au Curé 
du défunt lorfque celui-ci, étant 
mort fur fa paroifle, fe fait en- 
terrer ailleurs. Si. le Curé a con- 
duit le corps de fon paroiffien dans 
Péglife d'un monaftere, lufage 
cft affez général qu'il partage le 
luminaire par moitié avec les re- 
ligieux : il y a quelques églifes 
ou on ne lui en remet que la qua- 
trieme partie, Le Concile de Vien- 
“ne, en autorifant la Quarte-fu- 
néraire , décida que l'églife pa- 
roifliale du défunt aurait aufi la 
qerieme partie des donations 
aites au monaftere choifi pour la 
fépulture, Les munañfteres bâtis 
avant le Concile de Trente, qui 
quarante ans auparavant n'ont 
point payé de Quarte-funéraire, 
n'en doivent point ; ceux bâtis 
depuis, la doivent. Au furplus 
les coutumes ne font pas unifor- 
mes, & il faut fe conformer à 
celle qui eft reçue dans le pays, 
QUARTENIER. Officier royal 
& municipal , prépofé fur un des 
quartiers de la ville de Paris, pour 


faire exécuter les ordonnances du. 


bureau de la ville, & y exercer 
quelques fonctions de Police. Le 
titre de Quartenier vient de.quar- 
tier, & de ce qu'autrefois Paris 
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n'était divifé qu'en quatre par- 
ties ou quartiers. 

Chez les Hébreux , les Grecs 
& les Romains, les villes étaient 
divifées en plufieurs régions, & 
dans ces régions il y avait des 
Officiers prépofés pour y faire exé- 
cuter les mandemens du Magif- 
trat : tels éraient à Rome ceux 
qu'on appellait Curatores regio- 
num , adjutores prafećti urbis. 

Sous Philippe - Augufte, Paris 
n’était compofé que de quatre quar- 
tiers, lavoir, l’ancienne Cité, le 
quartier de S. Jacques dela Bouche- 
rie , celui de la Verrerie, & ce- 
lui de Grève , enforte qu'il ne 
devait y avoir que quatre Quar- 
teniers, Ce Prince ajouta quatre 
quartiers à cette villes ceux de 
Ste Opportune & de S. Germain- 
l Auxerrois au nord , & ceux de 
S. André & de la Place Maubert 
au midi: ainfi en 1211, époque 
de la perfeétion de ce fecond 
accroifflement, on comptait dans 
Paris huit Quarteniers, 

Sous Charles VI en 1382 cette 
ville fut encore augmentée de huit 
nouveaux quartiers, favoir ; ceux 
de S. Antoine, S. Gervais, Ste 
Avoie, S, Martin , S. Denis, les 
Halles, S: Euftache & S. Honoré. 
ce qui porta à feize le nombre de 
Quarteniers: mais le Roi, en réu- 
niflant la Prévôté des Marchands 
à la Prévôté du Châtelet , fup- 
prima les Quarteniers , Cinquan- 
teniers ou Dizainiers, établis pour 
la défenfe. de la ville ou autres 
ment , déclarant par fon Ordon- 
nance qu'il y pourvoirait felon 
qu'il jugerait convenable. - 

En 1411 le Roi Charles VI 
rétablit les Quarteniers & les Cins 

A iij 
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quanteniers. pour commander le 
Guet , prépolé pour faire nuit & 
jour la garde aux portes de la 
ville, 

La place de Quaïtenier n'était 
alors qu'une commiflion à vie, 
à laquelle le bureau de la ville 
nommait fous le bon plaifir du 
Roi, & fuivant l'éleétion qui était 
faite du nouveau Quartenier par 
les Cinquanteniers & Dizainiers 
dé fon quartier, & par deux ño- 
tables Bourgeois de chaque di- 
Zaïne, qui étaient élus entre ceux 
que chaque Dizainier avait mandé 
pour cet effet 

D'abord ces Officiers ne pou- 
vaient réfigner leurs offices quen- 
tre les mains du Préyôt des Mar- 
chands & Echevins; mais Louis 
XII leur permit de faire ces fortes 
de réfignations pardevant Notai- 
res, En payant pár eux pour une 
fois feulemeut pour cette difpenfe, 
la finance qui ferait taxée au Con- 
feil , & encore à l'avenir par cha- 
cun an en l'Hôtel de ville , ès 
mains dù Receveur d'icelle, une 
Teconnaïllance annuelle , telle 
qu'elle ferait arbitrée, pour dé- 
dommager lefdics Prévôt des Mar- 
chands & Echevins, Procureur & 
Greffier de la ville, de la faculté 
qu'ils avaient de pourvoir à ces 
offices, vacationiartivant d'iceux , 
& ordonna que le riérs de cèrre 
redevance ferait employé par les 
Prévor des Marchands’ & Eche- 
vins, au paiement dès rentes dues 
par la ville, & que les deux au- 
tres tiers leur appättiendraient 
comme émolümens de leurs chai: 
res. - 

En 1681 Louis XIV créa en 
titre d'ofices formés vingt - fix 


QU 

Confeillers du Roi en l'Hôtel dé 
ville, dont dix feraient poffédés 
par des: Officiers des Cours & 
Compagnies, & par des Secrétai- 
res du Roi du grand College, & 
feize par des notables Bourgeois 
& Marchands de la vitte-de Pa- 
ris. Il créa aufi en titte d'office 
les feize Quarteniers , auxquels 
il attribua le titre de fes Confeil- 
lers , enforte qu'ils font en même- 
tems royaux & municipaux. 

En 1702 il fut créé quatre nou- 
velles charges de Confeillers Quar- 
teniers ; mais il fut pérmis aux 
anciens de réunir ces quatre nous 
veaux offices aux leurs , à la charge 
de remboutfer ceux qui en étaient 
pourvus; & par conféquent, mal- 
gré la nouvelle divifion de la ville 
en vingt quartiers, ils conferve- 
rent entfeux l'ancienne divifion 
en feize, Ces quartiers font ceux 
dé l'Hôtel de ville, de la Place 
Royale, du Marais, de S. Mar- 
tin, dè Së Denis, des Sts Inno- 
cens, des Halles ; de S. Euftache, 
du Palais Royal, di Louvre, de 
S. Germain-des-Prés , du Luxem- 
bourg, de Sorbonne , de Ste Ge- 
neviéve , de l'Ifle Notre-Dame, 
& de la Cité. IL y a pour cha- 
que quartier un Quartenier, qui 
a fous lui quatre Cinquanteniers 
&'féire Dizainiers. 

Suivant léur premierte inftitution 
les Quarreniers étaient plutôt Of- 
ficiers d'épée que de robe’, puif- 
qu'ils commandaient: commé Ca- 
pitaines ou comme Colonels la 
milice bourgeoife de leur quar- 
tiet, dans le tems que ‘les Pari~ 
fiens fe gardaient eux-mérfes. Les 
Eettres de Charles IV portent que 
les Quarteniers étaient établis 


QU 


pour la garde, füreté & défenfe 
de la ville, & pour fatre faire 
le guet & garde aux portes & fur 
les murs de la ville. Ils avaient 
l'infpeétion fur une dés portes ou 
entrée de la ville, & difpofaient 
du logement qui fe trouvait au- 
detlus.… Les Cinquanteniers com- 
mandaient fous leurs ordres à cin- 
quante hommes de milice bour- 
geoife , &. les Dizainiers à dix 
hommes, de forte que le Quar- 
tenier érait le Capitaine d’une com- 
pagnie de cent hommes. 

Tout ce qui fe pafla du tems 
de la Ligue au fujet des Quar- 
teniers , & le récit des fervices 
effentiels qu'ils rendirent aux Rois 
Henri IV & Louis XII, appat- 
tiennent à lHiftoire. Venons à 
leurs ftatuts. Il et dit, » que 
» quiconque prétendra à la charge 
» de Cinquanteniers & Dizainiers 
ə de Paris, fera tenu de juftifier 
» au Quartenier de fon quartier, 
> par les Cinquanteniers & Di- 
» zainiers, ou autrés bourgeois 
» du même quartier, fes bonnes 
» vie, mœurs, réligion cathoki- 
» que ; apoftolique & romaine , 
» & de fon affection pour le fer- 
» vice du Roiss Ces Officiers 
doivent être préfentés au Prévôt 
des Marchands & Echevins, & 
faire ferment d'obéir aux man- 
demens defdits Prévot &. Eche- 
vins, & de leur Quartenier. I eft 
dit que pour conferver la tran- 
quillité ; il iront aux maitons des 
Quarteniers prendie les clefs des 
portes de la ville en tems de 
guerre, pour les ouvrir & les fer- 
mer lorfque les Capitaines de 
leur dizaine iront en garde, &c, 
qu'ils tiendront segiftre des per: 
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fonnes réfidenres dans leur di- 
zaine pour en inftruire leur Quare 
tenier : qu'ils veilleront à ce qu'on 
ne falfe aucune affemblée géné- 
rale ni particuliere: qu'ils auront 
foin que les rues foient bien gar- 
nie de chaînes avec leurs rouets ; 
afin de les tendre en cas d'émeute 
ou de défordre: qu'ils auront foin 
d'avertir les bourgeois de prêter 
leur fecours lorfque le feu prend 
à quelque maïifon , & de. faire 
fournir les fceaux, crocs & outils 
néceflaires , qui font tant à P'HO- 
tel de ville que chez les Quar- 
teniets ; &C. 

En 1694 Louis XIV créa dans 
toutes fes villes des Colonels, 
Majors , Capitaines, Eieutenans 
& Enfeignes des bourgéois, ex- 
cepté dans la ville de Patis, dans 
laquelle il maintint les Capitai- 
nes & autres Officiers établis fous 
les ordres des. Prévôt des Mar- 
chands & Echevins dans leurs fonc- 
tions, droits & privileges; & en 
1703 le même Monarque créa en 
titre d'office formé, en chacun 
des feize quartiers de Paris, un 
Lieutenant-Colonel , un Major, 
un Capitaine , un Lieutenant, 
& un Enfeigne, pour chacune des 
cent trente-trois compagnies de 
milice, qui éraient alors établies 
à Paris. » Il ordonna, que du 
» nombre des huit bourgeois & 
» notables habitans, que chaque 
» Quattenict choifit tous les ans 
w.dans fon quartier pour l’élec- 
æ tion des Echevins, ilen ferait 
» pris deux dans le nombre des 
»Oficiers créés par cet Edit pour 
» donner leur voix au fcrutin 
» pour l'éleétion des deux Eche- 
# vins entrans , à peine de nulliré 
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» de l'éle&tion..... Et qu'aucun 
ə bourgeois de Paris ne pourrait 
» pofféder aucun office de Con- 
» feiller de ville , Quartenier , 
» Dizainier , ni Cinquantenier; 
» qu'il n'eût poflédé , favoir ; le 
# Confeiller ou Quartenier , l’une 
» des charges de Lieutenans-Co- 
æ lonels, Majors ou Capitaines, 
» & les Dizainiers & Cinquan- 
» teniers l’un des fufdits offices, 
æ ou ceux de Lieutenans ou En- 
» feignes. s 

Un-des plus beaux droits du 
Quartenier eft d'avoir part à 
l'élection des Prévôr des Mar- 
chands & Echevins. Ayant reçu 
le mandement de la ville, il va 
en manteau & en rabat inviter 


desnotables bourgeois de fon quar- 


‘sier de tout état , tant Officiers 
du Roi & de milice, qu'anciens 
Echevins, Eccléfiaftiques, Ma- 
giftrats, & autres Gens de robe, 
Gentilshommes, Marchands non 
mécaniques , de fe trouver tel 
jour chez lui ; & lorfque la com- 
pagnie elt affemblée , il fait don- 
ner un fauteuil à celui qu'il a 
deftiné pour être le Préfident. On 
fait la lecture du mandement 
de la ville; & le ferment pris par 
le Préfident , chacun des mandés 
donne fa voix. Le jour de l’élec- 
tion venu, le Quartenier conduit 
fes mandés pour l'élection vers 
les Scrutateurs , auxquels ils remets 
tent leur bulletin. 

Les Quarteniers ont une cham- 
bre à l'Hôtel de ville où ils s’af- 
femblent pour leurs affaires par- 
ticulieres ; ils font du corps de 
la ville, & en cette qualité ils 
font appellés aux affemblées gé- 
nérales, Ils font propriétaires en 
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corps de plufieurs offices qui ont 
été unis à leurs offices de Quar- 
teniets. 1°. De celui de Confeil- 
ler, Lieutenant de Prévôt, lequel 
leur appartient, & aux Confeil- 
lers de ville. Préfentement c'eft 
le premier Echevin ‘qui fait la 
fonétion: de Lieutenant. 2°. Ils 
font propriéraires conjointement 
avec les Confeillers de ville des 
quatre offices des Confeillers de 
ville , Intendans & Commiflaires 
des fontaines, regards, aqueducs 
& conduites publiques , dépendan- 
tes de la ville de Paris ; de lof- 
fice de Confeailler du Roi, Syn- 
dic général des communautés d'Of: 
ficiers dépendans de l'Hôtel de 
ville , & de l'office de Gonfeil- 
ler du Roï,.Tréforier des deniers 
deftinés à l’entretenement deshô- 
tels des deux compagnies des 
Moufquetaires du Roi. 

Les Quartenisss afliftent au nom- 
bre de deux aux affemblées qui fe 
font pour le tirage des Loteries 
royales. Ils jouifflent du droit de 
committimus., aux requêtes de 
l'Hôtel & du Palais à Paris. Ils 
ont aufi droit de franc-falé. Ils 
ont la nomination de trois lits à 
FHôtel-Dieu pour coucher un 
malade feul dans chaque lit. 

QUARTIER général, ou Quar- 
tier du Roi, fe dit en campagne 
du lieu que le Roi on le Géné- 
ral a choifi pour fon logement, 
Il eft ordinairement à la queue 
du camp vers le centre , ou entre 
les deux lignes, de maniere que 
ennemi ne puiffe ni l'infulter ni 
le canonner. 

Les Généraux Grecs & Romains 
campaient toujours au milieu de 
leur armée, & c'eft ençore l'ufage 
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chez les Turcs. Le camp du Roi 
de Pruffe eft au centre entre les 
deux lignes ; là campent aufi les 
Ofciers de PEtat-Major de l'ar- 
mée: Les Princes d'Orange, que 
l'on doit regarder comme les ref- 
taurateurs de la difcipline mili- 
taire en Europe, ne campaient pas 
autrement, 

QUARTIERS de Rome: Juf- 
quau tems d'Augufte cette ville 
ne fut divifée qu'en quatre Quar- 
tiers, & ce fut ce Prince qui la 
partagea en quatorze, à chacun 
defquels il établit deux Commif- 
faites nommés Curatores viarum , 
qu'on faifait tous les ans, & qui 
tiraient leurs Quartiers au fort. 
Ils portaient la robe de pourpre ; 
& avaient chacun deux Liéteurs 
qui marchaient devant eux dans 
le quartier dont ils avaient lin- 
tendance. Pluñeursefclaves étaient 
fous leurs ordres, & ils étaient 
particuliérement obligés de porter 
du fecours lotfqu'il arrivait des 
incendies. Les principales fonc- 
tions de ces Commiflaires confif- 
taient à pourvoir à la tranquillité 
de chaque Quartier & à (a net- 
teté; ils devaient prendre garde 
que les nouveaux bätimens n’avan- 
çaflent trop , & ne s'élevalent 
au-delà de la hauteur prefcrite, 
Ils avaient fous eux deux dénon- 
ciateurs, & quelques compagnies 
de foldats pour diffiper les aflem- 
blées noéturnes, & fe faifir des 
libertins & des filoux. 

QUARTO- DECIMANS ou 
TESSARADECATILES. Nom 
que dans les premiers fiecles de 
l'Eglife on donna à quelques Chré- 
tiens d’Afie qui foutenaient qu'on 
devait toujours célébrer la Pâque 
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le quatorzieme jour de Mars, 
quelque jour de Ja femaine qu'il 
arrivat. Le Pape Victor écrivit à 
ces'Chrétiens pour les engager à 
fe conformer à la pratique de 
l'Eglife de Rome, qui célébrait 
conftamment cetre grande fère 
le Dimanche qui fuivait le qua- 
torzieme de là lune; mais ils rés 


fiflerent à fes railons & fes me- 


naces ; il les eùt peut-être excom- 
muniés fi [dint Irénéé ne l’eût 
diffuadé de le faire: Le premier 
Concile de Nicée décida la con- 
teftation , & prononça que toutes 
les Eglifes célébreraient la Pâque 
le Dimanche après le quatorze 
de la lune de Mars: Conftantin 
fit publier ce décret, & ceux qui 
réfuferent d'y foufcrire furent trai- 
tés comme des rebelles & des 
fchifmatiques. 

QUASIMODO. -On nomme 
ainfi le Dimanche qui fuir im- 
médiatement la fête folemnelle 
de Pâques. Ce nom lui vient 
du premier mot de l’Introït de 
la Mefle qu'on dit ce jour-là, 
Quafimodo genitri infantes : » com- 
55 me des enfans nouvellement 
25 nés. ce - 

QUATRE Nations. ( Collège 
des) ou Collège Mazarin. C’eft 
le nom d'un fameux Collège dans 
l'Univerfité de Paris, fondé en 
r661 par le Cardinal de Maza- 
rin, pour l'éducation & l'entre- 
tien de foixante jeunes Gentils- 
hommes, réduits enfuite à trente, 
natifs des pays conquis par le 
Roi Louis XIV ; favoir, quinze 
de Pignerol & de Pltalie, quinze 
d'Alface , vingt de Flandre, & dix 
du Rouffillon.:Ces Genrilshommes 
doivent être nommés par le Roi, 
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& faite preuve de nobleffe pour 
entrer dans ce Collège où l'on 
enfeigne les Humanités , la Ré- 
thorique , la Philofophie & les 
Mathématiques , à toutes fortes 
d'écoliers: le Roi a accordé cette 
nomination à la maifon de Ne- 
vers. 

Vingt Officiers attachés à ce 
Collège font payés de leurs ap- 
pointemens fur les biens de la 
maifon, outre leur nourriture & 
leur logement. Le grand maître 
ala fupériorité fur tous; le Pro- 
cureur & lé Bibliothécaire font 
à la nomination-de la maifon & 
fociété de Sorbonne : le grand 
maître nomme tous les autres, 
excepté le fous-Bibliothécaire qui 
ckt nommé par le Bibliothécaire. 
La maifon & fociéré de Sorbonne 
a la direction générale du Col- 
lege , & à cet effet elle nomme 
quatre Docteurs en qualité d’in- 
fpecteurs, lefquels exercent leurs 
fonions pendant quatre ans. 
Meflieurs les Avocats & Procu- 
reur Généraux ont aufi droit de 
vifite dans ce Collège , dont la 
Bibliothéque eft publique. Depuis 
1688 qu'on ouvrit les clafles de 
ce Collège , il s'eft roujours main- 
tenu dans une grande fplendeur. 

QUATRE-TEMS. Ce font qua- 
tre jeunes ordonnés par l'Eglife 
Romaine dans les quatre faïfons 
de l’année , pendant trois jours 
d'une fémaine, favoir, le Mer- 
credi , le Vendredi & le Samedi. 
Ces jeûnes s’obfervaient déja dès 
Je tems de S. Léon. 

QuATRE-TEMS. (jeühedes) On 
croit que les Quatré-tems ont 
quelque rapport avec les quatre 
jeûnes que les Juifs appellaient 
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du quatrieme, du cinquieme,. du 
feptieme & du dixieme. mois. On 
folemnife. les Quatre-tems en 
Mars , Juin , Septembre & Décem- 
bre. Quelques Auteurs prétendent. 
que ces jeûnes oht été établis dès 
le premier fecle de l'Eglife; mais 
d'autres affurent qu'ils n'ont été 
infticués qu'en 460 par le Pape 
S, Léon. Au refte; c'eft le tems 
que le Pape Gélafe. commanda 
qu'on prit pour faire les ordina- 
tions des Prêtres & des Diacres,, 
afin de demander à Dieu de di- 
gnes Miniftres pour gouverner 
fon Eglife. 

QUATUOR VIRS. Magiftrats 
Romains qui étaient quelquefois 
chargés de conduire & d'aller éta- 
blir des colonies que l'on envoyait 
dans les Provinces. li y en avait 
aufi de ce nom pour veiller à 
l'entretien & à la réparation des 
chemins , & ils étaient propre- 
ment les Voyers de l'Empire. Les 
Quatuorvirs noéturnes étaient des 
Officiers du Collège des Viginti- 
virs chargés de faire la nuit la 
ronde dans les rues de Rome, 
arrêter les vagabons & les gens 
fans aveu. On donrait dans les 
Gaules le titre de Quatuor viri 
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fab Ærario ; à quatre Magifrats 


chargés des deniers publics, 
QUATZALCOATL. Divinité 
tutélaire des Marchands chez les 
Mexicains. On la repréfente fous 
la figure d'un homme avec une 
tête d'oifeau à bec rouge, des 
dents, & au-deflus une efpece de 
mitre'pointue. Ce Dieu porte une 
fax dans fa main, & fes jam- 
bes font ornées de bijoux d'or & 
d'argent. Il avait un Temple fa» 
meux chez les Cholulans, peuples, 
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voifins du Mexique, & les péle- 
rins y accouraient de toute part, 
Dans la fête annuelle qu'on cé- 
Jébrait avec béaucoup de magni- 
ficence en fon honneur , on lui 
immolait un captif, que l’on avait 
foin de bien engraifler auparavant. 
Pour comble de barbarie, les Sa- 
crificateurs ne manquaient pas neuf 
jours avant la cérémonie, d'an- 
noncer à ce malheureux le fort 
auquel il était référve. S'il ver- 
fait des larmes, c'était un mau- 
vais augure pour le commerce; s'il 
bravait fon fupplice , on ne de- 
vait efpérer que profpérités. Il 
eft vrai que les Prêtres favaient 
éluder les préfages funeftes ; ils 
retardaient le facrifice, ou ils le 
faifaient au milieu de la nuit: 
on offrait à la lune le cœur pal- 
pitant de la viétime, dont le corps 
était rendu aux marchands, qui 
au milieu des danfes & au fon 
des inftrumens en faifaient un 
abominable feftin. 

QUEDA. Royaume d’Afie dans 
la prefqu'ifle au-delà du Gange: 
il eft tributaire du Roi de Siam, 
Les habitans de ge pays font pro- 
feffion de la religion de Mahomer, 
fans connaître ni fuivre beaucoup 
les préceptes de l’Alcotan : ils lo~ 
gent dans des huttes bâties de 
bambou & élevées fur des piliers 
à quelques pieds de terre. Le pa- 
lais du Roi eft de planches, & 
fes maifons des Seigneurs de fa 
Cour font encore moins magnifi- 

ues: Le Roi ne leve aucun tri- 
but fur fes fujers que l’on dit être 
au nombre de vingt mille. 

QUEDLINBOURG. Fameufe 
Abbaye d'Allemagne , au cercle 
dé la haute Saxe , dont l’Abbeffe 
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eft Princeffe de l'Empire, fous la 
protection de l’Eieéteur de Bran- 
debourg. On croit qu'elle fut fon- 
dée par l'Empereur Henri l'Oife- 
leut en 932: L'Abbefle Anne de 
Stolberg y introduifit la religion 
Proteftante qu'on y profefle tout 
jours. L'Abbefle peut recevoir au- 
tant de Dames conventuelles 
qu'elle le juge à propos. Elle enè 
voie fes Députés aux diètes: fon 
contingent eft un cavalier & dix 
fantaflins. k 

QUENAVADY. Un des fils du 
Dieu Ixora. La Légende Indienne 
dit qu'Ixora , pour fe punir d'avoit 
coupé “une tête au Dieu Brama , 
fe condamna à un long exil. Pour 
fe défennuyer, il propofa à fa 
emme Paramefceri de fe trans+ 
former tous deux en éléphanss & 
fous cetre métamorphole ils don- 
nerent naiflance au Dieu Quena- 
vady, qui né dans les bois, au 
milieu des bêtes féroces, en con- 
ferva le caractere & la brutalité. 
Les Docteurs Indiens ne craignent 
päs de rapporter que ce Dieu, en- 
éore enfant, ofa porter fes regards 
fur fa mere, & que ce fut par 
cette raifon, & pour le punit 
de quelques actions indécentes , 
qu'Ixora fon pere prit le parti 
de le rendre inhabile à la pro+ 
création. Ils difent que c'eft une 
Divinité infatiable, & qui dévore 
tout ce qu'on lui préfente. Que- 
navady fait fa demeure dans une 
mer de fucte, & il a autour de 
fui des femmes qui ne ceflent de 
lui jetter dans la gueule les mets 
les plus délicats. Les Indiens ont 
un certain refpect mêlé de crainte 
pour ce Dieu; ils lui offrent les 
prémiges de leurs ouvrages, Les 
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Poëtes mettent fon nom à la tête 
de lenrs écrits: les artifans lin- 
Voquent avant que de former 
Ja moindre entreprife, On dit 
qu'il faut fervir trente-fx ans 
Quenavady fi l’on veut qu'il 
exauce votre demande. Au bout 
de douze ans il remue un peu 
l'oreille droite, & cela fignifie 
qu'il exige encore douze ans de 
prieres ;-au bout de vingt-quatre 
ans il remue. l'ortille gauche, & 
cela veut dire qu'on doit accome 
plir le troifieme terme, Le gua- 
trieme jour de-la lune d’Août eft 
mis au nombre des jours malheu- 
reux par les idolâtres du Mala- 
bar & de la côte de Coroman- 
del; parce qu'à pareil jour Que- 
navady avait maudit la lune qui 
s'était moquée de lni en le voyant 
tomber. Il déclara que celui -qui 
ce jour-là oferait regarder la lune, 
encourerait les plus grands mal- 
heurs: aufi les Indiens ce jour- 
là fe gardent bien de jetter leurs 
regards fur l'eau, dans la crainte 
d'y appercevoir cet altre: fi, mal- 
heureufement ils fe trouvent en 
voyage, ils ont grand foin de fe 
cacher avec un voile, 

Dans fes Pagodes le Dieu Que- 
navady cft {ur un trône derriere 
un grand- rideau que l'on tire, 
pour fatisfaire la curiofité des 
dévots qui de tous les endroits 
de l'Inde viennent lui rendre hom- 
mage. Il a la tête, les dents & 
la trompe d'un éléphant , un croif- 
fant fur le fommet de la tête, de 
longs cheveux, de grands yeux, 
de larges oreilles, & des taches 
rouges {ur le vifage, fi l’on ofe ap- 
pellerainfi le mufe d'un éléphant. 
Son corps reluit comme de l'or, 
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On lui donne quatre bras , & un 
ventre d'unc'sroffeur monftrueufe. 
Une piece de toile peinte lui fert 
de ceinture , & vient fe nouer 
au-deffous du nombril. Ses pieds 
font ornés d’anneaux d'or. D'une 
main il tient un difque, de l'au« 
tre un bâton, de la troifieme un 
inftrument fait en forme de cuil- 
lere, & de la quatrieme une ef- 
pece de cordon. 

On rougit d'être obligé d'entrer 
dans de pareils détails, & l’on ne 
pourrait, fans rifquer de s'écarter 
de la vérité, entreprendre l'explica- 
tion de ces allégories ; cependant 
ne peut-on pas avancer que ce 
Quenavady , qui dévore tout ce 
quon lui préfente , a beaucoup 
de conformité avec le Tems & 
avec le Saturne des anciens? 


QUERSONNÈSE de Thrace. 
Les peuples de cette prefqu'ifle de 
l'Europe , ayant été affranchis par 
les Athéniens du joug du Roi 
Philippe de Macédoine, firent le 
décret fuivant qui métite de pal- 
fer à la poftérité la plus recu- 
lée. 

» Entre les peuples que la 
» Querfonnèle comprend, les ha- 
» bitans de Sefle, d'Eléonte, de. 
> Madytes , d'Alopéconèfe , dé- 
» cernent au peuple & au Sénat 
» d'Athènes une couronne d’or de 
» foixante talens, (11222 liv. 
a» flerl, s fch, ) & dreffent deux 
» autels.: favoir , l’un à la Déefle 
» de la reconnaiffance, & l'autre 
» aux Athéniens , pour avoir. 
» par le plus grand de tous les 
» bienfaits , affranchi du joug de 
» Philippe , les peuples de la Quer+ 
» fonnèle , & les avoir rétablis 
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s dans la poffeffion de leur pa- 
» trie , de leuis loix, de leurs 
» libertés , & de leurs temples. 
ə Bienfait dont ils garderont éter- 
» nellement la mémoire, & qu'ils 
» ne cefleront jamais de recon- 
» naître felon l'étendue de leùr 
» pouvoir. ce 

QUESTEURS. Nom que les 
Romains donnaient aux Recéveurs 
des deniers publics. Les avis font 
partagés touchañt l'origine de ces 
Officiers : les uns font remonter 
leur établiflement jufqu'au règne 
de Romulus ; d'autres prétendent 
qu'ils furent créés par Tullus Hof- 
tilius. Quoiqu'il en foit le nom- 
bre des Quefteurs augmenta avec 
les richefies de la République, & 
l'étendue de leurs conquêtes. Il y 
avait à Rome deux Quefteuts, 
chargés de veiller fur le tréfor 
public, & c'érait entre leurs mains 
que fe trouvait le dépôt dés loix 
& des Sénarus-Confulte. Lorfque 
les Confuls partaient pour quel- 
qu'expédirion militaire, les Quef- 
teurs [eur remettaient les enfei- 
gnes qu'ils tiraient du tréfor pu- 
blic : le butin fait fur l'ennemi, 
& les confifcations leur étaient 
remis. Ils: recevaient les Ambaf- 
fadeurs 5 ils les conduifaient à 
l'audience, & étaient chargés de 
leur aligner des logemens. Les 
Généraux qui follicitaient les hon- 
neurs du triomphe devaient jurer 
devant eux, que tout ce qu'ils 
avaient mandé au Sénat était vé- 
ritable, & qu'ils n'avaient ni aug- 
menté la perte des ennemis ; ni 
diminué celle des citoyens. 

Les Quefteurs des Provinces 
exerçaient les fonctions d'Inten- 
dans des armées; ils fourniffaienc 
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les vivres & l'argent aux trou- 
pes , & faifaieut payer la capi- 
tation & les impôts. 

Il y avait un autre Officier, 
nommé Quefteur du parricide : ce 
Magiftrat était à la nomination 
du péuple , & il avait le pouvoir 
de connaître du parricide & des 
crimes quife commettäient dans 
Rome. 

QUESTION. Torture que l'on 
emploie quelquefois dans les gran 
des affaires criminelles pour faire 
avouer à l’accufé le crime dont 
il eft prévenu , où pour avoir ré- 
vélation de fes complices. 

L'ufage de la Queflion érait 
établi chez les Grecs. Trente jours 
après la condamnation d'un cri- 
minel, on lui donnait la Quef 
tion; les citoyens d'Athènes ne 
pouvaient y être appliqués que 
pour le crime de lèze-majefté. IE 
en était de même chez lês Ro- 
mains. 

Les Wifigoths commencerent à 
mettre dés reftrictions à la Quel 
tion qui chez les Romains avait 
été portée à un étrange degré dë 
barbarie, puifqu'on la donnait à 
des tiers, quoique non accufés, 
fous prétexte d'acquérir des preu- 
ves du crime & des coupables. 
Si un citoyen était tué dans fa 
maifon, on mettait tous fes ef- 
claves à la torture, 

La loi Salique permettait d'ap- 
pliquer les feuls efclaves à la Quel 
tion ; & fi un efclave innocent 


“expirait dans les tourmens, où 


en était quitte pour en donner 
un autre, 

On trouve dans nos anciennes 
Ordonnances que les Nobles de 
la Province de Champagne ne 
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pourront être appliqués à la Quef- 
tion, finon pour crimes qui mé- 
ritent la mort, & que les Capi- 
touls de Touloufe feront égale- 
ment exempts de cette affreufe 
épreuve. 

Montagne dir dans fon vieux lan- 
gage que les séhennes font d’une 
dangereufe invention. » C'eft, 
» continue-t-il; un efai de pa- 
y tience plus que de vérité; car 
# pourquoi la douleur fera-t-elle 
» plutôt confefler à un malheu- 
» reux ce qui eft, qu'elle ne le 
» forceta de dite ce qui n’eft pas? 
# Et au rebours, fi celui qui n’a 
» pas fait ce dont on l’accufe, 
» eft affez patient que de fuppot- 
» ter tourmens , pourquoi ne le 
» fera celui qui a fait un crime, 
un fi beau guerdon que celui 
» de la vie lui étant afluré > En 
” un mot c'eft un moyen plein 
» d'incertitude & de danger. Que 
» ne dirait-on , que ne ferait-on 
» pour fuir de fi griéves douleurs? 
» D'où il advient que celui que 
“le juge a géhenné pour ne le 
» faire mourir innocent, il le 
» falle mourir innocent & 
3 henné. e 

En Angleterre on a aboli la 
Queftion, tant en matiere civile 
que criminelle , & même dans le 
cas de haute trahifon. En France 
on ne. donne point la torture en 
matiere civile ; mais en matiere 
criminelle, fuivant l'Ordonnance 
de 1670, on peut appliquer à 
la Queftion un homme accufé 
d'un crime capital, s'il y a preuve 
confidérable , & que cependant 
elle ne foit pas fuffifante pour le 
Convaincre. 

Il y deux fortes de Queftions, 


LA 
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l'une préparatoire que l'on ordone 
avant le jugement, & l'autre dé- 
finitive que l’on ordonne par la 
fentence de mort Si l'accufé 
n'avoue tien à la premiere, il 
ne peut être condamné à mort; 
mais feulement à toute autre peine. 
La fecondé fe donne aux crimi- 
nels condamnés pour avoir ré vé- 
lation de leurs complices. 

QUÊTE. Nom que dans l'an- 
cienne Chevalerie on donnait aux 
courfes & voyages que les Che- 
valiers faifaient fouvent en com- 
mun, foit pour retrouvér un fa- 
meux Chevalier qui avait dif- 
paru , foit pour enlever une Dame 
reftée au pouvoir de l'ennemi, 
Ces héros errans parcouraient les 
pays fans autre équipage que leurs 
armes ; ils vivaient de leurs chaf- 
fes : certaines pietres plattes, pla- 
cées exprès pour eux» leur fer- 
yaient de tables : les chevreuils 
qu'ils avaient tués étaient mis 
fur ces tables & recouverts d'au- 
tres pierres, avec lefquelles ils 
les preffaient pour en faire for- 
tir le fang; d'où cette viande 
chez nos Romanciers a pris le nom 
de chevaux de prefle , nourriture 
de héros. Ils portaient fur eux 
feulement du fel & quelques épi- 
ces , & couvraient ‘leurs armoi- 
ries d'une houppe pour n’étre-pas 
reconnus: on ne les voyait jamais 
plus de quatre enfembles & ils 
revenaient aufli-tor que l'an & 
jour que devait durer leur entre- 
prife étaient révolus. Alors foit 
qu'ils euflent eu des revers ou des 
fuccès, ils- devaient , fous lacre- 
ligion du ferment, faire un ré- 
cit fidèle de toutes leurs. avan 
turcs, 
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QUEUX. (grand) C'eft le Sur- 
intendant des cuifines du Roi de 
‘France. Anciennement cet OM- 
cier avaic une forte de jurifdic- 
tion {ur les cuifiniers, les chair- 
cuitiers & les rotifleurs, & levait 
un droit fur chaque maître de 
ce métier ; mais cela lui a été 
défendu par différens Arrêts. La 
cuifine de la bouche du Roi eft 
compofée d'un Contrôleur érdi- 
naire, de dix Ecuyers, & de qua- 
tre Maîtres Queux, indépendam- 
ment d’une grande quantité dont 
les fonctions font diftinétes & 
féparées. 


QUIAY -PORA. Nom de la 
principale Divinité qui eft ado- 


rée par les peuples qui habitent 
le Royaume d'Arrakan. On célè- 
bre chaque année une fête fo- 
lemnelle en fon honneur. L'idole 
eft conduite en proceflion par- 
toute la ville au milieu de quan- 
tité de Prêtres , & d'une multi- 
tude prodigieufe de dévots qui 
s’empreflent autour du chat pour 
obtenir le bonheur d'être déchiré 
par les pointes de fer dont il eft 
hériffé. Le fang qui coule des 
plaies de ces martyrs de la fu- 
perftition fert à arrofer la Divi- 
nité , & ceux dont la dévotion 
eft moins courageufe, fe contentent 
de ramafler quelques gouttes de 
ce fang ; qui a la vertu defa- 
cer tous les péchés commis, 

Les Arrakanois font fort atta- 
chés au dogme de la méremp{y- 
cofe , & ils font perfuadés qu'il 
n'y a rien de fi vil dans la na- 
ture qui n'ait fon génie particu- 
lier, & à quoi par conféquent ils 
he doivent une forte de culte. 
Pendant les rigueurs de l'hiver 
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ils ont grand foin de couvrir 
toutes leurs idoles, dans la ferme 
idée que cette bonne œuvre leur 
méritera des récompenfes, après 
cette vie. 

QUIÉTISTES. Nom donné dans 
des rems différens à plufieurs fetes 
d'Hérériques contemplatifs & myf 
tiques. 

Le point principal fur lequel 
porte toute la doétrine du Quié- 
tifine eft, » que l’on doit s’anéan- 
» tir foi-même pour s'unir à Dieu, 
» & demeurer enfuite dans une 
» parfaite quiétude , c’eft-à-dire, 
» dans une fimple contemplation 
» fans faire aucune réflexion , & 
» fans fe troubler en aucune forte 
» de ce qui peut arriver dans le 
9 COIPS. <c 

Vers le quatorzieme fiecle on 
vit paraître des Quiériftes dans 
l'Eglife Grecque. Ils furent ap- 
pellés Héfychaftes, mot grec qui 
fignifie tranquille, & qui répond 
à celui de Quiétifte. Siméon, Moi- 
ne d’un couvent du mont Athos, 
& Palamas , depuis Evêque de 
Salonique, furent les chefs de cette 
nouvelle fecte : ils enfeignaient 
qu’en regardant attentivement fon 
nombril , un fidèle peut entrer 
en extafe & jouir de la lumiere 
célefte qui environne le trône dm 
Très-Haut, Cette étrange rêverie 
fiv fortune dans Conftantinople, 
& infecta beaucoup d'efprits fai- 
bles. 

Dans l'Eglife Latine les prin- 
cipaux Apôtres du Quiétifme font 
Rusbroc, qui fe difait infpiré 
par le Saint- Efprit, Jean Laba- 
die, Mademoifelle Bourignon , 
& fur-tout le fameux Molinos, 
dont la condamnation fut pro- 
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noncée à Rome en 1687 par le 
Pape Innocent XI. Molinos ab- 
jura fes erreurs, & mourut deux 
ans après dans la prifon, où la 
Sentence portait qu'il finirait fes 
jours. Dans ce tems Madame 
Guyon, célèbre fpiritualifte , dog- 
matifait à Paris avec Lacombe 
fon directeur, Barnabite du pays 
de Geneve. On éclaira la con- 
duite dej cette femme aimable qui 
voulait aimer Dieu pour lui-mé- 
même; on voulut la jetter dans 
un couvent, & faire enfermer La- 
combe. Madame Guyon trouva 
des amis , & brava la perfécu- 
tion qu'on lui fufcitait. Elle était 
alors. affurée de la protection de 
Madame de Maintenon , & de 
celle de Monfeur de Fénélon, 
qui fut peu-apres élevé à l’Ar- 
chevêché de Cambrai, On fait les 
démèlés qu'eurent enfemble , au 
{ujet de cetre Madame, le nou- 
veau Prélat & le célèbre Bofluet : 
on fe rappelle le Livre des Maxi- 
mes des Saints qui fut condamné 
à Rome comme pernicieux, & 
dans lequel Monfieur de Cam- 
brai crut rectifier tout ce quon 
reprochait a Madame Guyon, & 
développer les idées orthodoxes 
des pieux contemplatifs qui s’éle- 
vent au-defflus des fens, & qui 
tendent. à un état de perfection; 
mais ce qui ne doit jamais for- 
tir de la mémoire, c'eft la pieufe 
foumiffion de ce grand Prélat 
qui lui-même monta en: chaire à 
Cambrai pour condamner fon pro- 
pre Livre, & qui empêcha fes 
amis de le défendre, 

Il ne faut pas croire que le 
Quiétifme foit une idée nouvel- 
lement imaginée, De tems immé- 
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morial on trouve des Quiétiftes 
dans l'Orient : les Brachmanes 
ont enfeigné que les créatures 
pouvaient parvenir à un état 
d'immutabilité & d’inaétion qui 
les approchait de la Divinité. 
» C'eft, difaient-ils, ce profond 
» afloupiffement de l’efprit , ce 
» repos de toutes les pniffances , 
» cette continuelle fufpenfion des 
» fens, qui fait le bonheur de 
» l’homme , & le tend parfaite. 
» ment femblable au Dieu Fo. « 
Tel eft le fentiment des Talapoins 
de Siam & du Tunquin. 
QUILACARA. Chaque douzie- 
me année on célèbre'‘un jubilé à 
Quilacara dans la Province de 
Travancot aux Indes, Le Raja fait 
dreffer un théâtre fur la place 
publique ; il y monte; il fait {a 
priere à fes idoles; & après s'être 
lavé, il leur fait un facrifice de 
fa perfonne , en fe coupant le 
nez, les lèvres , les oreilles, & 
enfuite le cou. 
QUINDECEMWVIR. Sylla, étant 
dictateur , établit , à ce qu'on 
prétend , les Quindecemvirs, en 
créant cinq Magiftrats qu’il ajouta 
au College des Décemvirs. Ils 
avaient les Livres Sybillins. fous 
leur garde, & ils étaiet chargés 
d’une partie des chofes qui con- 
cernaïent la religion. Ils rece- 
vaient les ordres du Sénat pour 
confulter les oracles; & au rap- 
port qu'ils éraient obligés de faire 
à cet augufte corps, il leur était 
permis d'ajouter. leur avis. Eux 
feuls avaient le droit de faire 
célébrer les jeux féculaires , de 
préfider aux facrifices & aux cé- 
rémonies extraordinaires, & d'in- 
terpréter les Livres des Sybilles, 
Les 


aq Q U 


Les Quindécemvirs , comme les 
autres Prêtres , jouiflaienc de 
l'exemption d'aller: à la guerre. 
Lorfque lan 389 de Jéfus-Chrift 
l'Empereur Théodore ordonna à 
Stilicon de faire brûler toutes les 
Sybilles, il ne fut plus queftion 
de leurs interprètes. 
JUINI-SEXTE. Terme dont 
on fe fert pour défigner le fixieme 
Concile tenu à Conftantinople en 
692, & qu'on appelle auf le 
Concile in trullo: on le regarde 
comme le fupplément des deux 
Conciles qui l'avaient précédé, 
& qui ne firent point de Ca- 
nons 5 celui-ci en arrêta cent 
deux, qui furent attribués aux 
cinquieme & fixieme Conciles gé- 
néraux. On. l'appelle en latin 
Quini-fextus, comme qui dirait 
cing-fixieme. 
QUINQUAGÉNAIRE. Chez 
les Romains c'était un Officier 
de Police qui avait infpeétion 
fur cinquante familles, & depuis 
lon donna ce nom dans les mo- 
nafteres à un Supérieur qui avait 
cinquante Religieux fous fa con- 
duite. 7 
QUINQUAGÉSIME. C'eftainfi 
qu'on nomme le Dimanche qui 
précède immédiatement le Mer- 
credi des Cendres , & que vul- 
gairement le peuple appelle le Di- 
manche gras, Il eft aini nommé 
parce qu'il arrive cinquante jours 
avant la fête de Paques. On ap- 
pellait aufi autrefois Quinqua- 
géfime le Dimanche de la Pen- 
tecôte, où. le cinquantieme jour 
après Pâques; & pour le diftin- 
guer de la précédente Quinqua- 
géfime, on difait la Quinquagé- 
fime Pafchale. 
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QUINQUATRIES.: Nom de 
deux feres qui fe célébraient à 
Rome en l'honneur de Minerve. 
La premiere durait cinq jours : 
le premier jour rappellait.le jour 
de la naiffance de la Déefle, & 
par cette railon on.en éloignair 
tous les combats où l'on pouvait 
répandre du fang : les quatrc-au- 
tres jours on donnait des com- 
bats de Gladiateurs pour honorer 
Particuliérement la Divinité qui 
préfidait à la guerre. La feconde 
fête était fur-tout folemnifée par 
les joueurs de‘flüte , qui prenaient 
des habits de femmes & des mafo 
ques, & qui couraient par route 
la ville. Pendant la premiere de 
ces fêtes les Ecoliers obtenatenr 
congé de leurs Régens 3 & le jour 
de fa clôture on purifiait avec 
beaucoup de cérémonies les in- 
ftrumens qui fervaient aux fa- 
crifices. 5 
QUINQUENELLE. C'était un 
répi de cing ans que l’on accor- 
dait autrefois à un débiteur qui 
fe trouvait hors d'état de payer, 
& qui voulait éviter de faire cef- 


“fion de fes biens. On lui délivrair 


des lettres du petit fceau que l’on 
adreffait au Juge Royal , & ces 
lettres étaient entérinées du con- 
fentement du plus grand nombre 
des créanciers, fans avoir égard 
à la qualité des dettes, L'Ordon- 
nance d'Orléans défendit d’enté- 
riner de telles lettres, 7 
QUINQUENNAL. Magiftrat 
des Colonies & des Villes muni- 
cipales des Romains du tems de 
la République. IL érait élu à cha- 
que cinquiéme année pour préfi- 
der au cens, & pour recevoir 
de chaque citoyen une déclara- 
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tion exacte de fes biens. 

QUINQUENNAUX. (jeux) 
Is étaient établis à Tyr & dans 
un grand nombre de villes de 
l'Empire Romain en l'honneur 
des Empereurs déïfiés. Il ne faut 
pas les confondre avec ceux que 
Domitien inflitua en l'honneur de 
Jupiter Capitolin , où tous les 
cinq ans on difputair le prix des 
vers & de la profe en grec & en 
latin, Des Juges préfidaient à ces 
jeux; & l’on rapporte qu'un jeune 
homme, 06 de treize ans, rem- 
porta le prix de la poëfie , & fut 
couronné de Favis de tous les 
Juges. 

QUINTAINE. Exercice que 
quelques vaffaux font obligés de 
faire à certains jours de l’année 
pour le divertiflement de leurs 
Seigneurs. 

On plaçait à l'extrémité de la 
Banlieue un poteau appellé le pal 
de la Quinraine, & ce pal fer- 
vait pour l'exercice dont il s'agir. 

» En la Coutume Locale de Mé- 
» zicres en Touraine , les Meu- 
mnicrs demeurans en la Baron- 
> nie & Châtellenie de Mézicres, 
5 font tenus une fois l'an frap- 
5 per par trois coups le pal de 
» Quintaine en la plus proche 
3 riviere du Châtel du Seigneur, 
» Bâron ou Châtelain, ou autre 
3 lieu accoutumé; & s'ils fe fei- 
à gnent rompre leurs perches , où 
5 défaillent au jour, lieu & heure 
5 accoutumée , il y a foixante 
> fols d'amende au Seigneur. cc 

Dans la Chärellenie de Mareuil, 
réflort d'Iffoudun en Berry, tous 
les nouveaux mariés doivent ti- 
rer la Quintainc fur la riviere 
d'Amon, En Vendômois & en 
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Bourbonnais il y a de femblables 
exercices. On en trouve des tra- 
ces dans l'Hiftoire de Breragne. 
En d’autres endroits, à chaque 
mutation de Seigneur ou de vaf- 
fal, le vaffal doit courir la Quin- 
taine de fervice féodal. 

QUINTILLIENS. Hérétiques 

qui prirent ce nom d'une de leurs 
fameufes & prérendues Prophétef- 
fes , appellée Quintilla. lls ne 
aifaient aucune difficulté d'ad- 
mettre les femmes à la Prérrife 
& à l'Epifcopat. Eve était felon 
eux une femme extraordinaire » 
& douce des plus grandes connaif- 
fances, parce que la premiere elle 
avait mangé du fruit de l'arbre 
de la fcience du bien & du mal. 
ls reardaient Marie , fœur de 
Moïfe, comme ùne Prophétefle, 
& fe prétendaient defcendus des 
quatre filles du Diacre S. Phi- 
lippe , qu'on croit avoir été fa- 
Vorilées du don de prophétie. 
C'eft en conféquence de cette 
idée que lorfqu'ils s'affemblaient, 
ils avaient toujours au milieu 
d'eux pluficurs jeunes filles vêtues 
de blanc. 

QUINZE - VINGT. Hôpital 
d'aveugles fondé à Paris par faint 
Louis en 1254 pour trois cens 
Geñtilshommes , qu'il avait ra- 
menés de la Terre fainte, où ils 
avaient été privés de la vue par 
les Sarrazins. Sauval nous apprend 
qu'autrefois les Quinze-vingr, à la 
vue du public , entraient en lice, 
armés .de bâtons, pour attaquet 
ùn porc qui était le prix du vain- 

ueur , & il ajoute que lorfque 
Chatles IX & Henri HI fe trou- 
vaient à Paris, ils ne manquaient 
pas de venir prendre part à ce 
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fingulier divertiflement , qui fe 
donnait vers la mi-Carême. 
QUIOCO , OKOS où KIOUSA. 
Nom de la principale idole des 
Virginiens. Cette ftatue et un 
afflemblage de pieces de bois que 
les Prêtres parent certains jours 
de fêres, & à laquelle, dans 
le fond obfcur du Temple où elle 
élt placée, ils font faire mille 
mouvemens qui en impofent au 
peuple ignorant & crédule. Ces 
Sauvages croient un Dieu bon ; 
mais il ne lui rendent aucun 
culte , d'autant que par fon ef- 
fence il ne peut être porté à leur 
faire du mal. Tous leurs homma- 
ges font réfervés pour un mauvais 
génie, qui habite dans Pair, où 
il commande aux orages & aux 
tempêtes, & qui s'applique à dé- 
truiré tout ce que Dieu bon fait 
pour les rendre heureux. Ils of- 
frent à ce méchant efprit les pré- 
mices de leur chaffe , de leur pê- 
che, & de leur récolte. Si l’on 
én croit quelques voyageurs , ils 
lui facrifient de jeunes’ garçons, 
& ils ont l’affreufe barbarie de 
forcer les meres d'être préfentes 
à cet horrible facrifice Ils ren- 
dent aufi une efpéce de culre à 
certaines pyramides de pierres 
qu'ils peignent de différentes cou- 
leurs, & qu'ils regardent comme 
des émblêmes de la durée & de 
l'immutabiliré de la Divinité. 
QUIPOS. Nom que les Péru- 
Viens donnaient à certains nœuds 
qui léur fervaient à faire leurs 
comptes. » Ils prenaient , dit l Yn- 
» ca-Garcilaflo , des fils de dif- 
» férentes couleurs : les uns ne 
».préfentaient qu'une ‘feule cou- 
» leur , les autres deux, les au- 
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5 tres trois, ainfi du refte. Cha- 
» que couleuf foit qu'elle für 
» fimple ouimêlée, avait {a figni- 
» fication particuliere. Ces cor- 
» dons , qui étaient de trois ou 
» quatre fils retords gros comme 
» de la moyenne ficelle ; & de la 
» longueur de trois quarts d’aune, 
» étaient enfilés par ordre en 
» long dans une autre ficelle, ce 
qui faifait une efpece de frange. 
» On jugeait du contenu de cha- 
» que fil par la couleur, comme 
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.» par exemple, le jaune défignait 


» l'or, le blanc marquait l'ar- 
» gent , le rouge les gens de 
» guerre, . 

» Şils voulaient défigner des 
ə chofes dont la couleur ne für 
» point remarquable , ils les met- 
» taient chacune , felon leur rang, 
» commençant depuis les plus con- 
» fidérables jufques aux moindres; 
» ainfi, par exemple, S'il fe füc 
» agi de bled ou de légumes, ils 
» auraient mis premiérement le 
5 froment , puis le feigle, les 
»pois, les féves ; le millet, &c. 
5 De même quand ils avaient à 
# rendre compre des armes , ils 
» mettaient les premieres celles 
» qu'ils eftimaient le plus noble. 
ə» S'ils voulaient fairé un compte 
55 dé vaflaux , ils commençaient 
» par les habitans de chaque ville, 
» puis par ceux de chaque Pro- 
» vince. Hs mettaient au premier 
» fil des vieillards de foixanre ans 
3 & au-deflus, au fecond ceux de 
» cinquante, au troifieme ceux 
» de quarante , & aint des au- 
» trés, en defcendant dé dix en 
» dix jufqu'aux enfans à la mam- 
» melle. Ils tenaient le compre 
x des femmes, félon leurs âges, 
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» dans ‘le même ordre. 

» Il y avait dans quelques- 
# unes de ces ficelles d’autres petits 
» fils fort déliés d'une même cou- 
m leur, & qui femblaient être 
3 des exceptions. de ces autres ké- 
» gles générales comine par exem- 
» ple , les petits fils qui étaient 
» au cordon des femmes , ou des 
D hommes mariés de tel ou tel 
5 âge, fignifiaient ce qu'il y avait 
» de veufs ou de veuves cette 
» année-la, ar ces comptes étaient 
» comme Fe annales, qui ne ren- 
» daient raifon que d'une année 
» féulement. 

» On obfervait toujours dans 
» ces cordons ou dans ces filets 
» l'ordre de l'unité, comme qui 
» dirait dixaine , centaine , mille, 
> diaine demillé: is paffaient 
» rarement le centaine de mille, 
» parce que chaque ville ayant 
» fon compte particulier, & cha- 
» "que Capitale fa Province , le 
» nombre, ne montait jamais fi 
o haut que cela.. Ce meft pas 
ə pourtant que s'il leur eût fallu 
s compter par le nombre de cen- 
» taine de mille qu'ils ne l'euf- 
» fent pu faite de même, parce 
» que Jeur langue était capable 
» de toutes les. “régles de l'Arith- 
ə» métrique. Chacun dec mens 
» bres qu'ils comptaient par les 
» nœuds des filers , était divifé 
» de l'autre, & les nœuds de cha- 
» que nombre dépendaient d’un , 
» comme d'une cordeliere, ce qui 
» fe pouvait faire d'autant plus 
» facilement qu'ils ne paffaient 
CD jamais neuf, non plus que les 
» unités & les dixaines, &c. Ils 
» mettaient le plus grand nom- 
»bre, qui était la dixaine de 
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mille, au plus haut des filets, 
» & plus bas mille , & ainfi du 
o refte, Les nœuds de chaque 
» fl & de chaque nombre étaient 
» égąug les uns aux autres, & 
2) placés de la même maniere 
».qu'an bon-Atithméticien a cou- 
»tume de les poler pour ‘faire 
une grande fupputation. «c 

Il y avait dans chaque ville 
un certain nombre d'Officiers char 
gés de la garde des Quipos. Les 
tributs que les Yncas recevaient 
chaque année, le rôle des gens 
de guerre , les aaan les 
morts, le nombre des batailles, 
les Ambañlades & les Edits du 
Prince, tout était marqué par les 
Quipos. Ces nœuds confervaient 
la Luis des événemens hifto- 
riques & d es actions mémorab! F6Se 
Par un autre moyen ils tranfmet- 
taient à la poftérité tout ce qui 
avait droit d'y pañler. Les Amau- 
tas où Docteurs .Péruviens . en 
formaient féparément des efpe- 
ces de fables : les peres les ra- 
contaient à leurs-enfans, les bour- 
geois aux gens de la campagne , 
& paflant ainfi d'A âge en‘âge l'un 
à l'autre, on en perpétuait le 
fouvenir, Ils avaient aufi des 
Poëtes qui mettaient allécorique- 
ment en vers les faits héroïques, 
& ils éraient -chantés dans les 
grandes folemnités au couronne- 
ment des Yncas, & aux autres 
cérémonies civiles & religicufes. 

QUIRINALES. Fête inftituée 
par Numa-Pompilius en l'honneur 
de Romulus, à qui l'on donna 
le nom de Quirinus après fon 
apothéofe. (Voyez Romurus. ) 

QUIRIS. Surnom donné à Ju- 
non par les jeunes époufes, lorf- 
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qu'elles fe mettaient fous fa pros 
te&ion de cette Décfle. Quelques 
Auteurs prétendent que le mot 
Quiris vient d'une cérémonie du 
mariage qui confiftait à peigner 
la nouvelle mariée avec unxpei: 
gne appellé curis : fi cette écy- 
mologié eft juite ; il n’y a rien 
qu'on. ne parvienne à expliquer 
quand on voudra fe donner quel- 
que peine. 

QUITÉVE. (inftallation du 
Roi de.) Lorfque ce Roi Afri- 
cain vient à mourir, fes femmes 
s'empoifounent pour aller le fer- 
vir dans l’autre monde. Sitôt qu'il 
a été placé dans le tombeau de 
fes peres, fon: fucceffeur prend 
pofleffion de la couronne .& des 
concubines-du défunt. H fe pré- 
fente en public, mais de façon 
qu'un rideau le cache au peuple. 
Tous les Grands de l’Erat vien- 
nent [ui rendre: hommage: avec 
ces marques de fervitude & de 
foumiffion f flatteufes pour .des 
Princes qui ufurpent fur la terre 
les adorarions qui ne font dues 
qu'à l'Etre fuprême. Cette céré- 
. monie achevée ; ontire le rideau, 
& le Monarque fe laiffe voir à 
fon peuple. , 

I] exiftait autrefois une loi 
crüelle, Quiconque était atreint 
d'une maladie réputée incurable, 
devait fe donner volontairement 
la mort :les Rois étaient foumis 
à cette loi, &- plufieurs fuccef- 
fivémenttrancherent leurs: jours 
après avoit déclaré leurs fuccef- 
feurs, Les difgraces, les adverh- 
tés, les maladies, la perte d'un 
membre :ou de quelques dents de 
devant, éraient des caufes néce[- 
fairés & légitimes pour fortir de 


Q U 2x 


fa vie. » II faut, difaient-ils. 
» qu'un Roi wait aucun défaut: 


» fi malheureufement il lui en. 


» furvient quelqu'un , ne vaut-il 
ə pas mieux qu'il quitte le mon- 
ade, & quil palle dans cette 
» autre vie où. il fera dégagé de 
» toute imperfeétion ? « Dans la 
fuite les Rois rrouverent beau- 
coup de difficulté à foutenir ces 
fentimens héroïques ; un d'eux 
préférant de vivre à l'efpoir d'être 
parfait après fa mort, fic publier 
dans fes Etats , » qué quoiqu'il 
» eüt perdu deux dents, il avait 
» réfolu de vivre pour le bien de 
a fes fujets, & d'attendre tran- 
» quillement que la mort vint 
»le {urprendre fans aller au-de- 
» yant d'elle. ce 

Quiréve.( Royaume de) borf- 
sgue le Roi de ce Royaume Afri- 
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cain veut entrer en négociation 
avec quelqu'un de fes voifins, il 
lui envoie quatre Ambafladeurs, 
Lepremier repréfente fa perfonne, 
& doit être traité avec le même 
refpet & les mêmes honneurs 
guon lui rendrait à lui-même: le 
fecond: eft appellé la bouche du 
Roi, & doit faire le rapport de 
fa commiflion : on nomme: le 
troifieme l'œil. du: Roi, celui-ci 
doit être attentif à tout. ce qui 


. fe palle; enfin lé quatrieme eft l'o- 


reille du Roi, & il doit écouter ce 
qui fedir de part & d'autre & le 
rapporter fidèlement, 

-- QUOTJAS: Peuple de l'intérieur 
de l'Afrique. Ces Nègres font fort 
livrés à l'incontinence .ainfi que 
Jléurs femmes; qui emploient. cer- 
taines compoñrions de jus d'her- 
bes pour redoubler les forces de 
leurs maris. Les Quojas font doux, 
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modérés, fociables, ils n'aiment 
point à verfer le fang humain, 
& ne font la guerre que lorfqu'ils 
y font forcés. Ce font de tous les 
Barbares- ceux qui- eftiment le 
moins les liqueurs fortes , qui vi- 
vent entreux dans la plus par- 
faite union, & qui fe fecourent 
mutuellement avec le plus de plai- 
fir & de charité. Dans ce pays 
la polygamie ch en ufage comme 
chez les autres Africains, & la 
premiere femme a la fupériorité 
fur les autres: L'article de la vir- 
ginité eft ce qui intérefle le moins 
an Quojas ; il cherche une dot 
honnête. Ce que nous avons rap- 
porté à l'article des Jfénois par 
rapport au mariage, convient aux 
Quojas ; on peut le confulter: 
Deux jours après là naiffance d'un 
enfant, le pere accompagné de 
fes efclaves armés, fair le tour 
de l'habitation en pouffant des 
cris de joie: tous fes amis fe 
joignent à lui avec des inftru+ 
mens de mufique. Une perfonne, 
chargée de la cérémonie qui doit 
fe faire ; prend l'enfant d'entre 
les bras de la mere, le place à 
terre au: milieu de laffemblée, 
& lui met umarc à la main. En- 
fuite il adreffe” un long difcours 
aux fpectateurs fur Je fujet qui 
es réunit; puis fe tournant vers 
l'enfant, ilfait des vœux pour 
Jui, & lui fouhaïte routes les 
bonnes qualités de- fon pere. L'al- 
femblée fe fépare; les uns vont 
à la chafe, les autres à la pê 
che ; & à leur retour la mere ap- 
rête le feftin, & l'on fe réjouit 
jufqu’au lendemain matin. Sic'eft 
une fille qu'on ait à nommer, 
on la porte au milieu de la place, 
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& la la mettant: fur une natte 
avec un petit bâton à la main, 
on lui fouhaite d'être chaîte, 
douce, bonne ménagere, & bonne 
cuifiniere , & [ur-tout de fuivre 
fon mari à la chafle. 

Les funérailles des Quojas font 
accompagnées des mêmes cérémo- 
nies que celles des Ifinozs excepté 
qu'ils étranglent plufieurs efcla- 
ves qu'ils jettent dans. la foffe , 
& qui font deftinés à fervir le 
mort dans l’autre monde: action 
cruelle qui ne s'accorde guères 
avec cette douceur &- cette hue 
manité que leur fuppofent les 
voyageurs. 

Ce peuple reconnaît un Etre 
faprème qui a créé tout ce qui 
exifte, il l'appelle Kanno; il lui 
attribue un pouvoir infini, une 
consaiffance univerfelle, & Pim- 
menfité de nature qui le rend 
préfent”par-tout ; tous les biens 
viennent de lui, mais il n'exif- 
tera pas toujours ; il aura pour 
fuccelfeur ùn autre Etre qui doit 
punir le vice, & récompenfer la 
vertu. ‘Selon les Quojas les morts 
deviennent des”efprits ;:&r ce font 
feurs Jannanins, c'eft-a-dite, pa- 
trons ou défenfeurs.  C'eft à ces 
Jannanins qu'ils s'adreflent dans 
leurs: befoins , «& ie: Tès conful- 
tent fur tous les événemnens de la 
vie. Ils pratiquent la Circonci- 
fon, fans autre” loi qu'une-tra- 
dition immémotriale, .dont'ils rap- 
portent l'origine à Kanno même, 
On trouve chez eux une confrai- 
tiéou college , nommé Belli, 
pour l'éducation des jeunes Nè- 
gres 5 cette école eft dirigée par 
les anciens de la fete. (Woyez 
SAGGONAS; ) = 
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QUONIN. Nom d'une: Divi- 
niré Chinoife ‘qui préfide aux 
ménages & aux biens de la terre: 
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R aancarr. ‘Officier Perfan, 
chargé particuliérement de veil- 
ler à la füreté des grands che- 
mins du Royaume. Il y a plufieurs 
Raadgaers dans chaque Province; 
ils doivent entretenir & réparer 


les. grandes voies publiques, & 
en écarter les brigands, moyen- 


nant un certain droit que leur 
payent les particuliers pour, les 
marchandifes qu'ils conduifent 
avec ceux... Si nonobftant leurs 
foins- les marchands font. volés 
fur les routes de leurs diftricts, 
ils doivent faire retrouver les 
effets. volés., ou en payer la va- 
Jeur aux propriétaires fuivant leur 
déclaration. Lorfqu'ils tendent 
les/effers en nature, ils en retien- 
nent le tiers pour leurs peines. 
Rien ne ferait plus admirable que 
cet établifflement. fi les Raadgaers 
& leurs fuppôts n'étaient çux- 
mêmes les. premiers & les’ plus 
dangereux voleurs de ces con- 
‘prees. 

RABAT. Autrefois tous les hom- 
mes portaient le Rabat, qui. était 
de dentelles, où um, plié, 
empelé, à points &c. aujour- 
d'hui cet ornement: n'eft. plus 
porté que par les Eccléfaftiques, 
les Gens de robe, & dans les 
fonétions de, quelques dignités. 

RABBANITES. On nomme ainfi 
ceux d'entre les Juifs- qui ont 
adopté’ les traditions des Phari- 


RA 23 


on la-repréfente ayec deux en- 
fans, dont pun tient une coupe; 
& l'autre a les mains jointes. 


fiens, & qui fuivent [a doëtrine 
de leurs ancêtres, appellés Reb- 
banim. On les diftingue des Ca- 
raïtes qui $’etrachenc principale- 
ment à l'Ecriture. Les Mahomé- 
tans appellent aufi Rabbanian ow 
Rabbaniou au pluriel, ceux- de 
leurs Dotis qu'ils effiment les 
lus_favans: & les plus dévots. 
Rabbant ou Rabbana fignifie en 
Arabe, aufli-bien qu'en Hébreu, 
notre Maitre, notre Doéteur. 
RABBIN. C'eft le nom que les 
Hébreux donnaient à leurs Doc- 
teurs. Il y avait divers degrés 
pour. parvenir. à cette qualité, 
celui de Difciple élu, & celui 
de Collègue. Dans les affemblées 
publiques les Rabbins fe placaient 
{fur des chaifes élevées, les Col- 
légues fur des bancs, & les Dif- 
ciples. aux pieds de feurs Maf- 
tres. Les Rabbins modernes font 
forr refpeétés par les Juifs. Ils 
occupent les premieres places dans 
les Synagogues; ce font eux qui 
prononcent fur routes les maties 
res. de religion , & que l'on prend 
volontiers pour arbitres dans les 
affaires civiles. Ils célèbrent. leg 
matiages , décident de la vali- 
diré des caufes de divorce, prê= 
chent, & excomimunient les défo- 
béiffans. ; 
RABDOMANCIE, Sorte de di- 
vination par le moyen des verges 
ou des bâtons. 
B iv 
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On écorçait , dit Rabbi Moïfe- 
Samfon , feulement d'un coté & 
dans toute fa longueur une ba- 
guette quon lançait en Fair: fi 
en tetombant elle préfentait à la 
vue fa partie écorcée, & qu'en 
la jettanc une feconde fois, elle 
montrât le côté qui n'était pas 
dépouillé de fon écorce, on en 
tirait un heureux préfage. Au 
contraire il paflait pour funefte 
quand à la premiere chûte la 
baguette montrait le çôté écorcé ; 
mais quand à toutes les deux fois 
elle préfentait la même face, 
foit couverte , foit dépouillée, 
on en augurait que le {uccès fe- 
rait mêlé de bonheur & de mal- 
heur. 

Les Mages, chez lés Perfes, 
pratiquaient la Rabdomancie avec 
des branches de laurier, de myr- 
te, & des brins dé bruyère; les 
Scythes fe fervaient de baguetre 
de faules , mais les Germains cou- 
paient ‘une branche de quelque 
arbre fruitier en plufieurs mor- 
ceaux 5 & apres y avoir tracé 
quelques caracteres“, ils les jer- 
taient à l'aventure fur un drap 
blanc, alors le Prêtre ou le pere 
de famille levait trois fois cha- 
que brin , après avoir prié les 
Dieux & les Interprètes ; & felon 
les marques qui fe préfentaient, 
on décidait du fuccès de l'entre- 
prile, ( Voyez BAcusrre Deyr- 
NATOIRE, )- 

RACA. Mot Syriaque en ufage 
du tems de Jéfus-Chrift, & qui 
renfermait une injure pleine de 
mépris, » Celui-qui dira à fon 
» frere Raca, fera puniffable par 
» le Confeil. « Raca fignifiait tout 
enfemble une tête vuide, un hom- 
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me vain, un imbécile & un fot. 
RACHAT des Autels. C'eft un 
droit que dans les neuf, dix & 
onzieme fiecles s’'arrogerent les 
Moines de faire le fervice divin, 
en fuccédant aux Vicaires des 
Eolifes. Dans ces tems mal- 
heureux les Moines employerent 
tout leur crédit pour retirer le 
culte des mains des Evêques, qui 
à la mort des Vicaires avaient 
le droit inconteftable de pourvoir 
aux autels, Ils en vinrent à bout, 
moyennant une certaine fomme 
que lon appella pour-lots le Ra- 
chat dés autels, Redemprio alta- 
rium, Le Concile de Clermont, 
tenu en 1094, rétablit les Evê- 
ques dans leur ancien droit. 
RacHAT des premiers nés. Si 
le premier enfant, dont une fem- 
me Juive accouche, eft un gar- 
çon , il appartient au Sacrifica- 
téur. , fuivant le précepte qui 
porte : » Sanctifie-moi tout pre- 
» mier-né 3 t (Exod. xiij. ) & en- 
fuite: » Tu racheteras tout pre- 
» mierné de res enfans, &c. « 
En conféquence de ce précepte , 
lorfque l'enfant a trente jours ac- 
complis, le pere appelle dans fa 
Maifon quelques-uns des Juifs 
qui fe prétendent defcendus d'Aa- 
ron : il prépare dans un baflin 
quelques pieces d'or ou d'argent , 
remet l'enfant entre les bras du 
Sacrificateur, qui dit à la mere à 
haute voix : » Madame ce garçon- 
s» ci elt-il à vous? « à quoi elle 
répond, oui. » N'avez-vous jamais 
eu , continue-t-il, d'autre en- 
» fant foit mâle ou femelle, ou 
» même avorton , ou de fauffe 
» couche? « A quoi celle répond, 
æ nom » Cela étant, ajoute le 
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» Sacrificateur, cet enfant, com- 
ə» me premier-né, mäppattient: ce 
Puis fe tournant du côté du pere, 
il lui dit : » Si vous en avez en: 
# vie, il faut que vous le rache- 
» tiez, Cet or, cet argent, ré- 
» pond le pere , ne vous font pré- 
» fentés que pour cela. Vous vou- 
» lez donc le racheter? réplique 
» le Sactificateur. Oui , je le veux , 
» répond le pere, Hé bien, die 
» le Sacrificareut en fe tournant 
» vers l’aflemblée , cer enfant, 
» comme premier-né, eft à moi, 
» comme"il eft dit dans les nom- 
» bres, ch. xviij, v. 16, rache- 
» tez celui qui eft âgé d’un mois 
» de cinq ficles d'argent , &c. 
» mais je me contente dececi en 
» échange: « En achevant- ces 
mots il prend quelques pieces 
d'argent, \& remet l'enfant au 
pere & à la mere. 

= Si fe pere. on la mere font de 
la race des Sacrificateurs ou des 
Lévites,, ils ne rachettent point 
leur fils. 

Si ce pere du premier - né 
meurt avant le trentieme jour, qui 
eft le tems fixe pour le Rachat, 
la mere neft pas obligée de le 
racheter; elle lui attache au col 
une petite lame d'argent fur la- 
quelle on a gravé des paroles qui 
matquent qu'il neft pas racheté, 
& qu'il appartient au Sacrifica- 
teur. Il doit fe racheter lui-mê- 
me étant devenu inaieut. 

RACHAT. (troupe de) On ap- 
pelle ainfi un camp volantde Por- 
tugais, qui pénètre toutes les an- 
nées le long des bords de la Rio» 
Negro ou riviere Noire, & qui 
centre allez avant dans les retres 
pour y faire le commerce des ef- 
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claves. Suivant les loix du Por- 
tugal; il neft permis de priver 
de la liberté que celui dont on 
rend la condition meilleure, en 
lefaifantefclave. Telle eft la dé- 
plorable condition de ces captifs 
Américains, que leurs vainqueurs 
deftinent à la mort, ou ce qui 
eft mille fois plus horrible à leur 
fervir de pâture, ; 

RACHE. Nom du principal 
Miniftre & Généralifime des trou- 
pes du Roi d'Ethiopie & d'Abyf- 
finie. Il a fous lui deux-Infpec- 
teurs, dont Pun s'appelle Bella- 


; i e, 
_ tinoche-Gouta, c'eft-à-dire, le 


Seigneur des efclaves, & il fait 


les fon&ions de Grand - Maître: 


de la Maïfon du Roi. De plus 
il a la fupériorité fur les Gou- 
vérneurs des Provinces , & fur 
tous les“ Magiftrats du Royaume, 
Le fecond s'appelle Takak, où 
Zékafe - Bellatinoche- Gouta , ou 
Seigneur des moindres efclaves. 
RACOVI , village de Grèce 
dans la Livadie, dont les habi- 
tans font tous bergers. Les fem- 
mes de ce canton ne connaiflent 
pas de plus- grande parure que 
de fe garnir le cou & les épaules 
de petites pieces de monnoïe en- 
filées les unes près des autres, & 
d'en attacher à leurs corps de- 
jupes & aux manches. Aux extré- 
mités de leurs longs cheveuxiqu’el- 
les laiffent pendre en treffes far 
le dos , elles attachent des bou: 
tous d'argent, Le refte de leur ha- 
billemeñt eft compofé d’une lon- 
gue vefte de drap blanc. 
RADARS. Nom de certains 
Archers qui fervent en Perfe à 
la garde des chemins , & de tous 
les endroits où les brigands-pour- 
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raient dévalifer les voyageurs. Ils 
font fi a&tifs qu'il eft dificile à 
un voleur de leur échapper. Com- 
me, leurs gages font modiques, 
ils tâchent d'obtenir quelques pe- 
tits préfens des marchands, en 
leur remettant fous les yeux les 
peines continuelles qu'ils fe don- 
nent pour veiller à la füreté des 
grandes routes. Tavernier nous 
affure que lorfqu’en Perle un mar- 
chand a été volé, le Gouverneur 
de la Province lui reftitue le prix 
du vol, pourvu qu'il fafle fer- 
ment ; repréfentant fon livre , ou 
en faifant ouir des témoins, qu'il 
ne ‘demande que ce que réelle- 
ment on lui a pris. 

RAFAZIS. Nom de mépris que 
les Turcs donnent aux Perfans, 
parce qu'ils fuivent une interpré- 
tation de l'Alcoran différente de 
Ja leur. Quelque haine que les 
Mufulmans portent aux Chrétiens 
& aux Juifs, ils ne font point 
difficulté de croire que la clé- 
mence de Dieu peut s'étendre fur 
ces nations que fuivant leurs faux 
principes ils regardent comme 
infidèles ; mais ils «foutiennent 
qu'il ny aura jamais de miféri- 
corde pour un Rafazis; & qu'aux 
yeux de Dieu il eft foixante-dix 
fois plus criminel qu'un Chrétien 
Où qu'un Juif: ainfi tuer un Per- 
fan , c'eft: pouf. un Turc une ac- 
tion foixante-dix fois plus méri- 
toire que s'il avait tué un Chré» 
tien ou un Juif. Tel eft; dans 
toutes Les Religions , l'excès où 
portent l'intolérance & le fina- 
tifme, 

: RAGUSE. Ville capitale du Ra- 
gufan en Dalmatie : elle. ft bå- 
tie fur une petite prefqu'ifle bai- 
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gnce par le Golphe de Veniles 
elle elt Archiépifcopale &` Répu- 
blique , tributaire'du Turc, à qui 
elle paye douze mille cing cens 
écus de Hongrie par an. Le Doge 
ou chef de-cette petite Républi- 
que change tous les moiss les 
autres Officiers toutes les femaïi- 
nes , le Gouverneur du château, 
tous les jours. 

RAJAHPOURSON. Ce nom 
fignifie Roi des Prêtres, & c'eft 
le titre que prend le grand. Pon- 
tife des Talapoins du Royaume 
de Camboie, Ce chef fuprème de 
la Religion décide fouveraine- 
ment, à la tête d'un confeil fa- 
cerdotal, de toutes les: matieres 
qui concernent le culte des ido- 
les , & fon autorité s'étend fur 
la plus grande partie des affai- 
res civiles, qui felon lui , ont 
toujours un rapport direct avec 
fon defpotifme: il réfide à Som- 
brapour; fon Vicaire fe nomme 
Tivinia. 

RAJAHS, Nom que l'on donne 
dans l'Empire. du  Mogol aux 
Princes defcendus des anciens 
Souverains du pays avant que les 
Tartares -en euflent fait la con- 
quête.: Le mot Rajah fignifie Rois 
& en effet les Rajahs. avaient 
autrefois.des Etats plus ou moins 
étendus-qu'ils gouvernaient def- 
potiquement. Quelques-uns fe fou- 
mirent aux vainqueurs, dont. ils 
devinrent tributaires , les autres 
ne purent conferver leur. indé- 
pendance, qu'en fe retirant dans 
des lieux inacceflibles. Ces der- 
niers font des courfes continuel- 
les fur les terres du Mogol, & 
ont toujours. fous le drapeau un 
certain nombre de foldats agucr= 


RA 


ris, qui fe difent les fils des pre 
miers Nobles du pays. L'Empe- 
reur prend fouvent à fon fervice 
quelques uns de ces Rajahs indé- 
pendans & leurs troupes, afin, 
par leur moyen, de pouvoir con- 
tenir les Gouverneurs de fes Pro- 
vinces , les Omrahs ou Seigneurs 
de fecours, & les autres Rajahs 
qui ne dépendent pas de lui. 
RAJEUNISSEMENT. Efferima- 
ginaire d’un art célébré par les 
Poëres ; & que l'enthoufiafme des 
Alchimiftes. seft efforcé de réa- 
lifer. Voyons ce qu'Ovide ( Mérs 
L. vij.) raconte du prétendu Ra 
jeuniflement d'Æfon, après le 
retour des:Argonautes, Jalon pria 
Médée fon, époufe , fameufe en- 
chantereffe de rajeunir Æfon fon 
pete, ‘accablé fous le poids-des 
années, &: incapable de prendre 
part à lallégreffe publique : de 
me meis annis ; lui ditce fils gé- 
néteux., @ dempros adde parenti: 
ə» Médée fait un facrifice no@tutne 
æ à-la triple Hécate, &.elle im- 
a- plore l'afiftance des Dieux des 
» forêts. & de la nuit. Infpirée 
» par ces Divinités , elle monte 
ə» dansiun.chatiot magique , & 
s> parcourt. dans lefpace de neuf 
» jours & neuf nuüirs la vallée de 
» Tempé, le mont Offa ,le:Pel- 
> lion, LOchrys, le Pinde, PO- 
æ» lympe; les bords de l’'Amphyfe, 
#.du: Pénée ; :du- Sperchée ;+ du 
» Boœlus & de l'Anthédon ; & dans 
ə tous ces endroits elle cueille des 
»-planres favorables à fon expé- 
» dition. Les dragons attelés à 
»'fon- char: qui ‘refpirent l'odeur 
5 de ‘ces: plantes merveilleufes, 
».font à inftant rajeunis ÿa2n0- 
ss fa pellem pofuese fenééfas Etant 
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»atrivée chez 
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le vieux Æfon, 
nelle fair des facrifices , l’un à 
» Hécate, & l'autre à la Jeu- 
» nefe ; &-.elle implore le fe- 
5x cours dés Divinités terreftres ; 
» elle fait enfuite apporter ce 
» vieillard qui retenait à: peine 
» encore un foufle de vie prêt à 
» s'échapper; & le fait coucher 
endormi &-à demi-mort furun 
tas des herbes qu'elle avait 
» apportées- alors ayant-écarté 
» tout profane, elle commence 
“ces tetribles myftères ; elle le 
» purifie crois fois avec du feus 
» du fouftre &-de l'eau::cepen- 
ə», dant elle.fait bouillir dans une 
» chaudiere d'airain la compofi= 
» tion qui doit opérer le rajeu= 
# niffement sourre les plantes pré- 
ə» cédentes, elle y met des pierres 
ə précienfés venues de l'Orient, 
» du fable ramaflé fur les bords 
» de l'Océan, de l'écume que la 
» lune répand la nuit fur les 
» herbes , la chair & les ailes 
» d’une chouette , les entrailles 
» d'un de ces loups-garoux qui 
» paraiffent quelquefois fous la 
» gure humaine, la'tendre écaille 
» d'une jeune tortue du fleuve 
» Cinyphe ; le-foie d'un vieux 
» cerf, le bec8& la tête d'une 
» corneille qui avait vécu neuf 
»fiécles ; elle ajoute, encore une 
» infinité d'autres drogues.incon- 
» nues," une! branché. d'olivier 
» depuis “long -tems defléchées 
» mais à l’inftant cette branche 
» reverdit, & bientôt après fe 
» charger de fleurs & de fruits. 
» L'écume-que la violence du feu 
» fait tomber: par terre hors du 
» baffin y renouvelle le même 
ə prodige, l'herbe y croit aufi- 
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» tôt, & des fleurs y naiffent dans 
» le moment: à cette vue Mé- 
» dée plonge le couteau. dans le 
» fein du fortuné vieillard, & 
en fait fortir un fang glacé 
» pour y en fubflituer un nou- 
» veau formé par les fucs qu'elle 
» vient de préparer , dont elle 
» fait rentrer une partie par la 
» bouche, & l'autre par la blef- 
» (ure. L'effet du remede eft aufi 
» prompt que merveilleux ; la 
» maigreur, la påleur & les ri- 
æ des ont difparu de deffus le 
» vifage d'Æfon , fes cheveux 
» blancs font tombés , une lon- 
» gue chevelure, noire orne [a 
æ tête, fes membres font remplis 
» de vigueur, en un mot Æfon, 
» rempli d'admiration, fe voit 
» métamorphofé en un homme 
ə robufte , tel qu'il était avant 
» qu'il eût atteint fon huitieme 
» luftre ce ; 

Dans cette fable d'Ovide les 
Alchimiftes ont trouvé. une allé- 
gorie foutenue des travaux du 
grand œuvre, qui explique na- 
turellement les principaux procé- 
dés de la pierre philofophale. 

La fameufe Fontaine de Jou- 
vence paflera toujours pour une 
gracieufe imagination poérique, 
malgré le témoignage de plufieurs 
Hiforiens, qui rapportent qu'on 
a trouvé une ifle connue fous le 
nom de Bonica, dans laquelle il 
y a une fontaine dont les eaux, 
plus précieufes que le vin le plus 
délicat, ont l’admirable vertu de 
changer la vicilleffe en jeuneffe. 

Les principaux Alchimiftes ofent 
aflurer que le Rajeuniffement eft 
un dés plus importans effets de 
leur prétendue. médecine- univer- 
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felle, & ils cherchent à en prot- 
ver ‘la pofibilité par l'exemple 
de plufieurs animaux. » 19: De 
» l'aigle, dont il eft’ dit dans 
» l'Ecriture , renovabitur ut aqui« 
» la juventus tua: lorfqu'elle eft 
» venue à uneextrème vicillefle, 
»elle prend entre es ferres une 
» rortue qu'elle éleve fort haut x 
» d'où elle la précipite [ur um 
» rocher, fon écaille fe brife, 
»& elle en dévore la chair & 
» lesentrailles, & rajeunit ainfi s 
» de forte qu'elle ne meurt point 
æde vicillefe, ni de maladie, 
» mais d'inanition , parce que la 
» partie fupérieure de fon bec de- 
» vient tellement crochue , qu'elle 
» [ui empêche de l'ouvrir & de 
» prendre de la nourriture. 2°. Le 
» cerf devenu vieux ; attire par 
» la force de fon haleine les fers 
» pens du fond des cavernes , les 
» foule aux pieds , les mange , 
ncervinus gelidum, dit Martial, 
» forbet fic halitus. anguem , & re~ 
» prend, par leur vertu , toute la 
» vigueur de la jeunefle ; mais 
» pour parer aux mauvais effets 
» qu'il pourrait reflentir de leur 
» venin , ‘il fe plonge en entier 
» jufqu'au mufeau dans une ri- 
s» vicre, alors fes larmes épaiffies 
»idans le coin des yeux s'en dé- 
» tachent fous la forme de ee 
» tes pierres, & paflent pour.d'ex- 
» cellens alexipharmaques.\ 3°. Les 
ə» ferpens: qui tous les printems 
» & les automnes quittent. lewr 
» peau.& leurs années, & repren- 
»#nent la vivacité de leur vue 
» & l’agilité de leurs mouvemenss 
» ce qui arrive de mêmeaux écre- 
»vifles qui changent fouvent 
» d'enveloppe. 4°, Les éperviers, 
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:5 fuivant le rapport de Jean-Bap- 
wtifte Porta dans fon Phyrogi- 
» ronicum, lorfqu'ils tardent trop 
m à jettér leurs vieilles plumes, 
» y font excités par le remede 
» fuivant , dont l'effet s'étend 
» encore plus loin : car outre les 
» nouvelles plumes qu'il fait re- 
» poufler, il leur redonne la fan- 
mté,la force, la preftefle, & 
les autres attributs de la jeu-* 
» nelle. Ce remede confifte à faire 
» cuire un ferpent qui vient de 
ss naître, & quia par conféquent 
æ peu de venin, avec du fro- 
» ment, à en nourrir une poule, 
» & enfuite la donner à manger 
x à l'épervier, & lui faire boire 
» l'eau qui a fervi à la décoc- 
æ tion. ce 

Galien ( Lib. de Simplic: ) parlé 
d'un homme qui voulant fe dé- 
livrer d’une vie malheureufe , & 
devenue encore plus infupporta- 
“blé par les maladies, avala une 
bouteille de vin qu'il croyait em- 
poifonnée par une vipere qui sy 
était gliffée,:& y était morte. 
Tombé après dans une léthargie 
qu'on croit mortelle , il n’y a pas 
palé quelques heures qu'il fe ré- 
veille, les poils de fon corps fe 
détachent , les ongles fe déraci- 
nent, tous fes membres fe deffé- 
chent, & prefqu'aufh tôt de nou- 
velles chairs fe forment, les poils 
& les ongles renaiflent, fa figure 
s’embellir, fa vieille peau tom- 
be, & il devient un homme nou- 
veau. 

Sans croire au phénomène que 
nous allons rapporter , nous lex- 
poferons fous les yeux du Lecteur, 
sel qu'il eft écrit dans les Œu- 
vres de Valefcus de Tarenta, Il 
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dit qu'il y avait dans une ville 
du Royaume de Valence en Ef- 
pagne une Abbefle courbée fous 
le poids des années à qui tout- 
à-coup les régles parurent, les 
dents fe renouvellerent , les che- 
veux noircirent , la fraicheur & 
l'égalité du teint revinrent, les 
mammelles falques & defféchées 


` reprirent la fermeté & la ron- 


deur propre au fein naiffant des 
jeunes filles , à qui en un mor 
il ne manqua rien des graces de 
la premiere jeuneffe. 

Les Portugais citent un noble 
Indien qui a été alternativement 
plufieurs fois vieux & jeune. Le 
Médecin Jean Montanus a éprou- 
vė, dit-on, la même admirable 
viciffitude de jeunefle & de cadu- 
cité par l'ufage d'un élixir. 

Quoiqu'il en foit du raifonne- 
ment des Alchimiftes au fujet de 
la poffbilité du Rajeuniffement, 
& des exemples réels ou faux 
qu'ils nous préfentent, il ne`faut 
pas moins conclure que tel eft 
le méchanifme de notre machine, 
que chaque mouvement qui en- 
tretient la vie eft une caufe qui 
en prépare de loin le ralentiffe- 
ment & la ceflation fans retour. 

RAKKUM. C'eft un dard dont 
fe fervent les Hottentots à la 
chaffe & dans leurs guerres. Ils 
le lancent avec une adrefle fur- 
prenante, & l’on affure que quel 
que foit le bur qu'ils fe propofent 
d'atteindre , ils ne le manquent 
jamais. 

RAM, Divinité Indienne. C’eft 
fous ce nom que:le Dieu Wiftnou 
s'incarna pour la feptieme fois, 
(Voyez Wisrnou) dans le def- 
fein de punir l'impiété d'un cer- 
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tain géant, nommé Riwana. 

Quoique les Indiens foient pat- 
tagés en quantité de: fetes. & 
d'opinions différentes, ils fe réu- 
niflent tous, lorfqu'il eft quef- 
tion de donner créance aux fa- 
bles monftrueufes que les Prêtres 
mettent. fur le compte de leurs 
Dieux. Ces impolteurs récitent ces 
extravagances dans les Pagodes, 
dans les places publiques ; en 
pleine campagne, dans les mai- 
fons des particuliers , & la foule 
des auditeurs elt toujours confi- 
dérable autour d'eux. C'eft à l’aide 
deces fables qu'ils captivent l’ef- 
time du peuple & des femmes, 
& qu'ils fe procurent d'abondan- 
tes aumônes. 

A l'âge de douze ans, Ram fe 
lervaie- din arc di Dad & fi 
grand que foixante mille hom- 
mes n'auraient pu Je: lever: 11 
époufa une certaine Sidi , aufli 
habile que lui à tirer de Parc, 
avec laquelle il courut le monde 
pour confoler les pénitens à qui 
il accorda de grands privileges. 
Pendant que Ram étroit occupé 
à quelqu'exercice religieux , le 
géant Rawana s'avifa de lui en- 
levera enni k 1 & dela 
conduire dans l'ifle de Ceylan. 
Ram, au défefpoir de certe pet: 
te, eut recours au fameux finge 
Hanuman , ( Voyey HANUMAN.) 
qui, après bien des recherches, 
trouva Sidi; l’enleva, & la ren- 
dit à fon mari. Nous n’entrérons 
point dans le détail des exploits 
d'Hanuman , il fuffit de remat- 
quer que dans la fable de fa vie 
on s'apperçoit que les Indrens ont 
eu quelque connaiffance de l'hif- 
toire: de Samfon. Sidi rendue à 
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Ram, cé Dieu voulut extetminer 
Rawana ; mais ce géant n'était 
pas facile à à vaincre; il avait vingt 
épaules , & de l’une à l'autre il 
y avait une` efpace de trente 
lieues, De plus le Dieu Brahma, 
dont il avait été particuliérement 
favorifé lui avait donné une li 
queur célefte , que dans une vafe 
il confervait au milieu de fon 
eftomac , & qui devait le faire 
vivre trente millions d'années, 
tant qu'il en ferait en poffeffion : S 
de pos il ayait dix têtes qui res 
naïiffaient fucceffivement auffi = 
tôt qu'une était coupée. Ram, 
qui afliegeait fon rival avec une 
prodigieufe aimée de finges, que 
lui avait procurée fon fidele Ha- 
numan 3 propola au gé ant de ter= 
minet leur adi par uncom- 
bat fingulier, Le défi fut acceptés 
oñ fe battit avec fureur; 5; Ram fut 
bleflé : maisen même-tems il dés 
cocha une-flèche dans l'eftomac 
de Rawana, cafa le vafe qui 
contenait la liqueur à la con- 
fervation- de laquelle fes jours 
étaient attachés, & l'étendit mort 
fur la place. 

Quelques Auteurs ont cherché 
inutilement à expliquer cette pré- 
tendue allégorie. De femblables 
réveries ne méritaient pas les 
foins qu'ils fe font donnés. 

RAMADAN. C'eft le nom de 
Ja lune pendant laquelle les Tu res, 
felon leur loi , devraient obfer 
ver le saree le plus auftere. 
Aucune perfonne ne peut légiti- 
mement s'en difpenfer. Il eft ab- 
folument fera pendant tout 
lé cours de cette lune de man- 
get, de boire & de fumer, de- 
puis le lever du foleil jufaqn'a cc 
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qu'il foit couché ; mais la nuit 
on peut, fans crainte, fe livrer 
à routes les débauches de la ta- 
ble , excepté celle de boire du vin, 
& ce crime autrefois ne s’expiait 
qu'en verfant du plomb fondu dans 
la bouche du coupable. Pour ren- 
dre le fardeau de cette abftinence 
plus léger, les Turcs opulens paf- 
fent le jour à fe repofer , & la 
nuit à fe réjouir: dans ce pays, 
conime dans tous les autres , la 
rigidité du jeûne neft que pour 
les pauvres, Pendant toutes les 
nuits de ce carême les mofquées 
reffemblent à des chapelles arden- 
tes, par la quantité de lampes 
a y brülent, & les minarets 
ont illuminés. Lorfque les Mue- 
zins,ont annoncé , à la fin du 
premier jeune, le retour de la 
lune , les pauvres Mufulmans, 
qui ont déja avalé quelques jat- 
tes de riz , & quelques potées 
d'eau, fe répandent dans la ville, 
en criant, Dieu rempliffe la bourfe 
de ceux qui nous donneront de 
quoi remplir notre ventre. Il y a 
des riches dévots qui , à la porte de 
leurs maifons, donnent à man- 
ger à tous ceux qui fe préfentent. 
( Voyez Nurr de la Puiffance 
& BAÏRAM. 

RAMEAUX. ( Dimanche des) 
La proceflion de ce jour fe fait en 
mémoire de l'entrée de notre Sèi- 
gneur dans Jérufalem. Dans plu- 
fieurs Eglifes le ‘Clergé va en cé- 
rémonie délivrer un où plufeurs 
prifonniers,. & certe pieule cou- 
tume peut être imitée des Juifs, 
qui délivraient autrefois un pri- 
fonnier le jour de Pâques , en 
mémoire de leur délivrance de la 
férvitude des Ecypriens, 
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RAMTRUT. Divinité adorée 
dans une partie de l'Indouftan , 
& à laquelle on a élevé un fu- 
perbe Temple à Onor. L'idole qui 
repréfente ce faux Dicu feflemble 
plus à un finge qu'a un homme, 
Dans certains jours folémnels on 
porte le Dieu Ramtrut en pro- 
ceffion ; il eft placé fur une ef- 
pece de char, qui a la forme 
d'une tour pyramidale de la han- 
teur de quinze pieds: fes Prêtres 
font. autour de lui dans leurs ha- 
bits de cérémonie; & des dévots 
fe font gloire de traîner par les 
rues dé la ville cette émbarraf- 
fante & lourde machine. 

RANATYTES. On a donné ce 
nom à une fete particuliere de 
Juifs qui rendaient une efpece 
de culte aux grenouilles, 

RAPT. Enlèvement d’une per- 
fonne, foit dans la vue de la 
corrompre ou de lui faire con- 
traer quelque autre engagement. 

À Athènes on condamnait le 
ravifleur à époufer celle qu'il 
avait ravie, ou à fubir la mort, 

Une loi de Rome prononçait 
contre le ravifleur l'incerdiétion 
du feu & de l'eau. Juftinien, ca 
refondant Jes anciennes loix, or- 
donna par une nouvelle , que tous 
les ravifleurs des vierges ou fem- 
mes mariées feraient , ainfi que 
leurs complices, punis de mort, 
& leurs biens confifqués , lorfque 
les ‘pérfonnes ravies feraient de 
condition libre; & il décerna la 
peine du feu fi le ravifleur était 
de condition fervile, Il permet 
dans la même loi aux parens de 
la perfonne ravie de tuer le ra- 
vifleur & fes complices , s'ils Les 
furprennent dans l'aéte même de 
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J'enlevement-ou dans leur fuite, 
& défend que le raviffeur puifle 
jamais époufer la perfonne ravie, 
quand même les parens y con- 
fentiraient. 

Les loix Gombettes & Saliques 
ne prononçaient qu'une amende 
contre le ravifleur. 

L'Ordonnance de Blois veut 
que le raviffeur foit puni de mort 
fans efpérance de rémifion ni 
pardon; & l’'Ordonnance de 1670 
met le crime.de Rapt, fait par 
violence, au nombre de ceux qui 
ne font pas fufcepribles de let- 
tres de grace. 

RASER la maifon. C'était une 
des peines que les anciens Ro- 
mains prononçaient contre les 
citoyens qu'ils avaient convain- 
cus d'afpirer à la tyrannie. Sp, 
Caflius, ayant voulu s'emparer 
de la République, fut condamné 
à mort, fa maifon fut abattue , 
& fes Dieux domeftiques détruits. 

On févir de la même maniere 
aujourd'hui contre les criminels 
de lèfe-majefté. 

RASER, Suivant la-loi de 
Moïfe (nomb. viij, v. 7.) les 
Lévites pourexercer leurs fonctions 
devaient s'être auparavant puri- 
fiés, & s'être rafé tout le poil 
de deffus le corps. Les lépreux au 
feptieme jour de leur purification 
devaient en faire autant. (Lév. xiv, 
v.9.) Dans les grandes calami- 
tés tout le peuple ne devait pa- 
raître que’ ralé, (If. xv, v. 2.) 
les Prêtres exceptés. (Lév. xxj, 
v. 5. ). Les Juifs pour marque 

-de deuil ou detrifteffe fe laif- 
faient cependant croître la barbe. 
Rafer la barbe ou les cheveux 
de quelqu'un , ou feulemenr la 
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moitié de l’un & de l’autre; c'étair 
la plus grande infulte que l'on 

pūt. faire à un Hébreu. 
RASP-HUYS, Nom de quel- 
ques maifons de correction de 
plufieurs villes de-la Hollande , 
& entrautres d'Amfterdam , où 
Pon enferme les vagabonds & les 
gens fans aveu, qui ont commis 
des crimes pour lefquels les loix 
nont point décerné la peine de 
mott. Ces prifonniers font occu- 
pés au travail pénible de raper 
des bois des Indes trés-durs pour 
fervir dans les ceintures. Rafp- 
huys fignifie maifon où l'on rape. 
RASPOUTES. Indiens 1idolà- 
tres qui fervent dans les troupes 
des Princes tributaires du grand 
Mogol. Ils font, dit-on, intré- 
pides & courageux, & méprifent 
les Baniaus qui déreftent la guerre 
autant que les Quakers moder- 
nes. Ils admetrent la métempfy- 
cofe, mais-avec de grandes mo- 
difications : ils croient que les 
ames des hommes paffent dans 
les corps des oifeaux , & qwel- 
les avertifflent les amis des dé- 
funts de tout ce qui-doit leur 
arriver d'heurcux ou de malheu- 
reux. C'eft par cette raifon qu'ils 
règlent leur. conduite fuivant le 
chant ou le vol de ces petits 
animaux, Les femmes des Raf- 
poutes doivent fe brûler avec le 
corps de leur mari, à moins qu'en 
fe mariant elles n'aient ftipulé 
qu'elles ne feraient point aflujet- 
ties à cette. affreufe cérémonie; 
fans cette précaution l'infamie 
ferait la fuite du refus qu'elles 
feraient’ de fe brûler. Mandeño, 
pour faire connaître l'intrépidité 
des Rafpoutes , rapporte le trait 
fuivante 
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fuivant. Cinq Rafpoutes, dit ce 
voyageur, étant entrés dans -la 
cabane d'un payfan, le feu y prit, 
& les avertir de fe retirer, Ils 
jurerenc que nul péril ne les ayanc 
jamais fait reculer, ils affronte- 
raient les flammes. Quarre de 
ces infenfés périrent, & le cin» 
quieme mourut de défefpoir d'avoir 
été aflez lâche pout ne pas imi- 
ter fes camarades. 

RATION. Portion réglée de 
vivres , de boiflon, ou de four- 
ragé 3 que l'on diftribue tous les 
jours à chaque foldat ou à cha- 
que matelot pour leur fubfftance, 
On donne pour les chevaux des 
Rations de foin & d'avoine, 

La Ration de pain pour les 
foldats eft pour l'ordinaire d'une 
livre & demie par jour. Les Of- 
ficiers ont plufieurs Rations de 
pain faivant leur qualité. Lor 
que les jours de réjouiffance, on 
augmente la Ration ; on lap- 
pelle double Rarion. 

On donne à l'équipage d'un 
navire des Rations dé bifcuit, 
de légumes & d'eau, à propor- 
tion des vivres dont il eft fourni. 

En campagne. la- Ration du 
foldat elt aétuellément de vingt- 
huit onces dé pain , & d'une de. 
mi-livre de viande. En route 
chaque fantaffin doit avoir vingt- 
quatre Onces de pain cuit & raf- 
fis , entre bis & blanc, une pinte 
de vin mefure de- Paris, & du 
cru du lieu , ou un pot de cidre 
ou de Biere , mefure de Paris, 
& une livre de viande de bœuf 
où de mouton, au choix de l'éta- 
pier: 2 

La Ration en route de chaque 
Gendarme, Garde-du-Corps, Che- 

Tome IF ren 


HRA 33 
vau- Léger ou Moufquetaite de 
la Garde, Gendarmes ou Che- 
vaux-Légers des Compagnies d'Or- 
donnance de la Gendarmerie, & 
celle de chaque Grenadier à che- 
val, doit êtré compofée de deux 
pains de vingt-quatre ônces, en- 
tre bis & blanc, de deux pintes 
de vin, mefure de Paris, & du 
cru du lieu, ou de deux pots de 
cidre ou de biere , mefure de Pa- 
ris, & de deux livres & demie 
de viande de bœuf, veau où mou- 
ton, au choix de l'étapier. 


La Ration de vivre pour un. 


Cavalier auf en route eft de tren- 
te-fix onces de pain, d'uñe pinte 
& demié de vin, ou d'un por & 
demi de cidre ou dé biere, & 
de deux livres de viande, Celle 
du Dragon neft que de vingt 
quatre onces de-pain , d'une livre 
& demie de viande, & d'une 
pinte de vin, &c. 

La Ration de fourrage que le 
Roi fait fournir par jour à cha- 
que Brigadier s Cavalier, Cara- 
binier, Huffart, Trompette, Tim- 
balier, & chaque Dragen monté, 
eft compolée de quinze livres de 
foin , & cing livres de paille, 
ou 'de dix livres de foin fans 
paille, où il n'y eñ a point, & 
de deux tiers d'un boïffeau d’avoi- 
ne, mefure de Paris, 

Pendant la guerre la Ration 
des Officiers d'infanterie eft com- 

ofée de douze livres de foin, & 
rs livres de paille’, & d'un temi- 
boiffeau d'avoine. Un Capitaine 
reçoit quatre Rations par jours 
un Lieutenant, un fons-Licute- 
pant où Eufcionc, deux; un Co- 
lonel, fix ; un Licatenant-Colo- 
nel, trois; un Gommandant bré- 
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veté, deux; un Major, cinq; 
un Aide-Major , trois ; un Pré- 
vôt, Une; un AumOnier, une; 
Jes Colonels réformés à la fuite 
des régimens, fix; lés Lieutenans- 
Colonels , quatre; les Capitaines, 
deux; & les Lieutenans, une, 

Dans les camps de difcipline, 
chaque bataillon-colonel reçoit 
quarante Rations par jour, cha- 
cun des autres trente. 

Un Meftre-de-Camp du régi- 
ment de Cavalerie où de Dragons 
en campagne, reçoit ‘x Rations 
de fourrage de Cavalerie ; un 
Lieutenant-Colonel , quatre; un 
Major , huit ; un Aide- Major, 
quatre; un Capitaine, fix; un 
Lieutenant, quatre ; un Cornette, 
trois; un Maréchal - des - Logis, 
deux ; chacun des AumOniers & 
Chiturgiens de Cavalerie & de 
Dragons, une. 

Chaque Meftre - de-Camp ou 
Colonel réformé x la fuite des 
régimens de Cavalerie & de Dra- 
gons, reçoit fix Rations; chaque 
Capiraine réformé, quatre: cha- 
que Lieutenant réformé , deux. 

Dans les camps: de difcipline, 
un Meftre-de-Camp de Cavalerie 
ou de Dragons reçoit trois Rations 
de fourrage 5 un Lieutenant:Co- 
lonel, deux; un Major, quatre; 
un Aide Major, deux; un Capi- 
taine., trois; on en donne une 
à chaque Maréchal des Logis; 
deux à un Lieutenant & Cor- 
nette ; deux à chaque Capitaine 
réformé ; & une à chaque Licu- 
tenant réformé. 

Les Officiers, autres que les 
Colonels, Meftres-de-Camp, Lieu- 
tenans-Colonels en pied ou réfor- 
més, & les Majors des régimens 
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qui s'abfentent par femeftre. ou 
congé; n’ont que la moitié du 
fourrage attribué à leur grade : 
tous ceux qui n'obtiennent point 
de relief , après s'être abfentés 
[aŭs congé, ou l'avoir outre-paffé, 
perdent le toùt. 

La fou-hiture de fourrage fe fait 
aux Officiérs du jour que les trou- 
pes entrent en quartier d'hiver, 
jufqu'à ce qu'elles fe mettent en 
campagne. 

Après les cent cinquante jours 
de quartier d'hiver les places du 
fourrage ne font plus payées à la 
Cavalerie logéc dans les Généra- 
lités , qu'au prix courant, & fans 
aucun bénéfice. 

RATIONAL. Piece d'étoffe 
précieufe que le Grand-Prètre des 
Hébreux portait fur l'eftomac. 
On croit qu'on lui donnait le 
nom. de Rational, ou de Ratio- 
nal du jugement; parce qu'il dé- 
couvrait la volonté de Dieu, ou 
parce que le Grand-Prêtre qui 
le. portait était le chef de la 
Juftice , & fe revérait de cet or- 
nement quand il prononçait des 
jugemens en matiere de confé- 
quence. 

Ducange prétend que ke Ratio- 
nal était un double quarré de 
quatre couleurs tiffu d’or, fur le- 
quel étaient pofées en quatre rangs 
douze grofles pierres précieufes, 
dont chacune portait gravé le nom 
d'une des douze Tribus d'Ifraël. Le 
Rational était double, c'eft-à- 
dire, d'un tifu double & épais, 
ou composé de deux pieces repliées 
l'une [ur l'autre, encre lefquelles 
étaient renfermés l Urim & Thum- 
min, felon les Rabbins. Il s'at- 
tachait fur les épaules par deux 
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chaînes &c deux crochets d'or. 
(Exod, xxviij, 15, 29.) 

Ceux qui ont prétendu que les 

Evêques de la primitive Eglife 
portaient un Rational , fe font 
trompés fans doute , &.on l’a 
confondu avecle Pallium , ouavec 
un reliquaire que quelques Evé- 
ques portaient alors pendu au 
cou: 
RAUGRAVE. Ancien nom. de 
dignité en Allemagne. On ignore 
dans quel rems ce titre a com- 
mencé , quelle autorité y était 
attachée, & quandil a fini. On 
a rendu le mot Allemand Rau- 
graffen par les mots Latins Co- 
mites: afperi , à caule des pays 
rudes & fauvages que les Rau- 
graves habitaient entre la Meufe 
& la Mofelle , leur principale 
réfidence étant à Creurznack. On 
les trouve aufi nommés Hirfurz 
Comites. On foupconne que les 
biens. de’ la famille qui portait 
le titre de Raugrave font paffés 
dans la Maifon Palatine, parce 
que dans le dix-feptieme -fiecle 
Charles-Louis, Eleéteur Palatin , 
le fit revivre en favèur d'un de 
fes. fils naturels. 

RAULINS, C'eft le nom que 
les peuples du Royaume d’Arra- 
kan en Afie donnent à leurs Pré. 
tres, Ces Raulins font auli les 
Médecins de la nation. Sitôt que 
quelqu'un eft malade dans une 
imailon , on les fair appeller: ‘ils 
arrivent , foufflenc fur le Mori- 
bond , & marmottent quelques 
paroles: Si cette premiere cérémo: 
nic n'a point de fuccès, ce qui 
arrive prefque toujours, on fair 
un facrifice au Chaor-Baos, c'eft- 
à-dire, au Dieu des quatre vents, 
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„fans doute auteur de la maladie.: 


Ce facrifiée , nommé Calonco, 
confifte à immolet plufieurs vo: 
lailles ou animaux gtas , dont 
la chair eft diftribuée aux Rau- 
lins. Si ce xeméde manque encore 
fon effet, on le réireré jufqu'a 
quatre fois; & fi pendant ce tems 
le malade tombe dans l'agonie, 
on dreffe un aurel dans une cham- 
bre, on place deffus une idole 
favorite : toute la famille fe raf- 


femble, & le plus proche parent ` 


fe met à danfer au fon d'une 
mufique baroque, autant que les 
forces peuvent le lui permettre: 
lorfqu'elles commencent à lui 
manquer, il fe tient 4 une corde, 
& neceffe cet exercice que quand 
il eft entiérement épuifé, & qu'il 
tombe à terre coinme mort. On 
prétend que tant que dure cer 
évanouillement , il s'entreriene 
avec l'idole, qui lui révèle la 
caufe de la maladie. Au refe fi 
le malade guérit, les Raulins en 
ont tout l'honneur, & font bien 
récompenfés: s’il meurt, ils af- 
furent que les’ facrifices ont été 
fort agréables aux Dieux, & qu'il 


n'a été retiré de ce monde que 


pour jouir dans l’autre d'une vie 
plus heuteufe. 

RÉAGGRAVE. C'eft la troifie= 
me des Monitions Canoniques que 
l'on emploie pour obliger quel- 
qu'un de venit à révélation des 
faits dont on veut avoir la preuve, 

Le Monitoire prononce la peine 
d’excommunication : le fecond 
qu'on appelle Agorave prive le 
réfractaire de tout ufage de la 
fociété civile; & le troifieme, 
nommé Réaggrave; défend publia 
quement à tous les fidèles d'avoir 

Ca 
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aucuñe forte de commerce avec 
l'excommunié , que l'Eglife an- 
nonce comme un objet d'horreur 
& d’abomination. 

Autrefois les Aggraves & les 
Réaggraves fe publiaient au fon 
des cloches, & avec des flam- 
beaux- allumés, qu'on éloignait 
enfuite & qu'on jettait par terre. 

REATU. C'eft un terme fort 
ufité dans la pratique criminelle: 
il fignifie l'état de celui qui eft 
coupable de quelque crime , ou 
dans les liens d'un décret de prife 
de corps ou d’ajournement per- 
fonnel, parce que celui-là eft ré- 
puté coupable jufqu'à ce qu'il fe 
{oit juitifié. 

Celui qui eft ir reatu ne peut 
faire aucune difpoñition de fes 
biens en fraude des réparations 
civiles, ni de la confifcation s'il 
y a licu. Il demeure interdit de 
plein droit de toutes fonétions 
publiques &- de tous honneurs; 
mais il conferve tous fes autres 
droits, & n'eft pas cenfé mort 
civilement, quand même par l'évé- 
nement il ferait condamné à mort. 

REBAPTISANS. Nom que l'on 
donnait à ceux qui foutenajent 
que l'on devait rebaptifer les Hé- 
rériques qui revenaient dans le 
fein de l'Eglife. Le Concile de 
Nicée décida le contraire, à moins 
que ces Hérériques n’euflent été 
baprifés par d'auttes qui altéraient 
la forme du baptême. 

On a donné le nom de Rcbap- 
tifans aux Anabaptiftes , parce 
qu'ils donnent le baptême aux 
adultes, quoiqu'ils. l'aient reçu 
dans leur enfance. Les Marcioni- 
tes rebaptifaient leurs propres fec- 
rateurs jufqu'à crois fois, 
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RÉBELLION à Juftice. Les 


Ordonnances mettent ce crime au 
nombre des cas royaux. Celle de 
Moulins prononce la peine de 
moït fans efpérance de grace con- 
tre celui qui outrage & excède les 
Magiftrats & autres Officiers de 
Judicature , & les Huifliers & 


- Sergens exerçant quelqu'acte de 


Juftice; & s'il arrive que le cou- 
pable foit tué en faifant Rébel- 
lion à force ouverte, le procès 
doit être fait à fon cadavre ou 
à fa mémoire, i 

Il y a des cas où la Rébellion 
à Juftice.eft punie moins févé- 
rement. 

» 1°. Lorfque quelqu'un refufe 
» d'ouvrir fes portes à un Com 
» miffaire ou autre perfonne char- 
» gée de l'exécution d'un, juge- 
» ment, & qu'il fe ticot fort 
» dans fa maifon ou château, 
» pour réfifter à celui qui eft por- 
2 teur des pieces, la peine eft 
» feulement corporelle & pécu- 
» niaire, felon les circonftances. 
» Elle emporte aufi la démoli- 


'»tion de la maïlon ou château, 


» & la confifcation des Fiefs & 
» Juftices. « C'eft la difpoñtion 
de l'art. ». de l'Edit de Char- 
les IX, donné à Amboife en 
1572. 5 

2°. Ceux qui s'emparent par 
violence des fruits & revenus des 
biens faifis par autorité de Juf- 
tice, doivent être punis d'une 
peine corporelle & pécuniaire , à 
l'arbitrage du” Juge. 

3°. Celui qui donne retraite 
à ceux que Ja Juftice pourfuit 
pour les arrêter, celui qui favo- 
tife l'évañon d'un prifonnier s 
doivent être punis fuivant les 
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cisconftances ; plus Où Moins age 
gravantes. 

REBI. Fêtes folemnelles que cé- 
lbrent les Japonois qui fuivent 
la Religion du Sintos. Les Sin- 
toïftes vont au Temple dès le 
matin, & paffent la journée en 
divertiffemens & en féftins , parce 
qu'ils fe perfuadent que rien n'eft 
plus agréable à la Divinité, & 
que c'eft la -meilleure maniere 
d'honorer les Cami , c'éft-à-dire, 
les Saints, qui aiment à voir les 
mortels chercher à goûter une 
partie des félicités dont ces ef- 
ptits bienheureux jouiffent dans 
le ciel.- Il arrive afez communé- 
ment que ces fortes de réjouif- 
fances , qui ne devraient être mar- 
quées que par des plaifirs inno- 
cens, font pouflées aux derniers 
excès de la débauche & de la 
diffolution, 

RÉBUS. On fait honneur aux 
Picards des Rébus, & Ménage 
tire leur origine de ce qu'autre- 
fois les Eccléfaftiques de Picar- 
die faifaienr toures les années, 
pendant le Carnaval ; des fary- 
res qu'ils appellaient de Rebus que 
geruntur, & qui, fous des allu- 
fions- équivoques , découvraient 
les avantures Pandale ee des par- 


riculiers. Ces amufemens furent 


profcrits, comme bleflant la cha- ‘ 


rité , & troublant le repos des 
familles, On faifait jadis un grand 
cas des Rébus dans les focictés. 

La devife de l'écu de la Mai- 
fon de Savoie Raconis, qui porte 
dans fes armes des choux cabus 
& pour mot, tout neft, ce qui 
joint avec les choux , fignifie tout 
n'eff qu'abus, eft un véritable Ré- 
bus de Picardie, 
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RÉCAPITULATION des cri 
mes. dont Bodin accufe les Sor- 
ciers. (Liv. iv. de la Démonom. 
chap. v.) » Premiérement , dit-il, 
» Ja profeffion premiere de Sor- 
» ciers eft de renier Dieu & toute 
» la Religion. Le deutiéme crime 
» des Sorciers eft , après avoir 
» renoncé à Dieu, de le mau- 
» dire, de blafphêmer & dépiter, 
» & tout autre Dieuou idole qu'ils 
»iont en crainte. Le troifieme 
» crime eft encore plus abomina- 
»ble; ceft qu'ils font hommage 
» au Diable; l’adorent, (acrifientz 
z & les plus déreftables font une 
» folle- mettent la face en terres 
» le priant , & adorant de tout 
» leur cœur. Le quatrieme crime 
» eft encore plus grand; c'eft que 
» plufieurs Sorciers ont été con- 
» vaincus, & ont confeflé d'avoir 
» voué des enfans à Satan, pour 
» laquelle méchanceté Dieu pro< 
» telte en faloi ( Lévir. xxj, Deu- 
» tér. xviij.) qu'il embraffera fa 
» vengeance contre ceux qui dé- 
» diaienr leurs enfans à Moloch. 
» Le cinquieme paffe encore plus 
» outre; ceft que les Sorcieres 
5 font ordinairement convaincues 
» par leur propre confeflion d'a~- 
» voir facriñé au Diable leurs 
» perits enfans auparavant qu'ils 
» foienr baptifés, les élevant en 
» l'air, & puis leur mettant une 
» groffe épingle dans la tête, qui 
a» les fait mourir , qui eft un autre 
» crime plus étrange que le pré- 
» cédent. Et de fait Springer dit 
» qu'il en a fait brûler une qui 
» en avait ainfi fair mourir qua- 
» rante-un. Le fixieme crime paife 
» encore plus outre; car les Sor- 
h ciers ne fe contentent pas de 
C ii 
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facrifier au Diable leurs propres 
enfans, & les faire brüler-par 
forme de facrifice ; mais encore 
ils les confacrent à Satan dès 
le ventre de la mere, pour faire 
mourir l’un & l’autre; comme 
le Baron de Raiz le reconnut 
» & confefla , en ayant reçu l'or- 
» dre du Diable, ce qui eft un 
» double parricide, avec la plus 
» abominable idolätrie qu'on puif- 
» fe imaginer. Le feptieme & le 
» plus ordinaire eft, que les Sor- 
» ciers font ferment & promet- 
» tent au Diable d'attirer à fon 
» fervice tous ceux qu'ils pour- 
> ront, comme ils le font ordi- 
> nairement: Le huitieme crime 
» eft d'appeler & jurer par le 
# nom du Diable en figne d'hon- 
» neur, comme font les Sorciers 
> qui l'ont toujours à la bouche, 
»& ne jurent que par, lui, finon 
» quand ils renient Dieu. Be neu- 
» vieme eft que les Sorciers font 
» inceftueux, qui eft le crime de 
> route ancienneté , duquel les 
» Sorciers font blâmés & convain- 
» cus. Car Satan leur fait enten- 
> dre qu'il n’y eut oncques par- 
ə» fait Sorcier & Enchanteur qui 
» ne fut engendré du pere & de 
» la fille, ou de la mere & du 
» fils Le dixieme eft, que les 
» Sorciers font métier de tuer les 
» perfonnes, qui pis eft d'hom- 
» micider les petits enfans , puis 
» après les faire bouillir & con- 
» fommer jufqu’à rendre l'humeur 
s & chair d'iceux potable. Le 
» onzieme crime eft, que les Sor- 
» cieies mangent la chair humaine, 
» & mêmement des petits enfans; 
» & boivent:leut. fans avidem- 


(el 
æ ment : & quand elles ne peu- 
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»vent ‘avoir des enfans -elles 
» vont déterrer des hommes des 
» fépulchres, ou bienselles vont 
» aux gibets pour avoir la chair 
» dés pendus, comme il s'eft vé- 
» rifié aflez fouvent, Le douzieme 
»eft particulier de faite mourit 
»pat poifon ou fortilege: Car 
» C'eft beaucoup plus griévement 
» offenfer de tuer par poifon qu'à 
» force ouverte , & encore plus 
» grief de faire mourir par for- 
» tilege que par poifon. Le trei- 
» zieme crime des Sorciers eft de 
» faire mourir le bétail, chofe 
» qui éft ordinaire, & pourcetre 
» caufe un Sorcier d'Augsbourg , 
»lan 1$69 , fut tenaillé pour 
» avoit fait mourir le bétail, 
» ayant pris la forme du cuir des 
» bêtes. Le quatotzieme eft or- 
» dinaire , porté par la loi, c'eit 
»à favoir de faire mourir les 
55 fruits, & caufer la famine & 
ə» fa ftérilité en tout un pays. 
» Le quinzieme eft , que les Sor- 
» cieres ont copulation charnelle 
» avec le Diable, & bien fouvent 
» près des maris, & tous confef- 
» fent cette méchanceté. « 

Il faut remarquer qu'entre tous 
ces crimes il y en a plufieurs qui 
font l'effet, d'une imagination 
frappée. 

RÉCEPTION dun Ambaffas 
deur en Perfe, Rien de plus fomp- 


‘tueux, & en même-tems rien de 


plus étrange qué la cérémonie 
ufitée à la Cour d'Ifpahan, lorf- 
qu'on y donne audience à quel 
qu'Ambaffladeur d'un Prince Afia- 
tique. Le jour deftiné pour cette 
Réception, la place royale, qui 
eft en face du palais, fe trouve 
magnifiquement orige: un grand 
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nombre de fuperbes chevaux, cou- 
verts de houfles & de harnois, 
enrichis d'or & des pierreries, en 
bordent tous les côtés 5- des lions, 
des tigres, des taureaux & des 
léopards, qui doivent combattre 
les uns contre les autres, font 
diftribués de diftance en diftance 
fur de riches tapis de pourpre. 
Différentes bandes de Gladiateurs, 
d'Efcrimeurs & de Lurteurs occu- 
pent le terrain oppofé à celui que 
rempliffent les bêtes féroces, & 
figurent merveilleufement avec el- 
les. Les préparatifs étant achevés, 
un Officier de la Cour va cher- 
cher l'Ambafladeur avec toute fa 
faite , & le conduit jufqu'à Ja 
falle d'audience, où le Grand- 
Maitre des cérémonies lui fait 
faite trois inclinations jufqu'à 
terre, en lui tenant la tête. L'Am- 
baffadeur fe releve, préfente fans 
parler la lettre de fon maître : le 
Capitaine des gardes la reçoit, 
& la remet au grand Vifir, qui 
la donne au Roi. Ce Prince la 
jette fur un carreau qui eft à fa 
droite , fans l'ouvrir, fans daigner 
regarder l'Ambafladeur , & fans 
proférer une feule parole. C’eft 
ainfi que finit l'audience. Auli- 
tôt que le Miniftre étranger s’eft 
retiré , on fait défiler fous les 
fenêtres du palais les préfens qu'il 
a apporté pour le Monarque Per- 
fan; ils paffent lentement au fon 
d'une bruyante mufique , & les 
jeux commencent. D'un côté ce 
font toùtes les danfeufes de ta 
ville, qui font toujours des cour- 
tifannes ; elles s'efforcent d'atti- 
rer les regards par leurs poftures 
lalcives, leurs fauts, & l'extra- 
vagante vivacité de leurs pas, De 
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l'autre ce font des taureaux fu- 
rieux qui mugiflent, & combat- 
tent contre d'autres animaux en- 
core plus cruels qu'eux. Ici l'on 
voit des Lutteurs , des Efcrimeurs, 
qui difputent entr'eux de barba- 
rie, & fe font, pour le divertif- 
fement de l’affemblée, de larges 
plaies , d'où le fang. découle à 
gros bouillons: là d'autres trou- 
pes auffi féroces s'appliquent à 
fe percer le corps à coups de flè- 
ches, pour montrer leur dextérité, 
& powt l'ordinaire ces affreux 
amufemens ne ceffent qu'avec le 
jour. | 

RECES de l'Empire. On appelle 
ainfi toutes conftitutions, régle- 
mens, & loix fondamentales de 
l'Empire, mais plus particuliére- 
ment les loix univerfelles portées 
par l'Empereur & par les Etats 
de l'Empire dans la Diète. On 
a RH les Recès de l'Empire 
en généraux. & en_particuliers : 
les; généraux font les loix faites 
par tous les Etats affemblés en 
corps ; les particuliers font les ré- 
folutions prifes par les députa= 
tions particulieres, Les premiers 
font imprimés; les {feconds font 
tenus fecrets, & on les dépofe 
dans les archives de FEmpire, 
dont l’Electeur de Mayence a la 
garde, 

RECEVEURS Généraux des Fi- 
nances, Officiers titulaires qui re- 
çoivent dans chaque Généralité 
les revenus du Roi, & les diftri- 
buent fuivant l'ordre & l'érar qui 
leur en eft donné, 

En 1662 M. Colbert rappella 


les anciennes Ordonnances, par 


lefquelles tout. Comptable érair 
obligé de fournir au Confeil des 
Ç iy 
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états au vrai de la recette & de 
la dépenfe, trois mois après fon 
exercice, & de faire recevoir fon 
compte à la Chambre du Tréfor 
dans l'année d'après fon exercice. 
T! obligea les Receveurs à figner 
des télultats, pour fixer le paye- 
ment des tailles dans dix-huit 
mois, & depuis dans quinze. 

RECHABITES. Anciens Juifs 
qui menaient un gente de vie dif- 
férent de celui des autres Ifraë- 
lites. Ils étaient appellés Récha- 
bites de Jonadab , fils de Réchab, 
qu’ils reconnaiffent pour leur chef. 
-Fntrautres chofes ce rigide infti- 
tuteur avait prelcrit à fes difci- 
ples: 1°. de ne jamais boire de 
vin, ni d'aucune liqueur capable 
d'enivrer : 29, de ne point bå- 
tir de maiïfons, mais de vivre à 
Ja campagne fous des tentes: 
39. de ne femer ni grains, ni 
bled, & de ne point plafter de 
vignes. 

RÉCHAUD: L'ufage des Ré- 
chauds eft d'une haute antiquité. 
Dès le tems de Clémentd’Alexan- 
drie un Réchaud était regardé 
comme un inftrument de luxe, 
puifqu'on l’employait déja, comme 
chez nous, pour conferver la cha- 
leur des viandes fur les tables: 
c'eft ce que nous explique un pal- 
fage de Sénèque. (Epil. 85. ) 
> À fes foupers- tour, retentit du 
3» bruit des cuifiniers., qui tranh 
» portent des Réchauds avec les 
» Viandes; car Ja friandife a déja 
wimaginé će rafinement, afin 
5 qu'aucun mets ne tiédifle, & 
5 que tout foit allez chaud pour 
» ces palais endurcis; la cuifine 
» fuir le fouper. < 

Les Romains avaient raifon de 
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ñe pas aimer à manger. leurs ta- 
gouts froids , & Sénèque a tort 
de s'en facher; mais il était bien 
fondé à reprendre la folie de fes 
concitoyens dans la recherche des 
mets les plus extraordinaires & 
les plus coùteux. 

Ce neft pas la vue de Réchauds 
néceffaires {ur une table, qui doit 
exciter la bile de nos Sénèques 
modernes. La dot d'une époufe 
refpectable convertie en porcelaine 
précieufe, ou en vaifelle d'un 
goût exquis, les biens d'une ten- 
dre famille transformés en mets 
délicieux , en liqueurs de toure 
efpece , le patrimoine de cent 
fournifleurs changés en gibier 
rare, ou en poiflons des deux 
mers, font des objets bien plus 
dignes de leur cenfure, puifqu'ils 
font les avant-coureuts de la mi- 
fere défolante, qui bientôt acca- 
blera les innocens & les coupa- 
bles. 

RECHERCHES perpétuelles , 
quafiiones perpetue, Perquifitions 
que le Sénat Romain ordonnait 
de faire fuivant les conjonctures 
pour les crimes capitaux & d'Etat. 
Elles fe faifaient ordinairement 
par des Magiftrats qu'on nom- 
mait Quéfteurs du parricide. Les 
crimes de concuflions, d'ambi- 
tion , ceux d'Etat & de Péculac 
furent les' premiers objets des re- 
cherches perpétuelles : Sylla y 


joignit le crimé de faux, ce qui 
renfermait le crime de fabrica- 
tion de faufle monnoic, le par- 
ricide, l'afflaflinat, l'empoifonne- 
ment , & l'on y ajouta la pré- 
varication des Juges, & lés vios 
lences publiques & patticulieres. 
Quelquefeis le peuple & le 
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Sénat conndiffaient. extraordinai- 
rement de ces crimes, & nom- 
maient -des Commiflaires pour 
informer. Le peuple faifait le pro- 
cês aux affaflins dans des comices 
affemblés par Centuries. Lorfque 
le Sénat avait ordonné les Re- 
cherches ; les Préteurs: tiraient au 
fort. le procès qui devait leur 
échoir, ou fouvent ils l'inftrui- 
faient conjointement, fur- tout 
quand il y avait beaucoup de 
complices. 

RECINIUM. Nom d'une fête 
que les Romains célébraient tou- 
tes les années en mémoire de la 
deftruction de la Monarchie, 
lorfque Tarquin le Superbe fut 
chaflé ‘du trône. Le jour de cette 
folemnité le Roi des facrifices 
nommait fon fuccefleur , & la 
cérémonie achevée, il s'enfuyait 
avec précipitation pour figurer la 
fuite de Tarquin. 

RECLAMATION contre les 
Vœux de Religion. C’eft la pro- 
teflation que fait un Religieux 
contre l'émiflion de fes Vœux & 
la demande qu'il forme enfuite 
pour les faire annuller. 

Les caufes de Réclamation font 
pour l'ordinaire les fuivantes : 
lorfque le Profès n'a point fait 
lé tems néceffaire du noviciat; 
lotfqu'il a prononcé fes Vœux 
avant l'Âe de feize ans accom- 
pliss qu'il les a faits par crainte, 
par violence , ou dans un tems 
auquel il n'avait pas fon bon 
fens , ou fi: la Proféffion n'a-point 
été reçue par un Supérieur légi- 
time ou qu'elle n'ait pas été faite 
dans un ordre approùvé par lE- 
glife. 


La Réclamation doit être faire 
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dans les cinq ans, en vertu d'un 
ancien ulage fondé fur la difpo- 
fition de Droit, ne de ftatu. de~ 
funétorum poft quinquennium que- 
ratur, En France le laps de cinà 
ans fans Réclamation , ne répare 
rien ; il n'opére qu'une fin de 
non-recevoir qui empêche d'ad- 
mettre & d'écouter les plaintes 
contre l'émiffion des Vœux ; au 
lieu que dans d'autres pays, où 
ce qu'on appelle Profeffion tacite 
eft admis, le laps de cinq ans, 
fans Réclamation, cft une: now 
velle profeflion tacite, qui tatifie 
la premiere, & en répare les dé- 
fauts. 

On accorde quelquefois à Ro- 
me üne difpenfe de laps de cinq 
ans depuis la Profeffion , fans au- 
cune déclaration faite aw Supé- 
ricur & à l'Ordinaire, mais i 
faut pour cela juftifier que dans 
les cinqhans il n'a pas été pofi- 
ble de faire fa Réclamation. 

Il {uft que le Religieux qui 
veut réclamer contre fes Vœux, 
ait protefté dans les cinq ans & 
qu'il ait propofé fes moyens au 
Supérieur & à l'Ordinaire; mais 
il ne doit pas enfuite laiffer écou- 
ler dix années, car on pourrait 
préfumer guene faifant aucunes 
pourfuites alors, il aurait aban- 
donné tacirement fa Récliämation, 

Un homme marié doit toujours 
retourner avec fa femme, & vice 
verfa, la femme retourner avec 
fon mari, quand il y aurait plus 
de vingt ans que l'un ou l'autre 
ferait engagé dans [a vie Reli- 

ieufe. 

Celui qui Réclame contre fes 
Vœux doit être revêtu des habits 
de fon Ordre, & demeurer actuel- 
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lement dans fön Monaftète. 

La demande en Réclamation de 
Vœux doit être portée dévant le 
Juge d’Eglife, parce que cette ma- 
tière cft réputée ‘purement fpiri- 
tuelle. Quand il y a appel com- 
me dabus aw Parlement d'une 
Sentence de l'Official , le Parle- 
ment juge s'il ya-abus ou non, 
& pour le fond renvoie les Parties 
devant Oficial. 

Le Religieux qui réclame , fait 
aligner devant l'Official le Supé- 
rieur du Monaftère & céux qui 
ont intérêt de s'oppofer à fa ref- 
titution aù fiècle, & fi fes preu- 
ves font concluantes , le Juge par 
fa Sentence, déclare nulle la Pro- 
feffion & lui permet de rentrer au 
fiècle, 

Il eft défendu, fous peine de 
“mort, à ceux de l'un & de l’autre 
fexé qui réclament contre leurs 
Vœux, de fe marier avant que le 
procès foit jugé. 

RECLUS. Dans le commence- 
ment du neuvieme ficcle, le nòm- 
bre des Reclus était ehcore très- 
confidétable , & les Prêtres , les 
Moines, & les Laïcs, hommes & 
femmes, pouvaient embrafler ce 
genfe extraordinaife de vie. Il 
confiftair à pailer fes jours dans 
une cellule étroite & baffe, qui 
ne tirait dé jour que d'une petite 
fenêtre qui donnait dans l'Eglife 
& par où le Reclus entendait la 
Meffe , recevait les Sactemens & 
fa noutriture d'orge & d'eau feu- 
lement, S'il était Prêtre fa cellule 
était éloignée de l'Eolife, & il y 
avait auprès un oratoire & un 
petit jardin. Celui qui avait l'é- 
trange dévotion de fe faire Re- 
clus s'adreffait à l'Evêque, à qui 
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il prométtait de fe foumettre à 
toutes les épreuves qu'il lui pref- 
ctitait, L'Evêque dit la Melle, 
& en préfence du Clergé & du 
Peuple, il béniffait la cellule, 
dans laquelle le Reclus entrait: 
on en murait la porte & l'Evêque: 
y appofait fon cachet. 

RÉCOMPENSES militaires. 
Elles étaient de deux fortes chez 
lés anciens les unes honorables , 
les autres lucratives: Chez les 
Grecs, les Récompenfes honora- 
bles éraient des ftatues, des inf- 
criptions, &c. Chez les Romains, 
des courohnes & les honneurs du 
triomphe. Les Récompenfes lucra- 
tives éraienc des fommes d'argent, 
des terres conquifes , diftribuées 
aux vieux foldats, ou des penfions 
données après leur mort, à leurs 
femmes & à leurs enfans. 

Les Achéniens, fur-tout , avaient 
uñ foin particulier des veuves & 
des enfans des Guerriers morts 
pour la patrie, Ils faifaient éle- 
ver ces jeunes orphelins jufqu'à ce 
qu'ils euffenc atteint l'âge d'ado- 
lefcence , alors ils les renvoyaient 
chez eux avec une cérémonie fort 
remarquable : un Héraut , au rap- 
port d'Efchine, les préfenrait fur 
le théatre , couverts d'une armure 
complette & les renvoyait en di- 
fant: » ces jeunes orphelins , à 

à ; À 
» qui Une mort prématurée avait 
» ravi au milieu des hafards leurs 
» peres illuftres , ont retrouvé dans 
» le peuple un pere qui a pris foin 
» d'eux jufqu'à la fin de leur en- 
5 fance. Maintenant il les renvoie 
» armés de pied en cap, vaquer 
» fous d'heureux aufpices à leurs 
» affaires, & les convie de méri- 
» ter chacun à l'envi les premieres 
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splaces de la République. ce 
(Poyez TRIOMPHE & OVATION.) 

RÉCONCILIATION. On trou- 
ve dans l'hiftoire que Pepin vou- 
lant fe réconcilier avec un Abbé 
de Fulde, nommé Sturme , lui- 
dit +5 Si vous avez commis quel- 
» ques péchés contre mon fervi- 
» ce, que Dieu vous falfe mifé- 
» ricorde ; pour moi, je vous par- 
» donne de tout mon cœur, & 


m je veux que vous foyez défor-:. 


» mais moh ami. « En même- 
tems ilarracha un fil du drap de 
fon manteau, & le jetta par tètre, 
en difant: » pour marque d'une 
s parfaite Réconciliation, je jette 
» par terte ce fil tiré de mon mán- 
» teau- « Cette fingulière façon 
de réconcilier, était en ufage chez 
les Romains & les Francs. 

RECRUES. Levées de foldats 
faites dans les villes & dans les 
villages, pour remplacer ceux qui 
ont été tués ou qui ont défer- 
té. On paye au conducteur de la 
Recrue, deux fols par lieue pour 
chaque homme qu'il conduit, & 
dix fols pour chaque féjour pris 
de cinq jours en cinq jours 5 pen- 
dant la Guerre on paye trente 
livres pour chaque homme de Re- 
crue, 

RECTEUR. On qualifie du ti- 
tre de Recteur le Chef des Uni- 
verfitéss il a le droit d'ordonner 
ce qu'il eftime convenable pour 
le progrès des études-& pour la 
police des Collèges & de tous 
ceux qui font au nombre des fup- 
pôts de l'Univerfité, Son reétorat 
dure un an, & fouventil eft con- 
tinué. Le Recteur de l'Univerfité 
de Paris préfide au Tribunal éra- 
bli en 1600. il a pour Confeil- 
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Jers les Doyens'des quatre Fdcul= 
tés, & les Procureuts des quatre 
Nations qui éomyofent la Faculté 
des Arts. Le Procureur Syndic y 
afite comme partie publique, 
avec leGreffier & le Receveur. 
Le Recteur de l'Univerfité de Pa- 
ris devrait changer de trois ch 
trois mois , mais il eft prefque 
toujours. continué pendant deux 
ans. s 

Dans l’Académie royale de Pein- 
ture , celui qui préfide et nommé 
Recteur: cette dignité eft réunie" 
dans quatre Recteurs, qui l'excr- 
cent chacün par quartier, avec le 
confeil des trois autres. ~ 

En Bretagne , on appelle Rec” 
teurs les Eccléfiaftiques atxquels 
nous donnons le nom de Curés, 
&l'on y donne aux Vicaires lë 
titre de Curés. 

Le Capitaine des armées Véni- 
tiennes & le Podeftat font à Ve- 
nife qualifiés du titre de RéGeur , 
qui fignifie celui qui gouverne 
les Villes de l'Etat. 3 

RECUSATION. On peut te= 
fufer de reconnaitre un Juge’, un 
Expert ou un témoin. IE 

En matière Civile & Crimi 
nelle, on peur récufét un Juge. 
» 19, Si ce Juge ceft:parenrrou 
» allié, favoir en marière Civi- 
» le, jufqu'aux enfans de coufins 
»iffu de germain, qui font le 
» quatrieme degré inclufivement, 
»g& en matière criminelle juf- 
“qu'au Cinquieme. En outre, fi 
» le Juge porte le nom & les ar- 
» meg; & qu'il foir de la famille 
» de l’accufateur ou de l'accufé. > 

La Récüfation à aufi lieu , 
quoique le Juge foit parent ou 
allié des deux parties. 
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La parenté on alliance du Juge 
avec la femme de l’une des par- 
ties, dans les degrés ci - deffus 
expliqués, donne lieu à la Récu- 
fation , fuppofé que la femme 
foit vivante, on qu'il y ait des 
enfans; mais fi la femme eft dé: 
cédée fans enfans , il eft feule- 
ment défendu au beau-pere, au 
gendre & aux beaux-freres d'être 
Juges des parties. 

» 29, Le Juge et récufable 
» lorfqu'il et- prouvé par écrit, 
» qu'ila un différent femblable à 
» celui des parties. 

» 3°. S'il a donné confeil , ou 
> s'il 2 Connu auparavant du dif- 
s» férent comme Juge ‘arbitre, ou 
» s'il à folliciré ou recommandé 
s» l'affaire, s'il a ouvert fon avis 
æhors la vifite & jugement du 
5 procès , mais dans tous ces cas, 
» jl et cru à fa déclaration, à 
ə» moins qu'il y ait preuve par 
» écrit du contraife. 

» 4°. Si le Juge a nn procès en 
s fon nom dans un Tribunal où 
» l'une des parties eft Juge. 

» 4% S'il a menacé une dés 
» parties verbalement ou par écrit, 
» depuis l'inftance , ou dans les 
» fix mois qui ont précédé la Ré- 
»cufation, ou s'il a eu inimitié 
ə» capitale. 

» 6°. Si le Juge ou fes enfans , 
» fon pere, fes freres, oncles , 
>» neveux, Où fes alliés en pareil 
» degré ont obtenu quelqu office, 
» bénéfice ou autre emploi de 
» l'une des parties, pourvu que 
» la nomination ait été volontäai- 
» re & non forcée. 

» 79, Si le Juge cft protecteur, 
5 Chef ou Syndic de l'ordre, 
Corps, Collège, ou Commu- 


“ 


u 
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ə» nauté contre lequel on plaide. 
» S'ileft Tuteur honoraire ou oné- 
» raire, fubrogé Tuteur ou Cura- 
» teur, héritier préfomptif où 
» donataire , maître ou domefti- 
» que de l'une des Parties, cc 

Pour juger une Récufatien y 
les Juges doivent être au nombre 
de cinq, ou aù moins au nombre 
de trois. Dès qu'un Juge eft ré- 
cufé, il doit s'abftenir de parat- 
tre au Siege, [oit à l'Audience où 
au Confeil; il ne doit pas même 
folliciter pour fes parensou amis, 
Quand la Kécufation eft jugée 
impertinente & inadmifible, la 
partie qui l’a propofée doit être 
condamnée à l'amende , & le Juge 
peut demander réparation dès 
faits qui ont été propofés contre 
lui, mais il ne peut. pas affifter 
au jugement de réparation. 

RÉDEMPTEUR. Nom que 
nous donhons par excellence à 
Jéfus-Ghrift qui a verfé fon fang 
pour nous racheter de l'efclavage 
du péché & de la mort éternelle. 
Les Juifs donnaient auffi ce nom 
à celui qui était en droit de ra- 
cheter non-feulement l'héritage, 
mais même la perfonne de fon 
parent, & de retirer l'un & l'au- 
tre des mains d'un étranger où 
d'un concitoyen qui les aurait 
achetés. Quoique par la Loi de 
Moïfe, les terres ni les perfonnes 
des Hébreux ne puffent être ven- 
dues pour toujours, & que l'an- 
née Sabbatique remit toutes cho- 
fes dans leur premier état, avant 
qu'elle fût arrivée, un parent ri- 
che pouvait, fuivaut un article 
de cette Loi, racheter les biens 
ou la perfonne de fon.frere. Les 
Hébreux nommaient auf Rés 
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dempteurs du fang, celui des pa- 
rens à qui il appartenait de pour- 
faivre la vengeance de fon parent 
mis à mort. 

REDEVANCE. Nous lifons 
dans les anciens Auteurs Français, 
que les Rois de la premiere Race, 
en montant {ur le trône , rece- 
vaient l'hommage des . Grands de 
l'Etat, & leur ferment de fidélité, 


‘afis fur une chaife de bronze 


doré, gardée encore dans le cré- 
for de Saint-Denis, & qu'on nom- 
meje fauteuil du Roi Dagobert: 
Chaque année, les derniers Prin- 
ces de certe Race fe rendaient au 
Champ de Mars, fur leur Char, 
traîné par des buffles, & recevaient 


des préfensique les Hiftoriens ap- 


pelloient Annuaïdona: Les Rois 
de la feconde Race reçurent auff 
ces fortes de préfens, que nous 
avons ‘depuis. nommés Redevan- 
ces , & l’on continua non-feule- 
ment den faire aux Rois de la 
troifieme race ; mais eñcofe aux 
merés, aux enfans, & aux bel- 
les-fœnrs de nos Rois, aux Em- 
pereurs ; Rois & Princes étrangers, 
ainfi qu'aux Légats & aux Non: 
ces qui venaient à Paris. 
Autrefois les Seigneurs, de fiefs 
des environs de Paris exigeaient 
de leurs vaflaux, on ne fair com- 
bien de Redevances ridicules : 
#5 comme de porrer la veille de 
wNoël une bâche dans leur 
» feu, & de chanter une chan- 
» fon à leurs femmes 3 dé venir 
» baifer la ferrure ou le verrou 
# dé la porte du fief dominant; 
» de recevoir un foufflet, ou de 
» fe laifler tirer le nez & les 
» oreilles. Les Dames de Magni 
» étaient obligées de venir bat= 
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s tre les foffés du château de Ban- 
» telu, pendant que la Dame du 
» lieu était en travail d'enfant, ee 
(fans doute pour empêcher les 
grenouilles de faire du bruit. } 

Un Comte d'Auge , Seigneur de 
Bétizy, tirait quatre deniers pa- 
rifis de Redevance de chaque 
femme publique qui venait à Bé- 
tizy. Toutes les femines-de mau- 
vaile vie qui pafaienc fur la 
chauflée de l'étang de Souloire, 
devaient quatre deniers an Sei- 
gneur. Un vaflal du Comte d'Auge 
devait à fon époufe un razoir, 

our être employé par la Dame 
à l'ufage qu'elle voudrait. On 
fait combien de Seigaeurs éraient 
en polelon de mettre une jambe 
nue dans le lit de leurs nouvel- 
les vaflales , lorfqu'elles fe ma- 
riaient; d'autres de pafler la nuit 
avec elles, ce qu'on appelait 
droit du Scigneur. ( Voyez PRÉ- 
LIBATION. ) Un vallal du pays 
du Maine devait à fon Seigneur, 
pour tout droit, de contrefaire 
l'ivrogne, de chanter une chan- 
fon gaillarde à la Dame du lien , 
& de rompre quelques lances de- 
vant Je château. 

REDEVANCE des Gonttieres, 
Toutes les années, le deuxieme 
jour de Mai, on préfente à l’Eglife 
d'Orléans une offrande de cire, 
appellée vulgairement des Gout- 
cieres. Trois Seigneurs font te- 
nus à cette Redevance, favoir; 
le Baron de Sully, à préfent Du- 
ché-Pairie, le Baron du Cherai- 
lez-Meung , qui en offte deux , 
& le Baron d'Afcheres & de Row- 

emont. 

L'origine de cette Redevance 
eft expliquée bien différemment 
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par les Auteurs ; ‘les uns préten- 
dent que quelques Seigneurs Or- 
Jéanois fe trouvant prifonniers 
chez les infidèles, & prêts a-per- 
dre la vie, fe retommanderent à 
Dieu par le mérite de fa fainte 
croix, &. qu'ils furent trabporz 
tés. miraculeufement dans l’Eglife 
d'Orléans, Les autres cherchent 
à prouver que cette offrande- eft 
une réparation, faite àl Eglife 
pour le meurtre d'un de fes Eve- 
ques, commis par les Barons pré- 
décefleurs de: ceux qui [ont au- 
jourd'hui tenus. de cette Rede- 
vance., Les premiers. placent le 
miracle des Barons au temsde la 
premiere croifade de faint Louis, 
& après la bataille de Maflore, 
donnée le 6 de: Février 12505-8 
cette pofition paraît d'autant: plus 
vraifemblablé qu'on trouve que 
Guillaume de Buily , Evêque d'Or- 
léans, était de ce voyage, Or les 
vafflaux étaient alors obligés de 
fuivre leurs Seigneurs à l'armée, 
&: les poflefleurs des: terres obli- 
gées aujourd'hui aux . offrandes 
des. Gouttieres s'y trouvaient né- 
ceffairement; mais cette remarque 
ne décruit pas l'incertitude du 
miracle, d'autant que- les archit 
ves de l'Eglife d'Orléans & de 
| PEvêché n'en parlent en aucune 
maniere, & que ce fentiment neft 
fondé que fur une tradition po- 
pulaire, Les. mêmes Hifloriens 
cherchent. à s'appuyer. fur: trois 
pieces de tapifleries, dont le té- 
moignage ne paroît pas plus au- 
thentique. Dans la premiere piece 
on. voir quatre Barons liés , & 
conduits par des, foldats. Turcs 
S Sarrazins, & aù bas font ces 
quatre. yers: 
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Les Barons Français trés-chrétienss 
Furent ‘en la- payenre ville 
Menés par plus de quatre milles 
Tant Infidèles que Payens. 


Dans la feconde piece les: Bas 
rons paraiflent devant le Tribus 
nal d'un Juge-qui les condamne 
à la mote, -& on lit au bas: 


Comme les bons Barons de France 
Sont devant le Juge des loix 
Payennes, & n'ont efpérance 
De falut, que la vraie croix. 


La troifieme piece contient deux 
fujets. Dans lẹ premier on voit 
les Barons dans une prifon, fer- 
mée de grilles, endormis, & dor- 
mant- étendus par terre. Dans le 
fecond tableau ils font repréfen- 
tés dans l'Eglife de fainte Groix, 
rendant grace à Dieu de”Teur 
délivrance. On y lit ces vers : 


Les Barons furent abbarus 

Du fommeil du foir grandement, 
Que le grand Roi du firmament 
Y voulut montrer fes vertus. 


Tous quatré liés de liens’ 

En prifon un foir repoferenty 

Ec le lendemain fe trouverent 

Dedans; fainte Croix d'Orliens. 


Ces tapifferies font de beaucoup 
poltérieures au miracle, & feu- 
lement faites depuis l'an 14594 
ainfi un. pareil monument ne peut 
tout au plus prouver que dans 
le tems: que ces tentures ont été 
faites, on croyait le miracle de 
Ja délivrance des, Barons. $ 

Les mêmes Hiftoriens ; pour 
appuyer leyr fentiment ; citent 
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un Livre manu(crir appellé Rota 
fortuna, où l’on trouve le paf- 
fage fuivant. ».Cinq freres Che- 
» valiers , du diocèfe d'Orléans, 
æ fe trouvant dans les guerres 
» d'outre-mer Environnés d'enne- 
» mis, firent vœu à l'Eglife de 
» [ainte Croix d'Orléans , que s'ils 
» pouvaient avoir la victoire [ur 


. » leurs ennemis , ils offriraient 


ə» tous les ans à cette Eglife cinq 
» chevaux avec leuts Cavaliers 
» de cire. Quinque equos cereos 
» ad: morem equorum cum equiti- 
» bus armatis, Que le manu- 
ferit traduit: » Cinq chevaux de 
» cire aufli grans & aufli gros 
» con elt chevaux , quand uns 
» Chevaliers tous. armés eft. {ur 
» lui, ce 

On doit remarquer que dans 
ce pañlage il n'y a aucune cir- 
conftance qui puille quadter avec 
l'origine des Gouttieres. Ces Che- 
valiers font freres; ils font cinq, 
ils font victorieux, & ils promet- 
tent en offrande des chevaux & 
des Cavaliers de cire, & non des 
cierges où goutticres. Parlons de 
la feconde opinion. 

Ceux qui foutiennent que c’eft 
une réparation faite à l'Eglife 
pour le meurtre d’un de fes Evé- 
ques, prétendent que c'eft Ferri 
de Lorraine, mort en 1299, al- 
fafiné par un Gentilhomme dont 


il avait déshonoré la fille. Guil- 


laume de Nangis le dit dans fa 
Chronique ; maïs ce neft pas aflez 
pour rendre le fait inconteftable. 

Pour faire évanouir cette pré- 
tendue autorité, il fufäit de rap- 
porter que l'Evêque Ferri eft en- 


terré dans l'Abbaye de Beaupré, 


au diocèle de Toul ,.quil eft 
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moit.en Lorraine, & qu'il eft 
difficile de convenit qu'un Gen- 
tilhomme d'Orléans air ofé -le 
fuivre jufques dans un. pays qui 
obtiffait au pere de ce Prélar. 
D'ailleurs Nangis n'en parle que 
fur un oui-dire, (Ut dicebatur.) 

Une preuve que la préfentation 
des Goutticres na rapport ni au 
prétendu miracle de la délivrance 
des Barons, ni au meurtre. de 
l'Evêque Ferri , c'eft que les Sei- 
gneurs qui les préfentent, & qui 
font nommés dans l'un & l’autre 
fentiment, n'étaient pas les feuls 

ui duffent une pareille offrande 
à PEglife d'Orléans. Les Seigneurs 
de Chailli-le-Fort & de Haute 
villiers, & le Baron d'Yévre-le- 
Châtel, en devaient une fembla- 


. ble ;-& ils étaient en outre tenus 


de porter J'Evèque d'Orléans le 
jour de fon entrée, depuis.la porte 
du cloitre de faint Aignan, juf- 
qu'a celle de. l'Eglife de fainte 
Croix. 

Il ne faut chercher l’origine de 
l'oflrande-des Gouttieres, & de 
l'obligation, de porter l'Evêque à 
fon: entrée., que dans la nature 
des terres qui y font fujettes.. Ces 
terres relèvent en plein fief: de 
l'Evêché d'Orléans : les.propriée 
taires en cette qualité en font les 
vaflaux , & comme tels ils font 
tenus de ces preftations différen= 
tes; parce qu'avant les défenfes 
des Conciles les Evêques difpofanct 
des biens Eccléfaftiques., & les 
donnant en fiefs, ils donnerent 
l'excédant de leurs domaines, à 
la chaïge de certains fervices & 
preftations ; parce qu'ils en in- 
veftiffaient.. 

Les obligations de ces nouveaux 
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Feudaraires , outre des Redevan- 
ces pieufes envers l'Eglfe, & la 
preflation de foi & hommage 
dont ils étaient renus envers leurs 
Seigneurs, confiftaient à les fuivre 
à la guerre, à les accompagner 
dans les grandes cérémonies, & à 
les porter pat honneur fur leurs 
épaules. 

On peut en citer un grand 
nombre d'exemples, 

Le Vidime d'Amiens, qui re- 
lève de l'Evêque, eft tenu d'of- 
frit tous les ans , le jour de la 
Décolation de faint Firmin , à 
l'Eglife d'Amiens, un cierge de 
cire, qui fe préfente à l'Offer- 
toire de la Meffe. 

Le Comté de Gien , qui était 
autrefois un fief dépendant de 
l'Evêché d'Auxerre , ef chargé 
dun cierge de cent livres pefant, 
qui doit fe préfenter à l'Eclife 
d'Auxerre le jour de S. Etienne. 

À Mâcon, le Seigneur de Baul- 
gec, dont la terre fut inféodée 
par l'Evêque Théotelmus vers l'an 
967 ,.eft tenu de préfentet tous 
les ans, le jour de la Fête de faint 
Vincent, un cierge appellé Bou- 
clier de cire, Clypeus cera, 

L'Evêque de Poitiers eft porté 
à fon entrée par les Seigneurs 
de Lefgnen , de Parthenai, de 
Chârelleraut , & du Fief-l'Evêque , 
tous quatre Feudataites de J'Evé- 
ché de Poitiers. 

L'Evêque de Soiffons eft de même 
porté à quatuor Cafatis majoribus : 
favoir, le Comte de Soiffons, les 
Scigneuts de Pierre-Fontaine , de 
Montmirel , & de Bazoches. 

A Nevers, les Seigneurs de 
Drui, Poifeaux, Cours-les-Barres, 
Givry, qui (ont: terres mouvan- 
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tes de l'Evêché, portent l'Evêque 
à fon entrée. 

À Auxerre l'Evêque devait de 
même être porté par le Comte 
de Nevers , à caule de fa Ba- 
ronhie de, Douzi ; par le Comte 
d'Auxerre, à railon de fon Comté; 
par le Comte de Bar-fur-Seine, 
pour la terre de Puiflaye, & pat 
le Seigneur de Saint-Verain. 

A Meaux , le Roi, comme 
Comte de Meaux, & le Vidame 
de Trillebardou doivent les cier- 
ges, & font obligés de porter 
l'Evêque à fon entrée. 

Les Seigneurs de Corbeil, de 
Montlhéri, de la Feité-Alais, de 
Montjai , qui font de Feudo Epif- 
copi , devaient à l'Eglife de Pa- 
ris un cierge, & étaient tenus 
de porter l'Evêque , aufli-bien que 
les Seigneurs de Toïci, de Tout- 
non, de Luzarche , & de Con- 
flans -fainte- Honorine., Homines 
Parif, Epifcopi. 

Enfin à Chattres les cinq Ba- 
tons de Perche-Gouct , Alluye, 
Auton, Brou, Montmiral , & la 
Bazoche ; tenus & mouvans de 
l'Evêque. de Chartres, à caufe 
de fa Baronnie de Pontgoin , 
étaient obligés au cierge le jour 
de la: Purification, & à porter 
V'Evêque le jour de fon entrée. 
A ceuxci ont fuccédé En partie 
le Vidame de Chartres, le Baron 
d'Alluye , celui du Chêne-Doré, 
& le Seigneur de Longni. 

Après de tels exemples, pour- 
quoi entafler des fables pour y 
découvrir l’origine de la préfen- 
tation des Gouttieres ? 

REDICULUS. Nom d'un pré- 
tendu Dieu des anciens Romains 
qui ayait un Temple à deux pus 
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de Rome fur la voie Appienne, 
Pendant la féconde güeire puni- 
\ y n 
que, après la Ffameute baraille de 
Cannes , Annibal s'avança vers 
Rome dans le deflein de détruire 
cette ville; mäis effrayé par des 
pre & des fpectres qui fem- 


laient voltiger autour de fes mu-. 


railles, il fe retira [ans rien en- 
treprendre contre elle. Les Ro- 
mains attribucrent la retraite du 
Général Carthaginois à la pro- 
tection des Dieux tutélaires de 
Rome, & en mémoire de cet 
évènement ils éleverent un Tem- 
ple au Dicu Rediculus, c'eft-à- 
dire, à la Divinité qui fait qu'on 
s'en retourne, 

REDOUTE , en Italien Ridotto. 


C’eft un lieu public établi à Ve- 


nile où l’on s’affémble pour jouer 
les jeux de hazard. Un noble 
Vénitien tient la banque, & deux 
Dames mafquées fe placent à côté 
de lui, pour l’avertit des fautes 
dnadvertence qu'il pourrait faire 
à fon préjudice. Cette Redoute, 
bien nommée fans doute, n'eft 
ouverte que pendant le Carnaval, 
& l’on n'y peut entrer qu'avec 
un mafque,  - 

REDOUTÉ. (très ) Titre qui 
a été donné à quelques-uns des 
Rois de France: c'eft ce que nous 
apprend un Livre intitulé: /e 
Songe du vieil Pélerin, Dans cet 
Ouvrage, la Reine Vérité confeille 
au jeune Roi Charles VI de ne 
pas fouffrir que dans les Lettres 
qu'on lui adteffe , ou dans les 
Requêtes qu'on lui préfente, on 
emploie le mot muruendiffimo , très- 
redouté Seigneur : cette offrande , 
dit-elle, fatreufe, bourfouflée de 
vent, fut premierement offerte à 


Tome IV; 
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ron grand-pere Philippe le. Bel: ` 


Les bons Rois ne fe font jamais 
redouter., ils fe font aimer, La 
crainte de leur déplaire , plus que 
les châtimens qu'ils réfervent aux 


crimes , rend leurs fujets vertueux. ` 


Il n'appartient qu'aux tyrans de 
chercher à fe faire redouter , & 
le titre de três -redouté eft une 
injure à la mémoire d'un pere de 
la patrie. 

RÉFÉRENDAIRES. Officiers de 
la Chancellerie qui y font le rap- 
port des lettres qui font de leur 
migiflere, Sous la premiere race 
de nos Rois on donnait le titre 
de Référendaire à celui qui était 
le dépofitaire du fceau du Roi; 
mais depuis, ce titre a paflé aux 
Officiers des petites Chancelleries 
qui font le rapport des lettres de 
Juftice. Autrefois c'était douze 
anciens Avocats qui exerçaient 
les fonétions de Référendaires ; 
& François I, en 1522, les créa 
en titre d'office, & leur donna 
la qualité de Confeillers-Rappor- 
teurs, & Référendaires. Ils jouif- 
fent du droit de committimus. 

Dans la Chancellerie de Rome 
il y a des Référendaires qui ont 
part à l'expédition des lettres pour 
les bénéfices. 

RÉFORMATION. C'eft à l'E- 
glife feule qu'appartient le droit 
de Réformation , foit dans les 
opinions, foit dans les mœurs : 
le Concile de Trente a travaillé 
à la Réformation de la difcipline. 
Les Proteftans donnent aufi le 
nom de Réformation aux nou- 
veautés qu'ils ont introduites dans 
la Religion, 

Il n'y aurait jamais eu de Ré- 
formation èn Angleterre , fi Henri 
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VIII n'avait voulu rompre fon ma- 
riage avec Catherine d'Aragon, 
pour époufer Anne de Boulen , 
dont il était éperduement amou- 
reux. Ce Prince, d’affreufe mémoi- 
re, répudia fon époufe légitime, fe 
fépara de l'Eglife Romaine, abo- 
lit la primauté du Pape, & s'at- 
tribua à lui-même le titre de 
chef de l'Eglife Anglicane. Il per- 
fécuta les Catholiques qui ne vou- 
lurent pas reconnaître cette ufur- 
pation 5 il fit faifir les monafte- 
res; réunit leurs terres au domaine 
de la Couronne, ou les partagea 
entre fes favoris. Edouard VI 
acheva la Réformation commen- 
cée fous Henri VII. On nia 
alors la tranfubftantiation , la 
préfence réelle : on abolit la Mef- 
fe , le culte des images, & l'an: 
cienne liturgie à laquelle on en 
fubftitua une nouvelle. La Reine 
Marie rétablir pour un moment 
la Religion Catholique ; mais Eli- 
fabeth , à peiné fur le trône, 
confomma l'ouvrage de la Ré- 
formation, qui ne fut commencé 
par Henri VIII que dans le def- 
fein de fe venger de la puiffance 
Pontificale , qui condamnait & 
devait, condamner fon divorce. 
» La haine de ce Prince, dit le 
» célebre Bofluet , fut la regle 
» de fa foi fur la primauté du 
» Pape. « O miffion légitime 
avaient Luther & Calvin & leurs 
femblables , pour réformer l'E- 
glife ? 

REFUGE. (droit de ) Il y avait 
chez les Grecs & chez [es Ro- 
mains des villes , des temples, 
dés autels , & autres lieux con- 
facrés aux Divinités qui fervaienc 
de retrdite aux coupables & aux 
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malheureux. Tous les lieux con- 
facrés étaient faints & inÿlbla- 
bles, mais tous n'avaient pas le 
droit de Refuge. Ces privileges 
étaient accordés par le Prince, 
par le décret d’un peuple ou celui 
d'une nation, Jules-Céfar accorda 
le droit d’afyle au Temple de 
Vénus de la ville d'Aphrodifée 
en Carie , & il ordonna que ce 
droit ferait égal à celui dont 
jouiffait le Temple de Diane à 
Ephèfe. 

Le Légiflateur des Juifs établit 
fix villes où les meurtriers invo- 
lontaires pourraient fe retirer, 
fans craindre la vengeance des 
parens du mort pendant qu'on 
inftruiait leur proces , & qu'ils 
travailleraient à raflembler les 
preuves de leur innocence. Si le 
meurtrier était reconnu coupable, 
tien ne pouvait l'arracher à la ri- 
gueur de la loi ; s'il était jugé 
innocent , il demeurait captif dans, 
la ville de Refuge , jufqu'a la 
mort du fouverain Pontife de qui 
dépendait fa liberté ; mais après 
fa mort il redevenait libre, & il 
n'était plus permis de le pourfui- 
vre ni de l’infulter. 

RÉGALE. Droit du Roi de 
France {ur les Archevéchés 8 Evé- 
chés. de fon Royaume. On dif- 
tingue’ deux fortes de Régales, 
la fpirituelle & la temporelle. La 
Régale fpirituelle , ou Régale par 
excellence , eft le droit qui appar- 
tient au Roi, de conférer tous les 
bénéfices non cures dépendans de 
l'Archevêché ou Evêché vacans, 
lorfque ces bénéfices fe trouvent 
vacans, ou qu'ils viennent à va- 

uer de fait ou de droit. 

La Régale temporelle eft le 
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droit que le Roi a de jouir de 
tous Les fruits & revenus de l’Evé- 
ché ou Archevêché qui eft vacant 
en Régale. 

On fait remonter l’origine du 
droit de Régale jufqu’à la loi di- 
vine, & ceux qui adoptent ce 
fentiment , tiennent que ce beau 
droit dérive de cette noble pré- 
rogative qu'avaient les Rois de 
Juda , d'être oints & facrés, & 
en conféquence de faire les fonc- 
tions du Grand - Prêtre , & lorf- 


qu'il était abfent d'établir des, 


Officiers , & de donner les places 
& les dignités du Temple. (Ch. j. 
Paralip. ch. zxiv. R.) Ainii le 
fondement de la Régale fpiri- 
tuelle eft facra ungio concurrens 
cum fundatione & proteétione. Nos 
Rois ont la faculté de tenir des 
prébendes, & {ont premiers Cha- 
noines dans plufieurs Eglifes de 
lcur Royaume. 

Les fources d'où procède la Ré- 
gale font , fuivant l'opinion de 
M. Bignon, Avocat Général, la 
fouveraineté du Roi, fa-qua- 
lité de fondateur des Eplifes, fa 
qualité de Seigneur féodal des 
biens qui en compofent les reve- 
nus, enfin {a qualité de gardien, 
avocat & défenfeur des droits & 
prérogatives des Eglifes de fes 
Etats. 

Il y a ouverture à la Régale 
par la vacance de l'Evêché ou 
Archevêché, favoir: 

19, Par mort. 

2°. Par la promotion de l'Evé- 
que ou de l'Archevêque au Çar- 
dinalar. 

3°: La Régale eft ouverte par 
la démiffiôn fimple entre les mains 
du Roi, & par la réfiÿnation èa 
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faveur ou permutation, du jour 
que la réfignation ou permutation 
eft admife par le Pape. 

49. Par la tranflation de l'Evêé- 
que à un autre Evêché ou Ar- 
chevêché, du jour du fermens 
de fidélité prêté. pour l'Eglife à 
laquelle l'Evêque a été transe 
féré. 

s°. Il y aurait aufi ouverture 
à la Régale par la rébellion pu- 
blique. & notoire de l'Evêque. 

Le Roi difpofe -des bénéfices 
qui vaquent en Régale , felon 
trois fortes de vacances, favoir: 
59. la vacance de droit, qui 
arrive quand le pourvu a pris 
poffeffion fur un ivre nul & vi- 
cieux. 

29, La vacance dé fair, quand 
celui qui eft pourvu par un titre 
canonique , n'a pris poffeffion que 
par Procureur; car en matiere de 
Régale la prife de poffeffon faire 
par Procureur , quoique fondé 
de procuration fpéciale , n'em- 
pêche pas que le bénéfice ne foit 
réputé vacant, fi ce n'eft pas un. 
bénéfice à charge d'ames. 3°, La 
vacance de fait & de droit, 
quand un Clerc poffede un bé- 
néfice fans titre canonique , & 
fans avoir pris poffeffion en per- 
fonne, 

La Grand'Chambre de Paris eft 
le {feul Tribunal qui ait droit de 
connaître de la Régalé dans toute 
l'étendue du Royaume. 

Le Roi confere pendant la Ri- 
gale les bénéfices qui font en 
patronage, foit S on 
laïc, {ur la-ptéfentation du pa- 
tron. 

.RÉGALIENS. (droits) On 
namme ainfi tous les droits qui 
Dij 
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appartiennent au Roi à canfe de 
fa fouveraineté.tOn les diftingue 
en grandes & petites Régales. Les 
grandes Régales , majora Regalia, 
font celles qui appartiennent au 
Roi, jure fingulari: & proprio, & 
qui ne peuvent être féparées du 
fceptre, comme de fe qualifier 
par la puiffance de Dieu , de faire 
des loix , de les interpréter ou 
changer, de conhaître en derniet 
reflort du jugement de tous les 
Magiftrats , de créer des offices, 
de faire la guerre ou la paix, 
traiter par Ambaffadeurs ; faire 
battre monnoie , en baiffer ou 
hauffer le titre & la valeur, met- 
tre des impoñitions fur les fujets, 
les ôter où en exempter certai- 
nes perfonnes , donner des gra- 
ces & abolitions pour crimes, 
accorder d’autres difpenfes de la 
rigueut des loix, naturalifer les 
étrangers, faire des Nobles, éri- 
ger des ordres de Chevalerie, 
& autres titres d'honneur, légi- 
timer, les barards, donner des 
Lettres d'Etat , amortir les hé- 
ritages tombés en main-morte , 
fonder des Univerfités, ériger des 
foires & marchés publics, infti- 
tuer des poftes &-coutiers publics , 
affembler les. Etats Généraux ou 
Provinciaux , &c, 

Les petites Régales , minora 
Regalia , font celles qui n'étant 
point inhérentes à la Couronne, 
font ceflibles, comme les grands 
chemins , les grandes rivieres , les 
péages; & autres droits, 

RÉGÉNÉRATION, Ce mot fe 
prend 1°. pour là naïffance fpi- 
rituelle que nous recevons au 
baptême, 29. Pour la nouvelle 
vie qui fuivra la Régénération 
générale. 
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Par le péché d'Adam, dit faine 
Paul , nous naiflons totis enfans 
de colere; & le Baptème par 
Fonction du Saint-Efprit , dont 
ce Sacrement elit le figne &) le 
gage , nous rend enfans de Dieu, 
Cette premiere Résénération nous 
accorde l'innocence , & donne 
droit à la vie éternelle, .qui eft 
l'héritage des régénérés ; & la fe- 
conde Régénération, la réfurrec- 
tion, nous fait entrer en pofleffion 
de cet héritage. 

REGNICOLE, Nom que lon 
donne à une perfonne qui de- 
meure dans un Royaume; mais 
toutefois l’ufage accorde particu- 
liérement ce nom à celui qui eft 
né fujet du Prince , pour le dif 
tinguer de l’aubain où étranger. 
Pour être réellement Regnicole, 
ce neft pas affez de demeurer 
dans le Royaume, il faut y être 
né; & lon doit diftinguer celui 
qui eft fujet & citoyen d’un pays, 
de celui qui n'en eft fimplemenc 
qu'habitant. 

Chez les Romains la naiffance 
faifait bien le citoyen; mais cette 
qualité ne dépendait pas du lieu 
où l'enfant était né, car cet en- 
fant était citoyen du lieu d'où 
fon pere tirait lui-même fon ori- 
gine: ainfi pour connaître l'ori- 
gine du fils, on ne remontait 
pas plus haut que le lieu de la 
naiffance du pere , de forte que 
le fils était citoyen Romain., fi 
fon pere était né à Rome. 

En France , tous ceux qui y 
font nés font fujets du Roi & 
Regnicoles, quand même ils fe- 
raient nés de parens deméyrant 


ailleurs, & fujers d'un autre Sou- 


verain. 
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Les droits attachés à cette 
qualité font les mêmes que ceux 
de cité ; ils confiftent dans la fa- 
culté de plaider en demandant 
fans donner la caution judicatum 
Jolvi , à pouvoir fuccéder & dil- 
poler de fes biens par teftamenc, 
pofléder des offices & des béné- 
fices dans lé Royaume: avanta- 
ges dont font privés les aubains 
ou étrangers, à moins qu'ils n'aient 
obtenu des lettres de naturalité. 

REGENT du Royaume. Celt 
celui qui gouverne l'Etat pendant 
la minorité des Rois. Autrefois 
en France il fcellait tous les actes 
avec fon propre fceau; mais en 
1407 Charles VI abolit cet ufage. 

RÉGÉTAIRE. Nom de certai- 
nes Courtifannes , dont lé Roi 
de Benin , pays des noirs, rire 
un tribut. Lorfqu'une de ces fem- 
mes devient grofe, & qu'elle ac- 
couche d'un fils, elle eft affran- 
chiede ce tribut, fi elle ne donne 
qu'une fille à l'Etat, elle obtient 
- feulément la protection du Prince. 
Quand un homme meurt, toutes 
les femmes, qui lui appartenaient, 
& quila connues, appartiennent 
de droit au Roi, qui les place 
dans fon ferrail, & en fait fou- 
vent fes-plus cheres favorites. Ces 
Couitifannes forment une efpece 
de République. 

REGICIDE, Attentat énorme 
contre la vie d'un Roi. La France 
frémit au fouvenir du crime qui 
la priva d'Henri IV , l’un des 
plus grands & des meilleurs de 
fes Rois. Un attentat plus récent 
fait encore couler fes larmes. La 
Religion Chrétienne défend aux 
fujers d'attenter à la vie de qui 
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que ce foit, & à plus forte rai- 
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fon de leurs maîtres. La raifon 
& J'expérience prouvent que la 
mort violente d'un Roi eft tou- 
ajours fuivie des plus affreux défor- 
dres, & l'affaffinat d'un tyran 
de l’Afe ébranle fon Etar, & 
n'éteint pas la tyrannie : comment 
peut-il fe. trouver des hommes 
allez pervers, pour enfeigner qu'il 
eft permis d'ôter la vie à des Mo- 
natques, lorfqu'un faux zèle ou 
l'intérêt les fait traiter de tyrans ? 
Ces maximes odieufes ont éré 
profcrites par tous les Tribunaux 
du Royaume. L'Anglererre eft le 
feul pays qui ait préfenté à l'uni- 
vers l’effrayant fpectacle d’un Roi 
jugé à mort par fes fujets re- 
belles. C'et le crime de lambi- 
tion, fourenue par- le fanatifme, 
& non celui de la nation , qui 
le dérefte & Fexpie toutes les 
années par fes pleurs. 

RÉGIFUGE. Nom d'une fêre 
que les anciens Romains célé- 
braient toutes les années le fix 
avant les calendes de Mars, pour 
célébrer la mémoire de l’évafon 
de Tarquin le Superbe, ou parce 
que le Roi des chofes facrées s'en- 
fuyait après avoir facrifié. Peut- 
être ce Roi ne prenait-il la fuite 
ce jour-là que pour rappeller celle 
de Tarquin , & Te retour de la 
liberté dans Rome. 

RÉGIMENT. C'eft un corps 
de troupes compofé de plufieurs 
compagnies de cavaliers ou de 
fantaflins, commandé par un Mef- 
tre-de-Camp, ou par un Colonel. 
Le nombre des compagnies, ni 
celui des hommes , ne font pas 
fixes dans les Régimens. 

Le Régiment des Gardes eft le pre- 
mier detous festégimens deFrances 
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il eft compolé de trente compa- 
gnies de fufiliers , & de trois 
compagnies de grenadiers. Les Ca- 
pitaines aux Gardes ont rang de 
Cojonel. 

On appelle Régimens Royaux 
dans la Cavalerie, ceux dont le 
Roi, la Reine, & les Enfans de 
France font Colonels. On nomme 
Régimens de Princes, ceux qui 
ont pour Colonels des Princes du 
Sang , ou lévitimés de France. 

RÉGLEMENS concernant les 
jeux de hazard, Le jeu, dit Ma- 
dame Lambert , eft le renverfe- 
ment de toutes les bienféances : 
le Prince y oublie fa dignité, 
& la femme fa pudeur: on fe 
donne dans le jeu le mot à cer- 
taincs heures pour fe ruiner & pour 
fe hair. Le jeu eft le boulever- 
{ement de la fociété, & la fource 
des plus grands malheurs. 

Charlemagne en 813 défendit 
les jeux de hazard tant aux Ec- 
cléfiaftiques qu'aux Laïcs , à peine 
d'être privés de la fociété des 
fideles. Saint Louis eñ 1254 dé- 
fendit non-feulement les dez & 
les échecs, mais même il prohiba 
dans fon Royaume la fabrique 
des dez. Charles IV, dir le Bel, 
en r319 , renouvella la défenfe 
de jouct aux dez, & défendit de 
même de jouer aux tables ou 
tridtrac, au palet, aux quilles, 
aux billes, àla boule, & a d'av- 
tres jeux qui détournent des exer- 
cices miliraires, à peine de qua- 
rante [ols parifis d'amende 

Charlesle Sage, en 1369, défen- 
dit les jeux de hazard, & en 
1370 il enjoignit aux jeanes gens 
de s'occuper à tirer de l'arc & de 
l'artbaléte. Le jeu de cartes de- 
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vint fi commun fous Charles VI, 
pour qui on croit qu'il fut in- 
venté , que le Prévôr de Paris 
le fit défendre. Une Ordonnance 
de Charles VII défend aux pri- 
fonniers de jouer aux dez. Char- 
les IX interdit un Confeiller de 
fa Cour pour avoir joué publi- 
quement à la paume. 
L'Ordonnance de Moulins or- 
donne que les biens perdus aux 
jeux de hazard par des mineurs, 
pourront être répétés par eux 
ou par leurs tuteurs, percs,.mc- 
res ou curateurs. Celle de Blois 
défend aux hôteliers , cabaretiers 
& taverniers , de permettre qu'on 
joue dans leurs maifons. Celle de 
Louis XIII, de 1617, aprèsavoir 
établi que plufieurs Officiers & 
fujers de différentes qualités , 
s'étant ruinés aux jeux de cartés 
& dez, avaient fair banqueroute 
à leurs créanciers ; & perdu la 
fortune d'un grand nombre d'hon- 
nêtes familles , profcrit les jeux 
de hazard; & enjoint aux Juges 
de toutes les villes du Royaume 
de fe tranfporter dans les mai- 
fons où fe tiennent les brelans, 
& de fe fzifir de ceux qu'ils y 
trouveront, enfemble de leur-ar- 


gent, bagues & joyaux, & au- 


tres chofes expolées au jeu, en 
faire ditribution aux pauvres des 
Hôtels-Dieu , & faire.le procès 
tant aux joueurs qu'aux proprié- 
taires des mailons, comme in- 
fracteurs des Ordonnances. 

Louis XIV, en 1601, renouvella 
les Ordonnances précédentes con- 
tre les jeux dehazard, & profcrivit 
nommémént le pharaon, la baf- 
fette, &c. à peine de mille liv. 
d'amende contre les joueurs piis 
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en flagrant-délit, & de fix mille 
livres contre ceux qui préteraienr 
leurs maifons pour jouer. 

L'Ordonnance de 1689 pour la 
police des vaifleaux , veut que 
» les matelots & foldats qui per- 
» dront leurs hardes ou armes aux 
» cartes, dez ou autres jeux, foient 
» punis par le retranchement d'un 
» mois de leur folde, applicable 
» au dénonciateur. « 

REGLEMENT. (ancien ), Par 
une Loi publiée en Angleterre dans 
la huitieme année du règne de la 
Reine Elifabeth , c'était un cas 
de félonie, que de tranfporter 
hors du Royaüme un mouton vi- 
vant, & cette Loi était fi précife, 
qu'il n'était point permis d'y dé- 
roger, pas même pour approvi- 
fionner les vaïffeaux, enforte qu'on 
aurait pu pourfuivre un Capitaine 
qui aurait pris un mouton à bord 
pour la nourriture de fon équi- 
page. 

Une autre Loi de Henri VIII 
porte défenfe à tout propriétaire 
d’avoir plus de deux mille mou- 
tons, quand même il pofléderait 
des paturages pour en nourrit dix 
mille, Il n'ya paslong-tems qu'on 
attionna plufieurs particuliers pour 
avoit contrevenu à cette Loi, 
ignorée de toute l'Angleterre. On 
voit l'abus, & malgré cela, l'u- 
fage l'emporte & la. Loi fubfifte, 

RÉGULIERS.On comprend 
fous ce terme tous les Moines, Re- 
ligieux & Religieufes, Chanoines 
&. Chanoinefles Réguliers, & 
même certains Ordres Militaires 
& Hofpitaliers, qui font foumis 
à une régle. 

La Jurifdiion des fupérieurs 
Régulicrs nérait autrefois que 
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correctionnelle, aujourd'hui elle 
s'étend à tous ce qui eft du Gou- 
vernement Monaftique, Le Supé- 
rieur doit être Régulier lui-même, 
de forte que les Abbés Commen- 
daraires n'ont pas de Jurifdiéticn 
fur les Religieux, à moins que 
le Pape ne la leur ait accordée 
parun indult particulier. L'Évêque 
Diocéfain eft le Supérieur immé- 
diat de tous les Séculiers qui ne 
font pas foumis à une Congrégae 
tion & fujets à des Vifiteurs, quand 
même ils prétendraient être fou- 
mis inmédiatement au Saint Siége. 

Un Régulier qui commet quel- 
que délit hors du Monaftere eft 
jufticiable de l'Official. 

RÉHABILITATION. Charles 
VI, Roi de France, voulant ré= 
habilirerun coupable nommé Jean 
Mauclerc , habitant de Senlis, à 
qui le poing avait été coupé pour 
avoir frappé un flamand appellé 
Jean le Brun, lui permit de rem- 
placer ce poing par un autre , fait 
de la matiere qu'il voudra. Les 
Lertres de Réhabilitation font du 
vinot Juin 1383. 

La Réhabilitation s'opere par 
des Lettres du grand fceau, par 
lefquelles le Roi veut que pour 
te dés condamnations qui 
étaient furvenues contre l'impé- 
trant, il ne lui -foit imputé au- 
cune incapacité ou note.d'infamie, 
& qu'il puifle tenir, pofléder &. 
exercer toutes fortes d'Offices. 

On peut faire réhabiliter la mé- 
moire d'un défunt en appellant 
de la Sentence rendue par con- 
tumace, ou fi c'eft un Jugement 
en dernier refforc > il faut fe pour- 
voir par-devant les mêmes Juges. 
Si le défunt ef décédé après les 

D iv 


RE 


cinq ans de la contumace , il faut 
obtenir des Lettres du grand fceau, 

Quelquefois le Parlement or- 
donne qu'un mariage fera réhabi- 
lité, lorfqu'il ne péche que par 
quelque défaut de forme, & que 
lës Parties confentent de demeu- 
ret unies; mais le Juge d'Eglife 
ne peut ordonner cette Réhabili- 
tation. 

Des Lettres enregiftrées au Par- 
lement, à la Chambre des Comp- 
tes, & à la Cour des Aides , font 
revivre la Nobleffe que quelqu'un 
avait perdue par quelqu'Atte dé- 
rogeanr. 

` REINE. C'eft le nom que les 
Romains donnaient par excellence 
à Junon, qu'on appelait auff la 
Reine des Cieux. On lui avait 
érigé une Statue à Veïes, d'où 
elle ‘fut tranfportée avec de gran- 
des cérémonies fur le mont Aven- 
tin, C'était la Divinité tutélaite 
des Dames Romaïnes, & celle pour 
laquelle elles avaient la plus 
grande vénérarion : il n'était per- 
mis qu'au Grand- Prêtre de Junon 
de toucher la Statue de cette 
Déeffe. 

Reine du Ciel. C'eftla Lune, 
à laquelle les Hébreux prévari- 
cateurs & fuperftitieux rendirent 
une “efpece de culte: à ce fujet 
l'écriture s'exprime dans ces ter- 
mes. » Les enfans amaflent le 
» bois, dit le Prophete Jérémie, 
» les Peres allument le feu, & 
» les femmes mêlent de la graife 
» avec de la farine, pour faire 
» des gâteaux à la Reine du 
» Ciel. « On croit que c’eft la 
même Divinité quIfaie appelle 
Mini , ainf ce doit être la Lune, 
Affarté , Trivia, Hécate, Diane, 
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Vénus la célefte ou Ifs. @n- lui 
drefloit des Autels fur le haut 
des maïfons , au coin des rues, 
auprès des portes, & dans les 
grands bois. On lui offrait des 
gateau paitris avec de l'huile & 
du miel, fur lefquels on impti- 
mait la figure d'anycroifant, puis 
on lui faifait des libations de vin 
ou d'autres liqueurs. 

RÉINTÉGRANDE. C'eft une 
action poflefoire. Celui qui a 
été dejetté & fpolié par violence 
de la poffefion d’un immeuble, 
fe peut pourvoir dans l'an & 
jour de cette fpoliation, afin 
d'être remis & réintégré en fa 
poffeffion. 

On peut pourfuivre la Réinté- 
grande civilement ou. criminelle- 
ment; mais celui qui a, intenté 
cette action au civil, ne peut 
plus prendre la voie extraordi- 
naire , quoiqueles Juges puiffent 
renvoyer les Parties à fins Civiles, 

Quand un Locataire enleve fes 
meubles en fraude fans payer fes 
loyers, le Propriétaire ou Principal 
Locataire demande pour sûreté per- 
milion de faire réintégrer les 
meubles, c'eft-à-dire, de les faire 
remettre dans les lieux dont où 
les a enlevés. 

Un prifonnier repris après s'être 
évadé, eft conftitué de nouveau 
dans les prifons , & c’eft ce qu'on 
appelle le réintégrer. 

On réintégre aufi un Officier 
qui avait été interdit, en le ré- 
tabliflant dans fes fonctions, 

RELATION de ce qui fe paffe 
a l'entrée d'un Evêque d'Orléans. 
Lorfque le nouvel Evêque a prêté 
ferment de fidélité entre les mains 
du Roi, & qu'il s'eft fait facrer, 
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il BE prendre polelon de fon 
Evêché par Procureur, & nomme 
fes Grands-Vicaires & les Officiers 


de la Juftice Eccléfaftique & du 
Bailliage de l'Evêché. 


Quelque jouts avant celui de 
fon entrée, le nouvel Evêque ev- 
voie avertir par fon Procureur- 
Fifcal, afiité d'un Notaire, iles 
quatre, Barons ou Seigneurs, (V. 
Reprevance des Gouttieres ) qui 
font tenus de le porter dans un 
fauteuil élevé le jour de fon en- 
trée, depuis la porte du Cloître 
de Saint-Aignan , jufqu'à la prin- 
cipale porte is l'Eglife de Sainte- 
Croix. Le Promoteur de l'Evêque 
invite de fon côté Mefieurs du 
(ei hapitre de la Cathédrale, les 
Officiers du Bailliage & Siége Pré- 
fidial , Meffieurs “at eus des 
Éliañness “le Corps de Ville , les 
Officiers de la Prevôté , des Eaux 
& Forêts, de l’'Eleétion,, de l'U- 
niverfité, le Bureau des Pauvres , 
& tout le Clergé féculier & KS 
gulier, à fe trouver à cette grande 
cérémonie, 


Enfuite le Promoteur, l'Ofcial 
& les Officiers de la Jufticè tem- 
potelle de l'Evêché fe tranfportent 
auxprifons, où ils fe fonc repré- 


fenter par le Géolier le livre des 


écrones de tous les criminels qui 
demandent grace , dont il eft. fait 
un Extrait qui fert, avec les Re- 
queres des criminels, à juger fi 


' leurs cas font rémifib les où non 


La veille de l'entrée, le nouvel 
Evêque fe’rend à l'Abbaye de 
Notre-Dame de la, Cour-Dieu, 
dans la forêt d'Orléans: il y eft 


reçu en grande cérémonie par le 


Prieur , & il jure la confervation 
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des Priviléges de cette Ab baye. 
Le ndeman ik fe -reud à ON 
léans, & va defcendre à l'Abbaye 
de Saint-Euverte, occupée par les 
Chanoines réculiers de Saint-Au- 
œuftin . de la Congrégation de 
France. Il y cft reçu démémé qua 
la Cout-Dieu; mais il ne prête 
point de ferment. Il y foupe & con- 
che, pour établir fon droit . des 
procuration ou de gîte dans cette 
Abbaye ; mais il faut remarquer 
que les Abbés de Saint- Euverte 
ne fe prétendent tenus en cette 
occafion en vers le nouvel Evêque 
qu'a deux œufs frais & un lit pour 
lui, & une botte de foin pour fa 
mule. En effet ces chofes font 
préfentées par les Officiers de la 
Juftice de l'Abbaye. ` 

Sur les fix heures du matin du 
jour de l'entrée, le nouvel Evêque 
accompagné des mêmes perons 
que aneil e, & de plus par le 
Curé de Saint-Maurice fon Cha- 
pelaïv , portant la crofle haute 
ee lui, mais voilée d’un taf- 
fetas RS fort de l'Hotel Ab- 
batial par la même porte qu'il y 
eft entré , & trouve dans le Cloi- 
tre lés Religieux en chappes, qui 
l'atténdent avec la Croix, l'eau 
bénite & l'encens qui le conduifent 
al Eglife jufqu'au pied du grand 
Aucel, ouù ayant fait fa priere, il 
va saffeoir dans fon- fauteuil du 
côté de l'Evangile. La on lha- 
bille, & enfuite il fe place aù 


milieu. de l'Autel & donne folem- 


nellement fa Bénédiion à route 
l'aflemblée, Ceci fiir il fe metea 
marche pour fortit de l'Églife, Sous 
le Jubé,, il reçoit fe complimens 
de l'Univerfité n & lè Maire de 
la Ville & le Commandant de fa 
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Bourgeoifie le haranguent fous le 
parvis. 

La Procefon fe rend fans chan- 
ter à l'Eclife de Sainr-Euverte, 
& aufi-tôt qu'elle y eft arrivée, 
le nouvel Evêque paraît fur le 
fenil’, debout , les mains jointes & 
fans gants; tous les Ordres Ecclé- 
fiafiques paffent devant lui, & 
ce rélae Le mer en marche immé- 
diatement après fon Clergé. On 
arrive ainfi à l'Eglife de Saint- 
Aignan où fon Eminence eft reçue 
par le Chapitre. On chante en 
mufique l'Hymne Te deum lauda- 
mus , à la fin de laquelle le Prélat 
cft conduit dans la Sacriftie. Là 
fe préfencent les Marguilliers- 
Clercs de cette Eglife, pour lui 
ôter fes fandales, & lui laver les 
pieds âvec des eaux odoriférantes, 
pour lequel fervice il leur eft dû 
quarante fous parilis, qui leur 
font comptés fur le champ. Cela 
étant fair, les mêmes Marouilliers 
& les Aumôniers de l'Evêque , 
après lui avoir ôté les ornemens 
blancs dont il eft revêtu, lui 
mettent d'abord aux jambes par- 
deffus fes bas, des brodequins & 
des fandales de damas rouge. Puis 
par-deffus fon aube, ils lui paflent 
une tunique & une dalmatique de 
même couleur, & fur le tout une 
chappe de brocard d'or. Ils lui 
mettent auffi des gants de foie 
rouge brodés d'or aux mains, fon 
anneau paftoral au doigt, & au 
lieu de la mitre de toile d'argent 
qril portait, ils lui en pofent fur 
Ja tête une autre en broderie d'or. 
C'eft alors qu'on découvre la 
croffe, 

Enfuite l'Evêque eft conduit au 
grand Autel ou il s'aflicd dans 
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un fauteuil, & là il prête fur les 
Evangiles le ferment qui a été 
fait par fes prédéceffeurs au fujet 
des droits que prétend le Chapitre 
de Saint-Aignan , avec la claufe 
que ce ferment ne pourra préju- 
dicier ni à fes droits, ni à ceux 
de fon Eglife. Après une Béné- 
diétion folemnelle, le Prélar eft 
conduit dans la premiere Chaire 
du Chœur qui eft vers l’Autel, 
du côté droit, & il y eft inftallé 
en qualité de Chanoine , par le 
premier dignitaire, qui lui dit en 
l'inftallant, » nous vous affignons 
» cette place comme à un Chanoine 
» notre confrere. « Après cette cé- 
rémonie , l'Evêque fort du Chœur, 
& entre dans la nef, où le Doyen 
du Chapitre lui demande s'il défire 
d'être porté ainfi que fes prédé- 
ceffeurs , & {ur fa Réponfe affir- 
mative, les quatre Dignitaireséle- 
vent fur leurs épaules le fauteuil 
fur lequel il eft afis, & le portent 
jufqu'à la porte du Cloître. C'eft 
dans, ce moment qu'on cite les 
quatre Barons qui doivent porter 
l'Evêque, & ils fe préfentent en 
petfonne ou par procureur. Ces 
quatre Barons font, le Baron d'Yé- 
vre - le- Châtel, le Baron Duc.de 
Sully, le Baron du Cherai, & 
Je Baron d'Afchéres & Rougemont. 
Après quoi la) Proceffion fe remet 
en marche & s'avance jufqu'à l'en- 
droit où étaitlautrefois la porte, 
appellée de Bourgogne. Là, les 


:Juges Royaux de la Ville com- 


plimentent l'Evêque & lui pré- 
fentent les criminels qu'ils ont fair 
fortir de prifon. Il leur fait jurer, 
la main fur les Saints Evangiles , 
qu'ils n'ont. dérourné ni retenu 
aucun prifonnier criminel de leur 
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reffort & Jurifdiction; qu'ils n'ont 
avancé ni procès, ni jugement, 
. ni exécution d'iceux, pour les em- 
pêcher: d'obtenir leur grace, enfin 
qu'ils n'ont tien fait qui puifle 
nuire en aucune maniere au Pri- 
yilége accordé par nos Rois aux 
Evêques d'Orléans, & il donne 
enfuüite auxdits criminels le par- 
don, la témiflion & l'abolition 
de leurs crimes. 
Enfiu on arrive à la porte de 
la Cathédrale qui eft fermée. L'E- 
“vêque eft complimenté par le 
Doyen , qui enfuite lui fait faire 
le ferment fuivant: » Je jure 
» que je garderai &: maintien- 
5 drai, ferai garder & mainte- 
» nir. mon Eglife avec les per- 
» fonnes, les droits, les priviléses, 
» & les coutumes anciennes & 
» approuvées qui la concernent, 
# comme aufi je jure que je con- 
» ferverai & maïintiendrai, felon 
» mon pouvoir, les biens & les 
» droits de l'Evêché d'Orléans ; 
» que je n’aliénerai aucune chofe 
» dés biens de ladite Eplife, non 
» plus que des droits dudit Evè- 
» ché, fans-le confentement du 
» Chapitre d'Orléans , & que fi 
» j'en trouve quelques - uns qui 
» aient été injuftement aliénés , je 
5 les retirerai felon mon pouvoir : 
» ce font les chofes que je pro- 
» mets & que je jure, ce 
Après ce ferment le nouvel Evé- 
que eft inftallé par le Doyen-5:0n 
chantele Te Deum laudamus , on 
célèbre la Mefle en mufique,, & 
le Prélat donne un grand dîner à 
Ja plupart de ceux qui ont été 
invités à cette grande cérémonie : 
après le repas, on fait une ex- 
hoïtation aux criminels abfous , 
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qui fe profternent & crient partrois 
fois miféricorde , & reçoivent la 
Bénédiétion de l'Evéque. 

RELÉGATION, Les Romains 
entendaient par ce mot ce que nous 
appellons communément exil. La 
Reélégation n'ôtait pas les droits 
de Cité, & n'emportait pas la con- 
filcation. 

C'eft ordinairement par une 
Lettre de cachet que le Roi re- 
légue ceux qu'il veut éloigner de 
quelque lieu, & fouvent par un 
fimple Ordre intitulé de par le Roi, 
par lequel il eft enfoint à zel, de 
fe retirer en zel lieu, pour y de= 
meuret jufqu'a nouvel ordre. 


RELEVAILLES, Cérémonie qui 
s'obferve dans TEE Catholique 
à l'égard d'une femme qui releve 
de couches: Aufli-tôt qu'elle eft 
en état de fortir, elle {fe rend à 
la porte de l'Eglife, où un Prêtre 
vient réciter fur elle quelques 
prieres, qu'on peut tegarder comme 
une efpece de Purification. 

RELIGIEUX, Celui qui fair 
profeffion de vivre {pus une regle 
monaftique. On n’acquiert civi- 
lement l’état de Religieux qu'en 
prononçant des vœux folemnels., 
qui doivent être précédés par une 
année de noviciat. On doit avoir 
au moins feize ans accomplis. Les 


„enfans ne peuvent entrer en reli- 


gion, fans le confentement de leur 
E & mere, au moins jufqu'à 
’age de ving deux ans. 

Les Religieux font morts civile- 
ment du moment qu'ils ont pro- 
noncé leurs vœux, & ils reftent 
incapables de.tous effets civils, Un 
Religieux qui quitte l’habit cn- 
court par le feul fait une excom- 
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münication majeure, Le Pape feul 
peut accorder à un Religieux fa 
tranflation d'un ordre dans un 
autre. 

On exigeoit autrefois que les 
Religieufes appriflent la langue 
latine. 

RELIGION. C'eft la -connaif- 
fance de la Divinité , & celle du 
culte qui lui eft dû; mais quoi- 
que le nom de Religion appar- 
tienne feulement au culte légitime 


du vrai Dieu, on s'en fert poùr: 


défigner les efpeces de cultes in- 
ventés dans l'univers par la fu- 
perftition & par l'ignorance, 

La Religion naturelle eft le culte 
que la raifon laiflée à elle-même, 
& à fes propres lumieres , apprend 
qu'il fautrendre à l'Étre fuprême, 
auteur 8 confervateur de tous les 
êtres. Se 

La Religion-révélée eft la coni 
vaillance du vrai Dieu comme créa- 
teur, confervateur & rédempteur 
du monde, ‘du culte que nous lui 
devons, & des devoirs que fa loi 
nous prefcrit, tant par rapport aux 
autres homnies que par rapport à 
nous-mêmes. 

Le Judaïfme, le Chriftianifme, 
le Paganifme, & le Mahométifme 
font les quatre Religions qui ont 
régné où qui régnent encore dans 
le monde. 

Le Judaïfme était fondé fur 
lautorité Divine, & les Hébreux 
avaient reçu leur Religion immé- 
diatement du Giel; mais pour un 
tems feulement, & elle devait faire 
place, du moins quant à la partie 
qui-regarde les cérémonies, à la 
la loi que Jéfus-Chrift nous a 
apportée. 

Les Romains emprunterent leur 
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Religion des Grecs; car Romulus 
en puifa les principes dans Albe, 
& Albe les avait reçus des Grecs. 
Numa inftitua, ou pour parler 
vrai, donna de l’ordre aux fêtes, 
aux cérémonies, aux facrifices & 
aux myftères facrés. C'eft d’après 
cette certitude qu'on peut appeller 
la Religion Romaine la fille de 
la Religion Grecque, car Numa 
ne changea rien aux inftitutions 
de la Religion Grecqué fondée par 
Romulus : il rendit feulement les 
Dieux Romains plus refpectables 
que les Dieux Grecs, il établit 
des Dogmes plus cenfés, un mer- 
veilleux moins fanatique, & un 
culte plus fage. 

Le Grec Héfiode nous préfente 
dans fa Théogonie, des Dieux cor- 
porels, des Dieux faibles, des 
Dieux vicieux, & des Dieux inu- 
tiles. Romulus en adòpta une par- 
tie pour Rome, mais il rejetta 
les fables qui les deshonoraient, 
fur-tout la corporalité, Les Ro- 
mains.adorerent les douze grands 
Dieux de la Grèce, fans s'informer 
comment ils. avaient pris naif- 
fance. Numa difait à fon peuple : 
» Gardez - vous d'imaginer des 
» Dieux qui puiflent avoir la forme 
» d'un homme ou d'une bête; ils 
» font.invifibles , incorruptibles & 
“ne peuvent s'appercevoir que 
»pat lefprit, « Pendant cent 
foixante ans, il n'y eut ni ftatues 
ni images dans les Temples de 
Rome, 

La Grèce non contente d’avoir 
donné des corps à fes Dieux, 
pouffa l'extravagance jufqu'à faire 
des Dieux de purs hommes : il ne 
paraît pas que Rome ait fuivi cet 
exemple ridisule, & l'apothéofe 
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de Domitien n'eft: tout au plus 
que la preuve de la baffeffe des 
flatteurs ; certainement les Ro- 
mains ne regarderent pas comme 
des Dieux les tyrans qu'ils déi- 
ficrent. Ils voulaient des Dieux 
fages , & laifferent, aux Mytho- 
logues Grecs le plaifir de chanter 
les forfaits de leurs Dieux. Au lieu 
de Dieux criminels ou méprifables, 
ils fe firent des Dieux utiles. Palés 
fut invoquée pour la confervation 
des troupeaux , Pomone pour celle 
des fruits ; les Lares gatderent les 
maifons , & le Dieu Therme al- 
fura les limites des poffeffions. IL 
femble en faifant cette remarque 
que Cicéron eût déja dit: » il 
» eft de la nature des Dieuxde 
» faire du bien aux hommes. « 

Rome éleva enfuite des Tem- 
ples à la concorde, à la paix, au 
falut, à la liberté, à la piété, 4u 
courage , à laprudence , à la foi, 
& bientôt elle facrifia à la peur, 
à la fiévre, faux tempêtes, & 
aux Dieux des enfers; mais f 
cile invoqua ces dernieres divi- 
nités , c'était pour les empêcher 
de nuire. 

Les Grecs croyaient que les 
Dieux enchaînaient les évènemens 


& qu'ils pouffaienr les hommes 


aux crimes ; la Religion Romaine 
p'opofait en tout l'intervention 
des Dieux, mais en tout ce qui 
était bon & honnête. 

Les Romains eurent peu d'en- 
toufiafme pour les fonges & pour 
les oracles, fi craints,, fi refpectés 
chez les Grecs, ils mirent leur 
folie dans les divinations étruf- 
ques & dans les livres fybillins. 
Ils ne crurent point aux fublimes 
extrayagances des Grecs, à leurs 


RE Gt 


Dieux voyageurs, aux prodiges 
qu'ils débitaient ; mais ils entem- 
dirent des voix formées dans les 
airs, ils virent des colonnes de 
feu qui s’arêcerent fur des légions, 
des fleuves qui remonterent vers 
leur fource, des fimulacres qui 
füerent, d'autres qui parlerent, des 
fpectres ambulans, des pluies de 
lait, de piertes & de fang. Ces 
prodiges, fans doute auf faux 
que les monftrueufes rêveries des 
Grecs, étaient cependant plus fa- 
ciles à croire, & leurs Pontifes 
leur criaient fans cefle que c'était 
ainfi que les Dieux annoncçaient 
leur prorećtion ou leur colère, 


Les Fêtes des Romains furent 
bien meins diffolues que celles 
des Grecs, & fi dans la fuite la 
corruption s'y gliffa, le Sénat y 
mit ordre & profcrivit les Bac- 
chanales. » Vos peres, dit fon 
» Orateur au peuple, vous ont 
» appris à prier, à honorer des 
» Dieux fages, non des Dieux qui 
» enforcelent les efprits par des 
» fuperftitions étrangeres abomi- 
>> nables ; non des Dieux, qui avec 
» le fouet des furies pouffent leurs 
» adorateurs à toutes fortes d'ex- 
22 cês. 


Enfin les Grecs offrirent à leurs 
Dieux extravagans & inhumains , 
des viétimes humaines, & les 
Romains eurent horreur de ces 
affreux facrifices, 


REMIREMONT, Illuftre Cha- 
pitre de Chanoïneffes. L’Abbeffe 
eft Princefle de l'Empire, & fait 
feule les vœux folemnels, à moins 
qu’elle n'en obtienne difpenfe ; 
mais les Chanoinefles n'ont ni 
vœux ni chcure; elles font feule- 
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ment preuve de la plus grande No- 
bleffe. 

Ce Chapitre eft gouverné par 
une Abbelle, une Doyenne & 
use Secrete ou Sacriftine, dont 
lés fonétions & les Ménfes font 
féparées, Le revenu de l'Abbaye 
eft partagé en cent quarante- 
quatre Prébendés , dont l'Abbefle 
en pofféde crente-fix: vingt-neuf 
font partagées entre douze Cha- 
pélains, le Grand Sénéchal, le 
Grand Sonrier ou Maître des Bois, 
& quelques autres Officiers, tous 
gens de qualité. » Les foixante- 
» dix-neuf Prébendes qui reftent, 
» fe partagent entre les Chanoï- 
wnefles, qui font rangées fous 
» vingt-neuf compagnies; de ces 
compagnies il y en a cinq de 
# cinq Chanoineffes chacune, hüit 
» de quatre, fix de trois, & deux 
» de deux. 

» Chaque Chanoineffe eft pré- 
» bendée fur l’une de ces compa- 
»gnies, & resatde les autres 
» comme fes compagnes de pré- 
» bende ; fi elles vienhent à mourir 
x fans avoir aprébendé une De- 
» moifelle, la furvivante fuccède 
» à leurs meubles & à leur pré- 
» bende: enforte cependant qu’une 
» Dame qui fe trouve feule dans 
» une compagnie de cing, eft 
» obligée de faire trois nièces, 
» c'eft-à-dire, d'aprébender trois 
» Demoifelles, l’une fur les: deux 
» premieres ptébendes , l'autre fur 
ə leş deux fuivantes , & la troi- 
» fieme fur celle qui refte: la fur- 
» vivante d'une. compagnie de 
» quatre ou de trois, doit faire 
» deux niêces, celle d'une com- 
» pagnie de deux n'en doit faire 
a qu'une; fi elles y manquent, 
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» l’Abbeffe y pourvoit après un cer- 
» tain délai. Par ce moyen le 
» Chœur eft toujours rempli d'en- 
» viron quarante Dames & le 
a férvice s'y fait avec beaucoup 
» de régularité. Les Chanoinefles 
» touchent leur difftibution au 
» Chœur comme les Chanoines. 
L'Abbefle dé Remiremont ufe 
dé cette formule: » Je N. par 
» la Grace de Dieu, humble Ab- 
» beffe de l'Eglife de Saint Pierre 
» de Remiremont , de l'Ordre de 
» Saint Benoît, Diocèfe de Toul, 
immédiatement foumife au faint 
Siège Apoftolique, &c. L'Abbcffe 
en qualité de Princeffe du faint Em- 
pire, fe fait fervir avec toutes 
les cérémonies Princieres. Quand 
elle va à l'Offrande ou à la Pro- 
celon, fa Dame d'honneur lui 
porce la queue ‘de fon manteau , 
fon Sénéchal: porte la croffe de- 
vant elle; le Diacre & le fous- 


“Diacre la vont prendre à fa chaife 


abbatiale pour là mener à l'of- 
frande ; ils la reconduilent à fa 
place, & lui apportent l'Evan- 
gile, le Corporal & la Paix à 
baifer. Elle fair les montres & 
les revues des bourgeois en ar- 
mes par fon Sénéchal , qui n'o- 
béit qu'a elle; il prend d'elle le 
mot, ou dela Dame Chanoineife 
fa Lieutenante, & garde les clefs 
de la Ville, Quand l’Abbeffe vient 
à mourir , {a fuccefion écheoit par 
moitié au Chapitre & à la future 
Abbeffe. 

RÉMISSION. Ce mor fignifie 
remile, relâchement, cefon de 
dettes , de droits , d'impôts, élar- 
giffement , pardon. 

Vous publieréz , dit le Léviti- 
que, (xxv. 10.) la Rémiffion 
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générale à tous les habitans du 
pays. On fait que dans l’année de 
Jubilé la Loi afftanchiffair les Hé- 
breux de la fervitude, de leurs 
dettes, & que dans l’année Sabba- 
tique on remettait les dettes aux 
débiteurs infolvables, & qu'on 
rendait la liberté aux efclaves 
Hébreux d'origine. 

Les Ifraëlites prenaient aufi le 
mot Rémiffion pour vacation d'af- 
faites , & pour exemption d'impôts 
& de contribution. Il défignaic 
aufi l'abolition de la faute ou de 
l'impureté cérémonielle qui s'ob- 
tenait par les purifications , les 
offrandes & les facrifices 

L'année de la mort de Jéfus- 
Chrift fut une année de Rémif- 
fion & de Jubilé, qui fut le der- 
nier que célébra la nation Juive; 
car Jérufalem fut détruite avant 
le retour de la cinquantieme an- 
née. 

Dans notre fainte Religion le 
mot Rémiflion fe prend pour celle 
du péché qui s'acquiert par le 
changement de vie, 

~. Il y a Rémiflion des peines 
éternelles par le Sacrement de Pé- 
nitence, & des peines temporel- 
les qu'il refte à fubir ou dans 
cette vie ou dans l’autre. 

Rémifion eft aufi l'acte par 
lequel le Prince remet à l'accufé 
la peine, {ur-tout de mort , due 
à fon crime ; les Lettres expédiées 
à ce fujet [ont différentes des 
Lettres d'abolirion & de pardon. 

RÉMISSION. On trouve ce mot 
employé diverfement dans l'Ecri- 
ture. Dans le vieux Teftament 
il eft dit: (Lév. xxv , 10.) » Vous 
» publierez la Rémifion générale 
» à tous Les habitans du pays, ss 
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Lorfque l'année du Jubilé artivaie, 
tous les Ifraëlites étaient affran- 
chis de leurs derres , & ils ren- 
traient dans la poffeffion des biens 
qu'ils avaient précédemment en- 
gagés. Dans l’année Sabbarique 
on accordait la liberté aux el- 
claves Hébreux d'origine , & l'on 
tenait quittes les débiteurs infol- 
vables. Le mot Rémiffion le prend 
auli pour vacation des ‘affaires, 
c'eft-à-dire, pour le tems où les 
Tribunaux étaient fermés, comme 
les premiers de chaque mois, les 
jours de fêtes & de fabbat. Dans 
les Macchabées ( ch, xiij , v. 34.} 
il eft employé pour exemption 
de charges, d'impôts & de con- 
tribution. On trouve dans S. Luc 
(iv, 19.) qu'il fignifie élargif- 
fement., liberté de fervirude, 
» L'efprit du Seigneur m'a envoyé 
» pour annoncer aux captifs leur 
» élargiffement , & pour publier 
» l’année favorable du Seigneur. « 
Rémiffion défigne auffi, dans l'an- 
cienne loi, l'abolition de la faure 
ou de l'impureté cérémonielle., . 
qui s'obtenait par des purifica- 
tions, des offrandes & des facri- 
fices, & dans l'Evangile pour 
celle du péché qui s'acquiert par 
un changement de vie. 
REMMON. Idole des peuples 
de Damas: quelques Auteurs ont 
avancé que c'était Saturne, Dieu 
fort révéré par les Orientauxy 
mais d’autres, avec beaucoup plus 
de vraifemblance, aflurent que c'eft 


Je foleil, nommé Remmon , qui 


fignifie hauteur, à caufe de {on 
élévation fur la terre, 
REMONTRANS. Nom que l'on 
donne en Hollande aux Armi- 
niens à caufe des Remontrances 
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qu'ils préfenterent en 1611, aux 
Etats Généraux contre les déci- 
fions du Synode de Dordrecht 
où ils furent condamnés, ( Voyez 
ARMINIENS. ) 

RÉMURIES. Nom d'une fête 
que Romulus inftitua en l'hon- 
neur de Rémus fon frere , fous 
prétexte d’appaifer les mânes de 
ce Prince. On rapporte que Ro- 
mulus , ayant confulré l'otacle 
fur les moyens de faire ceffer 
une affreufe pefte' qui ravageait 
Rome & fon territoire, en reçut 
pour réponfe qu'il devait bâtir 
à Rémus un magnifique tombeau 
fur le mont Aventin, & établir 
des facrifices annuels en fon hon- 
neur. Servius qui nous à confervé 
cette anecdote, ajoute que cette 
fête s'appella Lémuria, du nom 
de Rémus; & que lorfque Romu- 
lus rendait la juftice au peuple 
Romain, il faifair placer un fiege 
à côté du fien, fur lequel repo- 
faient les ornemens royaux, com- 
me fi Rémus eût encore été vi- 
vant, & qu’il eût regné avec lui. 
Pendant la nuit qui “précédait la 
folemniré des Lémuries, on fai- 
fait des prieres & des conjura- 
tions , telles que celles qu'on em- 
ployait pour appailer les mânes 
jrrités contre leurs meurtriers ; 
ce qui eft une terrible préfomp- 
tion contre Romulus, qu'on aurait 
peine à juftifier de l'affafihat de 
fon frere. Quoi qu'il en foit, 
les Rémuries devinrent dans la 
fuite une fête générale en mé- 
moire ‘des morts , fous lé nom 
de Lémuries. 

RENÉGAT. C'eft un Chrétien 
qui apoftafie & abandonne la 
Religion que Jéfus-Chrift nous a 


enfcignée lui-même, pour embra[- 
fer Je Malo , où quel- 
qu'autre Religion. Ces malheu- 
reux font ceux qui maltraitent le 
plus cruellement les efclakes Chré- 
tiens qui tombent entre leurs 
mains. Les Turcs ont plus d'hu- 
manité. \ 

RENOMMÉE. Les Poëtes ont 
fait une Divinité de la Renom- 
mée, & les Athéniens avaient 
élevé un Temple en fon honneur, 
& lui rendaient un culte réglé. 
Cette prétendue Déeffe , fille de 
Titan & de la Terre, que Vir- 
gile répréfente comme un mon- 
ftre qui a autant d'eux, d'orcil- 
les, de bouches & de langues, 
que de plumes , avait aufi un 
Temple dans Rome, bâti par les 
foins de Furius CARE Ovide 
femble s'être furpaifé dans la def- 
cription qu'il fait de cette faufle 
Divinité. 

» Au centre de lunivers eft 
» un lieu également éloigné du 
» ciel, de la terre & de | la mer, 
» & qui fert de limites à ces trois 
» Empires ; on découvre de cet 
endroit tout ce qui fe paffe dans 
» le monde, & l’on entend ton: 
» ce qui s'y dit, malgré le plus 
» grand éloignement ; c'eft-là 
» qu'habite la Renommée fur une 
» tour élevée, où aboutiflent mille 
» avenues; le toit de cette tour 
» eft percé de tous côtés ; on 
» n'y trouve aucune porte , & 
» elle demeure ouverte jour & 
nuit, Les murailles en font fai- 
» tes d'un airain retentiflant, qui 
ə'rénvoie le fon des paroles , & 
» répete tout ce qui fe dit dans 
si le monde ; quoique le repos & 
ale filence. féient inconnus dans 
» ce 
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® ce lieu, on n'y entend cepen- 
» dant jamais de grands ‘cris, 
>» mais feulement un bruir fourd 
# & confus, qui reflemble à celui 
» de la mer qui mugit de loin, 
» ou à ce roulement que font les 
» nues après un grand éclat de 
» tonnetre ; les portiques de ce 
» palais font toujours remplis 
» d'une grande foule de monde; 
» une populace légere & chan- 
» geante va & revient fans cefle 5 
5 on y fait courit mille bruits, 
» tantôt vrais, tantôt faux, & 
»on entend un bourdonnement 
» continuel dé paroles mal arran- 
» gées , que les uns écoutent, 
» & que les autres répètent au 
» premier venu, en y: ajoutant 
» toujours quelque chofe de leur 
» invention. Là règnent ane forte 
» de crédulité , l'erreur > une 
» faule joie, la crainte, les al- 
© larmes fans fondement, la fé- 
5 dition, & les marmures myf- 
ə térieux dont on ignore les au- 
»teuis. La Renommée qui eft la 
» Souveraine, voit de la tout ce 
» qui fe pafe dans le ciel , fur 
sn la mer & fur la terre, & exa: 
w mine tout avec une inquiette 
a curiofité ce 

Lamour de la bonne Renom- 
mée produit d'excellens «effets : il 
détourne de tout ce qui cft bas 
& indigne, & porte à des actions 
nobles & généreufes ; c'eft un des 
plus forts motifs qui puifle exci- 
ter les hommes à fe furpaifer 
les uns les autres dans les arts 
& les fciences qu'ils cultivent, 

RENTIER. -On nomme _ainfi 
le citoyen lâche & parefleux , 
qui pour fe débarrafler du foin 
des affaires , met cour fon bien 
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en rentes conftituées ou viageress 
C’eft toujours aux dépens du tra 
vail, du commerce, & de l'hon- 
nête indufttie que le nombre des 
Reñtiers augmente dans un Etar, 
Ges inutiles Sybarites , plongés 
dans l'ivreffe des plaifirs , dans 
l'oifiveté, le luxe & la molleffe, 
dévorent le miel de l'abeille vi- 
gilante, & pervertiffent bientôt 
les mœurs d'une nation. Plus il 
fe trouve detRentiers & de cé 
libataires dans un Empire, & 
plus fürement on peut prédire {a 
prochaine décadence. Qui fe flat- 
terait de tencontrer un Cincin- 
natus entre ces deux efpeces d' hom- 
mes qui furchargent les terres, 
& qui n'oferaient ni les labou- 
rer ni les défendre? 

RÉORDINATION. C'eft l'acte 
de conférer les ordres à une per- 
fonne ‘déja ordonnée , quand il 
y a nullité dans l'Ordination. 

Le Sacrement de l'Ordre ime 
prime un caractere ineffaçable, 
& par conféquent il ne peut être 
réiréré.… Les nouvelles confécra- 
tions. dont l'Hiftoire Ecclefiafti- 
que fait mention vers le huitieme 
fiecle , n'étaient , fuivant lopi- 
nion des Théologiens , qu'une fim- 
ple cérémonie de réhabilitation 
pour rendre aux Prêtres l'exercice 
de leurs fonctions. L'Eglife d’Afri- 
que ne réordonna jamais les Evé- 
ues. & les Prétres Donatiftes, 
quand ils voulurent fe réunir aux 
Catholiques. : : 

L'ufage de l'Eglife Romaine eft 
de réordonner les Anglic ns, 
parceque la forme de leur Oi- 
dination paraît infuffifante, & 
qu'on préænd que leurs Evéqi es 
ne font pas validement confactése 
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Les Anglicans ordonnent les 
Miniftres Luthériens & Calvinif- 
es qui pañlent dans leur commu- 
nion,’ 

RÉPARATION d'honneur, Dé- 
claration que l'on fait de vive 
voix ou par éctit pour rétablir 
Thonneur de quelqu'un qu'on avait 
attaqué. La Réparation eft tou- 
jours proportionnée à la qualité 
de l'ofenfé, & à la qualité de 
l'injure, & aufi à celle de l’accufé, 

Une matiere auf délicate exige 
ue nous mettions fous les yeux 
du Lecteur le Réglement, de Mef- 
fieurs les Maréchaux de France: 
il et du 22 Août 1653, & con- 
tient ce qui fuit. 

ə» Sur ce qui nous a été ordonné 
» par exprès commandement du 
» Roi, & notamment par la Dé- 
» claration de Sa Majefté contre 
» les duels, lue, publiée, & re- 
» giftrée au Parlement de Paris 
» le 29 Juillet dernier, de nous 
waffembler incefamment pour 
» dreffer un Réglement le plus 
m exact & le plus diftiné&t qu'il 
» fe pourra fur les diverfes fatis- 
» factions & réparations d'hon- 
» peur que nous jugerons devoir 
» être ordonnées fuivant les di- 
æ vers degrés d'offenfes, & de 
» telle forte que la pûnition contre 
> l'agorefleur , & la, fatisfaction 
» à l'offenfé , foient fi grandes 
s» & fi proportionnées à l'injure 
» reçue, qu'il n'en püifle renaître 
# aucune plainte ou querelle nou- 
>» velle , pour être ledit Régle- 
» ment inviolablement fuivi & 
» obfervé à l'avenir pat tods ceux 
#qui feront employés ‘aux ac- 
» commodemens des différens qui 
»toucheront le point d'honneur 
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» & la réputation des Gentils- 
» hommes, «c 

Nous, après avoir VU & exa- 
miné les propolitions de plufieurs 
Gentilshammes de qualité de ce 
Royaume, qui ont eu enfemble 
diverfes conférences fur ce fujet, 
en conféquence de l'ordre qui 
leur a été donné par nous dès le 
premier Juillet 1651, lefquels 
nous ont préfenté dans notre a 
femblée lefdites propofitions ré- 
digées par écrit, & fignées de 
leurs mains , avons , après uné 
mure délibération, couché & ar- 
rêté les articles fuivans. 

19. Que dans toutes les occa- 
fions & Tujets qui peuvent caufer 
des querelles & refflentimens, nul 
Gentilhomme ne doit eftimer con- 
traire à l'honneur tout ce qui peut 
donner entier & fincere éclair- 
ciflement de la vérité. \ 

2°, Qu'entre les Gentilshom- 
mes, plufeurs ayant déja prorefté 
foleminellement, & par écrit, de 
refufer toutes fortes d'appels, & 
de ne fe battre jamais en duel 
pour quelque caufe que ce foit, 
ceux-ci font d'autant plus obli- 
gés à donner ces éclairciffemens, 
que fans cela ils contreviendraient 
formellement à leur écrit, & fe- 
raient pat. conféquent plus di- 
gnes de répréhénfion & châtiment 
dans les accommodemens de que- 
telles qui furviendraient par faute 
d'éclairciffement, 

3°. Que fi le prétendu ofenlé 
eft fi peu raifonnable que de ne 
fe pas contenter de l'éclaiteifle- 
ment qu'on lui aura donné de 
bonne foi, & qu'il veuille obli- 
ger celui de qui il croira avoit 
été offenfé à fe battre contre lui, 
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celui qui aura renoncé au duel 
pourra répondre en çe fens ou 
autre femblable,. » Qu'il s'étonne 
» bien, que fachant les derniers 
» Edits du Roi, & particulière- 
> ment la Déclaration de plufieurs 
» Gentilshommes , dans laquelle 
mil seft engagé publiquement 
» de ne fe point battre, il ne 
» velille pas fe contenter des 
ə éclaircifiemens qu'il lui donne, 
»'& qu'il ne confidere pas qu'il 
» ne peut, ni ne doit donner ou 
» recevoir aücun lieu pour fe 
> battre , ni même lui marquer 
» les endroits où il fe pourrait 
® rencontrer, mais qu'il ne chan- 
» gera rien à fa façon ordinaire 
» de vivre : « & généralement 
tous les autres Gentilshommes 
pourront répondre , » que fi on 
» les attaque, ils fe défendtont; 
» mais qu'ils ne croient pas que 
» leur honneur les oblige à s'al- 
“ler battre de fang froid, & 
ə contrevenir ainfi formellement 
maux Edits de Sa Majeité, aux 
»'loix de la Religion & à leur 
miconfcience. ce 

4°. Lorfqu'il y aura quelque 
démêlé entre les Genrilshommes, 
dont les uns auront promis de ne 
fe point battre, & les autres non, 
les derniers feront toujours répu- 
tés les aggrefleurs , fi ce n'eft 
que le contraire paraifle par des 
preuves bien expreffes. 

5°. Et parce qu'on ne pourrait 
aifément prévenir les voies de 
fait, fi nous, les Gouverneurs 
ou Lieutenans Généraux des Pro- 
vinces, n'étions foigneufement 
avertis de toutes les caufes & 
comhtencemens des querelles, nous 
ayons ávilé & arrêté , confor- 
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mément au pouvoir qui-nous eft 
attribué parle dernier, Edit de 
Sa Majefté, enrepiftré au Parle- 
ment, Le Roi y féanr le 7 Sep- 
tembre 1651, de nommer & com- 
mettre. inceflamment jen chaque 
Bailliage & Sénéchanflée de ce 
Royaume , un ou plufieurs Gen- 
tilshommes de qualité, âge é 
fufifance requifes ; pour recevoir 
les avis des différens Gentilshom- 
mes, & nous les :envoyer-ou-aux 
Gouverneurs & Lieutenans Géné- 
taux des Provinces, lorfqu'ils 
y feront. réfidens 8! pour être 
généralement fair :parlefdits Gen- 
tilshommescommis:ce qui eft pre- 
ferit par le fecond ‘article ‘dudit 
Edit. f j 

6%, Et nous ordoñnons en con- 
formité du même Edit, à tous 
nos Prévors, vice-Baïllifs, vice- 
Sénéchaux, Lieutenant-Criminels 
de Robe-Courte, & autres OM- 
ciers des Maréchauilées, d'obéir 
promptement & fidélement aux- 
dits Gentilshommes commis pour 
Pexécution de nos ordres. 

7°. Et afin de pouvoir être 
encore plus foigneufement avertis 
des diférens des Gentilshommes, 
nous déclarons: fuivant l'art. iij 
du même Edit, que:tous ceux qui 
fe rencontreront, quoiqu'inopiné- 
ment, aux lieux où fe commer- 
tront des offenfes, foit par: rap- 
port , difcouts ou paroles inju- 
ricufes , foit par manque de pa- 
roles données , foit:par démenris, 
paroles , foufflets , coups de:bà- 
rons , ou autres outrages à Phon- 
neur , de quelque nature qu'ils 
foient , feront à l'avenir obligés 
de nous en avertir, où les Gou- 
verneurs où Lieutenans Généraux 
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des Provinces, ou les Gentils- 
hommes , fur peine d'êtte: répu- 
tés complices defdites offenfes, 
& d'être pourfuivis comme y ayant 
tacitement contribué ; & que ceux 
qui auront connoiflance des pro- 
cès qui feront fur le point d’être 
interitésentte Gentilshomtes pour 
quelqu'intérét d'importance, fe- 
font aulli obligés, fuivant le même 
article iij dudit- Edit, de nous en 
donner avis, ou aux Gouverneurs, 
ou Lieutenans Généraux des Pro- 
vinces, où aux Gentilshommes 
commis dans.les Bailliages , afin 
de pourvoir. aux moyens d'empê- 
cher que les parties ne fortent 
des voies de la Juftice ordinaire, 
pour en venir à celle de fait, & 
fe faire raifon -par elles-mêmes. 
8°, Et pour ce que dans les 
ofenfes qu'on peut recevoir , il 
eft nécelhire d'érablir quelques 
régles générales pout les fatis- 
factions , lefquelles répareront 
fufilamment l'honneur, dès quel- 
les front reçues & pratiquées, 
puifqu'il n’eft que trop cohftant 
que c'eft l'opinion qui a établi 
la plupart des maximes du point 
d'honneur : & confidérant que 
dans les offenfes il faut regarder 
avant toutes chofes, fi elles ont 
été repouffées par quelques répar- 
ties ou tevanches plus atroces : 
nous déclarons que dans celles 
qui auront été faites fans fujet, 
& qui n'auront point été repouf- 
fées, fil elles. confiftent en paro- 
les injurieufes , comme de or, 
lâche, traîtres , & femblables, 
oh pourra (ordonner pour puni- 
tion que l'offenfant tiendra pri- 
fon pendant un mois, fans que 
le tems en puile être diminué 


RE 


par le crédit ou priere de qui que 
ce foit, ni même par l'indulgence 
de la perfonne offenfées qu'après 
qu'il k forti de prifon, il dé- 
clare à l'offenfé : +» Que mal-à- 
» propos & impertinemment il 
» l’a -offenfé pat des paroles ou- 
» trageufes qu'il -reconnait être 
» faufles, & lui en demande pat- 
» don 

9°, Pour le démenti ou mena- 
ces de coups dé bâton ; on or- 
donnera deux mois de prifon , dont 
le tems ne pourra être diminué, 
non plus que ci-defluss & après 
que loffenfant fera forti de pri- 
fon, il demandera pardon à lof- 
fenfé avec des paroles encore plus 
fatisfaifantes que les fufdites, & 
qui feront particuliérement fpé- 
cifiées par les Juges du point 
d'honneur. 

10°: Pour les offenfes atuel- 
les de coups de main & autres 
femblables , on ordonnera pour 
punition que l'offenfant tiendra 
prifon pendant fix mois, dont ie 
tems ne pourra être diminté non 
plus que-ci-deffus, fi ce nef 
que l’offenfantréquiere qu'on com 
mue feulement la moitié du tems 
de ladite prifon en une aménde 
qui ne pourra- erre moindre que 
de quinze cens livres, applicables 
à l'hôpital le plus proche du lieu 
de la: demeure de’ l'offenfé , &c 
laquelle fera payée avant que 
ledit: ofenfant forte de prifons 
& après méme qu'il en fera forti, 


il fe foumettra encore de recevoir 


de la main de l'offenfé des coups 
pareils à ceux qu'il aura donnés, 
& déclarera de paroles & par 
écrit: » Qu'il l’a frappé#brura= 
a lement, &-le fupplie de lur 
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» pardonner & oublier cette of- 
» fenfe. cc 
| 119. Pour les coups de bâtons 
& autres pareils outrages , l'of- 
fenfanc tiendra prifon un an en- 
tier , & ce tems ne pourra être 
modéré, finon de fix mois, en 
payant trois mille livres d'amende 
payable & applicable en la ma- 
niere ci-deffus : & après qu'il fera 
forti. de prilon , il demandera 
pardon à l'offenfé un genouil en 
terre , fe foumettra en cet état 
de‘recevoit de pareils coups 3. le 
remerciera très-humblement , s'il 
ne lui donne pas comme il le 
pourrait faire, & déclarera en 
outre de paroles & par effet: 
» Qu'il Fa offenfé brutalement; 
» qu'il le fupplie de l'oublier; 
m & que sil était en fa place, 
æ» il fe contenterait des mêmes 
ə» farisfactions. « Et dans toutes 
les offenfes de coups de mains, 
de bâtons ou autres femblables , 
outre les fufdites punitions & fa- 
tisfadtions , on pourra obliger 
l'offenfé de châtier l'offenfant pat 
les mêmes coups qu'il aura reçus, 
quand même il aurait la géné- 
rofité de ne le pas vouloir ; & 
cela au cas feulement que l'of- 
fenfe foit jugée fi atroce par les 
citconftances , qu'elle exige qu'on 
réduife l'offenfé à cette nécef- 
fité. 

12°. Et lorfque les accommo- 
demens fe feront en tous les 
cas fufdits , les Juges du point 
d'honneur pourront ordonner tel 
nombre d'amis de l'offenfé qu'il 
leut plaira, pour voir faire les 
fatisfaions qui ferontordonnées, 
& les rendre plus notoires. 

13°. Pour les ofenfes & ou- 
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trages à l'honneur qui fe ‘feront 
à un Gentilhomme pour le fujet 
de quelqu'intérêt civil, ou de quel- 
que procès qui ferait déja intenté 
pardevant les Juges ordinaires, 
on ne pourra, dans. les. offenfes 
ainfi furvenues , être trop rigou- 
reux dans les fatisfaétions , & 
ceux qui régleront de femblables 
différens , pourront , outre les 
punitions fpécifiées ci- deffus en 
chaque efpece d'offenfe, ordon- 
net encore le banniflement pout 
autant de tems qu'ils jugeront 
à propos des lieux où l'offenfant 
fait fa demeure ordinaire , & 
alors qu'il fera conftant par no~ 
toriété de fait où autres preuves, 
qu'un Gentilhomme fe foit mis 
en poffeffion de quelque, chofe 
par les voies de fait ou par fur- 
prile , on ne pourra faire aucun 
accommodement, même touchant 
le point d'honneur, que la chofe 
conteftée n'ait été préalablement. 
mife dans l'état où elle était de- 
vant la violence ou la furprife. 

14°. Et pour ce qu'ontre les 
fufdites caufes de différens, les pa~ 
roles qu'on prétend'avoir été don- 
nées & violées, en produifent une 
infinite d'autres, nous déclarons 
qu'un Gentilhomme qui aura tiré 
parole d’unautre far quelqu'affaire 
que ce foit, ne pourra faire à 
Pavenir aucun fondement, ne fe 
plaindre qu'elle ait été violée fi 
on ne lui a donnée par écrit, ou 
en préfence d’un où plufieurs Gen- 
tilshommes : & ainfi tous les Gen- 
tilshommes feront déformais obli- 
gés de prendre cette précaution, 
non-feulement pour obéir à nos 
Réglemens ; mais encore pour Pin- 
térêt qu'un chacun a de confervez 
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l'amitié -delléelui qui lui auta 
donné fa parole, & de n'être pas 
déclaré aggreffeur , ainfi qu'il {era 
dorénavant dans tous les démêlés 
qui arriveront enfuite d'une parole 
dônnée fans écritni témoins, & qu'il 
prétendra’n'avoir pas été obférvée. 

159. Si la parole donnée par 
écrit, ou' pardevant d’autres Gén- 
tilshommes , fe trouve violée, 
l'intéreffé fera tenu d'en deman- 
der juftice à nous, aux Gouvet- 
neurs où Licutéhans Généraux des 
Provinces ‘ou autres Gentilshom- 
mes commis", à faute de quoi il 
fera” réputé agorefleur dans tous 
les démêlés qui pourront arriver 
en conféquence de ladite parole 
violée ÿ comme auffi tous les 
témoins ‘de fadite parole vio- 
le, qu n'auront point donné 
avis, feront refponfables de tous 
les défordres qui en pourront ar- 
river; & quant à ce qui regarde 
Jefdits manquemens de parole, 
les réparations & fatisfations fe- 
ront ordonnées fuivant limpor- 
tance de la chofe. 

16%, Si par le rapport des pré- 
féñs où par d'autres preuves , il 
paraît qu'une injure ait été faite 
de deflein prémédité, de gaieté 
de cœur & avec avantage, nous 
déclarons que ; felon les loix de 
l'honneur, loffenfé peut pour- 
fuivre T'aggreffeur & fes compli- 
ces par devant les Juges ordinai- 
res, comme s'il avait été allaf- 
finé; & ce procédé ne doit point 
fembler étrange , puifque celui 
qui offénfe un autre avec avan- 
tage , {e vend par cette action 
indigne d'être traité en Gentil- 
homme fi toutefois la perfonne 
offenfée naime mieux sen rap- 
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porter à notre jugement ; ou à 
celui des autres Juges du point 
d'honneur , pour fa fatisfaction 
& le chätiment de l'aggreffeur s 
lequel doit être beaucoup plus 
grand que tous les précédens, qui 
ne regardent que les offenfes qui fe 
font dans les querelles inopinées. 

17°. Au cas qu'un Gentilhom- 
me refufe ou differe, {ans aucune 
caule légitime , ‘d'obéir à nos or- 
dres; ou à ceux des autres Juges 
du point d'honneur, comme de 
fe rendre pardevant nous ou cux, 
lorfqu'il aura été afigné par ate 
fignifié à lui où à fon domicile, 
& aufi qu'il n'aura pas fobi les 
peines ordonnées contre Jui , il 
y fera inceffamment contraint, 
après un certain tems prefcrit, 
par garnifon dans fa maifon où 
émprifonnement , conformément 
au huitieme article dudit Edit: 
ce. qui fera foigneufement exé- 
euté par nos Prévôts , vice-Bail= 
lifs, vice-Sénéchaux, Lieutenans 
Criminels de Robe - Courte, & 
autres Lieutenans, Exempts, Ar- 
chers des Maréchaufées , fur peine 
de fufpenfion de leurs charges & 
privation de leurs gages, & la- 
dite exécution fe fera aux frais 
& dépens de la partie défobéif- 
fante & réfractaire: 

189. Et fuivant le même arti- 
cle viij dudir Edit, fi nos Pré- 
vôts , vice-Baillifs, vice: Séné- 
chaux, Liéutenans Criminels de 
Robe-Courte, & autres Officiers 
des Maréchauflées , ne peuvent 
exécuter lefdits cmprifonnemens, 
ils faifiront & annoteront tous 
les revenus defdits défobéiffans, 
donneront avis defdires faifies à 
MM, lės Procureurs-Généiaux où 
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à leurs Subftituts , fuivant la der- 
niere Déclaration contre les duels 
enregiftrée au Parlement de Pa- 
ris le 29 Juillet dernier , pour 
être lefdits revenus appliqués & 
acquis durant tout le-rems de la 
défobéiffance à l'hopital de la 
ville où fera le Parlement, dans 
le reffort duquel feront les biens 
du défobéifflant , conjointement 
avec l'hôpital du Siege Royal 
d'où ils dépendront auffi ; afin que 
s'enrraidant dans la pourfuite, 
l'un puiffe fournir l'avis & la 
preuve , & l’autre la juftice &c 
l'autorité ; & au cas qu'il y ait 
des dettes précédentes qui empê- 
chent la perception du revenu 
confifqué au profit defdits hôpi- 
taux , la fomme à quoi pourra 
monter ledit revenu deviendra 
une dette hypothéquée fur tous 
les biens meubles & immeubles 
du défobtiffant , pour être: payée 
& acquittée en fou ordre, faivant 
le même article viij dudit Edit. 

199, Si ceux à qui nous & les 
autres Juges du point d'honneur 
auront donné des gardes sen font 
dégasés , laccommodement ne 
fera point fait, qu'ils n'aient tenu 
prifon durant le tems qui fera 
ordonné. > 

209, Et généralement dans tou= 
tes les autres diftérentes offenfes 
qui mont point été fpécifices ci- 
deflus, & dont la variété eft in- 
finie , comme fi ellesont été faires 
avec fujet, & fi elles ont été re- 
pouffées avec quelques réparties 
plus atroces; ou fi, par des pa- 
roles outrageufes., l'offenfant s'eft 
attiré un démenti ou quelque coup 
de main, & en un mot dans 
toutes les autres rencontres d'in- 
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jures infenfiblement aggravées , 
nous remettons aux Juges du 
point d'honneur d’ordonner: puni- 
tions & fatisfaétions, telles que 
les cas & les circonftances le 
requerreront, Les exhortons de 
faire toujours une parsiculiere con- 
fidération fur celui qui aura été 
l'agoreffeur & la premiere caufe 
de l’offenfe, & de renvoyer par- 
devant nous tous ceux qui vou- 
dront nous réptéfenter leurs rai- 
fons, &c. 

Etait figné, d'Eftrées, de Gram- 
mont, la Motte, l'Hôpital, Plef- 
fis-Pralin, Villeroy , de Grancey, 
d'Albret; de Clérambaut. 

Ce Réglement fut reyu cn 
1679, & il fut ordonné au fujer 
du feptieme article , qu'au lieu 
d'un mois l'offenfeur tiendrait la 
prifon pendant deux : au fujet 
du huirieme que la prifon, au 
licu de deux ; ferait de quatre 
mois, & que l'offenfant deman- 
derair pardon à l’offenfé : au fujet 
de l’article neuf, que celui qui aura 
frappé tiendra la prifon pendant 
un an; que fi le foufflet n’a pas été 
précédé d’un démenti, il la tien- 
dra pendant deux; &'qu'après fa 
fortie il fe foumettra à recevoir 
pareils coups que ceux qu'il aura 
donné , &c. A l'égard du dixieme 
article il'eft dit, que celui qui 
aura frappé du bâton ou: autre- 
ment, tiendra la prifon pendant 
deux ans, & y demeurera quatre 
ans , sil wa point été frappé 
auparavant. 

Sur le‘quinzieme article, il eft 
dit que celui qui aura frappé feul , 
& par devant, tiendra la prifon 
pendant quinze ans, & celui qui 
aura frappé par derriere , quoique 
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feul, ‘ou avec avantage, doit te- 
nir la prifon pendant vingt an- 
nées entieres , & ce dans une ville, 
citadelle- ou fortercfic.. 

Les autres articles ne fouffri- 
rent aucun changement, 

Nous ne rapporterons pas les 
Ordonnances contre les duels, il 
fufit d'expoler que nos Rois 
Louis XII, Louis XIV & Louis 
XV , ont fait ferment de n’accor- 
der aucune grace aux coupables 
de ce crime. On peut fe rappel- 
ler que Louis XIII fit condamner 
à mort pour crime de duel le 
Comte de Bouteville, pere du cé- 
lèbre Maréchal de Luxembourg, 
{ Voyez Durr. ) Ceci nous rap- 
pelle que deux Officiers ayant de- 
mandé permifion au grand Guf- 
tave, Roi de Suède, de fe bat- 
tre en duel, ce- Prince la leur 
accorda , à condition qu'ils fe 
battraient devant lui, Il fr tout 
de füite venir le bourreau, & 
lui commanda de trancher la rête 
à celui des deux combattans qui 
demeurerait victorieux ; les deux 
Officiers fe jetterent à genoux, 
demanderent pardon au Roi, & 
fe jurerenc une amitié éternelle. 
On n'entendit plus parler de duels 
dans l’armée Suédoife, . 

Qu'un Gentilhomme qui mal- 
a-propos en offenfe un autre, 
foit en paroles, foit en aétion, 
perde tous les droits attachés à la 
Noblefle , & Loit. confondu dans 
la claïle des roturiers ; il ny aufa 
plus de duels 

REPAS de l'Empereur.du Mexi- 
que. Montézuma , que les Efpa- 
gnols trouverenc fur le trône , fai- 
fait fervir {a rable avec une gran- 
deur vraiment royale. On lui pré- 
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fentait oftdinairement deux cens 
mets ‘différens 3 il en choififfait 
quelques-uns, & le refte était 
diftribué à fes Officiers. Sa table 
n'était qu'une forte de coulin, 
ou une paire de peaux rouges. 
Le fiege dont il fe fervait, n'était 
qu'un banc creüfé à l’endroit où 
il s'afleyait, façonné & richement 
peint. Les nappes & les ferviet- 
tes étaient de coton, fort déliées 
&-très-blanches. Quatre cens pa- 
ges: portaient les plats , & po- 
faient {ur la table ceux que l’Em- 
pereur avait défigués:en les tou- 


chant du: bout d'une- baguette, 


& des maitres d'hôtel les faifaient 
réchauffer fur des brafiers. Avant 
quil fe mit à table, vingt bel- 
les femmes fe préfentaient avec 
des baflins pour lui donner à la- 
ver. Sitôt qu'il était alis , cer- 
tains Officiers avaient foin de 
fermer une baluftrade pour em- 
pêcher le peuple d'avancer. Pen- 
dant tour le Repas on obfcrvait 
un profond filence. Des bouffons, 
des nains, des boffus, & autres 
gens contrefaits cherchaient à 
amufer le Prince par leurs propos 
& leurs contorfions. Tous les Offi- 
ciers férvaienr à genoux & les 
pieds nuds. Quoique les plats ne 
fuflent que de terre, ils ne laif- 
faient pas d'être précieux par le 
travail, mais: ils ne reparaiflaient 
pas fur la table de l'Empereur, 
Les vafes & les foucoupes étaient 
d'or; ou quelquefois de fuperbes 
coquilles richement garnies. Mon- 
tézuma mangeait rarement de la 
chair humaine, & il fallait qu'elle 
eût été facrifiée. Souventil yavait 
mufique pendant le Repas, & le 
fujet des chanfons était pris dans 
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Pancienne hiftoire du pays, dont 
on rappellait les traits les plus 
glorieux à la nation. 

Rzras de noces chez les Grecs. 
Lucien nous fournira cet article 
tiré de fon Dialogue , intitulé 
les Lapithes. » Dès qu'on fut af- 
» femblé, dit-il, & qu'il fallut 
» fe mettre à table , les femmes 
» qui étaient en affez grand nom- 
» bre , & l'époufée au milieu cou- 
» verte d'un voile, prirent le côté 
» de la main droite, & les hom- 
» mes fe mirent vis-à-vis: le ban- 
» quier Eucrite au haut-bout, 
» puis Ariflène , enfuite Zéno= 
» thémis & Hermon: après eux 
» s'aflit le péripatéticien Cléo- 
» deme, puis le Platonicien , & 
» enfuite le marié; moi après, 
ə» le Précepteur de Zénon après 
» moi, puis fon difciple. On 
» mangea aflez paifiblement d'a- 
» bord , çar il y avait quantité 
» de viandes, & fort bien apprê- 
» tées, Après avoir été quelque 
» tems a table, Alcidamas le Cy- 
“ » nique entra: le maître de. la 
» maifon lui dir qu'il était le 
» bien venu, & qu'il prit un fiege 
s auprès de Dionyfdorc. Vous 
» m'eftimeriez bien lâche , dit-il, 
# de m'affeotr à table , ou de me 
» coucher comme je vous vois, 
»a demi renverfés fur ces lits 
» avec dés carreaux de pourpre, 
»comme şil était queftion de 
» dormir, & non pas de manger. 
» Je me veux tenir debout, & 
» paitre deçà & delà à la façon 
» des Scythes , &c., Cependant les 
» fantés couraient à la ronde, 
» & lon s'entretenait de divers 
» difcours, Comme on tardait à 
» apporter un nouveau fervice, 
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» Ariftène qui ne voulait pas 
» qu'il fe pafsät un moment fans 
» quelque divertiflement, fit en~ 
» trer un bouffon pour réjouir la 
» compagnie, Il commença à faire 
» mille poftures extravagantes, 
» avec fa tête rafe & fon corps 
» tout difloqué : enfuite il chanta 
» des vers en Egyptien 5 après 
» cela il fe mit à railler chaque 
» convive, ce dont on ne faifait 
» que rire. On apporta le dernier 
» fervice, où il y avait pour 
» chacun une piece de gibier, 
» un morceau de venaifon , un 
» poiffon & du deffert : en un 
» mot tout ce qu'on peut honné- 
» tement ou manger, OÙ empor- 
25 ter, cc (5 

Reras de'réception. Lorfqu'on 
recevait a Rome un citoyen dans 
le College des Augures & des 
Pontifes, il était obligé de don- 
ner un grand feftin à fes Colle- 
gues, qui 7 à moins d'une mala- 
die certifiée par trois témoins 
irréprochables , ne pouvaient fe 
difpenfer d'y paraitre. On nous 
a conlervé la formule de cette 
atteftation. » J'attefte que ma 
» fanté ne me permet pas encore 
» de me trouver au Répas que 
» (tel) doit donner , & je! de- 
» mande quon le fafle d'un jour 
à l'autre. œ Les témoins fignaient 
cette atteftation , & le feftin était 
reculé jufqu'au tems de la gué- 
rifon du malade. í 

Repas des Francs, Sans exclure 
plufieurs autres viandes, la prin- 
cipale nourriture des Francs érait 
la chair du porc „ & leur boif- 
fon la biere, le cidre, le poiré, 
& le vin d'abfynthe: ils avaient 
aufi imaginé unẹ liqueur coms 
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pofée de vin, de miel , d'abfyn- 
the dans laquelle ils mélaient 
des feuilles féches. Les Francs, 
ainfi que les anciens Germains 
buvaient abondamment ; ils na- 
vaient point l'ufage de faire po- 
fer des chandeliers fur leurs ta- 
bles ; des efclaves tenaient dans 
leurs mains les chandelles dont 
ils devaient ĉtre éclairés, Ils 
üfaient dans leurs Repas des mè- 
mes uftenfiles dont nous nous fer- 
vons, à l'exception des, fourchet- 
tes. 

Repas des Hébreux. Comme il 
n'était pas permis aux Hébreux 
de fe nourrir de toutes fortes de 
viandes , ils auraient cru fe fouil- 
Jer en mangeant avec des perfon- 
, nes d'une autre Religion , ou d’une 
profeffion décriée. Ils ne man- 
` geaient point avec les Égyptiens, 
& refufaient de s'affcoir à la table 
des Samaritains Chacun avait fa 
rable féparée. Avantque de prent 
dre leur Repas, ils fe croyaient 
dans l'obligation abfolue de fe 
Javer les mains. On voyait beau- 
coup d'abondance dans leurs fef- 
tins folemnels , mais peu de dé- 
licatefle ; ils étaient toujours ac- 
compagnés de mufique vocale & 
inftrumentale, & les parfums n'y 
étaient pas épargnés. D'abord les 
Hébreux fe, placerent à table, 
comme nous le fommes aujour- 
d'hui ; mais dans la fuire ils pri- 
rent la coutume des Perfes & des 
Chaldéens, qui mangeaient cou- 
chés fur des lits, 

Rrpas du Grand Seigneur. Les 
cuifiniers du Serrail entrent tou- 
jours: en exercice avant le lever 
ds foleil, parce que Sa Hauteffe 
qui fe leve quelquefois de grand 
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matin, peut donner des ordres 
pour être fervie avant l'heure mar- 
quée pour les Repas: Dans toutes 
les faifons le Sultan dîné ordi- 
nairement à dix heures, &foupe 
à fix. Le chef de la cuïfine a feul 
le droit de pofer les plats fur la 
table du Monarque , qui s'affied 
les jambes croifées , met fur fes 
genoux une ferviette pour couvrir 
fes habits, & une autre fur fon 
bras gauche pour s'efluyer les 
doigts & la bouche. Il n’y a point 
d'Officier en titre pour découper 
les viandes, le Prince fe fert lui- 
même. Une piece de maroquin lui 
fert de table & de nappe. On y 
place trois où quatre excellens 
pains frais, & fortant du four. 
Jl ne fait aucun ufage de fours 
cheste ni de couteau ; mais il em- 
ploie deux cuilleres , Pune pour 
les potages , l'autre pour avaler 
divers fyrops compofés de fucre 
& de jus des meilleurs fruits. 
Les viandes font toujours aflez 
tendres pour qu'il ne foit pas be- 
foin de fe fervir de couteau pour 
les dépecer. Chaque plat où il ceffe 
de toucher , et aufli-tôt enlevé, 


‘Le fervice eft compolé de rôti 


& de bouilli; ces viandes font 
différentes , ainfi que les afai- 
fonnemens : les potages fur-rouc 
font en grand nombre ; le defert 
confifte en patiflcries & en con- 
fitures. Rarement il boit plus d'un 
coup après le Repas, & cek or- 
dinairement une tafe de forbet, 
qui lui eft préfentée par un Aga. 
Pendant ces Repas on obferve un 
profond filence , & le Sultan 
s'amufe à examiner les pofturés 
& les Mingeries de fes muets & 
de fes nains, auxquels fonvent 
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il parle par fignes. S'il dit un 
mor À un Officier, c'eft la mar- 
que de la plus haute faveur < c'en 
cft une encore plus confidérable, 
lorfqu'il lui jette un pain : aufi- 
"tôt l'heureux favori le coupe en 
pluñeuts morceaux, & le diftri- 
bue avec refpect à tous fes com- 
pagnons. Le Grand Seigneur eft 
continuellement fervi en vaiffelle 
dor, excepté pendant le Rama- 
zan , qu'il mange dans de la por- 
celaine jaune, que les Turcs re- 
gardent comme la plus précieufe. 
Rarement il mange d'autre poif- 
fon que celui qu'il prend lut- 
même , quand il fe donne le di- 
vertifflement de la pêche. Toutes 
les viandes qui font déflervies de 
la table du Prince, font diftri- 
buées fur celles de fes Officiers, 
déja fplendidement fervies, & 
ce furcroit de mets leur fait faire 
la chere la plus excellente, 

Les Sultanes font fervies à la 
même heure que l'Empereur : leur 
vaiflelle n'eft qu'en porcelaine; 
quelques-unes ont la permiflion 
de s'en procurer d'or où d'argent 
à leurs dépens, On prétend qu'il 
ny a rien de plus fomprueux & 
de plus délicat que les feftins 
qu'elles donnent à leur Souverain, 
lorfqu'il veut bien accepter de 
jeur part quelque diveitiflement. 

zerras du mort. Les Hébreux 
faifaient un feftin fur le tombeau 
de la perfonne qu'ils venaient 
d'inhumer , ou dans la maifon 
mortuaire, au retour du convoi. 
Les Hébreux, prévaricateurs & 
idolätres, ne manquaient pas de 
placer auprès des fofles quelques 
mets pour les ames cirantes, & 
ils croyaient que la Déefle Tri- 
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via, qui préfidait aux rues &aux 
chemins, venait pendant la nuit 
enlever cette nourriture. Les Grecs, 
les Romains adopterent cette cou- 
tume; dans tout l'Orient, dans la 
Syrie & à la Chine, on fuit cet 
ufage. Les premiers Chrétiens 
d'Afrique portaient à manger fur 
les tombeaux des martyrs & dans 
les cimetieres. 

Reras par écot. On trouve 
chez les Grecs trois efpeces de 
Repas : celui des noces, le Repas 
par écot, & celui que chaque 
particulier donnait à fes dépens. 
Dans le Repas par écot chaque 
convive payait également fa part, 
foit en argent , foit en viande. 
Les Romains donnaient le nom 
de fymbola aux Repas qu'ils fai- 
foient par contribution. 

RÉPIT ou RÉPY./Surféance , dé- 
lai qu'on accorde. par grace. Le 
Prince donne du Répy aux débi- 
teurs de bonne foi, afin qu'ils 
aient le tems d'arranger leurs af- 
faites. Le Répit s'accorde par let- 
tres de la Grande Chancellerie, 
ou par des Arrêts du Confeil, 
Quoique ces Arrêts foient des 
graces du Prince, ils ne. font 
pourtant rien moins qu'honotables 
aux Négociars qui les obtiennent, 
car ils deviennent par-là incd- 
pables d'exercer aucune charge ou 
fonction publique , jufqua ce 
qu'ils ayent acquicté toutes leurs 
dettes, &'obtenu des lettres de ré- 
habiliration. 

REPOS, quies, Divinité des 
Romains: elle avait deux Tem- 
ples à Rome. 

REPRÉSENTANS d'une na- 
tion. Ce font des citoyens choilis 
pour parler au nom de l'État, pout 
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füipuler fes intérêts & empêcher 
r'on ne l’opprime, 

Dans un Etat defpotique, le Chef 
ek tout, fa volonté eft la loi, 
& la fociéré n'a point de Repré- 
fentans. Tel eft le Gouvernement 
Afiarique. En Europe, les nations 
ont eu de temsimmémorial, leurs 
Reprélentans fous le nom de Diè- 
tes, d'Etats Généraux , de Parle- 
mens, de Sénats. 

Dans un Etat purement démo- 
cratique, la nation n'eft pas re- 
préfentée , le peuple fait connaître 
fes volontés dans les aflemblées 
générales. 

Dansune Monarchie abfolue, 
le Souverain elt l'unique Repré- 
fentant de la nation. 

Dans une Monarchie tempérée , 
le Souverain n'eft que le dépo- 
fitaire de la Puiffance exécutrice, 
& il ne repréfente la nation qu'en 
cette partie, Tel eftle Gouverne- 
ment Anglais: Le Monarque eft 
fai de la Puifance exécutrice , 
& il partage la légiflative avec le 
Parlement, 

En Suède, le Roi gouverne 
conjointement avec un Sénat qui 
necit que le Reprélentant de la 
Diète générale du Royaume, 

En Allemagne , [a nation Ger- 
manique cft repréfentée par la 
Diète de l'Empire dont l'Empereur 
eft le Chef. 

Les anciens Germains, dit Ta- 
cite, vivaient fous un Gouverne- 
ment libre & modéré, le: Chef 
propofait, les Grands délibéraient 
eutreux des affaires peu impot- 
tantes ; mais toute la nation était 
confulrée fur les grandes affaires, 

En fouillant dans les décombres 
de l'antiquité pour y découvrir 
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l'origine de nos Gouyetnemens 
modernés, on trouvera qu'ils ont 
tous, été fondés par des nations 
belliqueufes & fauvages, qui {e 
tucrent {ur des nations riches. & 
policées. Ces farouches guerriers 
firent dés loix favorables aux 
vainqueurs & funeftes aux vain- 
cus; voilà pourquoi dans nos 
Monarchies modernes , les No 
bles, c’eft-à-dire, fes guerriers fe 
trouvent poffeffeuxs des terres des 
anciens habitans, & ont le droit 
exclufñf dè repréfenter les na- 
tions. 

Après le démembrement de 
l'Empire Romain en Europe, les 
Barbares fe foumirent au joug de 
PEvangile , & leur vénération 
pour les Miniftres de la Religion, 
Jes engagea à les appeller dans 
leurs affemblées. 

Sous le Gouvernement féodal , 
la Noblefle & le Clergé jouirent 
long-tems du droit exclufif, d'é- 
tre les Repréfentans de la nation, 
mais lorfque les Rois purent s'af- 
franchir des violences d'une No- 
bleffe altiere & d'un Clergé riche 
& entreprenant ; la voix du peuple 
fut entendue , & les loix reprirent 
vigueur, 

REPROBATION. Ce mot figni- 
fie l'exclufion de la vie éternelle , 
& la deftination aux fupplices de 
l'Enfer pour un certain nombre 
d'hommes qui n’autontipoint ac- 
compli la loi naturelle, ou révélée, 
fi celle-ci a pu leur être connue, 
l’une & l'autre, malgré les fe- 
couts furnaturels que Dieune re- 
fule- à perfonne, La Réprobation 
elt un Myftere profond & impéné- 
trable, Il eft décidé comme de foi 
parmi les Catholiques, 


1°. Qu'il y a une Réprobation , 
c'eft-à-dire, qu'il fe trouve en 


: Dieu un decret, non-feulement 


d'exclure de la gloire quelques- 
unes de fes Créatures, mais enr 
core des les condamner au feu 
éternel pour le péché originel & 
leurs mauvaifes attions.( S. Math. 
C. xxv. V. 23. 41. Epit aux Rom, 
CESTA a). 

29, Que le nombre des réprouvés 
eft beaucoup plus grand que celui 
dès élus. Math. c: vij. v. 14, xx. v. 
16 Ja j 
1 39. Que le nombre des réprou- 
vés , d'après leurs mauvaifes ac- 
tions, eft fixe & immuable; qu'il 
ne peut ni augmenter ni diminuer; 
(S. Aupujtèn Lib. de corrept. & 
gralla, C. X11j. 

» Si quelgwun ,' dit ce peré de 
»J'Eglife, veut favoir pourquoi 
sun eft prédeftiné , tandis que 
a l'autre eft réprouvé , qu'il fonde, 
» s'il le peut, l'abîme des jugemens 
ə de Dieu; mais quil fe donne 


-ə de garde du précipice; car en- 


ə» fin il ny a point d'injuftice en 
» Dieu... Dieu pèut fauver quel- 
a ques-uns, fans qu'ils le méri- 
» tent, parce qwil eft bon , mais 
» il ne peut damner aucune créa- 
» ture, qu'elle ne l'ait mérité, 
ə parce qu'il eft fouverainement 


D jufte. D» 

49, Que le décret de la Répro- 
Þation n'impole pas aux réprou- 
vés la néceflité de pécher, qu'il 
ne les porte point au crime, & 
qu'ils ne deviennent prévarica- 
teurs que par un choix très-libre 
de leur volonté, (11. Conc. d'O- 
range. Can, 26.) 

5% Qu'il eft faux que la-Ré- 
probation exclueles réprouvés de 
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touté communication de grace, 
ou , ce qui eft la même chofe, 
qu'aucun des réprouvés ne reçoive 
dans le même-tems , ni le don 
de la foi, ni le fecours de la 
grace actuelle pour pratiquer la 
vertu, ni jamais la grace de la 
juftification. ( Conc. de Trente, 
Seflion vj, Can. xvij.) 

6°. Que la Réprobation qui 
n'eft autre chofe que la prépara- 
tion des peines éternelles, & Ja 
deftination au feu de l'enfer, fap- 
pofle néceffairement & indilpenfa- 
blemest-la prévifion de pue 
péché mortel, accompagné de l'im- 
pénitence finale. (S. Aug Oper. 
imperf. Lis c. xviij. & L.iv, ce 
XXV. ) 

7°. Que la Réprobation des 
mauvais anges a eu pour fonde- 
ment leur révolte dont ils ne de- 
vaient jamais fe repentir, Que cel- 
le des enfans qui meurent fans bap- 
tême, a pour fource & pour prin= 
cipe le péché ‘originel qu'ils one 
contracté en Adam, & qui ne de- 
vait jamais leur être remis. Que 
celle des Payens eft fondée non- , 
feulement fur le péché originel qui 
ne devait point ctre effacé en cux, 
mais encore fur les péchés actuels 
qu'ils auront commis fans en faire 
pénitence ; enfin que celle des fidè- 
les ne prend fa fource que dans la 
prévifion des péchés aétuels qu'ils 
ont, commis on ont pu commettre 
& dans lefquels ils mourront fans 
en faire pénitence. i 

Calvin a ofé avancer que la 
Réprobation dépendait du bon 

` x . a ` Si 
plaifir dé Dieu, & qu antécédem= 
ment à toute préviñion de péché; 
il avait deftiné un certain nombre 
de fes créatures raifonmables aux 


RE 


fupplices éternels, mais la plus 
grande partie de fes fectareurs , 
abhorre maintenant certe doctrine 
impie & cruelle. 

RÉPUBLIQUE. Gouvernement 
dans lequel le peuple en cotps ou 
feulement une partie du peuple, 
a la fouveraine puiffance.! Lort- 
que le peuple en corps eft le maître, 
c'eft une démocratie: lorfque le 
fouverain pouvoir eft- entre les 
mains d'une partie du peuple, c'eft 
une ariftocratie. Lorfque plufieurs 
corps politiques fe réuniffent pour 
former un plus grand Etat, c'eft 
une République fédérative. 

Les anciens ne connaiflaient 
point le Gouvernement fondé fur 
un corps de Noblefle, & encore 
moins un Gouvernement fondé fur 
un corps léciflatif formé par les 
repréfentans d’une nation, 

La République Romaine en- 
gloutit routes les Républiques de 
Grece & d'Italie, qui contentent 
de leurs villes fe gouvernoient 
{elon leurs loix ; & aflemblaient 
leurs citoyens dans leurs mu- 
railles. 

RÉPUDIATION, Chez les Ro- 
mains les fiançailles fe rompaient 
par un billet de Répudiation, con- 
çu en ces termes: ».jerejctte la 
> promeffe que vous m'aviez faite, 
» ou je renonce à la promefle que 
» je vous avais faite, » L'homme 
devait rendre le gage quul avait 
reçu de la femme, & celle-ci était 
condamnée au double. Loïfque le 
caprice feul, & non une caufe 
de plainte légitime , :déterminait 
la Répudiation., il n’y avoit point 
d'amende, On doit diftinguer le 
divorce de la Répudiation. Les cas 
. de divorce étaient lorfqu'une fem- 
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me était convaincue d'avoir eni» 
poifonné fes enfans, & d'en avoir 
fuppolé à la place des fiens ; lorf- 
qu'elle était adultére, où méme 
lorfqu'elle avait bù du vin à l'infeu 
de fon mati. Le premier exemple 
du divorce fut. donné par Se P. 
Carvilius Ruga , en $20 de Rome, 
à caufe de la ftérilité de fa femme, 
Dans la fuite le divorce devint 
commun : l'Acte portait ces mots. 
Res tuasttibi habeto. 
REQUÊTE, Pierre le Grand 
rendit une Ordonnance par la- 

uelle il érait défendu à fes fujets 
de lui préfenter une Requête, à 
moins qu'auparavant ils n'en euf- 
fent préfenté deux à fes Officiers. 
On pouvait en cas de déni de juf- 
tice, lui en préfenter une troifiemes 
mais celui qui la préfentait à tort 
devait perdre la vie. Depuis. la 
publication de cette Ordonnance, 
perfonne mofa préfenter de Re- 
quête au Czar. 

Un nommé Eudmond, marchand 
à Nicomédie, préfenta en ces ter- 
mes une Requête à l’Empereur An- 
tonin: 

» Plainte d'Eudmond de Nico- 
»médie à l'Empereur Antonin. 
» Seigneur, en voyageant dans 
» l'Italie, nous avons fait nau- 
» frage , & nos effets ont été pillés 
» &c enlevés par les fermiers des 
» Iles Cyclades. 

L'Empereur répondit: » je fuis 
» à Ja vérité maître du monde; 
» mais la loi des Rhodiens règne 
» fur fa mer, & fert de régle pour 
» décider les difficultés qui con- 
» cetnentla navigation maritime , 
» pourvu qu'elle s'accorde avec 
nos loix.» 

Requates de l'Hôtel du Roi. 
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Jarildi&tion Royale exercée par 
les Maîtres des Requêtes, lefquels 
y connaiflent de certaines affaires 
privilégiées qui leur font attri- 
buées par les Ordonnances. 

Elle tire fonjorigine de la Ju- 
rifdition qu'on appelait les Plaids 
de la Porte, parce qu'ancienne- 
ment la Juftice fe rendait aux 
portes des Villes, des Temples & 
des Palais des Seigneurs, & que 
nos Rois (e conformant à cet 
ulage , tenaient auff leurs Plaids 
à la porte de leurs Hôtels, où 
ils rendaient la juftice en per- 
fonne, ou la faifaient rendre par 
quelques perfonnes de leur Con- 
feil. 

A ces Plaids fuccéderent les 
Requêtes de l'Hôtel , c'eft-à-dire, 
les Requêtes que ceux de l'Hôtel 
du Roi préfentaient pour deman- 
der juftice. Ceux du Confeil du 
Roi, prépofés pour recevoir ces 
Requêtes furent d'abord appellés 
Clercs des Requêtes, non qu'ils 
fuffent Eccléfiaftiques, mais parce 
qu'ils étaient lettrés & gens de loi: 
enfuite on introduifit des Laïcs, 
c'eft-à-dire, des perfonnes d'é- 

ée. » 

Sous Philippe de Valois, la Ju- 
ridiction des maîtres des Requêtes 
fut rendue fédentaire à Paris, 

Il ny a point d’autres Juges 
aux Requêtes de l'Hôtel, que les 
Maîtres des Requêtes, lefquels y 
fervent pat quartier: les autres 
Officiers de ce Tribunal, font un 
Procureur général, lequel a droit 
d'affifter, au fceau , un Avocat 
général , un Subftitut du Procureur 
Général , un Greer én chef, un 
principal Commis du Greffe, un 
Greffier Garde-Scel ordinaire des 
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Requêtes de l'Hôtel, fix Huit 
fiers. 

Les Maîtres des Requêtes, dan 
leur Tribunal des Requêtes de l’'H6: 
tel, exercent deux fortes de Ju- 
rifditions , l'une à l'extraordi- 
naire ou au Souverain , l'autre 
à l'ordinaire. 

Ils jugent fouverainement & 
en dernier reflort au nombre de 
fept. 

1°. Les Caufes renvoyées par 
Arrêt du-Confeil, & toutes for- 
tes d'inftances qui s'intentent en 
exécution d'Arréts du Confeil- 
Privé. 

29, Les Caufes touchant la fal- 
fification des fceaux des grandes 
& petites Chancelleries , comme 
auf l'inftruétion du faux incident 
aux. inftances pendantes au Con- 
feil, lorfque les moyens de faux 
y ont été déclarés admiffibles. 

3°. Les demandes des Avocats 
au Confeil pour leurs falaires, 
& les défaveux formés contre eux. 

49. L'exécution des Lettres. du 
fceau, portant privilege ou per- 
miffion d'imprimer. 

s°. Les Appellations des ap- 
pointemens & ordonnances que les 
Maîtres des Requêtes ont don- 
nées pour inftruétions des inftan- 
ces du Confeil, & les Appels de 
la taxe, & exécution des dépens 
adjugés au Confeil, 

On ne peut faire ajourner aux 
Requêtes de l'Hôtel pour juger 
en dernier reflort ,, qu'en vertu 
d'Atrêr du Confeil ou commiflion 
du grand fceau. 

Lorfque les Maîtres des Requê- 
tes jugent au Souverain, ils pro- 
noncent des Mañtres des Regui- 
tes , Juges fouverains en ceite 
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partie, &c. & leurs Jugemens font 
qualifiés d'Arrêts , contre lefquels 
on ne peut fe pourvoir que par 
Requête civile où oppofition. 

Les Requêtes de l'Hôtel con- 
naiflent en premiere inflance & 
à l'ordinaire dans toute l'étendue 
du Royaume, de toutes les Cau- 
fes perfonnelles , poffefloires & 
mixtes , de ceux qui ont dioit 
de committimus au petit & au 
grand fceau. 

L'Appel des Sentences ‘rendues 
aux Requêtes de l'Hôtel , reflor- 
tit au Parlement. 

RESERVE des bénéfices, C'eft 
la faculté que le Pape prétend 
avoir de retenir à fa collation 
les bénéfices qu'il veut, au pré- 
judice des collateurs ordinaires, 
Clément IV introduifit le premier 
les Réfervess & fes. fuccefleurs 
qui adopterent fon fyftême , firent 
tant de Réferves générales & par- 
ticulieres, qu'il ne reftait prefque 
plus de bénéfices aux collateurs 
ordinaires. 

Les Réferves peuvent procéder 
de quatre Caufes différentes, fa- 
voir, du lieu , de la perfonne , 
de la qualité du bénéfice & du 
tems. 

Le Concile de Bafle & la Prag- 
matique-Sanction laifferent fubfif- 
rer la Réferve des bénéfices va- 
cans en Cour de Rome, & abo- 
lirent toutes les autres. On a fuivi 
la même chofe dans le Concordat: 

Lorfque le Pape ne confere pas 
le bénéfice dans le mois dé la 
vacance , le collateur ordinaire 
peut en difpofer. Il peut conférer 
les cures qui vaquent en Cour de 
Rome pendant la vacance du faint 
Siege, 
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Les bénéfices en patronage laïc ; 
& ceux qui doivent être confé- 
tés par le Roi en vertu du droit 
de régale, ne font pas fujers à 
la Réferve des bénéfices vacans 
en Cour de Rome, 

La Réferve ratione perfona re- 
garde les perfonnes dont le Pape 
S'eft voulu réferver les bénéfices, 
comme de fes familiers, c'eft-a= 
dire, de fes domeftiques, & de 
ceux des Cardinaux, &c. 

La Réferve ratione qualitatis 
beneficii eft celle par laquelle les 
Papes ont aboli les élections des 
Eglifes Cathédrales ,  Monafte- 
res, &c. pour éviter les abus qui 
fe commettaient dans les élec- 
tions, 

La Réferve ratione temporis eft 
celle par laquelle les Papes “ont 
ôté aux ordinaires la difpofition 
des bénéfices en certains tems de 
l’année, 

De toutes ces Réferves , celle 
des bénéfices vacans curid , eft la 
feulé qui foit reçue par toute la 


France: celle de menfibus & al 


ternativå n'a lieu que dans les 
pays d'obédience, tels que la Bre- 
tagne & quelques autres Provin- 
ces. Les autres Réferves n'ont pas 
lieu parmi nous. 

RÉSERVES. Droits réfervés à 
l'Empereur d'Allemagne, & qu'il 
ne partage point avec les Etats de 
l'Empire. Ils font partagés en Ré- 
ferves Eccléfatiques & Réferves 


Politiques. Les Eccléfaftiques com. 


prennent le droit de nommer aux 
premiers bénéfices vacans après 
l'avénement au trône, (jus pri- 
mariarum precum ) celui de pro- 
téger l’Eglife Romaine , & celui 
de convoquer le Concile. On 

compte 
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tompte parmi les-Réferves poli- 
tiques, les dtoics de légitimer les 
bâtards , de réhabiliter, fama ref- 
titutio ; d'accorder des difpenfes 
d'âge & des privileges, ainfi que 
les prérogatives de citoyens Jus 
civitatis 5 d'accorder des foires, 
jus nundinarum ; l'infpe&tion gé- 
nérale des poltes & des grands 
chemins 3 le droit d'établir des 
Académies , de conférer des titres 
& des dignités, & même de faire 
des Rois, d'établir des Tribunaux 
dans l'Empire, de faire la guerre 
dans une nécefliré preflante , & 
d'envoyer & de recevoir des Am- 
bafladeurs au nom de l'Empire, 
Cependant l'Empereur ne peut 
élever perfonne au rang des Erats 
de l’Empire , fans le confentemenc 
des autres Etats, Quelques -unes 
de ces Réferves font difpurées, 
& ne valent qu'autant que Je 
Prince qui les prétend , fe trouve 
en érar de les faire valoir. 

RÉSIDENCE, Elle était indif- 
penfable pour tous les Bénéficiers 
dans les premiers fiecles de TE- 
glife. Alors un- Clerc demeurait 
attaché à fon titre; il ne pouvait 
le quittet, & encore moins pal 
fer d’un diocè(e à un autre fans 
la permiflion de fon Evêque, fous 
peine d'excommunication, 

Depuis on fit des ordinations 
fans titre , &les Clercs fe cru- 
rent difpenfés de réfider dans le 
lieu de leur ordination ; & la plu- 
ralité des bénéfices s'étant intro- 
duite dans l'Eglife, ceux- qui en 
pofféderent plufeurs fe-trouverent 
dans l'impofibilité réelle de: la 
Réfidence: 

Le Concile de Sardique défen- 
dit aux Evêques de s'ablenter de 

Tome IF. 
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leurs. Eolifes plus derttois ans 
fans grande ‘néceliré: En 1:179 
Alexandre III condamna à la Ré: 
fidence tous les Bénéficiers à chârge 
d'ames; on ajoutadepüis les di- 
gnités & les Canonicats : mais 
l'abus, loin de. cefer, aùgmenta 
encore pendant les Croifades , 8 
enfuite lorfque le faint Siege fut 
transféré à Avignon Lés difpen- 
fes de Réfidence ‘devinrent fré» 
quentes , & onles-appuya-fur le 
motif que les abfens ne laiffaiene 
pas de fervir utilement l'Eglife 
dans les poftes où ils étaient em- 
ployés, Ce fut fur-ce principe que 
l'on accorda des difpenfes de Réfi- 
deuce aux Eccléfaftiques de la 
Chapelle du Roi. + 

Le Concile de Trente ne pers, 
met aux Evêques de s'abfenter de 
leur diocèfe-que pour l'une de ces 
quatre caufes , Chrifliana chari- 
tas, urgens neceffitas, debita-obe= 
dientia ; evidens Ecclefie vel reis 
publice utilitas. Il leut eft enjoint 
de fe trouver en leur Eglife au 
tems de l'Avent; du Carême, des 
Fêtes de Noël, Pâque, Pentecôte, 
& de la Féte-Dieu, à peine d’être 
privées des fruits de leurs béné- 
fices pendant le tems qu'ils auront 
été abfens. 

Le même Concile défénd aùx 
Curés de s’abfenter, à moins d'une 
petmiflion par écrit de leurs Evé- 
ques: 

RÉSIGNATION. Abdication 
d'un bénéfice ou d'un office. On 
diftingue deux fortes de Réfigna- 
tions pour un bénéfice; l'une pure 
& fimple ou ablolue , l'autre en 
faveur ou conditionnelle. La Ré- 
fignation pure & fimple eft un 
acte par lequel le titulaire déclaré 
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au collateur qu'il fe démet entre 
fes mains du bénéfice: il faut 
qu'elle foit-faice devant deux No- 
taites Royaux; ou devant un 
Notaire ‘& deux témoins, où 
qu'elle foit fignée de l'Evêque, 
de fon: Secrétaire , du réfignant 
& de deux témoins, Tant que 
cette Réfignation n’eft pas admife 
par le 'collateursvelle peut être 
révoquée ; mais une fois admife, 
le réfignant ne peut, plus retenir 
Je bénéfice , quand mème. il en 
ferait demeuré paiñble poifeffeur 
pendanvroisans. Certe Réfigna- 
tion ef valable, quoique faite 
dans un mois affeété aux gra- 
dués , pourvü qu'elle ait été in- 
finuée deux jours francs avant le 
décès du réfignant, 

La Réfignarion en faveur eft 
celle par laquelle un bénéficier 
déclare au Pape qu'il fe démet 
en fes-mains de fon bénéfice ,: à 
condition qu'il le conférera à telle 
perfonne. C'eft ce qu'on appelle 
Réfignation ad refignandum. 

Dans un Traité fur les liber- 
tés de l'Eglife Gallicane, il eft 
dit: » Les Réfignations en faveur 
>» & les collations qui s'enfuivent 
» font cenfées illicites, parcequ'en 
» matiere fpirituelle , telle. que 
sles bénéfices , tout paéte eft 
e jugé rendre les conventions 
» fimoniaques ; on fouffre cepen- 
» dant que le Pape admetre ces 
» Réfignations, & qu'il confére 
» Jes. bénéfices à ceux en faveur 
» de qui elles font faites, Mais, 
» dans la collation faite par le 
» Pape, il ne doit pas y avoir 
» la claufe: que foi fera ajoutée 
» au contenu des bulles, fans qu'on 
x foit tenu d'exhiber les procuras 
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stions en vertu defquelles leg 
» Réfignations ont été faites : il 
» faut néceffairement produire ces 
» titres fur lefquels le Pape fonde 
» de pareilles graces: ce 

RESTAURATION. Nom que 
les Anglais donnent à la révolu- 
tion de 1660, par laquelle le Roi 
Charles IT fur rappellé fur le 
trône de fes peres, Il fe fit alors 
unrétrange changement dans le 
caractere & dans les mœurs des 
Anglais : à l'auftérité du Gouver- 
nement de l'ufurpateur Cromwell, 
on vit fuccéder le luxe agréable 
& deftructif 3 les Seigneurs de- 
vinrent petits-maîtres + Ja galan- 
terie, la licence, la débauche 
même ‘s'emparerent de toutes les 
fociétés ; les Poëfies efféminées 
des Waller, des Rochefter & des 
Cowley , prirent la place des mâ- 
les produ&ions des anciens Poë- 
tes; le fanatifme s'éclipfa devant 
lirréligion , & les intrigues de 
femmes anéantirent pour un tems 
les fombres difcuffions politiques. 

RÉSURRECTION. Le dogme 
de la Réfurreétion des morts eft 
une créance commune aux Juifs 
& auz Chrétiens. On le trouve 
clairement marqué dans l'ancien 
& le nouveau Teftament, & les 
Juifs, à l'exception des Saddu- 
céens, le recevaient comme un 
des principaux articles de foi de 
leur Religion. Jefus-Chrift a 
enfeigné “expreffément ce point 
de notre foi, & il eft reflufcité 
lui-même. 

Quoique les Juifs admettent la 
Réfurreion , ils ne font pas tous 
d'accord fur cette matiere impots 
tante. Les uns la croient géné= 
rale, les autres feperfuadent-que 
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tous les hommes ne reffulcireront 
pas, mais. feulement les Ifraëli- 
tes, à l'excéption cependant des 
infignes {célérats. Quelques - uns 
admetrent une Réfurréion à 
tems, plufeuts une Réfurrection 
perpétuelle , mais feulément pout 
les ames: Îl y en 4 qui penfent 
que les ames.roulent d'un corps 
dans un autre ; ( Voyez Gizeur.) 
& quà la fin du monde, Dieu 
réunira en Judée tous les corps 
& les âmes des Juifs. 

La plupart des Mufulmàns croient 
que la Réfurrection fera purement 
{pirituelle ; c'eft-à-dire, que l'ame 
ne fera que changer de demeure, 
& , quittant fa dépouille mor- 
telle, qu'elle retournera dans Le 
féjout d’où ils fuppofent que Dieu 
l'avait tirée pour la placer dans 
le corps humain. 

Les Chrétiens croient la Ré- 
furreétion du même corps iden- 
tique, de la même chair & des 
thêmés os qu'on aura eu pendant la 
vie au jour du jugement : la profef- 
fion de foi du faint homme Job, 


perfonnage contemporain de Moï- 


fe, paraît formelle fur ce point: 
RÉSURRECITON. Une tradition 
des Mufulmans tapperte qu'un 
jour le démon, confidérant le 
Cadavre d'un homme que la mer 
ayait jetté fur le rivage, & dont 
les bêtes farouches , les oileaux 
cärnaciers & les poillons avaient 
mangé différentes parties, ima- 
gina que c'était une occafion bien 
favoráble pour tromper les hom- 
mes , touchant la Réfurretion 
des corps ; caf enfin, difair-il, 
comment pourront-ils compren- 
dre que les membres de ce cada- 
vre , féparés dans le ventre de çes 
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divers animaux, puifle fe réjoin: 
dre pour faire le même corps au 
jour de la Réfurrection générale. 
Dieu connaiflant le deflein dé 
cet ennemi dés créaturés, ordonna 
à Abraham d'aller fe promener 
[ur le bord de la mer. Le Pattiare 
che obéir, & le démon ne man 
qua pas dé lui propofer fon doute, 
Abraham lui répondit: » Celui 
» qui a tiré toutes les parties de 
#ce corps du fond du néant, 
» faura aifément -les fetrouvet 
» dans les divers endroits de la 
» natute óù-elles font difperfées 
#pout les rejoindre : le potier 
» met en pieces un vafe de terre, 
p.& le refait avec la méme terre, 
» quand il lui plaît. s Cepen- 
dant Dieu, pout convaincre ene 
core plus Abraham, lui dit, fui: 
vánt l'Alcoran: » Prenez quatre 
»oifeaux, méttez:les en pieces, 
3 & pottez-cn les parties divifées 
» fut quatre montagnes différens 
»tes, appellez-les enfuite , /& 
# vous verrez que ces Quatre ojs 
» {eaux viendront aufh-fôr à 
» vous, « Abraham prit wne cö- 
lombe ; ün cog a un corbeau & 
ün paon- : 
les pila dans ún mortir, & ner 
fit qu'une maffe , de: laquelle il 
forma quatre portioris, qu'il porra 
ur la cime de quatre oñtagnes 
éloignées. Enfuite tenant la tête 
de chaque oifeau , qu'il avair téa 
fervée sl appella chacun par fon 
hom 5 les, patties, s’apptocherenc 
de la tête, elles fe fejoignitent , 
& chaque oiféau s'envola, 

BETENTUM. Ce terme latin 
exprime ge qui elt retenu in mente 
judicis , dans le dilpofitif ou pte- 
noncé d'un Jugement. Le Reten- 
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tum n'eft guères -ufité qu'en ma- 
tiere criminelle , comme lorfqu'un 
homme eft condamné au fupplice 
de la roue. La Cour met en Re- 
tentum , que le criminel fera étran- 
glé au premier, fecond ou troi- 
fieme coup. 

L'Ordonnance de 1670 n’accotde 
qu'aux Cours le droit de faire 
des délibérations fecrettes pour 
faire arrêter celui qui eft feule- 
ment décrété d'affigné pour être 
oui, ou d'ajournement perfon- 
nel, 

RETHI. Lesanciens Grecs don- 
naïént ce nom à certaines eaux 
qui: fortirent de la terre! dans le 
Péloponèle , qu'on croyait com- 
munément venir de l'Euripe, qui 
pañfaient à Eleufine , & de-là fe 
rendaient dans la mer. Ces eaux, 
qui avaient la falure de la mer, 
étaient particuliérement confacrées 
à Cérès & à Proferpine , & par 
cette raifonil n'était pérmis qu'aux 
feuls Prêtres de manger les poif- 
{ons qu'on y péchait. 

RETRAITE. Mouvement que 
fait une armée pour s'éloigner de 
l'ennemi , où fuivant le fentiment 
de M. le Chevalier Folard, fuite 
avec art & un irès- grand art vrelle 
fur celle de l'armée Françaife après 
la bataille de Malplaquet. 

La Retraite des dix mille de 
Xénophon eft célèbre dans l'an- 
tiquité, & il n'y en a encore au- 
cune qui puiffe lui être comparée. 
La Retraite de M. de Turenne 
de Marlen à Deltveiller, en 1574, 
a immortalifé ce grand Général , 
& l'on n'oubliera jamais celle de 
M. Péri qui fauva la garnilon 
d'Haguenau. Tel eft le récitqu'en 


fait M. le Marquis de Feuquic- 
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res dans fes Mémoires. 

» En l’année 1705 les ennemis 
» avaient aflitoé Haguenau, fort 
» mauvaile place, dans laquelle 
» M. le Maréchal de Villars avait 
» laiflé M. Péri avec quelques 
» bataillons: comme les ennemis 
» faifaient ce fiege derriere leur 
» armée , ils ne crurent pas qu'il 
» leur fût néceflaire d'inveftir la 
» place révuliéremenr. M. Péri 
» la défendit autant qu'il lui fut 
»pofible; mais fe fentant hors 
ə d'état d'y faire uné plus lon- 
»gue réfiftance, il fic battre la 
» chamade un peu avant la nuit, 
» & propoler des articles fi avan- 
» tageux pour la garnifon, qu'ils 
» ne fürent point accordés. On re- 
5 commença donc à tirer. 

» Īl avait befoin de tout ce 
» tems pour évacuer les équipa- 
» ges de la garnifon, avec ef- 
æ corte. par le coté qui n'était 
“point invefti. Après quoi la 
» garnifon fe retira, ne laiffant 
» que quelques hommes dans les 
3» angles du chemin couvert, pour 
» en entretenir le feu , lefquels 
» même ignoraient ce qui fe paf- 
» fait dans la place, afin qu'un dé- 
» ferteur ne püt avertir l'ennemi de 
» la fortie de la gaïnifon. Quand 
» M. Péri fe crut afez éloigné 
pe la place, il envoya retirer 
» les hommes qu'il avait laiffés 
5 dans les dehors, & ils le rejoi- 
» gnirent tranquillement. Ainfi 
» il retira toute la garnifon d'Ha- 
» guenau , & il rejoignit l'armée 
» fans avoir perdu un feul hom- 
» me dans fa Retraite , qui ne 
» fut connue de l'ennemi qu'au 
» jour, lorfqu'il était déja hors 
» de portée d'être joint parla ca- 
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h valerie que. l'ennemi avait pu 
» envoyer à fa fuite. c 

Tout le monde connaît la belle 
Retraite de Prague par M. le Ma- 
réchal dé Belle-Ifle. 

RÊVE. C'eft un longe qu’on 
fait en dormant. On fait l’impor- 
tance fuperftitieufe que les anciens 
arrachaient à l'interprétation des 
fonges. ( Voyez Sonces.) Nous 
devons les regarder comme l'effet 
des chofes qui nous ont le plus 
frappé durant le jour; maisiles 
Médecins y teconnaiffent des af- 
feétions qui dénotent l’état du 
corps & de l'ame, fur-tout s'ils 
nont tien de commun avec les 
occupations du jour. Ceux qui 
rêvent du feu, ont trop de bile 
jaune ; ceux qui rêvent de fumée 
où de brouillards épais, abon- 
dent en bile noire. Ceux qui te- 
ventide pluie , de neige, de grêle, 
dé glace, de yent, ont les pár- 
ties intérieures furchargées de 
phlegmes ; ceux qui fe fentent 
en rêve én de mauvaifes odeurs, 


peuvent compter qu'ils logent dans. 


leur corps quelque humeur putride ; 
f l'on voit en rêve du rouge, ou 
qu'on s'imagine avoir une crêre 
comme un coq, c'eft une. marque 
qu'il y a furabondance de: fang ; 
fi l'on tfêve de la lune, on aura 
les cavités du corps affectées ; du 
foleil , ce feront les parties moyen- 
nes ; & des étoiles , ce fera le 
contour, ou les parties extéricu- 
res du corps. Si la lumiere de ces 
objets s'affaiblit, s’obfcurcit ou 
s'éteint, ou en conjedturera que 
l'affection eft légere , fi c'eft de 
lair ou du brouillard qui caufe 
de l’altération ‘dans l’objet vu en 
sêve; plus confidérable fi c'eft 
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de l’eau | & fi léclipfe provient 
de l'interpofñtion & dc l’obfcur- 
ciflement des élémens, en forte 
qu'elle foit entiere, on fera me- 
nacé de maladie ; mais fi les ob- 
ftacles qui dérobaient la lumiere 
viennent à fe difhiper, & que le 
corps lumineux repataifle dans 
tout fon éclat, l’état ne fera pas 
dangereux ; fi les objets lumineux 
pañlent avec une vitefle furpre- 
nante, celt figne de délire; s'ils 
vont à l'occident , qu'ils fe pré- 
cipitent dans la mer , ou qu'ils 
fe cachent fous terre , ils indi- 
quent quelque indifpofition 5 la 
mer agitée prognoftique l'affec- 
tion du ventre; la terre couverte 
d'eau prouve qu'il y a intempé- 
rie humide; voir la terre féchée 
& brûlée par le foleil, dénote 
que le corps elt trop fec: les 
montres, les perfonnes armées, 
annoncent le délires fi l’on fe 
fent précipité de quelque lieu 
élevé , fignifie vertiges , épilep- 
fie ou apoplexie. ( Lommius Med. 
Obf.) Ces obfervations font toutes 
d'Hippocrate. 

RÉVÉLATION. Le mot Révé- 
lation fignifie les marques exté- 
rieures & fenfbles, par lefquel- 
les Dieu s’eft manifefté aux hom- 
mes par la bouche de fes Prophé- 
tes, & des autres Ecrivains fa- 
crés: par rapport à la vraie Re- 
ligion , on la divife en Révéla- 
tion Juive & en Révélation Chré- 
tienne. La Révélation Juive a 
été faite à Moïle , aux Prophè- 
tes, & aux autres Ecrivains fa- 
crés de l’ancien Teftament. La 
Révélation Chrétienne a été faite 
par Jéfus-Chrift,, & à fes Apô- 
tres dans le nouveau, 
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La Révélation de Moïfe & des 
Prophètes de l’ancienne Loi, re- 
gardait les ffraëlires , confidérés 
comme defcendans d'Abraham. 
La Révélation Chrétienne eft fon- 
dée fur une partie de celle des 
Juifs. Le Meflie eft prédit & pro- 
mis chez ces derniers ; il eft ma- 
nifefté & accordé chez les Chré- 
tiens, 5 

Les faintes Ecritures & la tta- 
dition font les fources de la Ré- 
vélation. 

REVENUS de. l'Empcreut 
d'Allemaghe. Il n'y a que de très- 
faibles Revenus attachés à la 
Couronne Impériale. Ils confif- 
tent en çe quon appelle Mois 
Romains, qui fe payent en trou- 
pes où en argent ; en quelques 
fubfdes extraordinaires , qui ne 
pañlent pas, dit-on, quarante 
fnille écus pat an; en taxes de 
la Chancellerie, qui ne font pas 
beaucoup plus fortes ; enfin en 
sedevances ordinaires & extraor- 
dinaires , que les Juifs font obli- 
gés de payer à l'Empereur; fa- 
Voir, les extraordinaires à fon 
couronnement; & les ordinaires 
tous les ans a Noël, ce qui fe 
nomme argent d'oblation & de 
couronnement. 

RÉVOLTE. Le fage Auteur 
du Télémague, (Liv. xiij. ) nous 
apprendra qu'elles font les cau- 
fes des Révoltes, 

» Ce qui produit les Révoltes, 
a divil, c'eft l'ambition & l'in- 
» quiétude, des Grands d'un Etat, 
æquand on lèur a donné trop 
a de licencé , & quand on a laiffé 
» leurs pañons s'étendre fans 
a bornes, C'eft la, multitude des 


a Grands & des petits qui vivent 
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» dans le luxe & dans l'oifivetés 
» C’eft la. trop grande abondance 
» d'hommes adonnés. à la guerre, 
» qui ont négligé toutes: les oc- 
» cupations utiles dans le tems 
» de la paix, Enfin, c'eft le dé- 
» fefpoir des peuples maltraités s 
»celt la dureté, la hauteur des 
» Rois, & leur. molleffe qui les 
“a rendu incapables de, veiller 
>» fur tous les Membres de l'Etat a 
> pour prévenir les troubles, Voilà 
» ce qui caufe les Révoltes, & 
»& hon pas le pain quon laifle 
» manger en paix au laboureur y 
» après qu'il l'a gagné à la fueur 
» de fon vifage. 

» Le Monarque contient fes 
» fujets dans leut devoir, en fe 
» faifant aimer d'eux , en ne re- 
» lâchant rien de fon autorit , 
s en puniffant les coupables, mais 
» en foulageant les’ malheureux; . 
» enfin, en procurant aux enfans 
» une bonne éducation , & à tous 
» une exacte difcipline , au mis 
“lieu d'une vie fimple , labo- 
» rieufe; les peuples ainfi_ trai- 
ptés, feront toujours très fidèles 
» à leurs Princes. « 

RHADAMANTHE,. Un des trois 
Juges des Enfers, frere de.Mi- 
nos, & fils de Jupiter & d'Eu- 
rope. Il préfide au Tartare; c'eft 
lui qui informe des crimes & qui 
les punit, en forçant les, coupa- 
bles d'avonér eux-mêmes les hors 
reurs. de leur vie. Il exerce pars 
ticuliérement fon pouvoir formi- 
dable fur les Afiatiques & les 
Africains : celt aint que Vire 
gile trace le portrait de cé Juge 
équitable & févère. Les anciens 
le repréfentaient arme d'une hous 
fine, 
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RHAPSODES & RHAPSODIE. 
On donnait le nom de Rhapfo- 
des à des gens qui compofaient 
des Chants héroïques ou des Poë- 
mes en l'honneur des hommes if- 
luftres, & qui allaient chanter 
leurs ouvrages de ville en ville 
pour gagner leur vie. Ceux qui 
enfuite s'aviferent de chanter ou 
de réciter fimplement en public 
des morceaux des Poëmes d'Ho- 
mère. prirent aufi le nom de 
Rhapfodes: Ils étaient habillés de 
rouge quand ils chantaient l'Ilia- 
de, & de bleu quand ils chan- 
taient l'Odyflée fur le théâtre, 
où ils difputaient pour des prix. 

Plufieurs Auteurs prétendentque 
Rhapfodie :fignifiair proprement 
un recueil, de: vers, &:-particu- 
ligrement de ceux d'Homère, qui 
furent mis en ordre par Pififtrate 
ou par: fon fils 

Le mot Rapfodieeft devenu 
en quelque-façon odieux, & l'on 
ne s'en {ére plus: que pour figni- 
fier une- collection de paflages, 
& de-penfées. de divers Auteurs, 
unies en.-un-feul corps. i 

'RHAPSODOMANTIE, C'était 
une maniere de deviner l'avenir 
fort ufitée parmi les anciens. On 
prenait les Ouvrages d'un:Poëte, 
on ouvrait le Livre ,, & l'endroit 
fur lequel le hazard faifait tomber , 
était pHs pour: une prédiétion , 
ou pout la réponfe a ice qu'on 
vouloir favoir. Homère &. Vir- 
gile dnt été- prefque toujours les 
Auteurs choifis: pour; cette forte 
de divination. Quelquefois on 
écrivait:-fur différens morceaux 
de bois plufienrs vers ou feinten- 
ces de ces Poëtes-On les jetrait 

„dans une urne ,& celui que l'on 
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tirait Le, premier fervait: de rée 
ponfe à la demande, Souvent ön 
écrivait quelques vers fur une plan- 
che; on y jetrait des dez, & ceux 
fur :lefquels ils-s'arrétaient, pal- 
faient pour la décifion de l'ora- 
cle. 

RHÉA. C'eft une des plus cé- 
Ièbres Divinités du Paganifme; 
mais fur l’origine de laquelle les 
Mythologues ne s'accordent pas, 
Femme &.fœur de ‘Saturne; fous 
le:nom dé Cybèle;:elle était re- 
gardée comme la mere de la- plû- 
parc des Dieux ; &c'éft pourquoi 


son lui donnait le titre de ‘magna 


mater! on l'appellait aufli Bere- 
cynthia ; Dindymêne & Idea, du 
nomi de: diverfes montagnes de 
Plirygie, où elle était honorée 


d'un culte particulier. Elle fe nom- 


mait Ops & Tellus , parce qu'elle 
accordait fon fecours aux humains, 
& qu'elle préfidaitàlacerre. Cette 
Déeffe était ordinairement repré- 


-fentée affife, pour montrer la fta- 


bilitéde la terre, portant un dif- 
que ou un tambour’, fymbole des 
vents qu'elle renferme. On Jui 
donnait une couronne en forme 


«detour: Les Prêtresde Cybèle ou 


Rhéa.éraient:appellés Galli, Co- 
ribantes, Curétes:& Da@yli: les 
fêtes qu'on célébrait en fon hon- 
neur ; fe:nommaient Mégaléfies, 
dant les principales cérémonies 
étaient accompagnées d’affreux 


:hurlemens & -de cris extraordinai- 


res: Rhéa avait un ‘Temple à 
Rome ,, nommé Opertum , dans 
lequel les: hommes n'étaient pas 
admis. 

RHEINGRAVE. Dans le der- 
nier fiecle on appellait Rheingrave 
une culotte ou haut- de- chaufle 
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très-imple, attachée aux bas avec 
des tubans ; &-ayant à la ceins 
ture des aïguillettes qui fe paf- 
faient dans des œillets 

RHENE” C'eft une üifle de la 
meri Egée, allez proche 'deccelle 
de Délos, & qui fervait de cime- 
tiere à cette derniere, parce qu'il 
n'étaitspas- permis d'enterrer ds 
morts dans une. ifle facrée. “T 
avait dans Délosrun ‘Temple. fa- 
meux dédié à Apollon. Plutarque 
nous. a raconté: (zn Nicia) avec 
quelle -magnificence -Nicias:: fe 
xendit.à Delos: > Fri 

» Avant lii; dic-il,tlés chœurs 
5» de mufqne que les: villes. en- 
5 voyaient à Délos pour chanter 
> des hymnes &\des cantiquessà 
» Apollon , arrivaient ordinaire- 
-> ment avec béaucoup de défor- 
-5 dre parce que les habiranside 
s l'ifle, accourant fur le rivage 
s audevart du vaiflean, n'atten- 
æ daient pas qu'ils fuffent defcen- 
» dus-à terre ; mais pouffés-par 
ə leur impatience p ils les: pref- 
» faient de chanteren débarquant. 
a» Ainfi ces pauvres. muficiens 
»» étaient :foroésodeschantersdans 
» le rems même qu'ils fe :couron- 
» naient) de leurs chapeaux: de 
» fleurs’, & qu'ils prenaient léurs 
» habits de cérémonie, ce quine 
».pouvait fe faire-qu'avec ‘beau- 
æcoup: d'indécence. & de confu- 
Er] fion. 

» Quand. Niciás eut -l'honneur 
# de conduire cette pompe facrée, 
m'appellée: Théorie , il fe :garda 
» bien d'aller aborder à Délos; 
# mais pour éviter cet inconvé- 
#nièént,. 1l alla defcendre dans 
$ Pile de Rhéné, ayant avec fon 
# chœur de muficiens les vitimes 
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» pour le facrifice, & tous! les 
» autres préparatifs pour la fête? 
» il avait amené un pont qu'il 
wavait eu la précaution de faire 
» conftruire à Athènes, À la me- 
» {ure de la largeur du canal 
»qui fépare l'ile de Rhéné de 
»'Délos. Ce pont était d'une ma- 
sgnificence extraordinaire , orné 
» de dorures,, de beaux tableaux, 


-» &de riches tapifleries. Nicias 


» lé fit jetter la nuit fur le ca- 
» nal ş & le lendemain au point 
»du jour , il fie pafler toute fa 
»proceflion&fes muficiens. fu- 
»'perbement parés , qui en mar- 
» chant en bel ordre & avec dé- 
»icence,, rempliflaient: l'air de 
leurs cantiques: dans certe belle 
# Ordonnance, il'atriva au Tem- 
»:ple d'Apollon: « 3 
RHENONES: Manteau que 
portaient les anciens Germains, 


néc qui leur couvrait les épaules 
“6 la poitrine jufqu'au milieu du 


corps. Il-était ordinairement fait 


cde peaux d'animaux fauvages, 


«dont on mettait le- long poil en- 


dehors pour fe garantir de la 
pluie. ; i 
RHETEUR. Nom. que l'on 
donnait autrefois à ceux qui fai- 
faient profeflion d’énfeigner l'Elo- 
quence, &. qui en ont laiflé des 
précepres. 

RHEÉTORICIENS. Hérétiques 
qui s'éleverént dans l'Egypte au 
uatrieme fiecle , ‘& dont le chef 
de un certain Rhétotius: On:croic 
qu'ils avaient; adopté toutes’ les 
erreurs qui les avaient précédés, 
Ce qu'il yade certain, c'eft 
qu'ils enfetgraient que toutes les 
héréfies étaient également foute- 
pables , &: que: perfonne ne fe 
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trompait en matiere de Religion. 

RHÉVAN, Les Indiens préten- 
dent que: ce perfonnage eft le 
premier de leurs Faquirs, & que 
c'eft lui qui a inftirué les péle- 
rinages. 

RHIN. Les anciens Gaulois 
honoraient ce fleuve comme une 
Divinité. L'Empereur Julien nous 
apprend que lorfqu'ils foupcon- 
naient la fidélité de leurs fem- 
mes, ils les obligeaient d'expo- 
fer fur le-Rhin les enfans dont 
ils ne fe croyaient pas les peres : 
fi l'enfant allait au fond de l'eau, 
la mere était réputéetadultere ; 
fi au contraire l'enfant farnageair, 
c'était une preuve authentique de 
la: chafteté de l'époufe , à qui le 
Mari ne manquait jamais(deiren- 
dre: fa confiance. $ 

RHINGRAVE. Ce titre figni- 
fait Comte du Rhin: Onle don- 
-nait autrefois aux Gouverneurs 
que l'Empereur envoyait dans les 
-villes ou dans Les provinces. Ces 
Rhingraves , par fucceffion de 
tems, font devenus les Seigneurs 
& les propriétaires de ces pays. 

RHINOCULUSTÉS. Ce furt- 
nom d'Hercule fisnifie coupeur 
de nez; on le donna à ce héros 
dela fable , parce qu'on rap- 
porte qu'il fit couper le nez aux 
hérauts des Orchoméniens qui 
oferent en fa préfence demander 
un tribut aux Thébains; ce qui 
engagea ces derniers à lui ériger 
près de Thèbes en pleine. cam- 
pagne une ftatue -fous ce nom, 

RHOMBUS. Efpece de toupie 
de métal ou de-bois dont les 
prétendus Sotciersde la Grèce fe 
fervaient dans leurs fortileses. Ils: 
lentograient de bandelcttes , la 
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faifaient tourner , & prétendaient 
que” par la vertu de ce ridicule 
inftrument magique, ils étaient 
les maîtres de donner aux hom- 
mes les paffions & les mouve- 
mens qu'ils voulaient leur infpi- 
rer. 

RIADHIAT. Pratique fuperfti- 
tieufe fort en ufage chez les Ma- 
hométans des Indes. Elle conffte 
à s'enfermer pendant un’ certain 
nombre de jouts dans un lieu 
abfolument obfcur , à n'y vivre 
que de pain & d'eau, & à répé- 
ter fans ceffe le mot hou, qui eft 
un dés attributs de Dieu. Dans 
cet état violent le dévot pénitent 
ne manqüe- pas d'avoir des“ vi- 
fions ; & croit forcer le diable 
à dui révéler les myfteres de 
l'avenir. ; 

RIBAUDS. (Roi des) Les Aua 
teurs ne font pas d'accord tou- 
chant ce Roi des Ribauds, Les 
uns prétendent que cet Officier 
était un Sergent des premiers mai- 
tres d'hôtel du Roi de France: 
» Qu'il était chargé de la garde 
» des prilonniers; qe toutes les 
ə femmes’ publiques , qui fui- 
» vaient la Cour , demeuraient 
ə chez luii-qu'il avait la gardes. 
» tant de la chambre & de la 
» [alle ;«que* de la maifon du 
» Roi;rque le Prince n’était pas 
» plutôt-au lit, qu'il allait par- 
» toút:te palais avec un flambeau 
» allumé ; ‘afin de voir silar 
s» avait perfanne de caché. « Les 
jeux de dez, de brelans, &les 
mauvais lieux, ajoute-t.on, lui 
devaient par femaine ; chacun deux 
fols: 

D’autres Auteurs affurent que le 
Roi des Ribauds était “le” grand 
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Prévôt de l'Hôtel lui-même , à qui 
il appartenait de connaître de tou- 
tes les diffolutions qui fe commet- 
taient, à la fuite de la Cour, & 
ils difenr que les femmes publi- 
quès, qui étaient fous fa protec- 
tion , éraient obligées, pendant 
lé mois de Mai, de faire fon lit 
& fa chambre, 

Au rete cet Officier fut fup- 
primé fous .Charles VIT, mais 
l'Office demeura ; & ce qu'on ap- 
pellait le Roi des Ribands , fut 
nommé-grand Prévôt de l'Hôtel, 

RICHESSES. » Depuis que les 
s» Richeffes, dit Sénèque, (Ep. 115.) 
#5 ont commencé à être en honneur 
s parmi les hommes ,.& à deve- 
a nir en'quelque forte la mefure 
æ de la confidération publique, le 
» goût des chofes vraiment belles 
» & honnêtes seft- entiérement 
= perdu. Nous fommes tous de- 
venus marchands; & tellement 


s corrompus par l'argent; que 


» nous demandons, non point ce 
».qu'eft une chofe.en ‘elle-même; 
# mais de quel rapport: élle: eft. 
2 Se. préfente-r-il une occafion 
» d'amafler des Richefles : nous 
m fommes tour à tour gens: de 
» bien ou fripons, felonique no- 
a tre intérêv ou les: circonftances 
» l'exigent. Nous faifons lé bien 
a & nous pratiquons la vertu tant 
æ» que nous efpérons trouver quel- 
#que profit dans cette conduite, 
» tout prêts à prendre le parti con- 
s traire fi nous croyons gagner da- 
»' vantage à commettre le crime. 
» Enfin les mœurs fe font déré- 
» riorées aù point que l'on mau- 
ə dit la pauvreté , qu'on la re- 
agarde comme un déshonneur 
ia g&o unc- infamie, En un mot 
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» qu'elle eft l'objet du mépris des 
» riches & de'la haine des pau- 
ə vres. © S'il eft parmi nous des 
Sénèques, ils ne s'expriment pas 
autrement fans doute. Mais fui- 
vons ce Philofophe dans la pein- 
ture qu'il fait de la fituation fà- 
cheufe des riches. » De continuel= 
» les inquiétudes, dit:il, rongent 
» & dévorent les riches à propor- 
» tion des biens qu'ils poffédent. 
» La peine qu'il y a à gagner du 
» bien eft beaucoŭp moindre que 
» celle qui vient de la poffeffion 
» même. Toutle monde regarde 
» les riches comme des gens 
» heureux: tout le monde vou- 
» drait être à leur place ;: je 
» l'avoue ; mais quelle erreur! 
»eft-il de condition pite que 
» d’être fans cefle en, butte à “la 
» mifere & à l'envie? Plüt aux 
» Dieux queceux qui recherchent 
“les Richefles avec tant d'em- 
» preffement, interrogeaflent les 
» riches fur leur. fort.! scertaine- 
» ment ils cefleraient bientôt de 
» derer les Richeffes ». Diogène 
difait que ce n'était pas pour avoir 
de quoi vivre fimplement, avec 
des herbages & des fruits, qu'on 
cherchait à. s'emparer du gouver- 
nement d'un Etat, qu'on facca- 
geait des villes, quon faifait la 
guerre aux étrangers ; & même à 
fes concitoyens, mais pour man- 
ger des viandes exquifes ; & pour 
couvrir fa table de mêts. déli- 
cieux. 

Les Scythes , remarque Juftin., 
méprifaient l'or & l'argent; ils- 
vivaient d'une- maniere fimple & 
frugale, & leurs mœurs étaient 
innocentes & pures:.car, dit Pla- 
ton, il eft impoñhble d'être tour 
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enfemble fort riche & fort hon- 
nêté homme. Or, continue-t-il, 
comme il n'y a point de véritable 
& folide bonheur fans la vertu, 
les riches ne peuvent être vérita- 
blement heureux. 

RIDEAU. Sorte’de couvertu- 
ses compofées d'un tifu de crin 
& de peaux crues , que les Ro- 
mains fufpendaient à deux pieds 
de leurs tours & dés ouvrages 
élevés: pour prefer une ville afic- 
gée, afin de les garantir des feux 
de l'ennemi, & des traits lancés 

ar fes machines. 

RIDICULE. Qu'eft-ce que c'eft 
que le Ridicule ? Il ne devrait 
étendre fon empire que fur les 
éhofes inditférenres & confacrées 
par les ufages reçus comme la mo“ 
de’, les ‘habits, lé langage, le 
maintién ; mais le barbare acca 
ble lémérite, les talens, la confi- 
défation & les vertus. De-là tel 
rougit d'être modeite & devient 
effronté par la crainte du Ridi- 
cule; On méprife la calomnie qui 
retombe toujours fur fon auteur 
& on devient vicieux, parce qu'on 
craint de fe rendre Ridicule. Dans 
chaque fiecle il y a toujours un 
vice dominant chez chaque nation, 
& il sy rencontre des hommes 
aimables & des femmes titrées qui 
fixent le Ridicule, & qui intro: 
duifent lés vices dans la fociéré; 
M. Duclos dit, que c'eft en mar: 
chant fur leurs traces qu'on voit 
des effains de petits donneurs de 
Ridicules, qui décident de ceux 
qui font en vogue , comme les 
marchands de mode fixent celles 
qui doivent avoir cours. S'ils nè 
séroienc pas emparés de l'emploi 
de diftribuer en fecond les Ridicu- 
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les, ils en feraient accablés, & ils 
reffemblent à ces criminels qui fe 
font exécuteurs pour fauver leur 
vVié. 

RIDICULES préfervatifs. Dans 
le dernier fieclé plufñeurs Synodes 
de France fe font élevés contre 
l'ufage fuperftitieux de porter fur 
foi des ceintures d'herbes, qui mas 
vaient nulle vertu natürelle pour 
guérir les maladies dont on était 
attaqué, ( Voyez Ordon. de Bord, 
TC). 

Tatien, difciple de S. Juftin 
martyr » parle des nerfs ;. des os, 
des pellicules, des herbes & des 
racines, que l’on renfermait dans 
un cuir pour fervir de préfervatifs, 
& il déclare que toute leur vertu 
venait de l'opération du démon. 

Autrefoison promenait des ours 
& certains autres animaux pat les 
villes & par les campagnes : on 
leur attachait à la tête & ailleurs: 
des morceaux d'étoffe teinte, & on 
donnait de ces pieces & du poil de 
ces animaux à tout ceux qui en de- 
mandaient, pour les préferver de 
différentes maladies & pour em- 
pêcher qu'on ne leur charmât la 
vue. 

Certaines femmes fuperftitieu- 
fes ne manquaient pas d'attacher 
aux épaules de leurs enfans des 
morceaux de miroirs cafés, ou des 
pieces dé cuir de renard ou de 
brebis, afin de kes garantir de la 
vue empoifonnée des forciers. 

Il arrive quelquefois que des en« 
fans viennent au monde avec une 
pellicule qui leur couvre la tête, 
qu'on appelle coëfe, & que l'on 
croit être une marque de bonheur, 
ce qui a donné lieu au proverbe, 
il eff né coëffé ; & plulicurs auteurs 
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rapportent que les Avocats Ro- 
mains acheraïent fort cher une pa- 
reille coëffe, dans la fotte idée 
qu’elle contribuait à les rendre élo- 
quens,-& à leur faire gagner les 
caufes qu'ils plaïdaïent. 

Parmi nous, il y a peut-être en- 
cote des gens fuperftitieux qui 
gardent toute l’année des œufs de 
poules pondus le vendredi Saint, 
fur l'affurance qu'ils ont qu'ils font 
très-fouverains pour éteindre les 
incendies dans lefquels ils font 
jettés. 

Il yen a d'autres qui fe perfua- 
dent.que trois pains cuits le même 
jour; & mis dans un tas de bled, 
empêchent qu'il ne foit mangé des 
rats, des charanfons ou calendes, 
ni-des vers. 

La figure d'Alexandre pa faitau- 
trefois pour un grand préfervatif, 
Ceux de la famille des Marciens 
qui ufurperent l'Empire du tems 
de Valérien & de Galérien l'a- 
vaient toujours fur eux en or ou 
en argent, &, dit l'hiftorien Tre- 
bellius Pollion , elle affuraic fin- 
guliérement le fuccès de toutes 
leurs entreprifes. 

‘Dans le Comtat d'Avignon, en 
Provence, en Damphiné & autres 
Provinces, les Prêrres autrefois fai- 
{aient chauffer un morceau de fer 
ou une des clefs de l'Eglife, & ils 
J’appliquaient aux hommes, aux 
femmes, aux chiens & aux bef- 
tiaux, pour les guérir de la rage 
ou pour les en préferver. Ce mor- 
ceau de fer ou cette clef s'appellait 
la clef de S. Pierre, parce qu'on 
s’en fervait plus communément 
dans les alifes qui font fous l'in- 
“vocation de ce Saint. Ce. préferva- 
tif fut condamné pat les Ordonan- 
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ces fynodales du diocèfe de Gres 
noble, 

Cette clef de S. Pierre nous-tap- 
pelle les cors, appellés Za clef de 
S. Hubert , dont il eft parlé dans 
le placard que les quêteurs de la 
confretie de S. Hubert diftribuent 
dans les patoifles. Il eft intitulé :» 
»fommaire des Miracles conti- 
»nuels qui fe font en l'Eclife & 
» Monaftere de M. S. Hubert en 
» Ardennes de l'Ordre.de S. Be- 
» noît, au diocèfe de Liège, & des 
» Graces & Indulyences accordées 
» à perpétuité par les Souverains 
>» Pontifes de Rome , à la confrerie 
» dudit glorieux S. Hubert:il ne 
» fautipaffer fous filence les: cors, 
» ou corners de fer ( qu'on appelle 
» la clef de S. Hubert) bénits & 
» touchés à la fainte étolle, qui 
» fervent aux chiens &. aux ani- 
» maux qui font marqués d’un pré- 
» fervatif fingulier & reméde affu- 
» ré contre le péril de rage & tou= 
»tes mauvaifes morfures tant ini- 
» férées qu'à inférer; du moins 
» S'il arrive, qu'après avoir été 
» marqués.de certe clef,-ils foient 
» infectés de la rage ils meurent 
» paifblement fans faire aucun 
» mal; & par ce cors tant les per- 
» [onnes que les animaux. trou- 
» vent audit lieude S. Hubert un 
» reméde prompt & afluré contre 
» la rage, de laquelle fans doute 
» ils feraient failis, tourmentés & 
» affligés tôt après la bleffure ou 
ə» morfuré leur inférée par quel- 
»que bête enragée , fans ce re- 
Fe] mède. ce 

On doit mettre an rang des. ris 
dicules préfervatifs, les pratiques 
fuivantes qui tiennent à la fuperfs 
titiohs 
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Né point manger de chair ni 
d'œufs certains jours de fêtes fo- 
lemnelles, comme le jour de På- 
ques, afin d'être préfervé de fié- 
vres le refte de l’année. 

Laver fes mains le premier jour 
de Mai dans du jus de fumier, & 
abattre trois fois le couvercle de 
la huche fur fes mains, ‘pour em- 
pêcher qu'elles ne foienc frappées 
d'engelüres pendant l'hiver. 

Guérir la fiévre. ...:en buvant 
dans un feau après qu'un cheval 
y a bu, Lorfqu'une femme eft prê- 
te d'accoucher , prendre fa cein- 
ture aller à l'Eglife, lier la cloche 
avec certe ceinture & la faire fon- 
ner trois coups afin que cette fem- 
me accouche heureufement, 

Frotter les verrues à un geneft 
& le lier proche la terre, afin de 
faire tomber les verrues. Le même 
reméde fert pour les cors des pieds. 
Frotter les verrues avec de la bour- 
re que l'on aura trouvée fortuite- 
ment dans un chemin, puis la jet- 
ter; & celui qui la ramaflera , aura 
les verrues. Prendre autant de pois 
qu'on a de verrues, les envelopper 
dans un linge & jerter ce linge 
dans un chemin: celui qui le re- 
levera aura les verrues, & l’autre 
perfonne en fera délivrée. 

Se frotter les dents, quand elles 
font mal , avec une dent de mort, 
& croire que la douleur pañera 
aufli-tôt. 

Prendre deux brins de feneflon, 
en faire une couronne la racine en 
haut & la pendre au cou, pour 
guérir les écrouelles. 

Attacher des clous aux portes 
des maifons , pour empêcher les 
charmes, en clouer aux murailles 
pour guérir le mal de dents, 
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La premiere fois de l’année 
qu'on entend chanter le coucou, 
cerner la terre qui fe trouve fous 
fon pied droit & la répandre dans 
les chambres pour en challer les 
puces. 

Paffer entre la croix & la ban- 
niere de la Paroifle, lorfqu’on fait 
la proceffion , dans l’efpérance d'ê- 
tre préfervé de la fiévre route l'an- 
née; faire porter à un homme ma- 
rié le cœur d’une caillé mâle , & 
à fa femme le cœur d'une caille 
femelle, afin qu'ils vivent toujours 
en paix. 

RIMAC. Divinité qui était 
adorée par les anciens habirans du 
Pérou. Rimac, fignifiecelui qui par- 
le, & ils avaient nommé ainfi leur 
Diéu , parce qu'ils le confultaient 
dans toutes lesoccafons importan- 
tes , & que par la fourberie des 
Prêtres , fa ftatue paraïllair ré- 
pondre aux queftions qu'on lui 
faifait, 

RIO-BUS. Nom que prennent 
au Japon les fectateurs de la Reli- 
gion du Sintos , qui vers l'an 67 
de Jefus-Chrift adopterent les pra- 
tiques faperftitieufes des Religions 
étrangeres & fur-tout celles des 
difciples de Siaka. 

RIO - DE - SAINT-JEAN. Ri- 
viere qui arrofe le petit Royaume 
de Jabi en Guinée , fur la côte 
d'Or: les Nègres l'appellent Bof- 
fumpra, & la regardent comme 
une Divinité, à laquelle ils doi- 
vent adreller des vœux & des of- 
frandes, Le voyageur Bofman dit, 
que le Roi de ce pays elt fi pau 
vre, qu'à moins de rifquer la fom- 
me, on n'oferaic pas lui faire cré- 
dit de cent florins. 

RIPUAIRES. (Loi des) Le 
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même Théodoric, Roi d'Auftra- 
fie, qui réforma la Joi des Bava- 
tois ( Voyez BaAvarors ) téforma 
aum la loi des Ripuaires, & le 
Roi Dagobert lui donna une nou- 
velle forme. Toute faute, quel- 

ue légere qu’elle foit , tout vol eft 
Act à un dédommagement confi- 
dérable par cette loi. Quiconque 
dépouillera un homme endormi, 
ou même mort, payera deux cens 
fols d'or, & ce fol équivalait à 
quarante deniers d'argent , au 
tems de Charlemagne. Celui qui 
fe fervait d'un cheval errant dans 
la campagne, payait quinze fols, 
Celui qui touchait la main d'une 
femme payait aufi quinze fols, & 
le double s'il lui prenait le bras, 
quarante-cing fols s'il allait juf- 
qu'au fein. Le rapt, l'incendie, le 
“faux témoignage, l’homicide, & 
les bleffures quelconques , tout eft 
apprécié par la loi. Neuf cens fols 
d’or pour le meurtre d'un Evêque, 
fix cens pour celui d'un Prêtre, 
deux céns pout celui d'un laïc zn- 
génu , la moitié pour celui d'un 
Romain pofefleur. Tout parent 
d'un meurtrier infolyable payait 
l'amende pour lui, s'il ne pouvait 
le faire, il devenait efclave. Les 
enfans du mort partageaient l’a- 
mende, & l'Etat conlervait un ci 
toyen, Le parent d'un meurtrier 
pouvait s'exempter de payer pout 
le meurtre qu'avait commis fon 
parent, én renonçant à toute luc- 
cefon de fa famille; mais lorf- 
qu'il mourait lui-même, fes biens 
étaient dévolus au fifc. Dans les 
‘caufes doutéifes la loi ordonmait 
les fermens, le duel, les épreuves. 
Un fils ne pouvait fe marier fans 
le conféntement de fa famille, & 
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lorfqu'il l'obtenait, il devait prés 
fenter aux parens de la fille une 
fomme, que la loi ne détermine 
pas. Quand les Ambaffadeuts de 
Clovis vinrent demander Clotilde 
cn mariage pour leur maître ils 
offrirent un fol & un denier. On 
offrait trois fois davantage pour 
une veuve que pour une fille, par- 
ce que la premiere était réputée 
libre & que la feconde dépendait 
de fes parens. Toute fille libre qui 
fe laiflait enlever, devenait efcla- 
ve. Tout homme libre qui épou- 
fait une efclave , devenait lui- 
même efclave. Si une fille libre 
fuivait un efclave de fa nation, 
elle était condamnée à l’efclava- 
ge: mais fi fes parens voulaient 
empêcher l'effet de la loi, on con- 
duifait la fille & l'efclave. devant 
le Roi ou le Comte , qui préfentait 
à la fille un épée & une quenouille, 
Si la fille choififfait l'épée , elle 
devait la plonger dans le corps de 
Pefclave ; fi elle prenait la que 
nouille, elle demeurait efclave. 

RIS ou RIRE. Les anciens exa- 
thinaient fuperftitieufement fi un 
enfant riait au thoment de fa naif- 
fance, & s'ils pouvaient découvrit 
la plus imperceptiblé trace du Ri- 
te, ils en tiraient les plus heureux 
préfages ; c'eft ce qui fait dire à 
Sénèque dans fa quattieme Eglo- 
gue: » tout enfant qui neyrit paë 
» à fes parens, ne mérite pas d'ê- 
» tre admis à la table des Dicux, 
ə» ni au lit d'une Déeffe. « Lycur- 
gue confacra des ftatues du Rire 
dans toutes les falles des Spartia+ 
tes, pour leur faire entéhdre qu'une 
joie honnête devait toujours ré- 
gner dans leurs repas & dans leurs 
aflemblées, 
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RIT. Maniere d'oblerver les cé- 


‘fémonies religieufes qui eft pro- 
pre à telle ou telle Eglife- Les peu- 
ples de l'Orient célèbrent le fer- 
vice divin, fuivant le Rit Grec. 
Dans l'Occident on obferve trois 
fortes de Rits principaux: le Rit 
Grégorien , qui eft le Rit Romain 
proprement dit: le Rit Ambro- 
fien, à l'ufage de l'Eglife de Mi- 
lan; & le Rit Mofarabique;, dont 
en Efpagne on trouve encore quel- 
ques veltiges dans les: Eglifes de 
Séville & de Tolede. 

Les Anglois, au tems de leur 
prétendue réformation, compofe- 
rent un nouveau Rit, qu'ils appel- 
lent Communes Prieres. 

RITS, (Tribunal des )-Il eft 
compofé de favans Mandarins & 


de Lerttrés Chinois qui veillent, 


fans cefle fur les affaires de la re- 


ligion , & s'efforcent d'empêcher : 


qu'il ne s'introduife de nouvelles 
fuperftitions dans l'Empire. Ce 
Tribunal, prefau’auffi ancien que 
la Monarchie , eft particuliére- 
ment chargé de conferver envi- 
gueur les cérémonies confacrées 
par un ufage immémorial; il eft 
le proreéteur des Sciences & des 
Arts ; fes membres font les admi- 
niftrateurs des candidats qui veu- 
lent prendre des degrés parmi les 
Lettrés: ce font eux qui difpofent 
: des fonds deftinés pour les facrifi- 
ces & pour l'entretien des Tem- 
ples : ils règlent le cérémonial pour 
la réception des Ambaffadeurs 
étrangers, C’eft fans doute à ce 
Tribunal que la Chinereft redeva- 
ble de la durée des principes de la 
religion qu'elle tient de fon Em- 
pereur. Fo-hi. 

RITUEL. On appelle Rituels 
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des livres d'Eglife qui expliquent 
l'ordre & les cérémonies qui dois 
vent être obfervées dans le fervice 
divin. f 

Les Ettufques avaient leurs Rje 
tuels-qui étaient des écrits facrés , 
dans lefquels les loix & la difci- 
pline des Arufpices étaient contes 
nues, Le Lévitique peut être regar- 
dé comme le Rituel des Juifs, car 
ce peuple a imaginé une foule de 
cérémonies , dont on ne trouve aus 
cune trace dans la loi de Moïfe. 

ROBE. Chez les Romains la 
Robe confulaire était bordée d'une 
large bande de pourpre. Les Con- 
fuls , le premier jour qu'ils en- 
traient en exercice, la prirent d'a- 
bord devant leurs Dieux Pénates, 
enfuite ils fe revêtirent avec céré- 
monie dans le Temple de Jupiter 
Capitolin. Sous les Empereurs y 
cette Robe fur richement peinte, 
mais l'autorité de celui qui la por- 
tait ne fut plus la même, & il vit 
avec chagrin que cet ornement de 
la premiere dignité romaine fur 
accordé à des perfonnages , qui 
n'avaient été ni neméritaient d'ê« 
tre Confuls. 

La Robe que les Romains pres 
naient d'obligation dans les repas, 
& fur-tout dans les feftins folem- 
nels, était ordinairement blanche. 

La Robe triomphale était par- 
femée de palmes , fymbole de la 
victoire ,-& dans la fuite on 
repréfenta des perfonnages faits 
l'aiguille. 

Les Jurifconfultes, les Théo- 
logiens & les Gradués d'Angle- 
terre portent la Robe. 

Il y a des Univerfités où les 
Médecins portent la Robe écatla- 
te; dans celle de Paris, le Reéteur 
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porte une Robe violerte & le cha- 
peron hermine ; les Doyens des fa- 
cultés , Procureurs, Quefteurs des 
nations portent la Robe rouge fou- 
iée de verd. Les Docteurs de Sor- 
bônne portent la Robe noire, la 
Robe eft l'habillement diftin@if 
des Juges. 

Rose de Mahomet. Le Grand 
Seigneur conferve précieufement 
dans une chambre de fon palais 
une Robe que l'on prétendravoir 
fervi à Mahomet. Cette Robe eft 
enfermée dans un coffre couvert 
d'un tapis de velours verd; aufli- 
tôt que le Ramazan ou Carême des 
Turcs commence, le Sultan. tire 
lui-même du coffre cette fainte 
relique, la baife avec refpect & 
la fait plonger dans une grande 
cuvette d'or, garnie de riches pier- 
reries. Après qu'on l’a retirée de 
Teau & bien preflée, on remplit 
de cette eau quantité de flacons de 
cryftal, fur lefquels on applique 
le cachet de l'Empereur, La Robe 
doit refter étendue jufqu'au vin- 
gtieme jour du Ramazan, & alors 
le Grand Seigneur-vient lui-même 
faire la cérémonie de la replacer 
dans-le coffre. Ces flacons font en- 
voyés en préfens aux Sultanes, aux 
grands Officiers de l'Empire, & 
aux principaux Pachas. Cette fa- 
veur du maître coûte cher aux fu- 
NE ES pee ; 
jets a qui elle eft accordée , ils doi- 
vent en reconnoiïflance lui faire 
des préfens magnifiques & propor 
tionnés à l'élévation de leurs em 
plois, fans compter ceux dont ils 
graufient les porteurs. de cettè 
marque de bienveillance.Les Tures 
boivent cette cau avec beaucoup 
de dévotion , mais on ne dit pas 
s'ils lui attribuent la vertu de gué- 
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ritquelque maladie, peut-être né 
fert-elle qu'à purger l'ame de fes 
fouillures. 

Roses. Les Robes des François 
furent d'abord fans manches: elles 
en curent enfuite dèe trés-étroites, 
& fucceflivement on les porta ex- 
trèmement amples. Le Roi Philip: 
pe le Bel régla le nombre des Ro- 
bes que les particuliers pouvaient 
fe donner par an, ou dont réci- 
ris on fe pouvait faire 
préfenr. La Robe d'un Prélat ou 
d'un Baron ne devait coûter que 
vingt-cinq fols tournois , aune de 
Paris : celles des femmes de Barons 
coûtaient un cinquième: de plus : 
la Robe du Bannerer & du Cha- 
pelain , dix-huit fols, Celle de l'E: 
cuyer , qui fe véc de fon propres 
dix fols : celle du Clerc en digni- 
té ou fils du Comte, feize: celle 
d’un fimple Clerc, douze & demi : 
celle d'un Chanoine d'une Eglife 
cathédrale , quinze : celles des 
Bourgeois, douze fols fix deniers ; 
de leurs femmes, feize, fi elles 
avaient la valeur de fix mille livs 
tournois de biens : celles des au- 
tres fixées à dix fols, & celles de 
leurs femmes à douze tout au plus, 
La même: Ordonnance règle le 
prix qu'on pouvait mettre aux 
éroffes : celles pour les. compa- 
gnons du Comte où du Baron ne 
devaient coûter que dix-huit fols 
laune, celles pour les compagnons 
du Banñeret ou Châtelain , quinze 
& fix fols, pour celles de tous.les 
Ecuyers en général. Les Rois dans 
ces tems reculés, lorfqu'ils ar- 
maient leurs fils Chevaliers, don- 
naient» des Robes neuves aux 
grands du Royaume aux dames, 
aux Chevaliers , aux Bannerets , 
aux 
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aux Ecuyers, à tous les, Officiers 
du Rai & aux Gens des Comtes. 

ROCHET. C'eft uj ornement 
de lin que portent les Evêques & 
les Chanoines, qui tefflemble aflez 
à un farplis, excepté qu'il a des 
manches & des poignets. Les Cha- 
noines réguliers de S. Auguftin 
portent dés Rochets par deflous 
leurs chappes. 

ROCKET. Sorte de manteau 
que portent les Pairs. d Angleterre 
dans les jours de grande cérémo- 
nie, Les manteaux des Vicomtes 
ont deux bordures & demie; ceux 
des Comtes trois, ceux des Mar- 
quis trois & demi & ceux des Ducs 
quatre. 

ROGA. Nom des préfens que 
les Empereurs ayaient coutume de 
faire diftribuer le premier jour de 
l'année , ou dans cértaines circon{- 
tances, foit en bled, foit en ar- 
gent, aw peuple Romain & aux 
foldats. Cet ufage fut introduit 
par les Tribuns qui, au moyen de 
ces largeffes , obrenaient la faveur 
de la populace. Les Empereurs, 
par la même politique, ne man- 
querent pas dans les occafions de 
donner des preuves de leur libé- 
ralité. 

ROGATIONS, Prieres publiques 
que l'Eglife Catholique fait pour 
la confervation des biens de la 
terre pendant les trois jours qui 
précédent la fête de l’Afcenfon. 
On croit que l'inftitucion des Ro- 
gations eft due à S, Mamert , Eve- 

ue de Vienne en Dauphiné. Ce 
Eie Prélat, vets l'an 468, afem- 
bla plufieurs Evêques de fa Pro- 
vince, pour demander à Dieu par 
des jeünes &/des prieres, la ceffa- 
tion des tremblemens de terre & 
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du ravage que faifaient les bêtes 
féroces, En ç11 le: Concile d'Or= 
Jéans ordonna que les Rogations 
s'obférveraient par toute la Fran= 
ce; cet ufage palla en Efpagne au 
commencement du feptieme fiecle., 
il a été reçu plus tardien Italie , il 
avait lieu en Angleterre: avant la 
Réformation &. n'a pas été adopté 
dans la Grèce ni dans l'Orient. 

ROGATONS. ( Potteurs de } 
On a autrefois donné ce nom ridi- 
cule à certains: quêteurs qui fai- 
faient un commerce infime des 


indulgences pour attraper de l'ar- 


gent. Le quatrieme Concile de Laa 
tran les traite d'impofteurs, & fait 
défenfes aux Evêques & aux Cu- 
rés, de leur permettre de prêcher 
dans leurs Eolifes, à, moins qu'ils 


ne ptéfentent: de véritables lettres 
du Saint Siéce, ou des ordinaires, 


& de propofer autre chofe au peu- 
ple Chrétien que ce qui elt expref= 
fément porté par leurs lettres, & 
afin que les lettres que les ordinai- 
res leur accordent , foient confor« 
mes à celles qu'ils. pouront obtenir 
du Saint Siége, il leur prefcric la 
forme dans laquelle elles doivene 


‘être conçues. 


ROHANDRIANS, Ce font, dit 
Flacourt , ceux qui d’entre les 
blancs de la Province d’Anoffi 
dans l'ifle de Madagafcat, fonc 
élevés en dignité. :Ils ont la peax 
roufle &; les cheveux peu frifés s 
& c'elt toujours-parmi eux que l'on 
choifit les Chefs du: pays. Ils ong 
le fineulicr privilése de pouvoir 
écorcher: lês bêtes. A 

ROI. (Archonte) C'était le fe- 
cond des neuf Archontes d'Arhè- 
nes, dont la fonction confiftair à 
prélider aux myftères & aux facri 
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fices de la Religion , à tout ce qui 
concernait la célébracion des fêtes, 
8, encas de meurtre, à rapporter 
l'affaire à l'Aréopage; mais lorf- 
qu'il sagiffait de juger le crimi- 
nel, avant quë de prendre place 
parmi les Magiftrats , il devait 
dépofer fa couronne. L'époufe de 
l'Archonte Roi, prenait le titre de 
Reine: Les Romains avaient aufi 
un Roi ‘des facrifices ( Voyez Ror 
des facrifices) & les Athéniens, 
aprèsavoir fecoué le joug des Rois, 
#leverent une ffatue à Jupiter fous 
lenom de Jupiter-Roi, pour faire 
entendre qu'ils né voulaient point 
d'autres maîtres. 

RO D'ARMES. C'était autrefois 
un Officier de France, qui annon- 
çait la guerre, tes trèves, la “paix 
& les tournois. C'eft le premier éc 
He Chef-des Hérauts-d'Armes, On 
fait remonter foninftitution juf- 
qu'à Louis le Gros, qui donna.à 
Louis de Rouffy le titre de Roi- 
d'Armes, Cet établifement fut imi- 
zé dans les autres Royaumes. Lés 
Héraurs-d'Armes jouiffaicnt des 
mêmes priviléges que le droit dés 
gens accorde aux Ambafladeurs, 
& le refpeét qu'on leur portait’, 
était f grand, que fouvent ils ont 
arrèré par leur préfence:, en criant 
‘hola , deux armées dans la fureur 
du combat , où au milieu d’un fan- 
glant affaut. Le Roi-d'Armes fe 
:nommait Mont-Joie-Saint- Denis 
æ les autres Hérauts- d'Armes 
étaient appellés du nom de féize 
principales Provinces de France. 
Cet important Officier devait être 
noble de trois races, rant du côté 
paternel que du côté mäternel : il 
portair la cotte de velours violet, 
ayec l'écu de France couronné ; 
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lotfqu'il était reçu, les Valets-de- 
Chambre du Roi devaient le révê- 
tir d'habits royaux, comme le Roi 
même ; le Connétable & les Maré- 
chaux de France devaient l'aller 
prendre pour le conduire à la mefe 
dú Roi, il était accompagné des 
Chevaliers & Ecuyers , & précédé 
pat les Hérauts ordinaires : un 
Chevalier portair devant lui l'épée 
‘avec laquelle on faifait alors Che- 
Valieér, tandis qu'uñ autre portait 
für ‘une lance fa cotte: d'Armes: 
La cérémonie de fon baptême , cat 
c'était afnfi qu'on appelait Pim- 
“pofition du nom qu'on lui donnait 
à fa réception , fe faifait par le 
renverfement d'une coupé de vin 
‘fur la tête. 

Il y a aaffi crois Rois-d'Armes 
en Angleterre, fous les titres de 
la Jarretiere, de Clarence & de 
Notroy. 

Ror de la feve. Plaifanterie 
“pratiquée la veille de la fête des 
Rois. Cet ufage nous vient des 
‘Romains, dont les enfans, pen- 
dant les Saturnalés, tiraient au 
fort, à qui ferait Roi. 

Ror des Romains. C'eft pendant 
la vie de l'Empereur que fe fait 
ordinairement l'élection du Roi 
des Romains , qui eft comme le 
Vicaire général de l'Empire, donc 
“il Ale Gouvernement en l'abfence 
du Cheffuprème , à qui il fuccéde 


‘fans qu'il foit-befoin d'une nou- 


velle élection. Les Electeurs ont 
feuls le droit de l'élire. 

Sous Charlemagne & fes fucce(- 
feurs, les héritiers préfomptifs pre- 
naient la qualité de Rois d'Italie, 
parce que les Empereurs étaient 
alors Souverains de Rome. Othon 
ÏI prit le titre de Roi des Romains 
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feufement, jufqu'a ce qu'il eût été 
couronné par le Pape, & fes fuc- 
cefleuïs ulerént du même ména- 
gement, 

Le Roi des Roinains porte une 
couronñe ‘ouverte qu'on appelle 
tomaine, ila le titre d'Augufte, 
mais On fe lui prète aucun fer- 
ment de fidélité. L'aigle éployée 
qu'on voit dans fes armes , n’a 
qu'unetète, & il n'exerce aucune 
junifdition dans l'Empire tant que 
l'Empereur y réfide, On le traite de 
Majefté, & dans les cérémonies 
il marché au côté gauche de l'Em- 
pereur, un ‘ou deux pas en triere, 
Le Maréchal de la Cour porte de- 
vant lui fon épée dans le fourreau, 
au lieu qu'on la porte nue devant 
l'Empereur. qui le traite de di- 
leétion & à qui il donne le titre 
de Majefté. 

Le Roi des Romains préfide aux 
Diètes, il lesconvoque & les con- 
gédie de l'aveu des Electeurs. Il 
accorde la Nobleffe, donne les ti- 
tres de Comtes & de Barons, fi- 
gne les priviléges aux Univerf- 
tés, met les rebelles au banc de 
l'Empire, rappelle les profcrits & 
commue les peines &c. 

Ros des facrificess Chez Tes 
Romains celui qui avait le titre 
de Roi des factifices, était pro- 
prement celui qui en avait Pin- 
tendance, Ce fut pour étouffer 
les murmures du peuple , qu'après 
l'abolition du Gouvernement mo- 
natchique, cette dignité fut in- 
ftituée , & qu'on choifit un Sa- 
ctificateur pour femplir les fonc- 
tions dont les Rois avaient été 
chargés dans ces grandes folem- 
nités ; mais il pe pouvait poffé- 
der d’autres charges dans la Ré- 
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publique; il était fubordonné au 
fouvetaïn Pontife de la Religion, 
& il ne Jui était pas permis de 
haranguer le peuple. Son pouvoir 
ceffair avec les cérémonies reli- 
gienfes. Il était élu dans le cham 
de Mars par le Pontife & les 
Augures. Ce fur ‘fous l'Empire 
de Théodofe que cette dignité fur 
abolie. 

Rordu feftin. La coutume de 
faire les Rois, pour dire fe ré- 
galer , eft de la plus haute an= 
tiquité dans l'Occident ; oncréait 
toujours alors un Roi du feftin. 
Celui qui était élu Roi chez les 
Juifs, recevait une couronne de 
fleurs ou de feuillige, que les 


“conviés lui pofaient en cérémonie 


far la tête. 

Les Grecs choïfiffaient aufi par 
le fort un chef, un légiflateur , 
un Ror de la table, pour préfi# 
der à leurs feftins, Ce Roi avait 
la_ fuprème. infpection:, far toat 
ce qui fe paflait 5 il ptefcrivaie 
fous de certaines peines ce que 
chacun devait faire, comme de 
boire, de chanter, de haranguer 
la compagnie, ou d'employer tef 
aütre talent qu'on poffédait pour 
Jarréjouir. Les Romains pendant 
plufieuts fiecles obférvetent feru- 
puleufemenr cette coutume: vers 
les derniers elle fur négligée, & 
ne fervic plus que d'une reflource 
au milieu des repas, lorfqu'on 
S'appercevait que la Jangueur s'em- 
parait de la compagnie, 

ROINES blanches. Les Reines 
de France qui autrefois devenaient 
veuves , étaient appellées Roïnes 
blanches, {oit par rapport à la 
couleur de leurs coëffures, foit 
eh mémoire de Blanche de Cal- 
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tille, veuve de Louis VIIT, & 
de Blanche d'Evreux, veuve de 
Philippe de Valois. 

Ror rès-Chrétien. En 755 le 
Pape Etienne IT donna ce titre 
au Roi Pépin; mais fes defcen- 
dans ne le porterent pas. En 859 
1e Concile de Savonnieres le donna 
à Charles le Chauve; mais il ne 
devint une qualification propre 
de nos.Rois qu'en 1469 , dans 
la perfonne de Louis XI. On croit 
qu'après fon baptême , Clovis le 
porta, 

Rors d'armes, Il faut jetter les 
yeux fur le berceau delaMonarchie 
Françaife pour trouver l'origine de 
ces Officiers, qui avaient fous leur 
commandement les Hérauts d'ar- 
mes , les Chevaucheurs d'armes, 
& les Pourfuivans d'armes., Les 
Rois d'armes jouiffaient des plus 
grands privileges. Leur perfonne 
était facréé ; l'ami & Fennemi 
les refpectaient. Ils étaient em- 
ployés durant la paix & pendant 
la guerre. Dans les commiflions 
importantes , ils avaient l'hon- 
neur de repréfenter le Souverain 
& la nation. Ils faifaienc ferment 
de protéger les Dames & les De- 
moîifelles en toute occafion , & 
dans tous les cas de garder un 
fecret inviolable. Chaque troi- 
fieme année les Rois d'armes- des 
Provinces s’affemblaient, & de- 
vaient remettre au premier Roi 
d'armes, nommé Montjoye, un 
nobiliaire de leurs dépattemens 
refpeétifs, contenant les noms, 
furnoms, blafons timbres , & no- 
blefle des fiefs, dont on compo- 
fait un nobiliaire général, 

Le jour choifi pour recevoir un 
premier Roi d'armes, le Réci- 
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piendaire fe tranfpoïtait au pa- 
lais du Souverain. Les Valets de 
chambre l’attendaient dans l'ap- 
partement qui était exprès pré- 
paré. pour lui. On le revêtait des 
habits royaux , comme la perfonne 
du Roi même. Lorfque le Prince 
fottait , pour aller entendre la 
Melle, le Connétable de France, 
ou à fon défaut, les Maréchaux 
conduifaient l'élu , précédé de 
tous les Rois d'armes & Hérauts: 
ils le plaçaient vis-a-vis du grand 
autel , fur une chaife couverte 
d'un tapis de velours; & lorfque 
le Roi entrait dans l'Eglife , il 
fe levait, & fe mettait à genoux 
devant lui , il prononçait le fer- 
ment que le Connétable ou le 
premier Maréchal lui dictait. En- 
fuite le Connétable lui ôtait le 
manteau royal, prenait une épée 
des mains d'un Chevalier , la 
préfentait au Roi, qui s'en fer- 
vait pour conférer l'ordre de Che- 
valerie au Récipiendaire, s'il 
n'était pas encore Chevalier. Puis 
prenant la cotte d'armes au bour 
d'une lance, il la donnait au 
Prince qui en revérait l'élu, en 
difant : » Meffire tel, par cette 
» cotte.& blafon couronné de nos 
»atmes , nous tétablifons per- 
» pétuellement à l'office du Roi 
» d'armes « Enfuite en lui pofant 
une couronne [ur la tête, il pro- 
nonçait ces paroles : » Notre Roi 
» d'armes, par cette couronne, 
» pous te nommons par. nom 
# Montjoye , qui eft notre Roi 
» d'armes au nom de Dieu, de 
» Nocré-Dame fa benoite mére, 
»& de Monfcigneur S. Denis, 
» notre patron. « Alors les Hé- 
tauts. d'armes répétaient plufieuts 
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fois Montjoye S. Denis. Le Roi 
fe retirait, & le Roi d'armes en- 
tendait le Service divin, affis 
{ur fa chaife, tandis que les Rois 
& Hérauts d'armes tenaient der- 
riere lui le manteau royal étendu 
contre le mur. Le Roi d'armes 
fuivait le Prince au palais, & 
prenait la premiere place au bout 
de la feconde table, où il était 
fervi par deux Ecuyers. Quelque- 
fois le Roi d'armes, sil était 
dune naiffance diftinguée, pre- 
nait place à la table du Roi, & 
fe ferváit d'une coupe dorée. 
Après le répas le Roi le gratifiait 
d'une fomme d'argent, & l'on 
prenait les épices & le vin de 
congé ; enfuite le Roi d'armes 
préfentait au Souverain celui des 
Hérauts qu'il choififfait pour fon 
Maréchal , & fe rendait en cé- 
rémonie à fon hôtel, ou un Va- 
ler de chambre du Roi lui remet- 
tait de la part du Monarque une 
courqnne & un habillement com- 
plet de Chevalier. 

ROKOSZ. Nom d'une Confé- 
dération des Polonois , & fans 
doute la plus terrible de toutes, 
A ce nom fatal tous les Nobles 
doivent courir aux armes , & la 
dévaltation du Royaume en eft 
prefque toujours la fuite nécef- 
faire & funefte. 

RAKOUB-AL-KAOUSAGE, C'eft 
le nôm d'une efpece de fêre que 
les Perfes célébraient autrefois 
au retour du printems. Un hom- 
me fans barbe & fans dents, 
monté fur un âne, tenait d'une 
main un corbeau battant des 
ailes, & de l’autre une baguette, 
& courant ainf par toute la ville, 
il frappait indifféremment tous 
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céux qui fe rencontraient fur fon 
chemin, en criant, qu'il chaffait 
l'hiver. 

ROLE. On trouve des Empe- 
reurs repréfentés fur les médail= 
les, fur-tout depnis le règne d'A- 
naftafe , avec un Rôle long & 
étroit à leurs mains. Les Anti- 
quaires fe font épuifés long-tems 
en conjeétures à ce fujet. Les 
uns ont décidé qüe c'était un 
Rôle des Requêtes qu'on préfen 
tait à ces Monatques, d’autres 
que c'était un mouchoir plifié 
qui leur fervait à donner le fi- 
gnal- pour faire commencer les 
jeux auxquels ils affiftaient 5 quel- 
ques-uns que c'était Un petit fac 
rempli de cendre, qui leur était. 
offert à leur couronnement, pour 
les faire reflouvenir que comme 
Jes autres hommes, ils retourne- 
raient en pouflieré : mais lopi- 
nion la plus raifonnable eft que 
ce rouleau n'eft autre chofe que 
le rouleau nommé mappa, que le 
principal Magiftrat élevait en 
l'air dans certaines occafiuns. 

ROMAINS. (vie privée des 
anciens) Nous n’entendons pas 
parler de la vie des premiers fon- 
dareurs de Rome; guerriers & 
laboureurs, ils partageaient leur 
tems. entre les travaux milital~ 
res, & ceux qu'exigeaient a cul- 
ture de leurs champs. Tranfpor- 
tons-nous dans ces fiecles où l'am” 
bition des Patriciens , qui vou- 
laient établir leur domination > 
& l'amour dè l'indépendance des: 
Plébéiens , qui s'efforçaient de 
défendre leur liberté, agiterent 
la République par de f violentes 
fecoufles ; & firent difparaître: 
l'heureufe fimplicité des ancetres: 
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de ce peuple fameux. On peut 
dater la corruption des mœurs de 
Rome du tems où le commerce 
avec les Afiariques commença à 
y introduire le luxe. 

La premiere heure du jour était 
confacrée aux devoirs de la Re- 
ligion ; alors. les Temples éraient 
ouverts ; les riches y venaient 
faire des offrandes ; ou fe con- 
tentaient de.prier dans leur ora- 
toire domeftique, tandis que les 
pauvres s'y fendaient pour rem- 
plir cette tâche obligatoire par 
de fimples falutations. Certe pre- 
miere heure, & même la feconde 
étaient fouvent employées par les 
couftilans & les ambitieux à vi- 
fiter leurs protecteuts, Pendant la 
troifieme heure, qui répondait 
à nos neuf heures, on fe rendait 
au Barteau, & l'on y demeurait 
jufqu'à midi ou la fixieme heure, 
fur-tout lorfqu'on y plaidait des 
affaires intéreffantes , & qui re- 
gardaient le bien public, Au dé- 
faut de grandes caules, on fe 
promenait dans les places, où l’on 
s'occupait à cenfurer librement & 
fans crainte la conduite des gens 
en place. C'étair-là que les Che- 
valiers faifaient la banque, & 
qu'ils tenaient regiftres des trais 
tés & des contrats ; c'était-là. que 
ceux qui-afpiraient aux charges 
cherchaient à recueillir des voix, 
& à [e faire des créatures. Là on 
s'aflembläit pour aller au-devant 
dun Magiftrat qui revenait de 
la Province „ & on le reconduifait 
jufqu'à fon logis., que l'on trou- 
vait décoré de verdure & de fef- 
tons, On faifait fes adieux à un 
aini qui partait pour un voyage, 
& on l'accompagnait le plus loin 
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poñlible-, en faifant des vœux-pour 
fon heureux retour. Dans la fuite 
les grands Seigneurs vinreht à ces 
heures dans la place, afin d'y 
étaler le luxe infultant de leurs 
liticres ; & le nombreux cortege 
de leurs cliens avilis, & de leurs 
infortunés efclaves. Enfin à la 
fixieme heure du jour on rentrait 
chez foi , on dinait frugalement, 
& l'on faifait la méridienne, Au 
réveil , comme il n'était plus 
queftion: d’affaires, on. paffait le 
tems: dans les exercices. de. la 
paume ou-du ballon ;, de la danfe, 
& de la promenade à pied.ou.dans 
un-char, tandis que les jeunes 
gens sexerçaient dans. le champ 
de Mars à tout ce qui pouvait 
les rendre propres au métier de 
la guerre, A trois heures on fe 
rendait aux bains où publics on 
particuliers » & c'était linftant 
où l'on prêtait l'oreille anx pro- 
ductions des Poëtes. A quatre heu- 
res on allait fouper, & après ce 
repas le maître paffait en revue 
les affaires de fa maifon, & s'al- 
lait coucher, ( Voyez Repas des 
Romains.) 

ROMANE, ( langue) où RO- 
MANCE, C'était une langue com- 
pofée du Latin & du Celtique : 
elle fur en ufage durant les deux 
premieres races de nos Rois. Le 
plus ancien monument que nous 
ayons de la langue Romance, 
eft celui de Louis le Germanique , 
auquel répondent les Seigneurs du 
parti de Charles le Chauve, Nous 
allons tranfcrire le ferment de 
ces deux Princes, c'eft-à-dire, 
celui de Louis de Germanie, & 
cèlui des Seigneurs Français fu- 
jets de Charles le Chauve, & nous 
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emploierons les mots ufités dans 
fes douzieme & treizieme fiecles, 
afin que le Lecteur puiffe les com- 
parer avec les paroles du ferment 
que nous allons d'abord lui prë- 
fenter, 


Serment de Louis de Germanie, 


Pro: Deu-amur & pro Chriftian 
polo & noftro commun falva- 
ment dift di en avant in quant 
Deus favir-8& podir me dunat, 
fi falvarai jo cit meon fadre 
Karlo, & in adiud'ha ei in cad- 
huna cofa fi cum om perdreit fon 
fadre falvar dift in o quid il me 
altrefi fazet, & ab Ludhet nul 
plaid numquam prindrai- qui, 
meon vol, cift meon fadre Karle 
in damno fit. 


En Français du dolgieme Jiecle, 


Por Deu amor & por Chriftian 
pople, & noftre commun falve- 
ment de fte di en avant en quant 
Deu faveit & poir me donne, fi 
falvarai je cift, mon frere Karle, 
&-en-adiude ferai en cas-cune 
cofe fi cum om, per drei& fon 
frere falver dift.en o qui il me 
altrefi. fafcet &c a. Lothaire nul 
plaid nonques prendrai qui, pat 
mon voil, a cift mon frere Karle 
en dam: feit, 


C'el -à -dire : 


Pour l'amour de Dieu, & pour 
le peuple Chrétien en notre.com- 
mun, falut.de ce jour en avant, 
autant que Dieu m'en donne le 
favoir & le pouvoir , je déclare 
que je fauverai mon frere Char- 
les ci-préfent, & lui feraren aide 
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dans chaque chofe. (ainf qu'un 
homme felon la juftice doit fau- 
ver fon frere). en tout ce qu'il 
ferait de la même maniere pour 
moi, & que je ne ferai avec Lo- 
chaire aucun accord qui par ma 
volonté porterait préjudice à mon 
frere Charles ci-préfent. 


Serment des Seigneurs Français 
du parti de Charles le Chauve. 


Si Lodhuigs fagrament que fon 
fadre Karlo jurat, confervat , -& 
Karlus- meos fendra jure. de -fuo 
part non los-tanit, fi jo returnat 
nom lint pois, ne jo, ne neuls cui 
jo- returnat int -pois; in nulla 
aindha- contre Eodhuüvig non: li 
juer. 


En Français du dougieme frecle, 


Si Louis le fagrement que fon 
frere Karle jure, conferve & Kar- 
les mon fenhor de fue part ne 
lo tanift, fi je retourner ne leng 
pois, ne je, ne nuls cui je re- 
tourner ent pois, ën nul aïnde 
contre Louis nun Ji ferai. 


C'eff - à - dire : 


Si Louis obferve le ferment que 
fon. frere Charles lui jure, & que 
Charles, mon Seigneur. de fa part 
ne. le-tint point -je ne. puis 
détourner Charles de ce viole- 
ment , ni-moi,. ni aucun, de 
ceux, que je puis détourner, ne 
feront en aide à Charles contre 
Louis. 

Cet exemple fait connaître que 
la langue Romane avait déja 
quelque rapport avec le Français 
auquel elle a donné naiffance. 

ROME, Déefle, Entre les villes 
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que les Romains perfonnifierent , 
& auxquelles ils actribuerent des 
honneuts divins , il n’y en a point 
dont le culte ait éré plus cé- 
lèbre & plus étendu que celui de 
la Déefle-Rome. On la peignait 
ordinairement reflemblante à Pal- 
las, affife fur un roc, ayant des 
trophées d'armes à fes picds , la 
tête couverte d'un calque, & une 
pique à la main. On lui donnait 
un air jeune, pour marquer que 
Rome avait toujours la- vigueur 
de la jeuneffe ::on la revêtait d’une 
robe longue pour montter qu'elle 
était également prête à la paix 
& à la guerre: quelquefois on 
ni plaçait dans la main une vic- 
toire, pour prouver qu'elle avait 
vaincu tous les peuples de la terre, 
Cette Déefle eut non- feulement 
des Temples dans Rome , mais 
on lui en éleva dans prefque toutes 
les villes de l'Empire, & fon 
culte devint bientôt aufli célèbre 
que celui de toutes les autres 
Divinités ; on n'aurait pas ofé 
entreprendre un voyage , fans au- 
paravant avoir brülé de l'encens 
fur fes autels. 

Roms. (précis de la Cour de) 
Le Souverain Pontife confidéré 
fimplement comme Evêque a un 
diocèfe à gouverner, & c’eft pour 
cette raifon quil nomme pour 
Vicaire général, un Prélat-Evé- 
que, qui depuis le Pape Pie IV, 
a toujours été Cardinal. Ce Vi- 
cariat et à vie; & celui qui cn 
eft pourvu , eft Juge naturel de 
tous les Eccléfaftiques féculiers 
& réguliers, de lun & de l’autre 
fexe , ainfi que des Juifs & des 
Courtifannes. qui font dans le 
telon du diocefe de Rome. Il 
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adminiftre le Sacrement de Con- 
firmation , & confére tous les 
Ordres facrés. Il a le droit d'in- 
fpeétion & de vilite fur toutes 
les Eglifes, Monafteres , Hôpi- 
taux , & autres lieux de piété, 
à l'exception de ceux qui dépen- 
dent des nations étrangeres. Pour 
l'aider dans l'exercice de fes émi- 
nentes fonctions , il fe nomme un 
Vice-Gérent qui eft toujours Evé- 
que, un Lieutenant qui eft fim- 
plement Prélat référendaire de 
l'une & de l’autre/fignature, qui 
connaît des caufes civiles, & un 
Juge Criminek Laïque qui juge 
des crimes des Clercs & des Ré- 
guliers. C'eft au Tribunal du Vi- 
caire général que fe décident tous 
les différens touchant. les maria- 
ges. Outre les produits confidé- 
rables qui-reviennent a ce Prélat- 
Evêque , de fes différentes jurif- 
di&ions, la Chambre Apoftoli- 
‘que lui paye toutes les années une 
penfion de douze cens écus d'or, 
Il a quatre Notaires, un Prevot, 
& plufeurs Huifüers. ; 
Jufqu'au tems du Pape Gre- 
goire VIII , qui occupait la Chaire 
Pontificale en 1187 , la charge 
de Chancelier avait été toujours 
accordée à un Cardinal où à un 
Evêque; mais ce chef de l'Eglife 
la remit entre les mains d’un Cha- 
noine de S. Jean de Latran, qui 
prit le titre de vice- Chancelier. 
Dans la fuite Boniface VII la 
rendit aux Cardinaux ; mais fans 
doute avec cette reftriction qu'ils 
garderaient le même titre, quoi 
que réellement ils foient Chan- 
celiers. Cette charge eft vénale, 
coûte cent mille écus, eft à vie, 
& rapporte environ dix mille écus 


AN 


R O 


romains de revenu. C'eft le Car- 
dinal vice-Chancelier qui expé- 
“die les lettres apoftoliques , les 
bulles, & les fuppliques fignées 
par le Pape , à l'exception des 
brefs, qui s'expédient fous l'an- 
neau du pêcheur. Il y a un Ré- 
gent de la Chancellerie qui a le 
droit de commettre toutes les cau- 
fes des appellations aux Référen- 
daires & Auditeurs de Rote : ces 
Référendaires font au nombre de 
douze ; on les appelle Abréviateurs 
du grand Parquet: ils portent 
Phabit long de couleur violette. 
Ces charges font vénales ; le vice- 
Chancelier nomme à fix, & le 
Pape aux fix autres. L'office de 
Régent de la Chancellerie coûte 
trente mille écus, & en produit 
au moins trois-mille. Ceux des 
Abréviateuts font payés treize 
mille écus , & en rapportent douze 
cens. Les Abréviateurs du grand 
Parquet dreffent la minute des 
bulles, & ceux du petit Parquet 
les raxent avec les Greffiers, 

La charge de Secrétaire d'Etat 
eft toujours occupée par un Car- 
dinal, qui a fous lui dix autres 
Secrétaires qui fe partagent les 
Provinces de l'Etat Eccléfaftique : 
c'eft lui qui figne toutes les let- 
tres adreflées aux Princes, Non- 
ces, vice-Légats, Gouverneurs , 
Préfets & Juges , excepté les brefs 
expédiés fous l'anneau du pè- 
cheur. Comme Surintendant de 
l'Etat , après avoir obtenu au- 
dience du Pape , les Ambaffadeurs 
des Princes font vifite au Cardi- 
nal Secrétaire. Ces deux charges 
font à vie , & rapportent environ 
quinze mille écus par an. Les 
fous «Secrétaires portent l'habit 
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violet, & logent au Vatican. Ils 
fuivent Le Pape dans fes voyages. 
Ces places produifent douze ou 
quinze cens écus. Le Pape aquel- 
quefois jufqu'à vingt-quatre Se= 
crétaites qui travaillent aux brefs 
taxés, c'eft-à-dire, aux lettres 

. 42 DH À , 
qui font expédiées fous l'anneau 
du pêcheur, un des trois cachets 
de fa Sainteté, Entre ceux-ci, il 
y ena un qui eft Prélat domef- 
tique , Référendaire & Commen- 
fal du Pape. Les charges de ces 
Secréraires coûtent neuf mille écus, 
& en rapportent environ huit censs 
mais elles font fupprimées à la 
mort de chaque Pontife; & ceux 
qui les ont acquifes, ne peuvent 
efpérer que le rembourfement de 
leur finance. Les brefs qui accor- 
dent des indulgences plénieres & 
des autels privilegiés , font payés 
fort chérement. A la mort de 
chaque Pape, les Secrétaires des 
brefs & les autres Miniftres doi- 
vent dépofer aux archives du 
château Saint-Ange toutes Les mi- 
nutes , regiftres & mémoires des 
affaires qui ont paflé par leurs 
mains , pendant leur miniftere ; 
le Secrétaire des brefs fecrets ne 
dépend abfolument que du Pape; 
c'eft lui qui le nomme, & il jouit 
d'une penfion de onze mille écus. 

Le Préfet des brefs raxés cft 
à vie, & fa charge coûte vingt 
mille écus , & en produit rous 
les ans plus de deux mille cinq 
cens , fans y comprendre les gra- 
tifications & les préfens. C'eft 
toujours un Cardinal qui en eft 
revêtu. 

C'eft aufi un Cardinal qui eft 
Préfet de la fignarurede grace, 
& la Chambre Apoftolique lui fait 
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une penfon de douze- cens écus: 
Il eft le chef de l'affemblée qui 
fe tient pour cette fignature , c'eft- 
à-dire, qu'il eft le premier des 
Prélats qui y afiftent , car le Pape 
yipréfide toujours, On y permet 
l'entrée aux Députés de plufieurs 
Chambres de Juftice, qui sy 
trouvent pour conferver & défen- 
dre les droits de leurs Tribunaux, 

Le Préfer de la fignature de 
Juftice a droit de nommer des 
Juges aux Parties qui fe préten- 
dent léfées parles Sentences des 


Juges ordinaires. Douze anciens. 


Référendaires de la fignature s'af- 
femblent à cet effet chez lui une 
fois la femaine, & ont voix dé- 
Hibérarive. Les autres, Référen- 
daires peuvent affifter à chaque 
féance ; mais ils n'ont point voix 
délibérative. Quatre des anciens 
avant que de fe préfenter,, doi- 
vent s'être duement informé des 
griefs des Parties; quatre. autres 
avoir examiné.les pieces du pro- 
cès, & les quatre reflans être in- 
ftruits des loix fur lefquelles on 
doir appuyer le Jugement à pro- 
noncer, Le Cardinal Préfet: de 
la fignature de Juftice reçoit quinze 
cens écus de penfion de la Cham- 
bre Apoftolique. Il y a dans cette 
Chambre de Judicature une char- 
ge de Préfet des minutés qui 
coute douze mille écus, & en 
rapporte douze cens: & une charge 
de Maître des brefs, dont la fi- 
nance eft de trente mille, &.qui 
en produit environ trois mille, 
Jl y auffi depuis quelques années 
trois charges de Révifeurs des 
commiflions: de la Cour de Juf- 
tice, qui coûtent fix mille écus, 
& cn rapportent cing cens, Les 
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douze anciens Référendaires-por= 
tent l'habit violet ; celui des au- 
tres cf compofé d'une fourane 
trainante jufqu'à terre , & d'un 
petit manteau noir, ainfi que la 
foutane dans laquelle on paffe les 
bras, & qui E un peui plus 
bas que la: ceinture. On appelle 
les premiers Votanti di fignatura, 
& les autres Proponenr: , Rap- 
porteurs. 

, La Daterie & la Chancellerie 
du Pape forment deux Tribunaux, 
qui à dire vrai, n'en font qu'un 
feul ; puifque la Chancellerie ne 
fait qu'expédier ce qui a pañé à 
la Daterie. Le Dataire reçoit 
toutes-les-requêres qui lui font 
préfentées touchant les provifions 
des bénéfices. IlL peut, fans la 
participation dû Pape, donner tous 
les bénéfices qui -n'excèdent. pas 
la fomme de vingt-quatre du- 
cats de rente annuelle, à, quali- 
tés égales, entre plufieurs prée 
tendans ; il a le droit de nom- 
mer celui qu'il veut favorifer, Les 
appointemens font-de deux mille 
écus , fans les gratifications : le 
fous-Dataire n'a que mille écus 
de penfion. 

Pour obtenir l'expédition d’une 
bulle ou d'une difpenfe , il faut 
obferver les formalités fuivan- 
tes, 

Si le bénéfice vaque par mort , 
on s'adrefle au Perobitum ou Sub- 
ftitut du Dartaire , fi l'on n'a pas 
trouvé moyen; de faire préfenter 
fa fupplique au: Pape même, on 
au Dataire. Après qu'on eft affuré 
du confentement du Pape, & que 
le Dataire a foufcrit la requête 
en cestermes, annuit fanétifimus, 
le faint Pere y confent, on en 
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dreffe une feconde „avec: les clau- 
fes & reftritions qu'on demande ; 
on la porte au fous-Dataire, qui 
y. fait une note: fommaire de ce 
qui y eft- contenu, & la remet 
au Dataïres ce dernier la préfente 
au Pape, qui la figne., en pror 
nonçant ces paroles, fiat ut per 
titur , [oit fait felon la réquifi- 
tion. La fupplique en cet état, 
eft remife au Préfet des compo- 
fitions., qui la taxe, &.qui la 
renvoic à quatre Révifeurs, char- 
gés de la corriger l’un après lau- 
tre, fi elle fe trouve défettueufe; 
enfuite elle pafle entre les mains 
des Regiftrareurs qui l'infcrivent 
fur leurs resiftres, Ces Regiftra- 
teurs payent leurs charges quatre 
mille écus, &-on: prétend: qu'el- 
les leur en rapportent. annuelle- 
ment près de trois mille cing cens. 
Cette-requête, ainfi enresiftrée, 
retourne à la Daterie, .qui y ajoute 
Ja. date: avec ces: mots. : Datum 
Roma apud S. &c, donné dans 
le palais Pontifical; &c, Ceci fait, 
la requête eft- donnée à un Ofi- 
cier , appellé de Mis, des Dé- 
pêches, qui la porte à la Chan- 
cellerie. On croit que les bulles 
qui foftent de la Daterie paflent 
par les mains de plus de mille 
perfonnes, reparties dans quinze 
différens bureaux. 

La charge de Maître du palais 
du Pape. eft toujours remplie par 
un Religieux de l'Ordre de faint 
Dominique. Il a bouche en Cour, 
& un carroffe entretenu. Il eft Juge 
ordinaire des -Imprimeurs, Gra- 
veurs & Libraires. 

Le Majordome ou Grand - Mai- 
tre de la Maifon du Pape , eft 
proprement ‘un premier Maître 
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d'Hôtel, quia l'infpection fur tous 
les dou du palais. Apof= 
tolique. Le fouverain Pontife a 
deux Gentilshommes, qui portent 
le titre de. Maîtres de Chambre, 
un grand Echanfon, appellé Cop- 
piere, qui: lui préfente à boire à 
genoux, un Officier, nommé Scalco, 
qui fait placer les plats fur-la 
table, un Ecuyer tranchant , & 
un premier Fourrier, Fous.ces Offi- 
ciets font des Prélats. Ils portent 
l'habit violet, IL y aufi des Ga- 
mériers fecrets, tous Prélats, & 
portant la foutane violette, fans 
manteau, Huit font nommés pat- 
ticipans, parce qu'en effer ils fe 
partagent entr'eux les préfens qu'ils 
reçoivent patticuliérement. Uñ de 
ces Prélats eft Tréforier fecrèt du: 
Pape, & le diffributeur de fes 
aumônes. particulicres : un autre 
elt. Maître de la garderobe, & 
Tréforier: de l'argenterie & des 
reliquaires. Le Médecin ordinaire, 
eft toujours Camérier fecret, La 
penfon de.ces Officiers eft de millé 
écus: Le Pape a plufieurs Cha- 
pelains fecrers qui jouent des 
mêmes appointemens que les Ca- 
mériers : un d'eux porte la croix 
devant lui lorfqu'il fort ;*& un 
autre lui porte la -queue , sit 
maïche. à pied, Il a des Camé- 
riers d'honneur qu'il choifit entre 
les Prélats les plus diftingués, des 
Camériers de la Bouflole , qui font 
les fon@tions d'Huiffiers de la 
Chambre; des Camériers hors- les 
murs, & des CaMériers-Ecüyers, 
qui: portent un habit de drap 
rouge, & un manteau de: même 
couleur, fourré d’hermine. Sa Sain- 
teté a encore d’autres: Ecuyers 
tanchans au Vatican & à Montes 
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Cavallo, & des Scaldos. pour Íes 
repas de Cardinaux & d’Ambaf- 
fadeurs , & pour ceux qu’elle donne 
journellement aux pauvres. Il a 
aufi un Maître d'écurie, appellé 
Cavalarizzo , qui eft ordinaire- 
ment un Gentilhomme Romain & 
fes valets de pied , qu'on nomme 
Palefreniers, & qui fe tiennent 
dans les falles du palais , font 
habillés de fatin rouge à fleurs, 
avec un manteau de drap bleu, 
& l'épée à poignée d'argent doré 
lorfqu'ils fortent. On compte dans 
fa Maifon douze Officiers à ver- 
ges rouges , & douze autres à 
mañles d'argent, qui dans les cé- 
rémonies marchent devant luis 
ce font eux qui gardent les por 
tes du Confiftoire. 

Un Religieux de faint Auguf- 
tin, toujours Evêque ¿n partibus, 
eft le Sacriftain du fouverain Pon- 
tife: c'eft lui qui eft gardien du 
tréfor dela chapelle Papale. Il 
prépare l'hoftie, & fait leffai 
du pain & du vin quand le Pape 
officie pontificalement , ou en par- 
ticulier. Il diftribue aux pélerins 
les reliques & les indulgences pour 
cux & leurs parens: ces indulgen- 
ces ; dont les noms font à rem- 
plir „portent qu'à l'article de la 
mort, tel nommé, pourra choilir 
le Confefleur qu'il lui plaira, 
auquel il accorde le pouvoir de 
remettre à la petfonne munie 
de ce bref, toute la peine que 
Dieu lui pourrait infliger pour 
fes péchés. 

La charge de Bibliothccaire du 
Pape rend douze cens écus d'or 
par an. Il y a fix Maîtres de cé- 
rémonies., deux participans , & 
quatre furnuméraites. Chaque nou- 
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veau Cardinal doit aux deux par? 
ticipans deux cens vingt-quatre 
écus d’or, & les héritiers d'un 
Cardinal défunt font obligés de 
leur en payer cent ; ils ont en 
outre fept cens écus d’appointe- 
mens pat année, Les quatre fùr- 
numéraires reçoivent entr'eux qua- 
rante-huir écus d'or des nouveaux 
Cardinaux , & quatre cens du 
Collège Apoftolique. 

Le Cardinal Camerlingue, qui 
eft différent du Camerlingué du 
Pape, & élu par les Cardinaux 
réfidans à Rome; c'eft le Tréfo- 
rier du Collège des Cardinaux, 
dont il reçoit tous les revenus 
qui font en commun, pour à la 
finde chaque année en diftribuer 
les parts égales aux Cardinaux 
qui demeurent à Rome; car ceux 
qui en font abfens depuis fix 
mois n'ont aucun droit à ce bé- 
néfice. Cette charge n’eft occupée 
qu'une année par le même Car- 
dinal , ainfi que celle de fon Coms 
pütifte ou Contrôleur, qui tient 
regiftre des produits des Anna- 
tes, des Evêchés, & autres béné- 
fices dont les taxes font la plus 
forte partie des revenus du Col- 
lège. 

Le Secrétaire du Collège des 
Cardinaux eft toujours Italien, 
& le fous-Secrétaire ou Clerc na- 
tional eft-alternativement Fran- 
çois , Allemand & Efpagnol. À la 
création, ainfi qu'a la mort de 
chaque Cardinal, il reçoit cin- 
quante écus d'or. i 

Le Tribunal de la Rote eft 
compofé de douze Prélats, dont 
un doit être Français, un Alle- 
mand, deux Efpagnols, nommés 
par leurs Souyerains refpectifs, 
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g les huit autres Italiens , trois 
Romains, un Bolonais, un Fer- 
rarois, un Milanais, un Véni- 
tien & un Tofcan. Chaque Au- 
diteur a quatre Notaires. Ce Tri- 
bunal connaît par appellation de 
tous les procès de l'Etat Ec- 
cléfiaftique, -& de toutes les ma- 
ticres bénéficiales & patrimonia- 
les. Chaque point contefté dans 
un procès eft juge par une Sen- 
tence particuliere, dont on peut 
appeller diretement : au Pape. 
Chaque Auditeur reçoit mille écus 
par an; il ne touche point d'épi- 
ces, & la récompenfe de fon tra- 
vail eft ordinairement un cha- 
peau de Cardinal. Entre les char- 
ges de ce Tribunal on diftingue 
celle de Juges des Confidences, 
qui s'achette quatre mille écus, 
& produit huit pour cent: celle 
de l’Auditeur des Contredits, qui 
coûte autant , à laquelle font at- 
tachés beaucoup de droits , & celle 
de Correcteurs des. Contredits, 
dont la finance eft de douze mille 
écus, & qui en donne de rente 
environ douze cens. La Rote paye 
quatre cens écus à un Avocat, & 
deux cens cinquante à un Procu- 
eur, pour pourfuivre gratuite- 
ment les procès des pauvres. 

La Chambre Apoftolique eft 
compofée du Cardinal Camerlini- 
gue , comme chef, du Gouverneur 
de Rome, d'un Tréforier géné- 
ral , d'un Auditeur, d’un Préfi- 
dent, d'un Avocat général, d’un 
Procureur Fifcal , d'un.Commif- 
faire, & de douze Clercs des 
Chambres, dont quatre font Pré- 
fets des grains, des denrées , des 
prifons & des rues. C'eft propre- 
ment le Confeil des Finances du 
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Pape. La charge de Tréforier vaut 
foixante-dix mille écus, & en 
rapporte douze mille par année. 
Chaque charge de Clerc de cette 
Chambre coûte quatre-vingt mille 
écus , & n'en produit que fepr 
à huit mille. 

Le Tréforier connait des caus 
fes pour les dépouilles des. Pré- 
tres, des revenus mal perçus, & 
des trafics illicites. 

L'Auditeur juge en premiere 
inftance tous les différens qui fur- 
viennent entre la Nobleffle ou 
Romaine ou Etrangere. Il eft Juge 
de tous les marchands, & de 
toutes les caufes qui par appel 
viennent à lui de l'Etat Ecclé- 
fiaftique : il a droit de préven- 
tion pour toutes les caufes crimi- 
nelles; fa charge vaut quatre- 
vingt mille écus, & en rapporte 
treize de fixe , & quatre mille 
de cafuel au, moins. 

Le Préfident de la Chambre 
reçoit tous les comptes de finance. 
Le Commiflairé eft le Procureur 
général de la Chambre ; il donne 
{es conclufons fur toutes les af- 
faires, & défend devant les Tri- 
bunaux les droits du fouverain 
Pontife. 

On compte à Rome [eize Con- 
grégations ou afflemblées dans lef 
quelles entrent des Cardinaux com- 
mis par le Pape pour exercer cer- 
tains Offices de jurifdition. Cha- 
cune a fon Préfident & fon Se- 
ctétaire particulier. 

La Congrégation du Pape ou 
Confiftoriale a été érigée par 
Sixte V , pour préparer les plusdif 
ficiles matieres bénéficiales, qui 
doivent être mifes en délibéra- 
tion dans le Confiftoire, Elle eft 
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compofée du Cardinal doyen, qui 
y préfide en l'abfence du Pape, 
& d'un nombre de Prélats, que 
le fouverain Pontife augmente ou 
diminue à fa volonté. Ce Tribu- 
nal connaît des nouvelles érections 
des Archevèchés & des Eglifes 
Gathédrales , des réunions, des 
fuppreflions, des réfignations d'E- 
vêchés, des coadjutoteries , des 
aliénations de biens Eccléfiafti- 
ques, & des annatés de tous les 
bénéfices qui font à la nomina- 
tion du Pape. 

. Congrégation du S, Office. Elle 
doit fon inftitution au Pape Paul 
HT Elle eft compolée au moins 
de douze Cardinaux , & d'un 
grand nombre de Prélats ; & de 
Théologiens féculiers & réguliers 


“qui prennent le titre de Conful- 


teurs & de Qualificatenrs du faint 
Ofite, parmi lefquels il y. a tou- 
jours un Cordelier & trois Domi- 
nicains, favoir , le Maître du fa- 
cré palais, le Commiffaire du 5, 
Office & le Général de l'Ordre. 
Ce Tribunal connaît des Héré- 
fies, de l'apoftafie, de la magic, 
des fortiléves, de l’abus des Sa- 
cremens &'de la condamnation des 
mauvais livres, 

Congrégation de Propasandi 
fide. Elle fut inftituée fous le Pon- 
tificat de Grégoite XV, potr veil- 
ler à la confervation du collège 
de la Propagation de la foi, qui 
venait d'être fondé. Elle eft com- 
pofée de dix-huit Cardinaux , d'un 
Sécretaire d'Etat ; d'un Protono- 
taire Apoftolique , d'un Référen- 
daire, de l’Affeffeur & du Sécré- 
tairé du S. Office. On y examine 
out ce qui peut être avantageux 
à la Religion, dans toutes les par- 
ties dù monde. 


; Monaftiques. 
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Congrégation pour expliquerle 
Concile de Trente. Cette Congré- 
gation fur érablie par Sixte V. 
Elle eft compofée des Cardinaux , 
& a l'autorité d'interpreter les 
points de difcipline. 

Congtégation de l'Index. Elle 
doit la confitmation de fon éta- 
bliffémént au Pape Pie V, & et 
compofée de plufeurs Cardinaux, 
d'un Secrétaire choifi dans lOt- 
dre de S. Dominique & de plu- 
fieuts Théologiens, fous le titre 
de Confulteurs. Elle a droit de 
ténfurer, faire fupprimer & in- 
diquer les livres fufpe@s & dán- 
gereux qui attaquent les dogmes 
de la for, les bonnes mœurs, la 
difcipline eccléfiaftique & la fo- 
ciété civile. 

Congrégation des Immunités. 
Plufieurs Caïrdinaux , un Audireur 
de Rote „ un Clerc de Chambre, 


“& plüfieurs Référendaires forment 


cette Congrégation , établie par 
Uïbain VII , pour réfoudre tou- 
tes les difficultés qui furviennent 
dans les procès intentés contre les 
Eccléfaftiques , tant en matiercs 
civiles , qu'én maticres criminel- 
les, & dont les Juges féculiers re 
véñdiquent la décifion. Elle con- 
naît de la valeur des Immünités & 
des excmptions. 

Congrégation des Evèques & 
des Réouliers. Elle eft compofice 


“dé quelques Cardinaux & d'un St- 


crétaire. Elle juge tous les diffs- 
rens'qui sélevent entre les Eve- 


ques & leurs diocéfains, & entre 


les réguliers & tous les Ordres 


Congrégation pour l'examen 
des Evêques, Huit Cardinaux , fx 
Prélats, dix Théologiens léculicrs 
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& réguliers forment cette Congré- 
gation , dont les membres lont les 
Examinatcurs des Evêques. d'Ita- 
lie. L'Evêque qui doit être facré, 
fe mer à genoux devant le Pape qui 
elt placé dans un fauteuil, & les 
Examinateurs prépofés, linter- 
rogent für diverfes queftions de 
Théologie & de Droit. Ce n'eft 
qu'après cet examen qu’on leur dé- 
livre l'extrait figné qui doit leur 
fervir lorfqu’ils font appellés à un 
autre Evêché , ou fevètus du Pal- 
lium des Archevêques, 

Congrégation des mœurs des 
Evêques. Innocent X T- inftitua 
cette Congrégation, des bonnes 
mœurs , pour empêcher, autant 
qu'il ferait poffible , que des fujets 
indignes ne parvinflent à PEpif- 
copat, Elle eft compofée. de trois 
Cardinaux, de deux Evêques, de 
quatre Prélats & d’un Secrétaire, 
qui eft Auditeur du Pape, & exa- 
mine fcrupuleufement les atte- 
tations de vie & de mœurs des 
Evêques propofés. 

Congiévation pour la Réfidence 
des. Evêques. Le Cardinal Vicaire 
Général , elt ordinairement. le 
Préfident de cette affemblée qui a 
l'autorité d'obliger ou de Ton 
fer les Evêques & les Abbés d'Ita- 
lie de réfider dans leurs Eglifes. 
Cette Congrégation eft tenue, par 
trois Cardinaux , trois Prélars & 
un Secrétaire , & elle peut priver 
de fes bénéfices pourun tems, in- 
terdite & fufpendre de fes fonc- 
tions,celui qui refufe d'obéir à fes 
Décrets. 

Congrégation pour les Monaf- 
teres à fupprimer. Huit Cardinaux 
& des Députés de tous les Ordres 
religieux forment cette Congré- 
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gation, qui s'occupe continuelle» 
ment des intéréts de toutes les 
mailons religieufes , & qui décide 
fi ceux que l'on repréfente com- 
me pauvres ou ruinés- doivent 
être fupprimés. ou réunis à. d'au- 
tres. Elle examine. aufi les fequê- 
tes des. commuautés & des villes 
dont les. habitans fouhaïitent de 
rétablir ou fonder des Monaf- 
TELES, j 
Congrégation pour la vilite 
Apoftolique.Les membres pour les 
monafteres à fupprimer compofent 
aufli cette Congrégation deftinée 
à nommer. des Commiflaires pour 
faire, à la place du Pape; la vi- 
fite paftorale des Eglifes & des 
monafteres des fix Evêchés fufia- 
gans du: Siége de Rome, 
Congrégation des Reliques. Sir 
Catdinaux , le Cardinal-Vicaire, 
le Préfet de la facriftie & deux 
autres Prélats, qui compofent cet- 
te Congrégation , font les Infpec- 
teurs des reliques des anciens Mar- 
tyrs qu'on trouve fouvent dans 
les.catacombes-& autres lieux fou- 
terrains de. Rome : ce font eux 
qui les examinent & qui.dreffent 
eux-mêmes les procès verbaux de 
leur- examen (V. MANIERE dont 
on reconnait les Reliques. ) 
Congrégation des ‘Indulgences. 
Le nombre des membres de cetre 
Congrégation n'eft point fixé, & 
les requêtes préfentées n’y. font 
entétinées qu'au nom du Pape, 
comme {cul dépoftaire & fouve- 
rain difpenfateur des tréfors fpi- 
rituels. . 
Congrégation des Rits ou Cé- 
rémonies de l'Eglife. C'eft dans 
cette. affemblée , établie par le 
Pape Siste V, qu'on règle les cés 
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rémonies & les rits des nouveaux 
offices des Saints, quon ajoute au 
calendfier Romain toutes les fois 
qu'on fait quelque canonifation, 
dont la connaïflance appartient 
auli au Pape, ainfi que l'examen 
des procès-verbaux & la vérifi- 
cation de toutes les procédures, 
Cette Congrégation explique les 
rubriques du Miflel & du Bré- 
viaire, quand il furvient quelque 
difficulté; elle juge fans appel, 
tous les différens touchant la pré- 
férence entre les Evlifes. Huit 
Cardinaux & un Secréraire la com- 
pofent , deux Maîtres des Céré- 
monies du Pape y font admis. 
Dans les procès pour canonifa- 
tion , il y entre des Confulteuts 
& des Théolosiens. 

ROMESCOT. C'eft le nom 
d’une taxe d’un fol par an qu'Ina, 
Roi de Veffex , en Angleterre, 
impofa en 727 fur toutes les mai- 
fons de fon Royaume, pour len- 
tretien d'un college Anglais, que 
dans un pélerinage il avait fondé 
à Rome, 

ROMULUS. Ce fondateur de 
Rome fut affafliné en plein Sénat 
par quelques mécontens, & les Sé- 
pateurs pour fe purger du foupçon 
qu'ils avaient eu part à ce meur- 
tre , placerent ce Prince au nom- 
bre des Dieux : mais comme le 
peuple accufair hautement les Pa- 
triciens’ d’avoir participé au crime 
qui s'était commis fous leurs yeux, 
les Peres Confcrits fufciterent un 
nommé Julius Proculus, qui ofa 
s'avancer au milieu de la multi 
tude & parla ainfi:» Romulus 
» fondateur de cette ville, Ro- 
# mains, dès le point du jour eft 


a'defcendu du ciel , & seft 
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» préfenté à mes yeux : dans l'é- 
» tonnement & le refpcét que m'a 
» caufé fa préfence, je l'ai prié 
»qu'il me fût permis de le con- 
» templer à loifir. Allez , m'a-t-il 
» répondu , annoncez à lunivers 
» que la volonté des Dieux eft que 
» Rome foit la premiere ville du 
» monde ; que les Romains ayent 
» foin de fe diftinguer dans le mé- 
» tiet de la guerre; qu'ils fachent 
» de plus, & qu'ils en inftruifenc la 
» oRér que rien ne fera ca- 
» pable de réfifter à la force de 
» leurs armes, À ces mots il s'eft 
» élevé dans les airs. « Ce difcours 
calma la fureur du peuple qui ne 
douta plus de la divinité de Ro- 
mulus, Numa Pompilius, après l’a- 
pothéofe de ce Prince aflafiné g 
fous le nom de Quirinus, qui lui 
avait été donné au tems de l'union 
des Sabins & des Romains, lui dédia 
un Temple fur le mont Quirinal , 
inftitua un culte & des fêtes en 
fon honneut , & créa un grand 
Pontife’qu'il fit appeller Flamen 
Quirinalis, pour y préfider. Ce 
Pontife devait toujours être tiré 
de l'ordre des Patriciens. Quels 
reflorts étranges ne fait pas jouer 
la politique ? 

RONDE. C'eft une marche 
qu'un Officier , accompagné de 
quelques foldats fait autour des 
remparts d'une ville de guerre, 
pour examiner fi tout s'y paffe dans 
l'ordre. 

Lorfque la Ronde-Major, qui 
elt celle du Major , atrive à un 
corps-de-garde , la fentinelle qui 
eft devant les armes, dès quelle 
l'apperçoit , lui demande qui ya là? 
on répond Ronde- Major. La fenti- 
nelle luicric, demeure-l}; Caporal 

hors 
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hors de la garde. L'Ofciet qui 
commande la garde, [e préfente 
accompagné de deux fufiliers qu'il 
place derriere lui, l'una fa droite, 
l'autre à fa gauche , prélentant 
leurs atmessila auf avec lui le 
Sergent, & le Caporal de confione 
portant un fallor. L'Officier de- 
mande qui va ld? on luirépond, 
Ronde-Major , il dit, avance qui 
a l'ordre, Le Major avance , & 
l'Oficier après avoir reconnu fi 
c'eft lui-même, lui donne le mot 
à l'oreille Le Major peut compter 
les foldats & vifter leurs armes, 

L'Officier doit recevoir de la 
même maniere la Ronde dn Gou- 
verneur & celle du Lieutenant de 


Roi , en augmentant le nombre: 


des fufiliers à proportion de la di- 
gnité de celui qui la fair. 

A l'égard des fimples Rondes, 
dès que la fentinelle, qui eft de- 
vant le corps-de-garde, les voit 
patoïtre , elle leur demande gui 
va la? on lui répond Ronge, La 
fentinelle leur crie demeure la; 
Caporal' hors de la garde, Ronde. 
Le Caporal de pofte vient recevoir 
la Ronde,& demande qui va La? 
on lui répond Ronde. I! dit, avance 
qui a l'ordre, La Ronde avance & 
donne le mot à l'oreille du Capo- 
tal, quile reçoit l'épée à la main, 

` la pointe à l’eftomac de la Ronde. 
Si le mot eft bon , le Caporal re- 
çoit le numero, & le fait mettre 
dans la boëte, 

Lorfque deux Rondes fe rencon- 
tent, celle qui la premiere a dé- 
couvert l'autre, a droit d'exiger 
l'ordre à moins que ce ne foit 
celle d'un Officier fapérieur ; au- 
quel elle doit le donner, 

ROSAIRE. Infticurion due à S. 

Tome IV, 
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Dominique. pendant Jes guerres 
contre les. Hérériques Albigeois 
dans le treizieme fiecle : celt une 
combinaifon du fymbole des Apô- 
tres, de l'oraifon Dominicale, & 
de la falutation Angélique adref- 
fée ala Mere.de Dieu.à laquelle on 
joint la priere fanéfa Maria , inf: 
tituée parle. Concile général d'E- 
phèfe: c'eft une efpece. de coy- 
ronne compofée de grains de dif- 
férentes marieres plus où moins 
précieufes : cette couronne prend 
fon commencement par.une croix 
fur laquelle on dit le fymbole des 
Apôtres, fur le grain. fuivant on 
dit le Pater, [ar les quatre, qui 
fuivent, on ditla priere de la Ste. 
Vierge, fur. le cinquieme le Pa- 
ter : fuivent enfuite quinze. di- 
xaines, pendant lefquelles on ré- 
pere autant de fois, qu'il y-a de 
grains, la priere de la Ste, Vierge, 
& à chaque dixième grain. ples 
gros que les autres on:récite le 
Parer : cetre. pratique: ef très- 
louable & néceflaire aux-perfon- 
nes, qui ne favent- pas lire, Le 
tiers du Rofaire s'appelle un cha- 
peler. Le Pape, Grégoire XIII a 
fixé la folemnité du Rofaire au 
premier dimanche d'Oftobre, On 
fait ou on faifait autrefois à Ve- 
nile une proceffion très-abufive le 
dimanche de l'inftiturion du Ro- 
faire: mais de quoi n'abufe-t-on 
pas? 

ROSGELIN, Nom d'un Héré- 
tique dy onzieme. fiecle. qui ofa 
foutenir, que les. trois -perfonnes 
divines étaient trois chofes abfo- 
lument diftinguées, conne. tigis 
anges, trois ames, &'que fi cela 
n'était pas, il fallait dire. que. ic 
Pere & le S, Efprir s'étaient incar 
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nés de meme que le fils. Cette 
doctrine qui établiffait trois Dieux 
fuit condamnée dans un Concile 
tenu à Cémpiégne en 1092. Quel- 
qués Auteurs prétendent, mais fans 
beaucoup de certitude, que notre 
fameux Abélard fut difciple de 
Rofcelin. 

ROSE, Certe fleur était parti- 
culiérement confacrée à Venus: 
les Poëtes ont prétendu qu'elle 
avait pris la couleur vérmeille du 
{fang de Venus ou € Adonis, Les 
Romains avaient une paffion cx- 
trême pour Ies Rofes; ils en cul- 
tivaient avec le plus grand foin 
pendant les plus rudes hivers, & 
n'étaient pas contens fi les feuilles 
de cette reine des fleurs ne na- 
geaient fur le précieux vin de Sa- 
Jerne qu'on leur préfentait. Dans 
Jes repas &:dans les autres parties 
de plaifir , lés convives étaient cou- 
ronnés de Rofes. Les Poëres com- 

araient la beauté de leurs mai- 
treffes à la Rofe “les plus gracieu- 
{es comparaifons qui enrichiffaient 
Ja Poċfie légere & délicate étaient 
tirées de la Role. Nous avons dés 
Poëtes qui ont dans cela imité les 
anciens, mais à force de tirer de 
fades coimparaifons de cette belle 
fleur, ils l'ont furicufement fa- 
née. 

ROSECROIX. (Freres dela) 
Cetre fociété eft, dit-on, née en 
Allemagne vers l'an 1380. Un 
jeune homme de {eize ans, élevé 
dans un couvent , fit connaiffance 
avec quelques magiciens , apprit 
leur fcience, & ‘fut voyager -en 
Arabie , où il converfa avec les 
Doëteurs du pays, & delà étant 
revenu par l'Efpagne , il fréquenta 
des Cabaliltes Maures & Juifs, & 
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retourna dans fa patrie, où il 
mourüt en 1484, âgé de cent fix 
années, On mit fon corps en dé- 
pôt dans une grotte, & l'on pré- 
tend quil devait y refter cent 
vingt ans. En effet il ne fut dé- 
couvert qu'en 1604. Un Rofecroix 
apperçut en ün endroit de la grot- 
te une pierre percée d'un clou, il 


‘Ôta cette pierre & trouva le corps 


du fondateur de la fociété, avec 


cette infcription : » au bout de 


5 cent vingt ans je ferai mani- 


w felté, « Au-deflus du fépulchre 
-on lifait au-deffus de ces quatre 


lettres, A. C. R. C. » Pendant ma 
» vieje me fuis donné pour fé- 
» pulchre ‘cet abrégé de Tuni- 
» vers. c Le fondateur tenait dans 


‘fes mains un livre, écrit en let- 


tres d'or, qui contenait l'éloge de 


fon défintéreffement., puifqu'il y 


était dit qu'il avait abandonné 
plus de tréfors que tous les Mo- 
narques n’en poflédent , afin d'ac- 

uérit la fcience univerfelle. Telle 
eft ta fable de cette fociété fans 
doute imaginaire, dont on attri- 
bue l'origine à ce fondateur pré- 
tendu, appellé Chriftian Rofen- 
creuz, qui n'a peut-être jamaisexil- 
té. Au refte, en 1610 on parla beau- 
coup des freres dela Rofe-Croix, 


à qui l'on attribuait une révéla- 


tion particuliere de Dieu , par le 
moyen de laquelle ils avaient ac: 
quis un grand nombre de fciences , 
avec lefquelles , en qualité de 


‘vrais Théofophes, ils étaient en 


état d'éclairer la taifon humaine 


par ‘le fecours dela grace. On af- 


{fure qu'ils recommandaient, outre 
Ja le&ure de l'Ecriture Sainte , 
celle de la Théologie Germani- 
que;on dit qu'ils Ë propofaient 
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de faire une réforme générale dans 
les fciences & en particulier dans 
la Médecine & dans la Philofo- 
phie ; qu'ils poffédaient la pierre 
philofophale; & que par ce moyen, 
ils avaient acquis la médecine 
univerfelle , l’art de tranfmuer les 
métaux , & de prolonger la vie; 
enfin on annonça qu'il allait ve- 
nir un fiecle d'or, qui répandrait 
le bonheur {ur la terre. 

Les Théologiens crutent, d'a~ 
près ce qu'on débitair au fujet des 
freres de la Rofecroix, que l'on 
en voulait à la foi, & qu'une fec- 
te de fanatiques fe cachair fous ce 
mafque. Les Philofophes préten- 
dirent , avec beaucoup d'apparen- 
ce, que c'était une fable forgée 
par des Chymiltes ; & les bons dé- 
vots, que Dieu, par une grace fpé- 
ciale , s'était révelé à quelques 
hommes pieux, pour réformer les 
fciences , & découvrir au genre 
humain des myfteres inconnus. 

Le dénouement de la piece fut 
qu'on ne découvrit en aucun en- 
droit cette focicré , ni perfonue 
qui en fût membre:ce qui eft 
reté, c'eft le nom de freres de la 
Rofecroix que l'on donne aux Al- 
chymiftes. : 

Roser de Jéricho. Plante qui fe 
trouve, non autour de Jéricho, 
mais dans l'Arabie déferte, & qui 
n'eft point Rofe, Les gens, ama- 
teurs du merveilleux, ont préten- 
du autrefois que la Rofe de Jéri- 
cho ne s'ouvrait précifément qu'au 
jour de Noël : on eft défabufé de 
cette fable : lorfqu'on plonge cette 
plante & qu’on la laifle quelques 
inftans dans l'eau , elle écarte peu 
à peu fes rameaux , s'épanouit & 
laiffe paraître fes fleurs, 
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Rose d'Or, C’eft un préfent que 
le Pape fait quelquefois aux Sou- 
verains. Il femble que la coutume 
de confacrer une Rofe d'or le di- 
manche Latare Jérufalem, ne fe 
foit. introduite à la Cour de Rome 
que dans le onzieme fiecle ou au 
commencement du douzieme, Ale- 
xandte II envoya une Rofe d'or 
à Louis’ le Jeune, Roi de France, 
en reconnaiffance de fon attache- 
ment pour le S. Siége. abord ce 
ne fut qu'un ptéfent de"polirefle, 
mais bientôt les Papes le tranf- 
formerent en un aéte d'autorité, 
par lequel ils reconnaiflaient les 
Souverains , qui venaient de mon- 
ter fur le trône. Urbain V en 1368 
donna la Rofe d'or à Jeanne, 
Reine de Sicile, préférablemenc 
au Roi de Chypre. Martin V en 
confacra une en 1418, qu'il fit 
préfenter en Pompe à l'Empereur 
pour lors à Rome. Jules II & Léon 
X en envoyerent une à Henri 
VII , Roi d'Angleterre, qui fur 
bientôt excommunié par leur fuc- 
ceffeur Clément VIL 
ROSHASCANA. Ce mot chez 
les Juifs fignifie le commencement 
de l'année, C'eft pour ce peuple 
un jour de fête. Ce n'eft pas que 
les Rabbins foient d'accord en- 
treux fur le tems où le monde a 
commencé : les uns prétendent que 
c'eft dans le mois de Mian, qui 
répond à notre mois de Mars, 
d'autres veulent que ce foit dans 
le mois de Tifrë, qui e notre 
mois de Septembre. Quoiqu'il en 
foit de ces deux opinions, l'année 
eccléfiaftique commence pour eux 
au mois de Mian, fuivant l'ex- 
preion de {a loi , & l’année ordi- 
naire ou civile au mois Tifi. 
H ij 
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Alors tout Tribunal cefe pendant 
deux jours , qui doivent être em- 
ployés en œuvres de pénitence, 

3 Les Juifs, dit Léon de Mo- 
»dene, tiennent par adition , 
» que pendant ces deux jours, 
» Dicu juge de tout ce qui s'eft 
» paflé l'année précédente & règle 
a les évènemens de celle où l’on 
a ya Entrer. cc 

Le premier de ces deux jours, 
les Jüifs jéünent & tâchent d'ex- 
fier le palfé par des auftérités. La 
plupart de ceux qui font répandus 
en Allemagne, portent l'habit avec 
Jequel ils veulent étreenterrés. On 
s'affemble dans la Synagogue où 
on lit à cinq perfonries dans le 
Pentateuque, ce qui y eft dit du 
facrifice qu'on faifait ce jour-là 
dans le Temple, & l’on fonne 
trente fois du cor, pour intimi- 
der, dit-on , les pécheurs & leur 
rappeller Ía crainte terrible du ju- 

ement de Dieu. 

ROSKOLNIKI. C’eft le nom de 
certains fectaires, répandus dans 
la Rufe, depuis le douzieme fie- 
cle. Cette fecte n’eft aujourd’hui 
compofée que d'environ deux mille 
mâles, Ils prétendent fuivre à la 
lettre le Nouveau Teftament , & 
accufent tous les autres Chrétiens 
de relâchement. Les Roskolniki ne 
veulent point qu'un Prêtre qui a 
bu de l'eau-de-vie, ofe conférer le 
baptême; ils affurent , avec Jéfus- 
Chrift, qu'il ny a ni premier ni 
dernier parmi les fidéles, & en- 
feignent qu'on peut fe tuer foi- 
même pour lamour du Sauveur, 
C'eft felon eux un très-grand pé- 
ché de dire Aleluia trois fois, il 
ne faut le dire que deux, & ne 
donner la bénédiétion qu'avec trois 
doigts, 
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Au tefte, il n'y a point decis 
toyens plus réglés, ni plus févéres 
dans leurs mœurs: ils vivent com: 
me les Quakers , mais ils nad- 
mettent point comme eux fes au- 
tres Chrétiens dans leurs afem- 
blées , réferve qui les a expofés 
aux traits de la plus affreufe car 
lomnie. Ils ont été perfécurés & 
ils fe font enfermés dans leurs 
bourgades, ont mis le feu à leurs 
maifons & fe fonc jettés dans les 
flammes. Pierre I a pris le parti 
modéré de les laifler vivre en 
paix. 

ROULEAU. Ce que nous ap- 
pellons livre aujourd'hui fe nom- 
mait autrefois Rouleau & volume, 
parce qu'au lieu de coudre & de 
telier les feuilles enfemble, après 
les avoir pliées, on en faifait des 
Rouleaux qu'on plaçait les uns fur 
les autres ; comme chaque Rouleau 
formait fouvent un ouvrage en- 
tier, ou du moins qu'une matiere 
n'occupait que peu de Rouleaux, 
ce qu'on nous rapporte de la pro; 
digieufe quantiré de volumes que 
raflemblait la bibliothéque d'Ales 
xandrie, nous doit paraître bien 
moins étonnant: 

ROUSSIN de fervice, C'érait 
autrefois une redevance, mile au 
rang des droits Scigneuriaux, & 
qui était due à chaque mutation 
de Seigneur & de vallal, Lorfque 
le vaflal en était requis, il devait 
conduire au Seigneur, dans lef- 
pace de foixante jours, un Rouf- 
fin de fervice, où cheval de com- 
bat , » ferré des quatre pieds, 
avec {a bride, fa felle & tous 
» les harnois néceffaires. « Le Sei- 
gneur avait le droit de le faire 
effayer par un Ecuyer robufte, 
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chargé de la plus forte armure de 
fer, & de l'envoyer à douze lieues: 
fi le cheval fourniffait gaiement 
cette carriere, le Seigneur ne pou- 
vait pas le refufer, & s'il le gar- 
dait un an, fans l'effayer, il.ne 
lui était plus permis d'en deman- 
der un autre. 

ROUTE & chemin. Pafage 
ouvertpour lacommunication d'un 
lieu à un autre. Les Romains ont 
été de tous les peuples ceux qui 
fe font donnés le plus de foin pour 
conftraire de belles Routes. Après 
[eize cens ans il nous en refte en- 
core de précieux veftiges. Les Ré- 
publiques de la Grèce inftituerent 
des Magiftrats pour la conftruc- 
tion & la réparation des grands 
chemins, qu'elles mirent fous la 
protection des Dieux tutélaires, 
dont fur les bornes on voyait les 
ftatues, On prétend que les Car- 
thaginois furent les premiers qui 
paverent les voix publiques, & en 
cela ils furent imités. & bientôt 
furpaflés par le peuple Romain. La 
voie Appienne , ainfi nommée 
d'Appius Clodius ch le premier 
chemin que Rome ait: fait conf- 
truire : deux -chariots pouvaient 
ailément y paffer de front, & les 
pavés en étaient dettois , qua- 
tre & cinq pieds de furface. La 
voie Aurélienne eft de l'an de 
Rome s12. La voie Flaminienne 
fut conftruite la troifieme. Pen- 
dant la derniere guerre d'Afrique 
on ouvrit un chemin de cailloux 
taillés en quatre, de l'Efpagne, 
dans la Gaule, jufqu'aux Alpes. 
Domitius Œnobardus pava la voie 
Domitia qui conduifait dans la 
Savoie ,lè Dauphiné & la Proven- 
ce. Augufte fit percer un chemin 
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dans les Alpes, il augmenta le 
nombre de ceux qui étaient déjà en 
Efpagne , il en ouvrit deux vers 
Lyon, l'un traverfa la Tarentaife, 
& l’autre fut pratiqué dans l’Ap- 
pennin. Quatre magnifiques che- 
mins traverferent la Gaule ; l’un 
franchiffait les montagnes de l'Au- 
Vergne& pénécrait jufqu'au fond 
de l’Aquitaine : un autre fut pouffé 
jufqu'au Rhin & à l'embouchure 
de la Meufe, & finiffait à la mer 
d'Allemagne : un troifieme condui- 
fait à travers. la Bourgogne , la 
Champagne & la Picardie, & s'ar- 
rêtait à Boulogne fut mer. Le qua- 
trieme s'étendait le long du Rh6- 
ne, entrait dans le bas Langue- 
doc, & finiffait à Marfeille far [a 
Méditerranée. De ces grands che- 
mins, il partait des Routes de 
communication pour toutes les 
Provinces & villes confidérables, 
& jufqu'aux bouches du Danube, 
Dans la Sicile ces Conquérans pas 
verent plus de fix cens lieues de 
Routes: cent dans la Sardaigne; 
foixante-treize dans la Corfe ; 
onze cens dans les ifles Britanni- 
ques: quatre mille deux cens cin- 
quante en Alfie, & quatre mille fix 
cens foixante-quatorze en Afri- 
que. 

Ces grands chemins n'étaient 
pas feulement commodes & dura- 
bles, ils étaient encore ornés. Il y 
avait des colonnes d’un milieu à 
un autre qui marquaient la dif- 
tance des lieux, des pierresipour 
affcoir-Ies sens de pied & aider 
les cavaliers à monter fur leurs 
chevaux. 

La décadence de l'Empire Ro- 
main précipita celle des voies pu- 
bliques, Charlemagne tenta de les 
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rétablir, mais fes fucceffeurs aban- 
donnerent un ouvrage fi utile. En 
1184 Philippe Augufte. fit paver 
fa capitale , & nomma des Offi- 
ciers à l'infpection des ponts & 
chauflées , auxquels les Juges des 
lieux furent fubftitués. Enfin Hen- 
ti IV créa l'Office de Grand-Voyer, 
ou d'Infpecteur des Routes du 
Royaume, dont M. de Sully fut 
revêtu, Depuis ce tems le Gouver- 
nement seft réfervé la direction 
immédiate de cet objet important. 

Un Arrêt du Confeil du 3 Mai 
1720, qui a fixé la largeur des 
grands chemins, a ordonné de les 
border de foflés, & aux proprié- 
taires des héritages qui y aboutif- 
fent, de les planter des deux côtés 
d'ormes, hêtres, chataigniers, ar- 
bres fruitiers , ou autres. arbres , 
fuivant la nature du terrein, à la 
diftance de trente pieds Pun de 
l'autre & à une toile au moins du 
bord extérieur des foffés, & de les 
armer d'épines. 

Faute par les propriétaires d'en 
planter, il eft dit, que les Sei- 
gneurs auxquels appartient le droit 
de voirie, poutront en planter à 
leurs frais, & qu'en ce cas les ar- 
bres plantés par ces Seigneurs leurs 
appartiendront, de même que le 
fruit de ces arbres. 

Lorfqu'il s'agit de conftruire ou 
de réparer quelque chemin public, 
les Juges prépofés pour y tenir la 
main peuvent contraindre les pa- 
veurs & autres ouvriers néceflai- 
res de s'y employer, fous peine 
d'amende & même d'emprifonnt- 
ment, 

Il eft défendu à toutes perlon- 
nes d'anticiper fur les chemins, ni 
d'y mettre des fumicers où aucune 
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chofe qui puiffe embarraffers 

Lorfqu'il s’agit d'élargir ou d'a- 
ligner les chemins publics, les pro~ 
priétaires des terres voifines font 
tenus de fournir le terrein nécef- 
faire. 

Les entrepreneurs font autorifés 
à prendre des matériaux par-tout 
où ils en peuvent trouver, en dé- 
dommageant le propriétaire. 

Les terres néceflaires pour re 
hauffer les chemins peuvent être 
prifes fur les terreins les plus pro~ 
ches. 

Il eft défendu à toutes perfon- 
nes de détourner les voitures”qui 
travaillent aux chemins ; ni de 
leur apporter aucun trouble. 

Pour éviter l'embarras que cau- 
feraient fur les chemins les voi- 
tures qui feraient trop larges, on 
a fixéen 1624 la longueur des ef= 
fieux de chariots & charrettes à 
cinq pieds dix pouces , avec dé- 
fenfes aux ouvriers d'en faire de 
plus longs. 

Les rouliers ne doivent point 
atteler plus de quatre chevaux à 
une charette à deux roues, dont la 
charge doit être de cinq poinçons 
de vin ou de trois milliers pefant 
de marchandifes. S'ils portent fix 
poinçons, ils font tenus au retour 
de porter du fable & des pavés aux 
ateliers des grands chemins, ainfi 
que ceux qui Sen retournent à 
vuide. 

Le même Arrêt de 1720 fixe 
la largeur des grands chemins à 
foixante pieds, & celle des autres 
chemins publics à trente-fix pieds. 

Les Romains avaienr des don- 
bles Routes bien commodes , com 
pofées de deux parties différentes, 
l'une pour ceux qui allaient par 
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un chemin, l'autre pour ceuxqui 
revenaient par un autre. Elles 
étaient deftinées à empêcher l'em- 
barras, le choc des voitures & la 
confufion, Les deux parties de ces 
Routes étaient féparées Pune de 
l'autre par une efpece de parapet 
élevé entre deux : ce parapet était, 
pavé de briques & fervait aux 
gens de pied; il avait des bords, 
& il était garni de degrés d’efpace 
en efpace , & de colonnes pour 
marquer les diftances. Telle. était 
la Route de Rome à Oftie , ap- 
pellée Via porticenfis, 

RUBIGUS. Divinité des Ro- 
mains qui préfidait à l'agricul- 
ture. On l'invoquait pour la priér 
de garantir les bleds de la nielle,, 
& on lui facrifiait les entrailles 
d'un chien & celles d’une brebis, 
& quelquefois un petit chien nou- 
veau né : Numa Pompilius lui 
avait inftitué une fête & des fa- 
crifices, & il avait deux Temples 
à Rome. 

RUDIAIRE. Gladiateur Ro- 
main renvoyé avec honneur & qui 
ne pouvait plus être forcé à com- 
battre, mais qui fouvent pour de 
l'argent s'expofait encore aux dan- 
gers de l'arène. Lotfque le Préreur 
lui donnait fon congé, il lui re- 
mettait entre les mains une efpe- 
ce de fleuret de bois , où bâton 
noueux , appellé rudis , comme 
une marque de fa liberté & de la 
permiffion qui lui était accordée, 
de fe retirer. 

RUMIA. Déefle, qui fuivant 
l'imagination du peuple Romain 
avait foin de faire teter les petits 
enfans. Lorfqu'on Jui offrait, des 
factifices, on répandait du lait fur 
les victimes, Elle était repréfentée 
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comme une femme, avec-Wne-ma= 
melle découverte , ayant un ens 
fant entre fes bras, 

RUNCAIRES, Hérériques qui 
avaient adopté les erreurs des Vau- 
dois & des Patavins, Leur princi- 
pale héréfie confiftait. à foutenir 
qu'on ne pouvait commettre au- 
cun péché „mortel, par la. partie 
inférieure du corps; & en;confé- 
quence de cet affreux principe’, ils 
s'abandonnaient aux. plus dérefta- 
bles débauches. Ils furent appet- 
lés Runcaires , ou de Runcalia,: 
lieu près du Pô, en Italie, où l'on 
prétend qu'ils s'affemblaient:, où! 
de Runcarra , broflailles , parce 
qu'ils fe retiraient dans les bois >> 
pour fe fouftraire à la pourfuite de: 
leurs perfécuteuts, 

RUNIQUES. (Caracteres) On 
trouve fouvent ces caracteres , gra- 
vés fur des rochers, fur des pier- 
res, & fur des bâtons, qui fe ren- 
contrent en Dannemark , en Sué- 
de ,en Norvege & dans la Tarta= 
rie feptentrionale, & l'on fe per- 
fuade qu'ils font ceux de l'an- 
cienne langue Celtique. Les fa- 
vans affurent que les caracteres 
Runiques n'ont été connus dans 
le Nord, que lorfque les lumières 
de l'Evangile ont été portées aux 
peuples qui habitaient ces con- 
trées. Cependant les Chroniques 
& les Poéfies. du Nord accordent. 
aux caracteres Runiques une an- 
tiquité bien plus reculée : c'eft , 
fuivant elles, Odin le Conqué- 
rant & le Légiflateur des nations 
feptentrionales , qui leur donna 
ces caracteres , qui étaient ceux 
de la Scythie, fa patrie, & que 
peut-être il leur fit regarder com> 
me une chofe furnaturelle & ma- 
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gique: Qu'eft=ce qu'un habile four- 
be; qui a les aïmes à la main, 
neft pas certain de perfaader à des 
peuplés groficrs ? pour donner 
quélquépoids à cette conjecture, 
il ne faut que fe repréfenter que 
dans ces tems d'ignorance , il y 
avait des caracteres nuifibles, que 
l'on nommait Runes ameres, & 
qu'on émployait lorfque l'on vou: 
lait faire di mal; des caraëteres 
appelles Runes Jecourables , qui 
avaiént Ja vertu de préferver de 
tous les aëcidens: les Runes mé- 
dicinales,, quiguériffaient les ma- 
ladies & qu'on gravait fur les feuil- 
lès des: arbres : d'autres Runes, 
qui préfervaienr dés naufrages, 
qui foulageiient les femmes en 
travail, qui empêchaient les em- 
pofofnémens, qui obtenaiént les 
faveurs d'une mattrelle , pourvû 
qu'on les écrivit corredtement, & 


des Rühés Qui obtenaient la vit- 


toite dans les combats. Toutes ces 
Runes étaient diltingućes par les 
cérémonies qu'il fallait obferver 
en fes rraçant: tantôt On les ar- 
ahpeait en lignes, & tantôt en 
ærcle, en ferpentänt Où en trian- 
gles & la matiere fur laguelle on 
les écrivait & l'endroit ot on..les 
eXpofait, y ajoutaienc différentes 
veftus. 

RUSSES de guerre. Les. Grecs 
cxcellarent fur-tout dans cette par- 
tie de l'art militaire. Les Lacédé- 
moniens mettaieñt une grande dif- 
férence entre un Général qui vain- 
quait l'ennemi par la Rufe& ce- 
fui qui en triomphait à force ou- 
verte : il était permis.au dernier 
d'immoler une bien plus grande 
victime aux Dieux. 

RUSMA. Sorte de vitriol dont 
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on fe fert: pour dépilatoire, en le 
mêlant avec de la chaux. L'ufage 
dés dépilatoires eft fort ancien : 
lès courtifannes Grecques & Ro- 
maines s'en fervaienr, & c'eft une 
railon pour laquelle on n'apper- 
çoit point aux ftatues antiques ce 
voile que la pudeur de la nature 
a placé aux parties deshonnêtes. 
L'häbile fculprear repréfentait fon 
modele tel qu'il fe préfentair à 
lui. 

RUSNA -MEDGI-EFFENDI. 
C’elt fe titre qu'on donne en Tur- 
quie au Receveur général du tré- 
for, qui préfide à la recette géné- 
rale , qui fe fait les dimanches, 
les lundis, Mardis & famedis, jour 
du gfand Divan, depuis la fin de 
l'audience à neuf heures, jufqu'à 
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trois: heures après midi. Plufieurs 
dé fés commis reçoivent, péfent 
les efpeces &. en compofent les 
bourfes {ur lefquélles il appole 
fon seachet 5 d’autres payent les 
Ordonnances de fa Hautelle, du 
Grand Vifir & du Défrerdar, 

RUSSES. ( les) Le vafte Em- 
pire de Rufe ne nous était pas 
encore connu, vers la fin du der- 
nicr ficcle, Il s'étend d'Occident 
en Orient près de deux mille lieues 
communes de France & a fepr 
cens lieues du Sud au Nord dans 


fa plus grande largeur; mais quoi: 


Que cerré étendue loir à peu-près 
celle de l'Europe entiere, il s'en 
faut bien que le pays foit peuplé 
à proportion de fa- grandeur. Il 
f'eft pas pofible d'affirmer quels 
ont été les vrais ancécres des Ruf- 
fes : toutes les parties de cet Em- 
pite rapprochées en divers tems, 
étaient habitées par les Scythes, 
les Huns , les Maflagercs, les Sla- 
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vons; les Cimbres , les Gétes & 
les Sarmates ; mais les Ruffes pro- 
prement dits doivent defcendre des 
anciens Roxelans , ou Slavons. 
On compte environ vingt-quatre 
millions d'habitans dans la Ruf- 
fie. Le Chriftianifme n'y fut reçu 
que fort tard , c'elt-à-dire, à la 
fih du dizieme fiecle. Le Souverain 
n'eft point foumis aux loix 5 c'eft 
à lui qu'il appartient d'en faire ou 
de les caffer: il eft maitre de la 
tie & des biens de fes fujets, & 
les teïres ne peuvent pafler du pere 
aŭ fils fans fon agrément. La cou- 
ronne eft hérédiraire, & le Mo- 
narque eft en droit de nommer 
dans fa Famille celui ou celle qu'il 
juge à propos de placer fur le 
tône après lui, Quarante vail- 
feaux de ligne bien équipés, tren- 
te frégates , près de trois cens ga- 
léres forment une marine refpec- 
tâble, & l'armée de terre eft tou- 
jouts compofée en-tems de paix 
de trois cens-cinquante mille hom- 
mes effectifs , tant infanterie que 
cavalerie, Les revenus ordinaires 
de l'Etat paffent cent dix millions 
de nos livres. Toutes les Keli- 
gions, excepté la Juive, font to- 
lérées en Rufe : la Religion 
Grecque eft la dominante : elle 
fur foumife au Patriarche de.Conf- 
tantinople, depuis l'an 988, jul- 
qu'en 1588 que Job fut créé pre- 
mier Patriarche de Ruffe : il eut 
neuf (ucceffeurs, & après la mort 
d'Adrien,\arrivée en 1703, Pierre 
le Grand abolit le Patriarchat 5 
devenu trop dangereux par l'abus 
énorme que ces Chefs de-la Reli- 
gion avaient fait de leur puiffance. 
Un Confeil de Religion , toujours 
fubfiftanc & fourmis au Souverain, 
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fat fubftitué à un Prélat defpoti- 
que & donna à l'Eglife des loix 
approuvées par le maitre de l'Etat, 
dont cette meme Evlife faifait 
partie. Par ce coup d'autorité le 
peuple cefa d'imaginer qu'il exile 
tait deux. puiflances dans l'Em- 
pire. (Voyez PATRIARCHE de 
Rufe). 

Pour être ordonné Prêtre „il 
fufit en Rufe de favoir lire, 
écrire & un peu de Grec lithurgi- 
que : il faut encore avoir époufé 
une vierges fi l'on n'a pas gardé 
la continence avec fa femme, il 
n'eft pas permis de célébrer les 
{faints myfteres : fi la femme d'un 
Prêtre vient à mourir, il n'eft plus 
permis à celui-ci de dire la Mefe, 
& s'ile remarie , il devient fé- 
culier. Dans toute l'étendue de la 
Ruffie, on ne compte pas plus de 
fept mille quatre cens Moines, & 
cinq mille. fix cens Religieufes, 
qui tous fuivenc la règle de S. 
Bafile. Hs font profeflion à vingt- 
cinq ou trente ans : les Métropo= 
lires, les Archevêques, les Archi» 
mandrites font toujours pris: par: 
mi les Moines : ils ne fe marient 
point , & font vœu de chafteté. 
Dans chaque Monaftere on ne 
trouve guère que trois ow quatre 
Prêtres, en comptant l'Abbé , &c 
l'on ne peut s'empêcher de remar- 
quer, qu'ils vivent prefque. tous 
dans la plus profonde ignorance; 
une loi expreffe défend aux cul- 
tivateurs, aux militaires, aux per- 
fonnes employées au fervice de 
l'Etat, aux hommes mariés , même 
après le divorce, de fe faire Moi= 
nes, fans une permiflion du Sou- 
verain. Les Religieufes gardent 
une exacte clôture : à l'âge de 
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cinquante ans elles reçoivent la 
tonfure , comme les Diaconefles 
de la primitive Eglife ; mais fi 
avant cette cérémonie elles veu- 
lent fe marier, non-feulement el- 
les le peuvent, mais même on 
les y engage. 

Les Monaftcres font richement 
dotés , mais la vie y eft auftère. 
On y fait toujours maigre. La 
nourriture ordinaire confifte en 
poiflon fec ou falé, en œufs, en 
laitage : encore ce dernier mets 
elt défendu fes lundis , mercre- 
dis & vendredis de toute l'année, 
& le carême, à l'exception du 
jour de l'Annonciation & du Di- 
manche des Rameaux : pendant 
ce tems l'eau, mêlée avec un peu 
de levain , doit être la boiffon 
des Moines , &ils doivent abfo- 
Jument s’abftenir de toutes liqueurs 
fpiritueufes. 

On rencontre dans quelques 
Provinces des Hermites qui vi- 
vent d’aumônes. Dans les Eglifes 
Ruffiennes on célèbre l'Office di. 
vin en langue Slavonne. Dès le 
neuvieme ficcle la fainte Bible 
a été traduite en cette langue. 
Le fymbole de faint Athanafe eft 
le fondement de la croyance des 
Rufes, » qui croyent en Dieu le 
ə Pére , comme au Créateur du 
» monde; enJéfus-Chrift ,comme 
» au Sauveur & au Rédempteur 
» du genre humain; & au Saint- 
» Efprit, comme au San@ificateur 
» des fidèles. Ils ne difent pas 
» que le Saint-Efprit procède du 
» Pere & du Fils, mais du Pere 
» par le Fils. Ils regardent, ainfi 
» que les Catholiques, la fainte 
ə Vierge & les Saints, comme des 
nintercelleurs , & non conme 
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» les coopérateurs de leur falut; 
» Ilsreconnaiffent fept Sacremens, 
» & croient que Dieu a inftitué 
“le Baptême pour nous régéné- 
» rer & nous purifier du péché 
3 originel. Le Baptème fe donne 
» par immerfon, & aufli-tôt après 
» on admiüniftre le Sacrement de 
» la Confirmation : la Confeffion 
meft d'ufage dès l’âge de fept 
sans s & l'on doit sy préparer 
» par le jeune. « Les Ruiles croient 
à la tranfubftantiation , & com- 
munient fous les deux efpeces. 
Le Baptème s'adminiftre avec 
beaucoup de cérémonies. L'enfant 
eft porté à l'Eglile par le par- 
rein & la mareine : le Prêtre les. 
reçoit à la porte, & fait fur eux 
le figne de la croix, en difant : 
» Le Seigneur garde votre entrée 
» & votre fortie. « On lui pré= 
fente neuf bougies, qu'il allume È 
après les avoir placées en croix, 
autour de la cuvette où l'enfant 
doit être baptifé. L'eau confacrée 
avec diverfes cérémonies & plu- 
fieuts encenfemens , le Prêtre fait 
proceffionnellement trois fois le 
tour des fonds avec le parrein & 
la mareine, qui portent des bou- 
gies à la main; enfuite le Pré- 
tre reçoit du parrain & de Ja ma- 
reine un billet qui contient le 
nom de l'enfant ; ce billet eft 
placé fur une image, & l'image 
fur l’eflomac de Penfant. Après 
quelques prieres, le Prêtre de- 
mande au parrain fi l'enfant croit 
én Dieu le Pere , au Fils & au 
Saïnt-Efprit ; puis tournant tous 
le dos à'la cuvette, le Prêtre de“ 
mande fi Penfant renonce au 
démon , à fes anges & à fes œu- 
Vres, À chaque demande le par- 
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rein & la mateine répondent out, 
en crachant à terre, comme s'ils 
crachaient réellement fur le dia- 
ble, On fort de l'Eglife pour pro- 
céder à la cérémonie de l'exor- 
cifme, qui confifte à couper les 
cheveux en forme de croix fur 
la tête de l'enfant: ces cheveux 
font enveloppés dans un péu de 
cire, & mis dans un certain en- 
droit de l'Eglife. Ceci fair, le 
Prêtre donne un nom à l'enfant 
à la réquifition des parens : il le 
plonge trois fois confécutives dans 
la cuvette , en prononçant ces 
aroles ; » Je te baptife au nom 
» du Pere, du Fils & du Saint- 
» Efprit. « Après que l'enfant eft 
baprifé, le Prêtre lui met un peu 
de fel dans-la bouche, & lui 
frotte de chrème, en forme de 
croix , le front, la poittine, 
les mains & le dos, & lui paffe 
une chemife , en difant: » Tu es 
» de cette maniere blanchi & 
ə nettoyé dü péché originel: «c 
& lui attache au col une croix, 
qu'il doit porter toute fa vie; car 
fi quelqu'un était trouvé mort 
fans cette marque de fon Bap- 
tème, il ne ferait point enterré 
en terre fainte. En fortant de 
l'Eglife, le Prêtre prend l'enfant 
nouvellement baptifé , & figure 
une croix fur la porte avec fa 
tête, & frappe avec un matteau 
fur cette même porte trois coups 
qui doivent être entendus de ceux 
qui ont été témoins du Baptême , 
fans quoi ils ne s'imagineraient 
pas que l'enfant cüt été bien bap- 


tifé. Les Rufes rebaptifent Jes 


Chrétiens qui entrent dans leur 
communion. Ils fe confeflent de- 
bout au milieu de l'Eglife , & 
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deyant le Prêtre, qui leur donne 
l'abfolution & leur impofe une 
pénitence. Ils communient tous 
ordinaitement la veille de Pâques. 
Ils reçoivent ce Sacrement fous 
les deux efpeces, & mêlent de 
l'eau avec le vins ils y mettent 
aufli le pain confacré, & en pren- 
nent un morceau avec le vin dans 
une cuillere. Le pain eft levé, 
& doit avoir été pañtri & cuit 
pat la veuve d'un Prêtre : on le 
confacre ou le jour même de la 
communion , ou le jeudi avant 
la fête de Pâques; l’un pour les 
communians qui fe préfentent, 
l'autre pour les malades , & on 
garde ce dernier pendant toute 
l'année, Ce pain eft de l’épaiffeur 
d'un écu, & porte au milieu l'em- 
preinte d'un crucifix. Après la 
confécration le Prêtre enleve cette 
empreinte avec un inftrument fait 
en forme d'un fer de lance , & 
l'enferme dans un pigeon de bois 
que l'on fufpend au-deflus de l'au- 
tel. Lorfqu'on veut donner la 
communion à un malade, on 
prend un morceau de ce pain con- 
facré on verle deflus trois gout- 
tes de vin, on le place dans un 
calice ; & on le fait prendre au 
malade avec une cuillere: fi fon 
état ne lui permettait pas d'ava- 
ler le pain, on ne lui donnerait 
que du vin confacré. Dans la 
communion ordinaire, qui fe faic 
publiquement dans les Eglifes, 
on fe fert d'un pain de même 
forme, rompu en autant de mor- 
ceaux qu'il fe trouve de commu- 
nians, que l'on jette dans du vin 
confacré , ayant foin d'y mêler 
quelques gouttes d'eau tiède, parce 
que, difenc les Rules, le fang 
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& leau qui fortirent du corps de 
notre Seigneur étaient fans doute 
tièdes. Le faux ferment , le meur- 
tre prémédité , & autres crimes 
énormes , éloignent de la com- 
munion jufqua l'article de la 
mort. On adminiftre auf l’'Ex- 
trême-On&ion aux malades qui 
fe trouvent dans le plus grand 
danger; mais après il ne leur eft 
plus permis de prendre de nour- 
friture, à moins qu'ils ne repren- 
nent vifiblement leurs forces. Il 
x a des Ruffes qui, fentant leur 

n approcher, fe font rafer , en- 
doffent l'habit de Moine, & de- 
Viennent effe&tivement Moines 
par cette cérémonie ; car fi après 
huit jours d'abftinence , ils re- 
couyrent la fanté, ils fonr obli- 
gés de s'enfermer dans un cloi- 
tre. Les Prêtres Ruffles lifent au 
peuple le nouveau Teftament, 
thais fans faire fuivre cetre lec- 
ture d'aucune explication: ils ne 
préchent point non plus ; -parce 
que, difent-ils, c'eft par la pré- 
dication que les héréfies fe font 
introduites dans le monde, 

Les Ruffes regardent le mariage 
comme une chofe fainte , & la 
polygamie comme un crime ef- 
fioyable, & le Souverain même 
ne peut avoir qu'une femme ; mais 
fi elle eft ftérile , il peur la ré- 
pudier, l'enfermer dans un cloi- 
tre, & en époufer une autre, 
( Voyez Maniace des anciens 
Monarques de Ruffie.) A l'égard 
des mariages des particuliers, & 
encore derceux qui ne tiennent 
point à la Cour, où depuis le 
commencement de ce fiecle tous 
les ufages font changés, nous en 
allons tracer une efquiffe, pour 
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faire connaître qu'elles étaient , 
& qu'elles font même a@uelle- 
ment les coutumes de l'intérieur 
de l'Empire. 

Sitôt qu'un jeune homme a 
formé le deflein de fe marier, 
il s’adrefle à fa mere ou à fa plus 
proche parente, à qui il confie 
fon deflein: celle-ci affemble les 
autres parens , qui réglent tous 
les articles, & députent un d'en- 
treux pour faite la demande de 
la future indiquée par le jeune 
homme dont le mariage eft con- 
clu, fans qu'il ait la liberté de 
voir celle qu'il va époufer. S'il 
eft queftion de quelques perfon- 
nes de diftinétion , une femme 
qui prend le titre de /wacha, a 
l'intendance des préparatifs des 
noces. Cette ordonnatfice, fuivie 
d'un certain nombre de domefti- 
ques, va avec les meubles né- 
ceffaires au logis du prétendu , où 
elle prépare la chambre & le lit, 
dans lefquels doivent fe faire la 
confommation du mariage. Elle 
commence par arranger quarante 
gerbes de feigle , & quelques ton- 
nes d'orge, d'avoine, & autres 
grains, autour de ces gerbes fut 
lefquelles eft placé le lit des ma* 
riés: ces arrangemens Achevés , 
le marié ‘efcorté de fes parens 
& d'un Prêtre, va dans la mai- 
fon de la mariée : on le conduit 
dans une chambre où il trouve 
une table couverte de trois mets 
differens, auxquels il ne fui eft 
pas permis de toucher. Pendant 
qu'on l'engage à fe placer fur une 
chaife un ami lui parle, & ne 
le quitte que lorfqu'il a reçu de 
lui quelque piece d'argent. Sitôt 
qu'il eft affis, on va chercher la 
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mariée , qui entre les cheveux 
épars , ornée de fes plus beaux 
habits, & ayant Ja tête couverte 
d'un voile. Elle fe place auprès 
de fon futur époux; mais une 
piece d'étoffe les fépare , & les 
empêche de fe voir. L'ordonna- 
trice trefle, pendant ce tems, les 
cheveux de la mariée, les lui 
noue en rond fur la tête, & lui 
met une couronne parfemée de 
perles & de pierreries , dont quel- 
ques branches lui defcendent fur 
le fein en forme de bouquet: en 
même-tems on pare l'époux , & 
plufieurs femmes danfent autour 
de l'un & de Pautre. Cela fair, 
on apporte plufieurs pains & au- 
tant de fromages; le Prètre les 
bénit, & les envoie à l'Echfe; 
puis on place fur la table un 
baffin rempli de pieces d'argent, 
d'étoffes de foie, de foin, d'orge 
& d'avoine, mêlée confufément 
enfemble: on rebaifle le voile de 
la mariée, & l'on diftribue aux 
affiftans toutes les chofes qui ont 
été miles dans le baflin. On fait 
alors la cérémonie d'échanger les 
bagues , ce qui eft regardé comme 
les fiançailles. La mariée eft aufli- 
tôt conduite à l'Eglife dans un 
traineau, auquel eft attelé un 
cheval couvert de queues de re- 
nard: le marié & tous les pa- 
rens la [uivent à cheval. Les 
époux fe placent fous un dais de 
tafferas rouge; on fait au Prêtre 
un préfent de viandes bouillies 
& rôties, %& celui-ci prend les 
mains des mariés , & leur fuf- 
pendant une image de Saint fur 
la tère, il leur demande à trois 
repries , s'ils font dans le def- 


fein de vivre enfemble dans une 
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parfaite union, à quoi ils répon- 
dent trois fois oui. On entonne 
le Pfeaume cent vingt-huitieme , 
qui eft chanté alrernativement 
par le Prêtre & par les mariés, 
ui tous trois chantent & dan- 
Ent en. même-tems ; puis le Prê- 
tre leur met fur la tête une guir- 
lande de fleurs , en difant: » Croif- 
» fez & multipliez: que ce que 
» l'homme à joint, l'homme ne 
» le fépare pas. « Après ces pa= 
roles, les affiftans prennent chaa 
cun dans la main un cierge al- 
Jumé: un d'eux préfente au Prè- 
tre un verre de vin , dont il fait 
boire une moitié à la mariée , & 
l'autre au marié , & il jette le 
vale à terre, qui eft foulé aux 
pieds par les époux, en difant : 
» Qu'ainfi tombent & foient bri- 
» {és ceux qui tâcheront d’exci- 
ter quelqu'inimitié contre nous. 
Dans le même inftant les femmes 
de la noce répandent fur les 
mariés du lin & du chanvre ha- 
ché, & lon prend le chemin 
de la maifon. Le marié en ar- 
tivant, Le met à table, & fe ré- 
jouit avec fes amis, tandis qu'on 
déshabille fon époufe .& qu'on 
la mer au lit. Averti que tout 
eft prêt pour le recevoir , il quitté 
la table , & va la trouver: cel- 
le-ci inftruire de fon arrivée, 
paffe une riche robe, & va à fa 
rencontre. Ils fe mettent tous 
deux au lit; mais ils n’y reftenr 
que quelques momens , & vont 
fe placer tous deux à table, où 
entr'autres mets, On leur fert une 
poule rôtie , dont le marié dé- 
chire une cuille, qu'il jette par 
deflus {a tête, Enfin vient le mo- 
ment de fe mettre réellement au 
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lit. La marice s'y place la pre- 
miere , pendant que l'époux fait 
quelques largefles aux domefti- 
ques. Ceux-ci éteignent leurs fam- 
beaux dans les tonnes dont nous 
avons parlé, & fe retirent en fi- 
lence , à l'exception d'un feul, 
qui , placé à la porte, attend 
que le mari toufle , afin d'an- 
noncer à la mufique qui doit fe 
faire entendre , que le mariage 
eft confommé. Les fanfares finies, 
les époux fe levent , vont pren- 
dre féparément un demi bain, 
& l’époufe revient pañler à fon 
époux une précieufe chemife qu'el- 
le a travaillée elle-même, & lui 
faire boire un verre de liqueur 
fpiritueufe : puis ils retournent 
au lit où ils demeurent jufqu'au 
lendemain. Telles étaient, & tel- 
les font encore , à quelques dif- 


férences près, les noces des per- 


{onnes diftinguées; mais celles des 
gens du commun- font plus fim- 
ples. La veille de la fête le pré- 
tendu envoie à fa future plufieurs 
préfens, comme un peigne , un 
miroir ,, une boëte à rouge , & 
quelques robes. Le lendemain le 
Prêtre les va bénir avec une grande 
croix: ils fe mettent à table, 
ayant devant eux un grand mi- 
roir , dans lequel ils fe regardent, 
pendant qu'on leur jette fur la 
tête des poignées de foin, qui eft 
en Rufe le fymbole de la fé- 
condité. Un garçon de la noce, 
couvert d'une longue peau , ne 
manque pas alors d'entrer dans 
la falle, & de fouhaiter aux nou- 
veaux époux autant d'enfans qu'il 
ÿ a de poils fur cette peau. En- 
fuite on fe rend à l’Eglife où les 
cérémonies font les mêmes que 
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celles que nous venons de dé. 


crire, 


Après le mariage , les femmes 
Rufles ne connaiffent plus en gé- 
néral les charmes de la liberté; 
bien entendu que nous parlons 
toujours des coutumes des Provin- 
ces de l'Empire, & non de celles 
des villes de Petersbourg & de 
Mofcow , où l'on a adopté celles 
des autres royaumes de l'Europe. 
Ces femmes difons-nous paffenc 
triftement leur vie à coudre & à 
broder dans leur chambre, & leur 
unique plaifir eft de fe parer quel- 
quefois de leurs plus riches orne- 
mens, pour aller verfer elles-mé- 
mes l'eau-de-vie , quand leurs ma- 
ris ont compagnie, 

Il eft vrai que le divorce eft 
permis par les loix, mais pour en 
venir à cette extrémité, le mari 
doit prouver pat témoins l’infidé- 
lité de fa femme : alors des reli- 
gieufes viennent la rafer de force 
ou de gré, & elle eft enfermée 
dans un cloître. La ftérilité peut 
être encore une caufe légitime de 
divorce. Paflons aux cérémonies 
funéraires des Ruffes. 

Lorfqu'un Ruffe eft mort, tous 
fes parens & amis s'afemblent 
autour de lui , font mille quef- 
tions plus ridicules les unes que 
les autres fur la caufe de fa mort : 
enfuite on envoie au Prêtre un 
préfent d'eau-de-vie, afin de l'en- 
gager à prier pour l'ame du dé- 
funt. On lave le corps, on le cou- 
vre d'un linceul, on lui met des 
fouliers, on le place dans fon cer- 
cucil , les bras étendus en croix 
far l'eflomac , & enfuite couvert 
d'un drap, on le porte à l'Eglife. 
Tel eft l'ordre du convoi ; un Pré. 
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tre ouvre la marche, portant li- 
mage du faint qui était le patron 
du défunt : les parentes du défüht 
& quelques pléureufes d'office 
viennent enfuite & pouflent des 
cris lamentables : apres elles , on 
voit le corps, porté ordinairement 
par fix perfonnes : les Prêtres T'en- 
tourent & l’encenfent continuelle- 
ment pour éloigner de lui les mau- 
vais éfprits : les parens terminent 
le cortege , un cierge à la main. 
Arrivé près de la fofle, on décou- 
vre le corps & on leparfume avec 
de la mirrhe & de l'encens: les 
Prêtres récitent quelques prieres : 
la veuve fait plufeurs queftions 
au défunt, ainfi que les parens, 
& tous enfemble lui difent le der- 
nier adieu ; dans ce moment on 
remet entre les mains du mort un 
billet de l'Archevêque , pour lui 
fervir de pañleport dans l’autre 
monde. Ce billet eft conçu en ces 
termes : » Nôus foufligné &c. re- 
» connaiffons & certifions par ces 
» préfentes que N...porteur de 
» nos lettres , a toujours vécu par- 
» mi nous en bon Chrétien , fai- 
» fant profeflion de la Religion 
» Grecque, & bien qu'il ait quel- 
» quefois péché , qu'il s'en eft 
» confeffé , & qu'enfuite il a reçu 
» l’abfolution & la communion, 
» en rémiflion de fes péchés; qu'il 
» a révéré Dieu & fes faints , qu'il 
5 a fait fes prieres, qu'il a jeüné 
» aux heures & aux jours ordon- 
» nés par l'Eglile ; & qu'il s'eft 
» fi bien gouverné avec moi qui 
» fuis fon Confefleur, que je n'ai 
» point de fujet de me plaindre 
» delui, ni de lui refufer l'abfo- 
» lution de fes péchés. En témoi- 
æ gnage de quoi nous lui avons 
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» fait expédier le préfent certifi- 
»çat , afin que S. Pierre en le 
» voyant lui ouvre la porte à la 
» joie éternelle. ce Ce pañleport re- 
mis entre les mains’ du défunt, 
on ferme la biere, & on le def- 
cend dans la fofle, le vifage tour- 
né du côté de l'Orient. Le deuil 
dure quarante jours. Toutes les 
années, quelques jouts avant la 
folemnité de Noël, on va porter 
des provifions de viande & de l'hy- 
drome! fur les tombes des morts, 
c'eft ce qu'on appelle le Sabbac 
des parens ; ceci n'eft pas un mé- 
diocre bénéfice pour les Prêtres. 
Pour terminet cet article de la 
Religion des Ruffes, nous remar- 
querons qu'il y a eu peu de dif- 
putes de religion parmi eux, fi l'on 
en excepte celle qui a été élevée 
pat les Srarowerfs ( anciens fidé- 
les, que les Ruffes traitent de Rof= 
kolniki. ( Voyez ROSKOLNIKI. ) 
Paffons au Gouvernement po- 
litique. La Nobleffe Rufienne eft 
divifée.en plufieurs claffes. La pres 
miere eft compofée des plus an- 
ciennes familles de l'Empire & fut 
créée par le Grand Duc Uladi- 
mir I: les familles étrangeres, 
établies en Rufie , tiennent en 
quelque façon le fecond rang , & 
defcendent prefque toutes de mai- 
fons royales. Les Princes créés for« 
ment la troifieme clafle , & for 
tent pout la plupart des Tartares 
de Cafan & de Cafinow , que le 
Czar Alexis convertit au Chrif- 
tianifme. La fimple Nobleffe com- 
prend les defcendans des Géné- 
raux ou des Sénateurs, dans les 
familles defquels les Czars ont 
choifi des époufés, On y joint la 
poftérité de tous ceux que Pierre 
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le Grand a élevé aux premieres 
charges de l'Empire , & ce font 
prefque tous des étrangers 

Le Confeil Souverain eft divifé 
en fix Chancelleries : dans la pre- 
miere on traite des affaires étran- 
geres ; dans la feconde , de celles 
de la guerre; dans la troifieme, 
des finances; dans la quatrieme, 
des comptes; dans la cinquieme, 
on juge par appel les procès ci- 
vils; & dans la fixieme, on inf- 
truit les procès criminels, C'eit à 
ces Chancelleries que reflorriffent 
par appel les jugemens des parti- 
culiers. On ne fe fert point d'A- 
vocats dans ces Chambres : tout 
sy plaide par écrit. Le meurtre 
eft puni de mort en Rufe; mais 
quelles que foient les dépofitions 
des témoins, on ne peut condam- 
ner le coupable, s’il n’avoue lui- 
même fon forfait. Celui qui a 
affez de force pour réfifter aux 
tourmens de trois affreufes quef- 
tions, confetve fa vie, malgré 
l'authenticité de fon crime. Un 
premier larcin eft puni par le 
fouet en place publique : on coupe 
uùe oreille au voleur, & on l'en- 
ferme pendant deux ans dans une 
prifon: pris une feconde fois, il 
cft puni de même & relégué en 
Sibérie. Les receleurs font con- 
damnés aux mêmes peines, On 
coule dans la bouche du faux 
monnoyeur, un peu de la matiere 
fondue dont il seft fervi pour fa- 
briquet fes pieces. Les grands {cé- 
lérats font condamnés au feu, 
d'autres à avoir la tête tranchée. 
Les femmes qui ont attenté à la 
vie de leurs maris font entertées 
vives. Les débiteurs infolvables 
font emprifonnés & chaque jour 
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le bourreau les expofe fur la place 
publique & les frappe fur l'os de 
la jambe pendant une heure avec 
une baguette : s'ils ne payent pas, 
ils deviennent, avec leurs femmes 
& leurs enfans, les efclaves per- 
pétuels de leurs créanciers. 

Les Rufles font en général d'une 
taille moyenne & d'un tempéra- 
ment robufte ; une difcipline ri- 
goureufe en fait d'exceliens fol- 
dats ; ils fe font un point d'hon- 
neur de méprifer la vie & d'af- 
fronter avec une efpece d’infen- 
fibilité les fupplices les plus af- 
freux. On peur dire, fans crainte 
d'être démenti par l'expérience, 
que le peuple de Ruflie eft natu- 
rellement fourbe , pareffeux , adon- 
né aux excès de la boiffon , rem- 
pant fous fes maîtres , & info- 
lent avec fes égaux. On ne dit 
point en Ruflie , tel Seigneur a 
tant de ducats , tant d'écus de 
rente, mais on dit, ila foixante, 
cent mille payfans , pour expri- 
mer qu’il pofféde foixante ou cent 
mille roubles de revenu. Chaque 
famille efclave cultive une cer- 
taine portion de terre, dont elle 
rend au propriétaire tant de grains 
en nature ou une fomme d'argent, 
indépendamment des corvées aux- 
quelles elle eft aflujertie, tant 
pour le public que pour le Soy- 
Verain. 

Autrefois la barbe paffait en 
Rufe pour le plus bel ornement 
de lhomme, & la plus longue 
obtenit une confidération parti- 
culiere ; aujourd'hui il n'y a plus 
que les Popes (les Prêtres) & le 
peuple qui portent leur barbe. Les 
Ruffiennes font prefque toutes bel- 
les & bienfaires, mais la prodi- 

gieule 
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gieufe quantité de fard qu'elles 
mettent fur leur vifage fait bien- 
tôt difparaître les agrémens de la 
jeuneile. 

RUSTIQUES. (Dieux ) Divi- 
nités des campagnes, qui chez les 
Romains préfidaient à l'agricul- 
twe. On diftinguait les Dicux 
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Rüftiques en grands & en petits. 
Les grands étaien t Jupiter, la Ter- 
re, le Soleil, la Lune, Cérès , Bac» 
lus z S Flore, Minerve &c. 
Les petits Dieux étaient Fauna, 
Palés, Pomone, Silvain, Ver- 
tune , Priape, & fur tous les au- 
tres le Dieu Pan. 
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S ABBAT. Aflembléehoutne 
où l'on dir que les Sorciers: fe 
rendent par le vague de l'air, & 
dans laquelle ils Font hommage 
au démon. On trouve dans Delrio, 
(Difquifit. Mavic. liv. ij, queft. 
xvj, pag. 172: ) üne “defeniprion 
du Sabbat, à peu-près dans ces 
termes. » D'abord les Sorciers où 
5 Sorcicres fe Frottent d'un on- 
» guent préparé pat le diable cer- 
» taines parties dü corps, & fur- 
» tout les aines; enfuite ils fe 
» mettent à cheval fur un bâton, 
» une quenouille, üne fourche, 
» ou fur une TO un raureau, 
» ou un chien, ceft-a-dire , fur 
» un démon qui prend la forme 
» de ces animaux. Dans cet état, 
» ils {font tranfportés avec la plus 
» grande rapidité, en un clin-d’œil, 
» à des diftances trés- -éloignées , & 
»'dans quelque lieu écarté , el 
5 qu'une forêt ou un déflert. Là, 


» dans une place fpacieufe, eft 
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» ¿levé fur un trône le démon, 


» qui préfide au Sabbat fous la 
» forme d'un bouc ou d'un chien: 
»on fléchit le senouil, devant 
alui, où l'on sen approche à 
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allumé un grand feu, & paraît. 
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» reculons, tenant à la main ün 
» flambeau de poix, & enfin on 
» lui rend homimage en le bai- 
olane aa defticré "Oh commét 
» éncore pour l'honoter divérfes 
» infamies & impuretés abomina- 
» bles. Après ces préliminairés 
5 on le mer à table ; & les Sors 
» ciers s'y repaiflent des viandes 
»& des vins que leur fournit le 
» diable , ou qu'eux - mêmes ont 
» foin d'apporter. Ce repas eft 
» tantôt précédé, & tantôt [uivi 
5 de danfes en rond , où l’on 
» chanter, ou plutôt Éon hurle 
5 d'une maniere effroyable. On y 
5 fait des facrifices: chacun y 
» raconte les charmes qu'il a em- 
5 ployés, les maléfites qu'il a 
» donnés ; le diable encouragé 
» où réprimande , felon qu'on la 
» bien où mal faits il diftribué 
» des poifons, donne de houvel- 
» lès commillions de nuire aux 
» hommes : enfin ùn moment ar- 
5 rive où toutes les l'imieres 
» s'éreignent. Les Sorciers & même 
5 les débivas fe mêlent avec les 
5 Sotcieres , & lès connaiflent 
» charnellement $ mäis il y en 
5 à toujours quelqu'unes, fut-tout 
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>» Jes nouvelles venues, que le 
» bouc honore de fes carelles, & 
» avec léfquelles il a commerce. 
3 Cela fziť, tous les Sorciers & 
» Sorcieres. font tranfportés dans 
» leurs mailons de la même ma- 
a nicre qu'ils étaient venus , ou 
» s'en retournent à pied, fi le 
» lieu du Sabbat n'eft pas éloi- 
» gné de leur demeure « 

Telle eft-la defcription que 
Delrio fait du Sabbat, comme 
s'il s'y érait trouvé ; & pour ap- 
puyer cette étrange abfurdiré , & 
en prouver la poflibilité , il en- 
taffe citation fur citation , qui 
font beaucoup plus d'honneur à 
fon érudition qu'à {a fagacité. 

Il fe peut que l'imagination 
frappée par les récits de quelques 
fripons , des femmes , des enfans, 
des hommes faibles, après quel- 
ques préparations myftérieufes , 
fe foient crus tranfportés au Sab- 
bar pendant leur fommeil ;:mais 
il eft ablurde de croire qu'ils y 
aient affifté réellement. Quoi qu'il 
en foit, ces prétendus Sorciers 
& Sorcieres nen font pas moins 
puniffables , felon la plupart des 
Jurifconfulres & des Cafuiftes, 
foit Catholiques, foit Proteftans. 
Mais comme le Parlement de Pa- 
ris confidere que l’affiftance au 
Sabbat ne git que dans l'imagi- 
nation, il renvoie tous les Sor- 
ciers, qui n'étant point convain- 
cus d'avoir donné du poifon , ne 
fe trouvent coupables que de 
Pimagination d'aller au Sabbat. 

Saggar. C’eft le feptieme jour 
de la femaine, que les Juifs fo- 
lemnifent en mémoire de ce que 
Dieu , après avoir créé le monde 
en fix jours, [e repofa le feptieme, 


$ À 


On voit dans l'Exode xx & xxj 
que Dieu, fous peine de mort, 
ordonna aux Hébreux de s’abfte- 
nir ce jour-là de toute œuvre fer- 
vile, Le Sabbat commence chez 
les Juifs une demie-heure avant 
le coucher du foleil. Dans chaque 
maifon, les femmes allument une 
lampe qui doit avoir fix, où au 
moins quatre lumignons , qui du- 
rent une partie de la nuit: elles 
dreffent enfuite une table fur la- 
quelle elles étendent une nappe 
blanche , elles y placent le pain 
qu'elles couvrent d’un linge long 
& étroit, en mémoire , difent- 
elles de la manne, qui en tom- 
bant, était frappée de la rofée 
deffus & deflous. Au retour de la 
Synagogue , chaque chef de fa- 
mille bénit le pain & le vin, en 
faifant mémoire de l’infticution 
du Sabbat, puis il le diftribue aux 
affiftans. Le matin du Sabbat on 
fe rend à la Synagogue où l'on 
chante des Pfeaumes, on lit une 
feion du Pentateuque & une des 
Prophètes, & il y a un fermon, 
foit le matin , foit l'après-midi. 
Lorfque la nuit approche, le maf. 
tre du logis-prend du vin dañs une 
tale, après qu'on a allumé un 
flambeau ou une lampe à deux 
meches, il y jette quelques épi- 
ceries odoriférantes, bénitle tout, 
le faire & jette le vin à terre en 
figne de réjouiflance. 

Pendant le Sabbat , il eft dé- 
fendu aux Juifs de labourer, de 
femer , de moiflonner, dé-botrc- 
ler & de délier les gerbes, de bat- 
tre le grain, de vanner, de cri- 
bler, de moudre , de bluter , de 
paîtrir, de cuire, de tordre, de 
blanchir , de peigner ou de cat- 
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der, de filer, de retordre, d'our- 
“dir, de taquer, de teindre, de 
lier, de délier, de coudre, de dé- 
chirer ou de mettre en morceaux, 
de bâtir, de détruire, de frapper 
avec le marteau, de chafler ou de 
pêcher, d'évorger, d'écorcher, de 
préparer & râcler la peau, de la 
couper pour entravailler, d'écrire, 
de raturer , de régler pour écrire, 
d'allumer, d'étendre, de porter 
quelque chofe dañs un lieu publie 
où particulier. Tels (ont les tren- 
te-neuf chefs de défenfes rappor- 
tés par Leon de Modene , dont 
on trouve de longues explications 
dans les Rabbins, 

«On prétendique les Juifs por- 
taient fi loin le (erupule fur la 
violation du Sabbat, qu'ils pen- 
{aient qu'il ne leur était pas per- 
mis de fe défendre s'ils étaient at- 
taqués-ce jour-là , & qu'ils de- 
vaient le laiffer égorget fans com- 
battre. 

SABBATAIRES,  Hérétiques 
Proteftans qui ont adopté quel- 
ques cérémonies du Judaïfme, & 
entr'autres l'obfervation rigide du 
Sabbat. Ils blâmenc les guerres, 
les loix politiques, les jugemens, 
& enfeignent qu'il ne faut adref 
fer fa priere qu'à Dieu le Pere, 
& qu'il faut négliger le ‘fils & le 
S. Efprit. On prétend qu'ils nad- 
miniftrent le baptême qu'aux adul- 
tes, qu'ils ne mangent ni porc, 
ni fang, ni aucune portion des 
animaux qui ont été érouffés & 
qu'ils attendent conftamment le 
règne de. mille ans, 

SABBATARIENS, On nomme 
ainfi quelques Anabaptiftes du fei- 
zicme fiecle, qui firent profeffion 
d'obferver rigourenfement le Sab- 
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bat des Juifs, prétendant qu'il 
n'avait point été aboli par aucune 
loi polirive du Nouyeau- Tefta- 
ment. 

SABBATIENS Difciples de Sab- 
bathius, qui. vivait dans. le qua- 
torzieme fiecle, Ce Juif, ayant 
embraflé le Chriftianifme , fut 
élevé à la Prétrife, par Marcien, 
un des Evéques des Novatiens, 
& voulut introduire parmi ceux- 
ci, plufieats cérémonies Judaïques, 
en leur perfuadant qu'il était d’abs 
folue nécété de célébrer la På- 
que le quarorzieme jourdela lune 
de Mats. Cette nouveauté ne lui: 
attira pas un grand nombre de par- 
tifans , mais comme les Nova- 
tiens jugerent la chofe affez indif- 
férente, ils ne le féparerenc pas 
de leur communion. Une fingu- 
larité des Sabbatiens , dont les 
Auteurs Eccléfialtiques ne nous 
rendent aucüneraifon, celt qu'ils 
avaient une fi grande horreur pour 
la main droite qu'ils ne donnaient 
ni recevaient aucune chofe de 
cette main. C'eft pour cela que 
dans pluficurs livres on les trouve 
nominés Sinzfiri. 

SABBATIQUE. (jout & année) 
Le jout Sabbarique était chez les 
Juifs lé feprieme de chaque fe- 
maine : l’année Sabbatique étair 
la feptieme année , pendañr la- 
quelle on s'abftenait de labourer 
la terre : tout ce qui venait-à. la 
campagne durant cette année Crait 
commun. Il eft dit dans le Lévi- 
tique xxv.: 4. » dans-lannée du 
» Sabbat vous ne (emerez point 
» votre champ, vous ne taillerez 
»point votre Vigne ; vous ne 
» Moiflonnerez point ce qui vient 
5 de foi-même, vous ne vendan- 
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gerez point, car c'eft l'année 
» du repos de la terre. ce 

Certe année commençait & fi- 
niflait en Septembre. 

SABELLIANISME. Sabellius , 
né à Ptolémaïde, ville de Lybie, 
fat l’auteur de cette héréfie , qui 
infefta la plùs grande partie de 
Orient pendant le troifieme fie- 
cle, & qui fut condamnée en 319 
par le Concile d'Alexandrie, Sa- 
bellius, confondant la Trinité des 
perfonnes enfeignait » qu'il ny 
» avait point de diftinction entr'el- 
mes , mais qu'elles étaient une, 
» comme le corps, l'ame & l’efprit 
“5 ne font qu'un homme, que le Pere 
» de toutes chofes était dans les 
» cieux , que c'était Jui qui était 
» defcendu dans le fèin de la Vier- 
»ge, qu'ilen était né, & qu'ayant 
» accompli le myftere de notre ré- 
ə» demption ,il s'était répandu lui- 
» même fur les Apôtres en forme 
>» de langue de feu, d'où on l'avait 
» appellé le S. Efprit. « 

Dans les derniers fiecles on a 
vu les Sociniens renouveler les 
erreurs de Sabellius en ne recon- 
naiffant le S. Efprit que comme 
we vertu, où une efficace de la 
Divinité. 

SABIISME. C'eft le nom de la 
premiere des idolatties auxquel- 
Jes, les hommes fe foient aban- 
donnés, & par conféquent la plus 
ancienne Religion du monde. Les 
favans placent l’origine du Sa- 
biifme fous Seth , fils d'Adam: 
Maimonides remarque que cette 
Religion était fort répandue au 
tems de Moïfe , & qu'Abraham 
la profeffait avant fa (ortie. de 
Chaldée. Les Sabéens ou Sabiens 
croyaient que Dieu eft l'Efprit de 
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la fphère & l'ame du monde. Sui- 
vant leur opinion les aftres & les 
étoiles étaient des Dieux ; avec 
cette différence que le foleil & la 
lune étaient des Dieux fupérieurs 
& les étoiles fixes des Dieux in- 
férieurs. Abraham, imbu de ces 
principes, les abandonna pour an- 
noncer un autre Dieu que le fo- 
leil , & ce fut la raifon qui en- 
gagea le Roi des Euthéens à le 
bannir du pays, dans la crainte 
qu'il ny excitat quelque trouble. 
Le même Maimonides nous afflure 
que les Sabéens » avaient lagri- 
» culture en grande recommanda- 
»tion, & qu'ils portaient un fin- 
» gulier refpeét aux bêtes à cor- 
nes & aux moutons : il dit, 
> qu'ils refufaient de les tuer, 
» qu'ils adoraient le démon fous 
»la figure d'un bouc, & man- 
» geaient le fang des animaux, 
» quoiqu'ils penfaient que les dé- 
» mons eux - mêmes sen nourrif- 
» faient. cc 

© Cé fentiment neft pas celui de 
M. Hyde. Il avance , dans fon 
Hiftoire de la Religion des Per- 
fes , que Sem & Elam font les 
premiers auteurs ‘du Sabifme : 
que cette Religion s'étant altérée 
Abraham la réforma : que Zo- 
roaftre , qui vint enfuite , réta- 
blit le culte du vrai Dieu qu A- 
biaham avait enfeioné , que le 
feu des anciens Perfes était la 
même chofe que celui que les Pré- 
tres des Hébreux confervaient 
dans le Temple de Jérufalem , & 
qu'enfin les Sabéens ne rendaient 
au foleil qu'un culte füubordonné 
au culte du vrai Dieu. M. Pri- 
deaux plaide encore avec plus de 
force la caule des Sabéens ; il pre- 
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tend que les Perfes admettant i'u- 
nité de Dieu , reconnaiflaient leur 
néant & fentant la néceflité d’un 
médiateur entreux & lEtre fu- 
prême, choifirent les planettes, 
dans lefquelles ils fuppoferent 
quil y avait des intelligences 
qui animaient & gouvernaient ces 
grands corps, & crurent que par- 
ini ces médiateurs le foleil & la 
lune devaient tenir le premier 
rang. 

Tels étaient les. anciens Sa- 
béens 5, mais il y en a de nou- 
veaux , qui de l'aveu de tous les 
voyageurs ne font ni Juifs , ni 
Chrétiens, ni Mahométans:onen 
trouve beaucoup dans la Perfe, 
fous le nom de Chrétiens de S. 
Jean , & en effet ils regardent faint 
Jean Baptifte comme un de leurs 
Prophètes. Ces Sabéens fe vantent 
d'avoir en leur poffeffion Ze fidra 
Laadam ou la révélation adreflée à 
Adam lui-même , les livres de 
Seth & ceux de quelques autres 
Patriarches. Ils fe diftinguent fur- 
tout par la connaiffance qu'ils 
ont acquife du cours des aftres, 
fuivant lequel ils prétendent être 
en érat de juger de tous les évé- 
nemens. Ils font fort attachés aux 
talifmans , aux forts, & admet- 
tent l'apparition des Génies & 
les enchantemens. Les Sabéens, 
avaient & ont peut-être encore les 
fimulacres , les arbres dévoués., 
les bois facrés , les Temples, les 
fêtes, la hiérarchie réglée , lado- 
ration , la priere , la croyance, 
une idée de la métempfycofe, & 
en un mot toutes les marques de 
la Religion intérieures & exté- 
rieures , des premiers Sabéens dont 
ous avons fait mention dans le 
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commencement de cet article. Leurs 
Philofophes avaient des opinions 
qui leur appartenaient en propre 
& qui n'étaient pas adoptées par 
les autres; par exemple, il y ga 
avait qui prétendaient que la ré- 
furrection devait fe faire au bout 
de neuf mille ans ; parce que, fe- 
lon leur calcul, ils fixaient à neuf 
mille ans l’entiere révolution des 
orbes céleftes ; d’autres ne l'atten- 
daient que totale & parfaite, c'eft- 
à-dire, en y comprenant les ani- 
maux , les plantes , en un mot 
toute la nature ; qu'après trente- 
fix mille quatre cens . vingt- fix 
ans. Plufeurs admettaient l’éter- 
nité du monde ou des mon- 
des , pendant laquelle ces mondes 
étaient détruits & refaits. ` 

Le Sabiifme a été mis par Ma 
homer (Alc: fura ou chap. ij) au 
rang des Religions révélées, ainfr. 
que le Judaïfme & le Chriftia= 
nifine, parce que ceux qui en font 
profeffion prétendent avoir des: 
livres attribués à des Patriarches. 
& à des Prophètes , que Maho- 
met & les Mufulmans reconnai(= 
fente D'Herbelot dit dans fa Bi- 
bliothèque Orientale’; que les Sa- 
biens ou Sabéens font ceux qui 
ont une Religion, mêlée de di- 
verfes obfervances tirées du Ju- 
daïfme , du Chriftianifme & du 
Mahométifme : qu'ils honorent & 
adorent , pour ainfi dire, les An- 
ges; qu'ils lifent le livre des Pfeau- 
mes de David, que les Mufulmans 
appellent Zebour, &qu'ils fe rour- 
nent en prianté tantôt du côté 
du Midi, & tantot de celui du 
Septentrion : il ajoute formelle- 
ment qu'ils rendent un culte par- 
ticulier aux aftres, Au fujet du 

Li 
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Baprème qu'ilsadminifirent, il le 
regarde comme tout-a-fair illu- 
foire, & convient, malgré cela, 
qu'ils ont beaucoup de vénération 
pour faint Jean - Baptifte, dont 
ils {e difent les difciples. Enfuite, 
d'après plufeurs Auteurs Arabes, 
d'Herbelot nous parle du livre 
attribué à Adam que les Sabéens 
poflédent , & qui eft écrit dans 
la langue que parlait notre pere 
commun, & fes enfans. 

Au refte les Sabéens qui exif- 
tent prient Dieu fepc fois le jour, 
cinq fois aux mêmes heures que 


les Mufulmans , une autre au 


point du jour, & la feptieme après 


la fixieme heure de là nuit, Ils 


jeünent pendant uñe lune entiere; 
fans manger ni boire“depuis-:le 
lever jufqu'au coucher dufoleif, 
& ils terminent ce grand jeune 
précilémenr à l’'équinoxe du prin- 
tems Ils honotent particuliére- 
ment le Temple de la Mecque,’ 
& ont beaucoup de refpet pour 
les pyramides d'Egypte, parce 
qu'ils croient que Sabi, fils d'E- 
noch, a été enterré fous la troi- 
fieme. Is vont fouvent en péle- 
rinage près de la ville de Har- 
ram en Méfopotamic, où ils di- 
fent qu'Abraham eft né, où du 
moins que Cet de ce lieu qu'il 
parut avec toute fa famille pour 
paflér dans la Paleftine. 

C'eft , fi nous en croyons un 
grand nombre d'Auteurs, le Sa- 
biifme qui a rendu le monde en- 
tier idolätre, Ils difent que certe 
Religion ; ayant pris naiffance 
dans la Chaldée ? elle pafa de-là 
en Egypte, fut portée en Europe, 
d'où elle s'étendir dans tous les 
ports de la Méditerranée ; & 
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comme le culte du foleil & des 
étoiles , la vénération des ancé- 
tres, l'éreétion des: ftatues, la 
confécration des arbres, étaient 
les principaux dogmes du Sabiif- 
me, ce poilon fe répandir bien- 
tôt juiquà l'Inde & jufquà la 
Chine , pays encore fi ridicule- 
ment entêtéé de l’adoration des 
idoles, & dés folles vifions de 
l'aftrolovie judiciaire. Enfin ce 
qu'il y a d'afluré, c'eft que de- 
puis l'érabliffement du Chriftia- 
nifme, mille héréfies fe font éva- 
nouies, & que le Sabiifme eft de- 
meuré jufqu'à nos jours encre le 
Judaïfme, le Chibi & le 
Mufulmanifme. 

SABRE. Lufage de tirer le 
Sabre du fourreau, lorfque le 
Prêtre dit l'Evangile , s'établit 
en Pologne avec la Religion Chré- 
tienne , pour témoigner ; difent 
lès Polonais, qu'ils font toujours 
prêts de défendre les vérités qu'elle 
ehfeigne. Cet ufage a été long- 
tems en vigueur , & l'on trouve 
encore d'anciens Polonais qui 
l'obfervent conftamment, 

SACCARII. C'eft le nom que 
les Romains donnaient à des por- 
tefaix privilegiés qui feuls pou- 
vaicnt rranfporter toutes les mar- 
chandifes du port dansles maga- 
fins, 11 nrait permis à petfonne 
d'employer à ce travail ni fes ef- 
claves, ni les efclaves des autres. 
Cette police eft établie fur tous 
nos ports. 

SACCOPHORES, anciens hé- 
tériques que l’on croit être les 
mêmes que les Encratiques & les 
Meffaliens, Ils reçurent ce nom, 
parce que dans toutes les occas 
fions d'éclat ils affedtaient de fe 


y 
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couvrit de facs, & faifaient pro- 
fefion 'de pratiquer fur eux les 
plus rudes auftérités. 

SACÉES. Fêtes que les anciens 
Babyloniens célébraient avec beau- 
coup d'éclat en l'honneur de leur 
Déefle Anaïris. ( Voyez ANAÏTIS.) 
Cette folémnité avait beaucoup 
de rapport avec les Sarurnales des 
Romains ; elle durait cinq jours, 
& pendant ce rems les efclaves 
commandaient à leurs maîtres : 
un d’entr'eux prenait dans chaque 
maifon la robe royale, appellée 
ogane , & on lui obéïffait comme 
au patron. Ce qui caractérifait 
particuliérément cette fête, était 
Fexécution publique d'un crimi- 
nel, auquel ‘on permettait tous 
les plaifirs, quelques jours avant 
que de le mettre à mort. 

SACER. Ce mot a deux figni- 
fications bien différentes, Il veut 
quelquefois dire facré, d’autres. 
fois, ce qui eft exécrable. L'éty- 
mologie de Sacer, dans cette der- 
niere acception; Vient d'une an- 
cienne coutume des habitans de 
Marfeille. # Lorfque la pefte, dit 
» Servius, regnaitdans cette ville, 
» on choififlait un mendiant, un 
» miférable , qui après avoir été 
a» nourri & engraiffé pendant quel- 
» que tems aux dépens du public, 
» était promené par les rues, & 
ssenfuite {acrifié. Tout le peu- 
sple lui donnait avant fon fa- 
» crifice mille malédiétions, & 
» priait les Dieux d'épuifer fur 
» lui leur colere. Ainfi cet home 
5 me, comme Sacer, c'eft-à-dire, 
s dévoué au fatrifice, était mau- 
» dit. & exécrable.cc 

SACERDOCE,: Toute Religion 
fappofe un Sacerdoce, c'eft-à- 
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dite, des Miniftres qui áient foin 
des chofes de la Religion. 

D'abord le Sacerdoce a appar- 
tenu dux chefs de famille; il æ 
paifé aux chefs des peuples & aux 
Souverains, qui eni ont partagé 
les devoirs à dés Minifttes fubale 
terhes. Les Grecs & les Romains 
avaient des fouverains Pontifes s 
& une multitude confidérable‘de 
Prêtres, qui formaient une véri- 
table hiérarchie. A Delphes il y 
avait cinq Princes des Prêtres &c 
des Prophètes qui arnnonçaient 
les oraclés. A Syracufe le Sacer- 
doce était annuels :à Argos & 


“dans d'autres villes-de la Grèce 


les femmes exérçaient lé Sacer- 
dote avec une grande autorité. 
Dans le commencement de la Ré- 
püblique Romaine, les Patrices 
étaient feuls admisau Sacerdoce s 
enfuite ils/partagerent ces digni= 
tés avec lés Plébéïens ; & le pen- 
ple, jufqu'au tems des Empereurs ; 
s’attribua le droit d'y nommer. 
Les Prètres jouiffaient des plus 
grandes prérogatives: Ils mon- 
taient at Capitole fur des chatss 
ils avaient féance dans le Sénat: 
on portait devant eux unce bran- 
che de laurier & un flambeau 
Quoiqu’ils fuffent foumis aux 
taxes impofées pour les guerres, 
ils étaient exempts d'y aller. 
Avant d'élire un Prêtre, on exa= 
minait fes mœurs avec [a plus 
fcrupuleufe attention , & le moin- 
dre défaut corporel lui donnait 
l'exclufion. D'ailleurs il devait 
avoir cinquante ans, & pouvait 
fe marici. 

SACRA gentilitia. Fêtes pat- 
ticulieres où de famille que les 
Romains célébraient annuelle- 

I iv 
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ment dans chaque maifon, foit 
en tems de guerre, foit en tems 
de paix > & même pendant les 
calamités publiques: fous, peine 
de la vengeance célefte. Les Gau- 
lois afficgeaient, Rome; le: jeune 
Fabius chargé de vales &d'or- 
nemens facrés , defcend du Ca- 
pitole, où les Romains s'étaient 
enfermés ; & va , au grand éton- 
nement T afiégeans & des af- 
fiéoés , far le mont Quirina! of- 


für le facrifice annuel , auquel 
fa famille eft obligée. E famille 


dës efclaves , & les trente chefs 
de cette famille péri flent dans la 
même ‘année : à ces circonftan- 
ces, que rapporte Tite-Live, livre 
vij; Iı Décade, i} joint E ré- 
flexion. {uivante : » De tous les 
ə» tems, dit-il, les hommes ont 
» attribué aux Dieux les événe- 
» mens: qui dépendent des -cat= 
» fes naturelles, ce 

SACRAMENTAIRES. Dane le 
fcizieme fiecle , on a donné ce 
nom à tous les hérétiques qui ont 
nié la préfence réelle dans le Sa- 
ctement de - l'Euchariftie. -Tels 
font les Galviniftes & les- Zuin- 

liens. 

SACRAMENTUM. C'eft le 
nom du dépôt guà Rome. les 
plaideurs étaient obligés de con- 
figner dans le tréfor public. Ce- 
lui qui fuccombait dans la con- 
teftation , perdait la fomme qu il 
avait dépolée, & elle fervair à 
payer les honoraires des Juges. 
Par ce moyen le Juge érait payé 
de fes peines 5 z le plaideur entêté 
était puni de la témérité de fa 
mauvaile conteftation, Pareil ufa- 
ge était obferyé à Athènes; fila 


Potilia fait faire ce facrifice par 
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conteftation était de mille drach- 
mes, on devait en dépofer trois, 
fi elle excédait, on en confignait 
trente, 

SACRE des Rois de France. 
La Cathédrale de la ville de 

Rheims eft deftinée pour cette 
augufte cérémonie : cependant, 
excepté Louis le Bégue , les Rois 
de la feconde. race n'y ont pas 
été facrés. Henri IV fut facré à 
Chartres, parce que les Lisueurs 
étaient maîtres de Rheims. La 
fainte Ampoule, dont l'huile fert 
au facre des Rois, eft confervée 
dans l'Abbaye de S. Remi , les 


“ornemens royaux font dépofés daus 


le Tréfor de S. Denis. Le jour 
deftiné pour cette augufte céré- 
monie, le Roi entre dans l'Evlife 
de Rhone, revêtu d’une cami- 
folle de fatin rouge, chamarée 
dor , ouverte au dos & fur les 
manches, avec une robe de toile 
d'argent, un chapeau de velours 
noir, garni d'un cordon de dia- 
mans, ade plume blanche , & 
d’une aigrette noire : il eft pré. 
cédé par un Seigneur qui repré- 
fente le Connétable , depuis que 
cette charge eft fupprimée , tenant * 
l'épée nue à la main, accompa- 
gné des Princes du Sang , des 
Pairs du Royaume, du Chance- 
lier, du Grand-Maïître, du grand 
Chambellan , des Chevaliers de 
l'Ordre, & de toute fa Cour. 
Roi placé devant l'autel dans fa 
chaire, le Prieur de S. Rémi, 
monté fur un cheval blanc, fous 
un dais de toile d'argent, porté 
par les Chevaliers de la fainte 
Ampoule, apporte cette huile au 
bruit des tambours & des trom- 
pertes: L'Archevèque de Rheims 
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a Ía ia à la porte de LE- 
glife, & la pole fur l'autel, où 
ne aufi a les ornemens 
royaux, tels que la Lee de 
Char! emagne , Pépée rle focprre , 
& la main de Juftice; les éperons, 
la camifolle rouge, garnie d'or, 
une tunique, une dalmatiqué qui 
repréfenrenc les ordres: de lous- 
Diacre &-de Diacre , le$ botti- 
nes, & le grand manteau d'her- 
mine, femé de fleurs de lys d'or. 
Pendant la cérémonie les douze 
Pairs ont chacun leur fonction. 
L'Archevêque de Rheims facre le 
Roi: l'Evêque de Laon tient la 
fainte Ampoule ; l'Evêque deLan- 
gres , le fceptre; l'Evêque de 
Beauvais, le manteau royal; lE- 
vêque de Châlons, l'anneau ; lE- 
vêque dé Noyon, le ceinturon 
ou baudrier; le Duc de Bourgo- 
gne porte la couronne royale, & 
ceint épée au Roi: le Duc de 
Guienne porte la premiere ban- 
niere quarrée : le Duc. de Nor- 
mandie porte La feconde : le Comte 
de Touloufe , les éperons : le Com- 
te de Champagne , la-banniere 
toyale, où l'érendard de guette; 
& le Comte de Flandre, l'épée 
royale. Ces Pairs ont fur-la tête 
un cercle d'or en forme de cou- 
ronne. Depuis que cinq de ces 
Pairies ont éré- réunies à la Cou- 
ronne, ce font des Seigneurs, 
nommés par le Roi ,.qui repré 
fentent ces Pairs, ainfi que la 
Pairie de Flandre, poffédée en 
patie par une Puifflance étran- 
erg, 

La cérémonie du facre n'ajoute 
aucun droit au Monarque des 
Français , qe tient fa puiffance 
de Dicu, de fa naiflance, & par 
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droir de fucceflion: elle doit feu- 
lement rappeler que fa perfonne 
eft facrée, qu il n’eft pas permis 
d'aitenter à fa vie, & quil eft 
l'oint du Seigneur , comme l'Ecri- 
ture dit de Saül. 

SACREMENT,. Signe d’une 
chofe fainte & facrée. Saint Au- 
guftin dit qu'aucune Religion, 
Lois vraie, foit faufle , n'a pu 
s'attacher les hommes EE em- 
ployer des figures fenfibles ou des 
Sacremens. La loi de nature a cu 
l'offrande d u pain & du vin, pra- 
tiquée par Mélchiédech s la: loi 
de Moile avait la Girconcifion , 
l'Agnéau Pafcal, les Pees 
la Confécration des Pontifes; & 
l’on peut mettre au mb des 
fignes fymboliques & fionificatifs, 
les Inftrations & les myfteres des 
Payens. 

Dans la loi nouvelle ; le mot 
Sacrement fignifie un figne fenfi- 
ble d'une grace fpirituel! le, infti- 
tué par one Seigneur JR Chrift 
pour la fan&ification des hom- 
mes. 

Les- Sociniens enfeignent que 
les Sacremens ne font que de pu- 
res. cérémonies. Les Proteftans 
ajoutent que ces cérémonies , in- 
ftitućes de Dieu, fervent à fcel- 
ler. & à one les promefles 
de la grace, pour foutenir notre 
foi > & pour nous exciter à la 
piété, Ils n’admettent que le Bap- 
tême & l'Euchariftie: Les Angli- 
cans y ajoutent la Conana 

Les se reconnaiflent 
fept Sacremens, le Baptême , la 
Confirmation, l’Euchariftie, la 
Pénitence , l'Extrême - On&ion, 
l'Ordre & le Mariage: & ilscroient 
qu'ils produifent par eux - mê- 
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mes la grace fanctifiante. 

Les Sacremens fe divifent en 
Sacremens! des morts & en Sacre- 
mens des vivans: par Sacremens 
des morts on entend ceux qui font 
deftinés à rendre la vie fpirituelle, 
ou aux perfonnes qui ne lont pas 
encore reçue , comme le Baptême , 
on à celles qui lont perdue, com- 
me la Pénitence : par Sacremens 
des vivans, on entend ceux qui 
font deftinés à fortifier les juf- 
tes, & à augmenter en eux ‘la 
vie fpirituelle de la grace ; tels 
que la Confirmation & l’Eucha- 
riftre , &c. 

Les Sacremens font néceflaires 
pour obtenir la juftification, mais 
non pas tous au même degré. Le 
Baptême & la Pénitence font né- 
aires. d'une nécefliré de moyen, 
c'eft-3-dire, que fans le Baptême 
cufondefr, les enfans ni les adul- 
tes ne peuvent être fauvés , non 
plus que les pécheurs ne peuvent 
étre juftifiés fans la pénitence 
ou nne contrition parfaite qui en 
renferme le defir dans le cas de 
néceflirté. Les autres font de né- 
ceffiré de précepte ; les négliger, 
celt fe priver des fecours fpiri- 
tels. que Jéfus-Chrift n'a pas 
voulu ‘préparer en vain. 

Les Chrétiens de faint Tho- 
mas ne reconnaiflent que trois 
Sacremens, le Baptème, l'Ordre 
x lEuchariftie. Damien en éta- 
blifait douze: Ifidore de Séville 
trois, le Baptème, le Chrême & 
l'Encheriftie. : Varnanés, un des 
Docteurs des Arméniens, établit 
fept Sacremens, favoir , le /Bap- 
tême ; la célébration de la Li- 
tutoie, la bénédiction du My- 
ton, limpofition des mains, le 
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Mariage, l’Huile dont on oing 
les malades, & la cérémonie des 
Funérailles. 

SACRIFICE en l'honneur de 
Confucius. Ce Philofophe a fon 
Temple particulier dans chaque 
ville de la Chine: Sa ftatue y eft 
placée dans l'endroit le plus émi- 
nent, & devant elle eft un au- 
tel fur lequel fe pofent les of- 
frandes. On lit en lettres: d'or 
au pied de la ftatue: » C'eft-ici 
» le trône de l'ame du très-faint, 
»excellentiffime, premier maître 
» Confucius. « Cette efpece de 
culte n'a point de Prêtres, celt 
l'Empereur , ce font les Manda- 
rins & les Lettrés qui font les 
facrificateurs ; & le facrifice con- 
fite non-feulement à préfenter du 
pain, du vin, .des cierges & des 
parfums, mais même a offrir un 
mouton , & une piece d'éroffe que 
l'on fait brûler A la nouvelle & 
à la pleine lune, les Magiftrats 
s’aflemblent dans le Temple de 
Confucius; mais les facrifices fo- 
lemnels fe font deux fois l'année 
aux deux équinoxes. Ces jours- 
là l'Empereur examine lui-même 
les victimes; tandis qu'on allume 
les bougies, & qu'on jette des 
parfums dans lesbrafiers. Les vic- 
times étant égorgées , oh Cm Te- 
çoit- le fang dans un vafe, on y 
met quelques poils de l'animal, 
& l’on va proceflionnellement en- 
terrer le tout devant la porte du 
Temple. Alors le maitre des cé= 
rémonies dit à haute voix : » Que 
» l'efprit du grand Confucius def- 
» cendé, e La mufque fe faiten- 
tendre : le Sacrificateur répand le 
vin fur une figure de paille, & 
on jette la piece d'éroffe. dans 
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les fammes , en priant l’efprit du 
grand Philofophe de daigner écou- 
ter favorablement les vœux des 
affiftans, & de recevoir avec bonté 
les préfens fimples qu'ils lui of 
frent, Le vin & les vitimes im- 
molées fonr diftribués à toute 
l'affemblée , & la cérémonie fe 
termine par cette courte priere: 
» Nous vous avons fair ces of- 
» frandes avec plaifir , &: nous 
» nous perfuadons que nous re- 
» cevrons toutes fortes de biens, 
» de graces & d'honneurs. ce 
Dans la fuite, les Empereurs 
Chinois craignant que les peuples 
ne rangeallent la ftatue de Con- 
fucius au rang de leurs idoles. 
y firent (ubftituer une efpece de 
cartouche, où le nom de ce Phi- 
lofophe érait écrit en gros carac- 
teres; mais certe précaution n'a 
pas dû fufire , pour les fauver 
du reproche d'idolatrie , au moins 
jufqu'à ce qu'on ait décidé la 
queftion , fi l'on ne peut être idos 
lätre. fans. avoir d'images? 
SACRIFICES du Paganifme. 
Les Egyptiens vraifemblablement 
offrirent les premiers des prémi- 
ces , c'eft-à-dire , de fimples her- 
bes, premieres produétions de la 
terre. On brüla enfuite des par- 
fums, & lon n'en vint à facri- 
fier des animaux que lorfqu'ils 
eurent fait des dégâts d'herbes 
ou de fruits deftinés à être of- 
ferts fur les autels. On verfa aufi, 
en forme de libation, de l’eau, 
du miel, de l'huile, & du vin 
fur l'autel: tout ceci eft le fen- 
timent de Théophrafte. Ovide 
prétend qu'on n'égorgea des ani- 
maux qu'après avoir. remporté 
quelques grandes victoires fur les 
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ennemis. Pythagore s’éleve contre 
le maflacre des bêtes, & Horace 
déclare que la plus pure maniere 
d'appaifer leurs Dieux , eft de leu 
offrir de Ja. farine , du fel, & 
quelques -herbes odoriférantes. 
Les Payens avaient trois for- 
tes de Sacrifices ; les publics, les 
domeftigues & les étrangers. Les 
publics, payés par l'Etat fe fai- 
faient :pout remercier les Dieux 
de quelque faveur , où pour Jes 
prier de faire ceffer quelque ca- 
lamité. Les Sacrifices domeftiques 
fe pratiquaieht par tons ceux de 
la même famille ; & les érran- 
gers étaient ceux que l’on offrait, 
lorfqu'on tranfportait dans Rome 
le culte & les Dieux tutélaires 
des Provinces conquifés. On fais 
fait des Sacrifices aux Dicux cé- 
leftes , aux Dieux infernaux , aux 
Dieux marins |; aux Dieux’ de 
l'air, & aux Dieux de la terre. 
Aux premiers on facrifiait des 
victimes blanches en nombre: im= 
pair; aux fecondes des victimes 
noires , avec des libations de vin 
pur & de lait chaud , que on 
répandait dans des foffes avec le 
fang des animaux égorgés; aux 
troifiemes on immolait des vic- 
times blanches & noires fur le 
bord de la mer: on jertait les 
entrailles dans les eaux, avec des 
libations de vin. Les victimes 
blanches étaient immolées aux 
Dieux de la terre, & l'on offrait 
feulement du vin, du miel & de 
l'éncens aux Divinités de Pair. 
La victime devait être faine; 
entiere, fans tache ni défaut; 
elle ne devait point avoit la queue 
pointue ; ni la langue noire , ni 
les oreilles fendues. Le taureau 
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deftiné pour les Sacrifices ne de- 
vait point avoir été mis fous le 
joug : on; lui dorait le front & 
les cornes ; fa tête était ornée 
de gros flocons de laine , de ru- 
bans tortillés , & une forte d’érole 
large lui tombait des deux cotés 
du corps. Les fimples victimes 
étaient ornées de chapeaux de 
fleurs, de feftons, de guirlandes 
& de bandelettes. La victime con- 
duite à l'autel, le Prêtre fe pu- 
rifiait, & commençait les céré- 
monies du facrifice par la confef- 
fion de fes péchés , dont il deman- 
dait pardon aux Dieux: enfuite 
un Huifier avec fa baguette fai- 
fait fortir du Temple les excom- 
muniés, & ceux qui n'étaient pas 
encore initiés dans les myfteres 
de la Religion. Alors le Prètre 
béniffait l'eau, jettait dedans des 
cendres du bois qui avait fervi 
à brûler les viétimes, ou y érei- 
guait la torche du Sacrifice , & 
avec cette eau luftrale afpergeait 
l'autel & le peuple, tandis qu'on 
chantait des hymnes. Il faifait 
après les encenfemens aux autels, 
aux ftatues des Dieux , & aux 
vi&imes; puis, le vifage tourné 
vers l'Orient, & ‘tenant les coins 
de l’autel:, il récitait des prieres, 
en cohimençant par Janus &t Vefta, 
à qui il offrait du vin & dé Pen- 
cens , & s'adreffait enfuite au 
Dieu , en l'honneur duquel fe 
faifait le Sacrifice. Ces cérémo- 
nies achevées , le Sacrificateur 
s'afleyair, & les vidimaires ref- 
taient debout. Chacun, après s'être 
Javé les mains, préfentait fes of- 
frandes , & remefciait les Dieux 
d'avoir accepté les victimes, L'of- 
frande faite, le Prêrre retournait 
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à l'autel, recommençait les encen- 
cemens & les afperfions, & réci- 
tait quelques prieres par lefquel- 
les il priait les Divinités d'avoir 
agréables les viétimes qu'on allait 
leur immoler. Il prenait des mains 
d'un Miniftrefubalterne, de la pâte 
facrée, faite de farine d'orge ou 
de froment & paîtrie avec le fel 
& leau, & en répandait les miet- 
tes fur la tête de la victime, avec 
une perite libation de vin. En- 
fuite on lui préfentait un vafe 
rempli de vin , il en gourait, & 
en faifait boire aux aMftans, 
puis il verfait le refte entre les 
cornes de l'animal : aufh-tôt le 
vi&imaite frappait la victime d'un 
coup de maillet ou d’un coup de 
hache fur la tête , tandis qu'un 
autre Miniftre lui plongeair un 


‘couteau dans la gorge, & quun 


troifieme recevait fon fang , dont 
le Sacrifcareut arrofait l'autel. 
La vidime ainfi égorgée , on 
l'écorchait, excepté dans les ho- 
locauftes, où on brülait la peau 
avec l’animal ; on en détachait 
la-tête, que l’on pofait fur un 
des piliers du Temple ornée de 
guirlandes. On ouvrait les en- 
trailles des victimes; & après les 
avoir confidérées, pour en tirer 
des préfages, on les faupoudrait 
de fatine, on les arrofait de 
vin, on les préfentair aux Dieux 
dans des bafins, & enfin on les 
jettait dans le feu par morceaux. 
Après quelques cérémonies qui 
terminaient le Sacrifice, le Pre- 
tre congédiait le peuple. 
Sackiriors humains. Les abo=~ 
minables fêres des Mexiquains pré- 
fentent des exemples de barbarie 
qu'on ne trouve point dans l'hi£- 
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soire du refte du monde. Epargner 
le fang de fes ennemis ie 
la guerre pour le répandre de fans 
froid en l'honneur des idoles; eft 
ce qu'il y a de plue révoltant pour 
Phumanité. 

Dans ces grands Sacrifices , on 
formait une longue file de vic- 
times , environnées de` Gardes, 
Un Prêtre, defcendait du Temple 
revêtu d'une robe blanche , bor- 
dée de flocons de fil, & .tenant 
dans fes mains une idole faite 
de farine de maïs & de miel, 
dont les yeux étaient de pierres 
vertes & les dents de grains de 
maïs:il la préfentair à chaque 
captif, en lui difanc: c'eff icz vo- 
tre Dieu : enfuite il fe mettait à 
la tête de ces inforrunés & l’on 
fe rendait au lieu de l'exécution. 
Six Maniftres du Temple fe pré- 
fentaienr , quatre pour tenir les 
pieds & les mains de la viétime; 
le cinquieme pour la gorge; & le 
fixieme pour ouvrir Je corps : ce 
de ‘nier occupait la premicre di- 
gnité & était nommé Pere 
Sa tunique était rouge; celles des 
autres «étaient blanches entremé- 
lées de noir. Le captif, étendu fur 
une pierre, avait le ventre où- 
vert par le Topr/ÿin, qui lui ar- 
rachaït le cœur & le préfentait 
tout fumant au foleil , & il en 
frottait le vil age de la princi ipale 
idole, avec des invocations myf- 
térienfes qu'il récitait tout bas. 
Lorfque tous les captifs étaient 
immolés , ceux qui les avaient 
livrés aux Prêtres, venaient en 
enleyer les corps pour, les diftri- 
buer à leurs amis, qui les man- 
geaient folemnellement. Quelque- 
fois on immolait jufqu'a vingt- 
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mitle captifs , & lorfque l’ Empe- 
reur méttait trop d’ intervale en- 
tre ces affreux Sacrifices, les Prê- 
tres fe plaignaient EN dar que 
les Dieux avaient faim, Cette 
barbarie commençait à laffer les 
Mexicains, lorfque les Efpagnols 
entrerent {ur leurs terres, 

SADUCÉENS. Hérériques Juifs 
qui formaient une r quatre prin- 
cipales feétes ent e lefquel les ce 
peuple était partagé Les Sadu- 
céens niaient la réfurrection & 
l'exiftence des anges & dès efprits 
des hommes après la mort. à di- 
faient bien que Dieu avait créé 
le monde par fa puiffance, qu'il 
le gouvernait par fa providence, 
& que pour le gouverner, il avait 
établi des récompenfes & des 
peines ; mais ils ajoutaient que 
ces récompenfes & ces peines fe 
bornaient toutes à cette vie. Le 
Pentateuque était l’unique livre 
qu'ils reconnaiffaient pour facré, 
& en cela ils s'accordaient avec 
les Samaritains. De plus , ils re- 
jettaient toute prédeftination que 
l'homme avait été créé maître 
abfolu de fes ations, & qu'il 
avait reçu de Dieu , l'énticre:li- 
berté de faire à fon gré, lebien 
& le mal; fans aucune affiftance 
pour PE. & fans aucun empé- 
chement pour Pautre. 

La fecte des Saducéens n’était 
pas nombreufe, mais elle voyai 
dans fon fein les plus opulens & 
les plus qualifiés de la nation; 
elle s'éreignit après la defruction 
de Jérufal em par les Romains. 

SAFI. Mot qui fignifie 
choifi , & duquel le nom de MoL 
tafa, defcend, cf devenu le ti- 
tre , ou furnom que les Mului- 
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mans donnent à Adam, qui fut 
choifi de Dieu , pour être le chef 
& le premier pere de tous les hom- 
mes 3 & le nom de Moftafa qui 
en defcend, eft aufli le titre que 
les mêmes accordent à Mahomet 
leur Prophète, qu'ils regardent 
comme le fecond Adam , & le 
reftaurateur du genre humain, 

SAGE- FEMME. On nomme 
ainfi celle qui pratique l'art des 
accouchemens Les Sages-Femmes 
font reçues maitrefles par le corps 
des Chirurgiens ; a la Police du- 
quel elles font foumifes. A Paris 
on ne peut les recevoir maitreffes 
avant l'âge de vingt ans, & elles 
doivent avoir travaillé en qualité 
d'apprentiffes pendant trois années 
chez une maitrefle Sage Femme; 
ou trois mois feulement à l’H6- 
tel-Dieu. Les brevets d’apprentif- 
fage chez les maicrefles Sages- 
Femmes, doivent avuir été enre- 
giftrés au Greffe du premier Chi- 
rurgien du Roi , dans la quinzaine 
de leur paffation, à peine de- nul- 
lité; & les apprentifles de l'Ho- 
tel- Dieu font tenues _de rapporter 
un fimple certificat des Adminif- 
rrateurs, attefté par la maitrefle 
& principale Sage - Femme de 
l'Hôtel-Dieu, 

L'afpirante à la maîtriffe eft in- 
terrogée à S. Côme par le premier 
Chirurgien du Roi ou fon Lieu- 
tenant; par les quatre Prévôts du 
Collège de Chirurgie ; par les 
quatre Chirurgiéns ordinaires du 
Roi en fon Châteler ; & par les 
quatre Jurées Sages-Femmes du- 
dit Châtelet’, en préfence du 
Doyen de la Faculté de Méde- 
cine , dès deux Médecins du Chà- 
telet, du Doyen des Chirurgiens, 
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& de huit autres Maires en 
Chirurgie. Si l'afpirante eft jugée 
capable, on la reçoit fur le champ, 


*& on lui fait prêter ferment de 


ne fournir aucune drogue ca- 
pable de procurer l'avortement, 
& de demander le fecours des 
maîtres de l’art, dans les accou- 
chemens difficiles. 
Il y avait ūn loi parmi les Athée 
niens, qui défendait aux femmes 
d'étudier la médecine ; mais cette 
loi fut abrogée en faveur d'Ano- 
dice , qui fe déguifa en homme 
pour apprendre la médecine, & 
qui fous ce déguifement prati- 
quait les accouchemens. Elle fur 
citée devant l'Aréopage, gagna fa 
caufe, & à la follicitation des 
dames d'Athènes criompha ainfi 
de fes ennemis. 
SAGES-GRANDS. Nom que 
l'on donne à fix Sénateurs Véni- 
tiens, qui préparent & examinent 
attentivement les affaires impor- 
tantes qui doivent être portées au 
Sénat : ils font appellés- Sages, 
parce qu'on leur fappofe plus de 
fagacité & d'expérience qu'aux au- 
tres Nobles. Ils ne font, que fix 
mois en exercice. On appelle auf 
Sage de femaine, celui qui reçoit 
les requêtes, pour être préfenrécs 
au Sénar, après l'examen des Sa- 
ges - Grands. Il y acing Sages de 
terre - ferme , qui font chargés de 
faire les recrues & de payer les 
troupes. Le Conferl des dix Sages, 
elt le Tribunal où l'on eftime & 
où l'on taxe tous les biens des 
citoyens , lorfqu'il eft queftion de 
faire quelque levée extraordinaire, 
Les cinq jeunes Nobles, qui opt 
entrée au Collése, où fe traitent 
les grandes affaires , mais feule- 
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ment pour écouter & S'inftruire, 
font appellés les Sages des Ordres, 
Tous ces fages ont le titre d'excel- 
lence. (Voyez SÉNAT de Venife ): 

SAGESSE. Il n'eft pas certain 
que les Grecs ayent divinilé la 
Sageffe , mais du moins il eft für 
qu'ils l'ont perfonnifiée , fous la 
figure de Minerve, Déeffe de la 
Sagelfe. Ils lui donnaient pour 
fymbole la chouette, oifeau qui 
voir dans les ténèbres, afin de 
faire entendre que la vraie Sa- 
gefle neft jamais endormie. 

Les Lacédémoniens repréfen- 
taient la Sagelle {ous la figure 
d'un jeune homme qui a quatre 
mains & quatre orcilles , un car- 
quois à fon côté, & dans fa main 
droite une flûte. Il parait que les 
quatre mains fignifiaient que la 
vraie Sagefle eft toujours dans 
l'activité; les quatre oreilles qwel- 
le reçoit volontiers des confeils; 
la flüte & le carquois, qu'elle doit 
fe trouver pat-tout, au milieu des 
armées comme dans les plaifirs, 

SAGGONAS. Ce font les Pré- 
tres d'une efpece de fete établie 
parmi des Nègres, qui habitent 
quelques parties de l'intérieur de 
l'Afrique , & que l'on nomme 
Belli. L'éducation de la jeuneffe 
eft proprement l'emploi de ces 
Prêtres. C'eft du collége dont ils 
ont la direction , fous: l’aurorité 
du Roi , que l’on choifit les’ fu- 
jets pour les élever aux poftes ci- 
vils & aux dignités eċcléfiafti- 
ques. Toutes leçons s'y bornent 
aux principes de la danfe, de la 
pêche, de la lutte & de la chalfe, 
& für-tout à chanter une certaine 
hymne en l'honneur dw Dieu Bel- 


li, qui eft pleine d'affreufes ob- 
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fcénités & qui doit être accompa- 
gnée des poftures les plus indé- 
centes, L'écolier quiet remis en- 
tre les mains de ces Îndignes mat- 
tres, ne peut communiquer avec 
perfonne , far-tout avec les fem- 
mes ; on le marque depuis l'o- 
reille jufqu’à l'épaule avec un fer 
chaud , & lorfque fon noviciateft 
fini, il doit, dans une affemblée 
‘publique, donner des preuves de 
fes progrès ; s'il réufit dans la 
danfe , il eft applaudi par la na- 
tion, & peut afpirer à toutes les 
charges de l'Etat: s'il danfe mal, 
au contraire , il eft hué par les ferma- 
mes & refte confondu dans la 
foule. 

Ce Dieu Belli, fi refpeté par 
les Nègres, eft une forte d'idole, 
à laquelle le chef de cesidolâtres 
donne la forme qu'il lui plait: it 
exige pour elle la plus profonde 
foumiflion : on doit croire que fa 
puiffance n’a point de bornes, & 
c'eft en joignant la fuperftirion 
à la politique que le Souverain 
eft parvenu à fe rendre defpori- 
que. ô 

SAGITTAIRE. C'eft la neg- 
vieme conftellation du zodiaque. 
Quelques Mythologues difent que 
c'eft Chiron le Centaure : d'autres 
veulent que ce foit Procus, fils 
d'Euphème, nourrice des Mules. 
Ces derniers ajoutent qu'il de= 
meurait fur le Parnafle , qu'il fái- 
fait fon unique occupation ‘de Ja 
chafle , & qu'après fa mort, à la 
follicitation des Mufes , il fur 
placé parmi les aftres. 

SAHABI, Nom que l’on donne 
aùx compagnons de Mahomet, 
c'eft-à-dire, à ceux qui ont con- 
verfé un an ou plus avec ce faux 
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Prophète, où qui fe font trouvés 
fous fes drapeaux à quelque guer- 
re fainte contre les infidéles. Ma- 
homet comptait déja dix mille 
compagnons, lorfqu'il s'empara 
de la Mecque, douze mille com- 
battitent avec lui à la bataille de 
Honéin , plus de quarante mille 
l'accompagnerent au pélerinage 
d'Adieu, & enfin à fa mort, par 
le dénombrement exa& qui fut 
fait, il fe trouva cent vingt-qua- 
tre mille Mufulmans effectifs. Les 
pauvres étrangers, fansamis, fans 
parens, fans appui, qui venaient 
fe réfugier dans les bras du Pro- 
phète & implorer fes fecours, 
étaient appellés fes afleffeurs , & 
fouvent il les admettait à fa table. 
Ils étaient aflis fur un banc qui 
régnait autour de la Mofquée. 
SAHEB-KERAN, Ces mots Ara- 
bes fisnifient le maître des gran- 
des conjon@ions des planetes, où 
le maître & le pofleffeur des cor- 
nes , ou parties principales du 
monde, C'eft le titre que les Orien- 
taux Arabes, Perfans & Turcs don- 
nent à Timur- Lenk , que nous 
nommons Tamerlan , ce foudre de 
guerre, qui a ravagé l’Afie, vers 
la fin du huitieme ficcle de l'hé- 
gire , qui eft le quatorzieme de 
Jéfus:- Chrift. Les Aftronomés 
Orientaux prétendent que la fon- 
dation des grands Empires a dé- 
pendu des grandes conjonctions 
des prircipales planetes; ils ont 
furnommé Alexandre le Grand , 
d'Hhoul ou Zoul Harnéïn , le maï- 
tre des deux cornes du monde, qui 
font le levant & le couchant, 
SAHERAT. Les Arabes Muful- 
mans appellent ainfi une des crou- 
tes ou furface du globe de la ter- 
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re, qui eft au-deffus de celle qui 
eft foulée par les hommes & par 
les animaux, & ils font perfuadés 
que c'eft cette furface intérieure 
que Dieu a deftinée pour y tenir 
le Jugement dernier à la fin du 
monde. 

SAIGNÉE. Quand on faigne le 
Roi de France, c’eft, au rapport 
de Dionis, le premier Médecin 
qui tient la bougie : il fe fait un 
honneur de rendre ce fervice, 
aufh bien que le premier Apo- 
thicaire de tenir les palettes, S'il 
y avait quelqu'un dans la chambre 
que le Chirurgien ne crüt pas de 
fes amis, il pourrait le faire for- 
tir, parce qu'il ne faut point qu'il 
ait pour fpectateurs des gens qui 
pourraient l'inquiéter & le cha- 
griner par leur prélences Dionis 
ajoute quwa&uellement on mufe 
plus de ce privilége. 

Pline prétend gue nous fommes 
redevables dela Saignée à Pinf- 
tint de l'Hypopotame , qui fe 
frottair les jambes contre les joncs 
du Nil, pour en faire fortir le 
fang ; mais fans nous arrêter à 
cette origine fabuleufe, nous di- 
rons que les hommes ont du s'ap- 
percevoir de bonne heure des avan- 
tages que procuraient les hémor- 
ragies excitées par les efforts cri- 
tiques de la nature , & que par 
conféquent il a dù néceflairement 
tomber dans leur idée d'imiter la 
nature ou le hazard , dans kes 
cas qui leur paraïflaient fembla- 
bles. 

Du tems dela guerre de Troyes 
Podalire fur jerré fur les côtes de 
Carie, où il guérir Syrna, fille du 
Roi Damærhus , tombée du haut 
d'une mailon, en la fcignant des 

i deux 
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deux bras:elle l'époufa pat re- 
connaiflance. 

Sans doute que depuis cette 
époque on fitufage de la Saignée, 
Hippocrate qui vivait fept fie- 
cles après, en parle fouvent avec 
éloge, comine d'une ancienne pra- 
tique , & il la prefcrit dans un 
grand nombre de circonftances. 

Il eft peu de remédes dont on 
falfe un plus grand ufage, que de 
la Saignée , ilen eft peu fur le~ 
quel les Médecins ayent -autant 
varié. 

SAIN. (ifle de) Cette ifle- eft 
fituée vis-à-vis la Province de 
Cotnouailles , fur la côte méri- 
dionale. de la baffe Bretagne. La 
lune y avait un Temple & un 
oracle , dont les Druïdeffes étaient 
les Prétrefles. Elles faifaient vœu 
de chafteté , & on venait fouvenr 
les confulter pour tout ce qui re- 
gardait la navigation. Le peuple 
qui s'imaginait follement que ces 
veftales Gauloifes avaient le pou- 
voir de s'élever dans les airs, les 
refpectaic beaucoup; on les appel- 
lait Senæ, peut-être parce qu'el- 
les étaient au nombre de fix. Plu- 
fieurs Auteurs prétendent que l'ifle 
entiere était habitée par des filles, 
dont quelques - unes faifaient de 
tems en tems des voyages fur les 
côtes voifines, d'où elles rappor- 
taient des petits embryons pour 
conferver l'efpece. Toutes n'y al- 
laient pas, & c'était le fort qui 
décidait ce fatal voyage; & celles 
qui avaient le malheur de tirer 
un billet noir, defcendaient dans 
la barque., qui les expofair far le 
continent, Ces filles confacrées 
étaient en grande vénération chez 
les Gaulois. Leur maifon avait des 
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priviléges finguliers , entre le 
quels on peut compter celui de 
ne pouvoir être châtiées pour un 
crime , fans avoir avant toutes 
chofes perdu la qualité dé fille, 

SAINT des SAINTS. (le) 
C'était le fan@uaire , ou la par- 
tie la plus intérieure & la plus 
facrée du Temple de Jérufalems 
où était l'arche d'alliance, & où 
il n'était permis d'entrer, qwan 
feul Grand-Prêtre, une fois l'an- 
née au jour de l'expiation :olem= 
nelle. 

Le fanêtuaire était la figure da 
ciel, & le Grand-Prêtre celle de 
Jélus-Chrit , le véritable Pon- 
tife qui a pénétré les cieux pour 
être médiateur auprès de [on Pere, 

SAINTETÉ. Titre de vénéra- 
tion que l’on donne au Pape. Au- 
trefois on accordait le titre de 
Sainteté à tous les Evêques. Les 
Empereurs de Conftantinople por- 
taient le titre de faint & de Sain= 
teté, à caule de l'onétion de lcur 
facre; & fi nous en croyons Du 
Cange , il a aufi été accordé à 
quelques Rois d'Angleterre, 

La Sainteté eft un des cara@eres 
de la véritable Eglife, parce que 
Jéfus-Chrift, fon Chef, à qui elle 
eft unie eft la fource de toute 
Sainteté. 

SAINTETE, Jukiau , Philofophe 
Chinois s'exprime ainfi fur la Sain- 
teté, fuivant le Miffionnaire Go: 
bien. » La fin que le fage doit fe 
» propofer , eft uniquement le bien 
» public, Pour y travailler avec 
» fuccès , il doit s'appliquer à dé- 
> truire fes paflions , fans quoi il 
» lui eft impoñible d'acquérir la 
» Sainteté, qui feule le met en 
» état de gouverner le monde & 
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» de rendre les hommes heureux. 
» Cette Sainteté confifte dans une 
» parfaite conformité de fes pen- 
nées & de fes actions avec la 
» droite raifon..... Les pañlions 
» troublent la tranquillité de l’ef- 
»prit: il faut en retrancher la 
» trop grande vivacité : il faut 
s empêcher qu'elles ne foient l’ef- 
» fet d'un emportement outré de 
æ la cupidité. ce 

Les Siamois difent, » que pour 
» être faint, il fuffit d’avoir pañlé 
» dans plufieuts corps, & d'y 
»avyoir acquis beaucoup de ver- 
3 tus,& quen pratiquant ces ac- 
»tes de vertus, on fe foit pro- 
» pofé d'acquérir la Sainteté. Les 
= propriétés de la Sainteté font les 
» mêmes que celles de la Divinité. 
» Les faints les poflédent aufi- 
» bien que Dieu, mais dans un 
» degré bien moins parfait, ou- 
“tue que Dieu les a par lui-mé- 
» me, fans les recevoir de per- 
2» fonne; au lieu queles faints les 
» tiennent de lui par les inftruc- 
ə» tions qu'il leur donne. C'eft lui 
»qui leur apprend tous ces fe- 
» créts , dont il a une connaif- 
» fance parfaite. C’eft pour cela 
» qùe S'ils ne renaiflent pendant 
# qu'il ft dans le monde, comme 
mils ne peuvent recevoir ces en- 
» feignemens , ils ne font point 
5 fanctifiés. Auffi ont-ils la cou- 
»tume , dans leurs bonnes &u- 
» vres, de demander la grace de 
» renaître en même-tems que leur 
» Dieu. La Sainteté de ces hom- 
» mes vertueux , neft parfaite que 
sJorfqu'ils meurent pour ne plus 
»renairre, & que leurs ames font 
#portées dans le paradis pour y 
e» joùir d'une éternelle félicité. s 
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SAINTEUR. On trouve dans 
la coutume d'Haynaut, ch. xxiij, 

wun Sainteur ou Saïntier, était 
un ferf d'Eglife , un oblat, un 
homme qui par dévotion s'était 
fait ferfd'un faint ou d'une fain- 
te, Patrons de cette Eglife. Pour 
devenir Sainteur d’une Eglife, il 
fallait faire la cérémonie de fe 
pañler les cordes des cloches au- 
tour du cou, & mettre fur fa tête, 
ou même fur l'autel , quelques 
deniers de chevage. Ces Saintiers 
d'Eglifes n'étaient ni cerfs main- 
mortables , & mor-taillables, ni 
hommes de corps. 

SAINT-GRAAL,. C'eft un vale 
précieux fait, dit-on, d'une feule 
émeraude, que pofléde la Répu- 
blique de Genes. » Il eft taillé en 
» forme de plat d’un exagone ré- 


D» gulier. Il a fept pouces de cha 


» que côté , quatorze pouces de 
» diamètre; trois pouces & demi 
a» de creux, trois lignes d'épaif- 
» feur. On voit au-deflous du vafe 
» deux anfes taillées dans la mé- 
»me pierre, & qui ont chacune 
» trois pouces & demi de long, 
» cinq lignes de diamètre. Le vafe 
»pefe un marc & demi ou douze 
22 ONCES, CE 

Les Génois prétendent que ce 
vale fut trouvé àla prife de Cé- 
farée, & que leurs ancêtres s'en 
contenterenc pouf leur part du bu- 
tin. On lit dans un manufcrit de 


‘la Métropole de Genes que c'eft 


le plat, dans lequel Jéfus-Chrift 
mangea l'agneau pafcal à la der- 
niere cêne qu'il fit avec fes dif- 
ciples ; mais la tradition commu- 
ne dé la République veut que ce 
foit le plat où fur préfentée la têre 
de 5, Jean-Baptifte, On ne mon- 
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tre cette pierre qu'avec beaucoup 
de formalités & par un Décret du 
Sénat. Un Prêtre en furplis & avec 
l’école prend le vafe, ayant paflé 
au coù un cordon dont chaque 
bout eft noué à chacune desan- 
fes, & le laiffe examiner aux per- 
fonnes de diftinction qui ont ob- 
tenu là permiffion de le voir. Ce 
vale a be béni & porte, on ne 
fait pas trop pourquoi , le nom de 
Saint-Graal. 

SAINT-GUIDON. Le jour de la 
célébration de la fête de ce faint, 
Patron de la principale Eglife 
d’Anderlecht, faubourg de la ville 
de Bruxelles ; tous les payfans des 
villages voifins s'y rendaienr en 
pélerinage la feconde fête de la 
Pentecôte. Ils étaient tous à che- 
val, & après la proceflion qu'ils 
accompagnaient, à l'inftant que 
l'horloge fonnait Les coups de mi- 
di, ils commençaient une courfe 
de chevaux autour de l'Eglife , & 
au troïfieme tour, celui qui arti- 
Vait le premier au portail de l'E- 
glife, y était introduit à cheval 
& le chapeau fur la tête par le 
Doyen, précédé de tout fon Cha- 
pitre. Arrivé au milieu du chœur, 
il recevait un chapeau d'argent, 
& avec les mêmes cérémonies qu'à 
fon entrée , il était reconduit 
proceffionnellement jufqu'au por- 
tail, pat le Chapitre. Les défor: 
dires inféparables d'une aufi ex- 
travagante cérémonie , & les aca 
cidens dont elle fut marguée pen- 
dant plufeurs années de fuite, 
obligerent le feu Cardinal d'Al- 
face de Bouflu , Archevêque de 
Malines, à l'abolir. 

Saint- Michez. Autrefois le 
jour de la fête de S. Michel, il fe 
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faifait à Louvain une. ptoceffion 
des plus fingulieres & en même 
tems des plus ridicules, On pro- 
menait limage du faint depuis 
PEglife Paroifliale dont il eft Pa- 
tron , jufques fur les remparts de 
la ville; à chaque paufe on tour- 
nait l'image de tous les côtés, & 
les affiftans, prefque tous payfans 
des environs de Louvain, ériaient 
à haute voix & à plufieurs tepri- 
fes , S.. Michel jettey un regard 
favorable [ur mes navets. Le Curé 
qui gouverne encore actuellement 
cette Paroïfle, ayant voulu, il y 
a quelques années s'oppoler à cette 
extravagance, fut fur le point d'ê- 
tre précipité du rempart dans le 
foifé par. ces fanatiques. Les con- 
freres de S. Michel, après la pro- 
ceflion fe rendaient en cérémonie 
dans un fameux cabaret, où ils 
s'enivraient de biere forte, & la 
journée fe terminait ordinaire- 
ment par des querelles & d'horri- 
bles batteries, IL n'y a` pas long- 
tems que pareille chofe étant ar- 
tivée, païce que les confreres ne 
trouvant point aflez d'agent en 
caille pour payer l’écot, l'auber- 
gifte voulut retenir en gage les 
étendards & les bâtons dont les 
confreres fe fervent pour accom- 
pagnet la proceflion. Il en coûta 
du fang pour arranger ce diffé- 
rent, Le Curé averti de ce rapañé, 
en porta fes plaintes à l'Arche- 
vêque de Malines, qui a enfin 
aboli cette cérémofie fcanda- 
leufe. 

Dans la même ville de Lou- 
vain, le jour de la fête de faint 
Pierre, Patron de la Collégiale, 
il fe fait encore une procellion, 
qu'a bon droit on peut nommet 
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Ja procefion des ivrognes. Ceux 
qui portent le S, Patron, placent 
fa ftatue {ur des tréteaux, au mi- 
lieu des rues, & toujours vis-à- 
Vis des meilleurs cabarets de la 
ville, & fe faifant apporter de la 
biere forte, ils fe préfentent de- 
. vánt S. Pierre; en difant: à vous 
Pierre. On fe doute bien que de 
pareils porteurs mettent fouvent 
la ftatue du S. en grand danger 
de tomber. 

SAINT Sacrement porté devant 
le Pape. Le plus ancien exemple 
de la marche du S. Sacrement de- 
vant le Pape, eft celui d'Etienne 
UI, lorfqu'il alla en France im- 
plorer le fecours du Roi Pepin 
contre les Lombards. Quelques 
Auteurs difent que ce n'était pas 
le Saint Sacrement, mais le cru- 
cifix qu'on portait devant le S. 
Pere, Quoiqu'il en foit, le Pere 
Rocca prétend qu'il ny a pas 
trois fiecles que cer ufage eft éta- 
bli avec pompe & folemnité. Lorf- 
qu'en 1458 , Pie II alla à Man- 
toue pour former une ligue con- 
tre les Turcs, fa Sainteté fit por- 
tée la fainte hoftie {ur un cheval 
blanc, fous un dais de foie & dans 
un täbernacle doré, environné de 
cierges allumés. C’eft le plus an- 
cién exemple connu de la marche 
pompeufe du S. Sacrement. En 
1494, Alexandre VI allant à Na- 
ples, fit porter le S, Sacrement fur 
une haquenée. Les Papes Jules 
TI & Léon X pratiquerent la mê- 
me cérémonie au couronnement 
de Charles V. Clément VII le fit 
porter à cheval fous un riche bal- 
daquin, renfermé dans un taber- 
nacle de cryftal & éclairé de dix 
flambeaux, Lorfque le Pape fe 
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rendit pe mer à Marfeille poux 
saboucher avec François I; Sa 
Sainteté fit porter le S. Sacrement 
par la Capitane, Paul JIL, & après 
lui Grégoire XIII , fuivirent cet 
ufage ; mais rien n'approche de 
la fplendeur avec laquelle le S. 
Sacrement entra dans Ferrare en 
1598, lorfque Clément VIII alla 
prendre polleffion de cette ville 
après la mort d'Alphonfe d'Eft. 
nous ne donnerons point la def- 
cription de cette proceflion pom- 
peule, où fe trouvait non-feule- 
ment tout le Clergé Romain , tou- 
te la maifon du Pape; mais en- 
core le Clergé & la Noblefle de 
Ferrare. 

Un Auteur (le Pere Bonnani) 
croit que cette cérémonie doit fa 
naiflance à la coutume que les 

remiers Chrétiens avaient de 
garder le S. Sacrement chez eux 
& de le porter en voyage. 

Au refte , il faut remarquer que 
lorfque le Pape doit porter le S. 
Sacrement en public, un Diacre 
annonce la veille cette folemnité 
au peuple. 

SAINTS Mufulmans. Les fec- 
tateurs de Mahomet les nomment 
Aulia allah, les amis de Dieu. 
Voici comme le Prophète impofteur 
parle d'eux dans fon chapitre de 
l’Alcoran, intitulé Jonas + » Les 
» faints ou les amis de Dieu ne 
» craignent rien: ils ne font fu- 
» jets à aucune afdiction , parce 
» qu'ils ont eu la vraie foi, & 
» qu'ils ont vécu felon cette foi, 
» obéiffans exactement à Dicu, 
» duquel ils reçoivent la récom- 
»penfe en ce monde & en l'an- 
» tre. c Les faints, difent les 
commentateurs de ce verlet, four 
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ceux qui ayant été les ennemis 
d'eux-mêmes pendant cette vie, 
Tont devenus les amis de Dieu dans 
l'autre. Ils ont commencé leur 
cariere avant tous les fiecles, & 
ils n’ont travaillé que pour lé- 
ternité, Ils avaient effacé de leur 
cœur & de leur efprit, tous les 
traits de l'orgueil & de l'hypo- 
crifie. Leur récompenfe en ce mon- 
de eft l'amour & l’eftime des hom- 
mes pendant leur vie, & la véné- 
tation dont on les honote après 
leur mort; les fonges, les appari- 
tions dont ils font favorifés , & 
leur récompenfe dans l'autre mon- 
de , eft la préfence de Dieu & de 
fon effence. Un des interprètes de 
l'Alcoran à écrit un gros volume 
pour établir des règles par lef- 
quelles chacun pourra aifément 
connaître les hypocrites & les im- 
pofteurs; mais ce livre n'a point 
encore ouvert les yeux des Mu- 
fulmans fur les groffieres impof. 
tures de leur faux Prophète. 

SAISONS. Les Grecs repréfen- 
taient les Saifons fous la forme 
de femmes & les Romains les fi- 
guraient fous celle de jeunes gar- 
cons qui avaient des aîles, ou 
par de très-peties enfans fans aîles, 
avec les fymboles particuliers à 
chaque Saifon. Le printems était 
couronné de fleurs, tenant à la 
main un cabri, ou dans l’action 
.de traire une brebis: on plaçait 
auprès de lui quelquefois un ar- 
briffeau, pouflant des feuilles & 
des rameaux. L'été était couronné 
d'épis de bled , tenant d’une main 
un faifceau d'épis, & de l'autre 
une faucile, L'automne avait dans 
fes mains un vafe plein de fruits 
& une grape de raifin, ou un pa- 
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nier de fruits fur la tête. L'hiver 
bien vêtu, bien chauffé, ayant la 
tête voilée ou couronnée de bran- 
ches fans feuilles , tenait d’une 
main quelques fruits fecs & ridés , 
& de l’autre des oifeaux aqua- 
tiques. j 

SAKA. Fete qui fe célébrait à 
Zela, en Cappadoce, avec beau- 
coup de folemnité. ( V. Anai- 
TIS. ) 

SAKHRAT. Pierre fabuleufe 
dont il eft parlé dans un chapitre 
de l'Alcoran , intitulé Locman, 
Elle eft, difent les Mufulmans, 
le foutien & le pivot de la terre : 
faite d'une feule émeraude, c'eft 
de fa réflexion que le ciel’ nous 
parait de couleur azurée , & lorf- 
que Dieu veut exciter un trem- 
blement dans quelque partie de 
la terre que ce foit , il commande 
à cette pierre de donner le mou- 
vement à quelqu'une de fes ra- 
cines , qui lui tiennent lieu de 
nerfs , laquelle étant ébranlée, 
fait remuer , trembler & quelque- 
fois entrouvrir l'endroit où elle 
correfpond. Telle eft la fubrile 
philofophie des dévots Muful- 
mans. Un Auteur Perfan, dit que 
l'Etre fuprème après avoir créé 
la terre, l'entoura , & l'appuya 
d'une ceinture de montagnes, ap- 
pellée Caf par les Arabes: que 
le globe terreftre fe trouve au mi- 
lieu de cette chaîne , comme le 
doigt eft au milieu de l'anneau, 
& que fans cet appui, il ferait 
dans un perpétuel tremblement , 
& qu'il ne pourrait fervir de de- 
meure aux hommes. C’eft au mi- 
lieu de cette montagne que le 
même Auteur releoue les Dives 
ou géants, qu'il fuppofe avoir 
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été défaits & fubjugués par la 
poftérité d'Adam. 

SALA. Orailon que les Turcs 
ajoutent. tous les vendredis, qui 
font leurs jours de repos, aux 
pricrés qu'ils récitent ordinaire- 
ment {ur les neuf heures du ma- 
tin. Lorfqu'elle eft finie, on peut 
ouvrir les boutiques & travailler. 

SALADE. Nom qu'on donnait 
à un cafque fort léger, qui ref 
femblait affez à un pot en tête, 
On l’appellait auli Bourpuignote. 
Dans l'infanterie la Salade était 
nommée Morzon. On donnait le 
nom de Salades aux gens de che- 
val qui en étaient armés: ainfi 
pour dire qu'on avait envoyé deux 
cens cavaliers dans un pofte , on 
difait qu'on y avait fait pañler 
deux cens Salades. 

SALAGRAMAN. Les Indiens 
donnent ce nom à une pierre rem- 
plie de coquilles fofilles qui fe 
trouve dans la riviere de Gandi- 
ca, qui fe jette dans le Gange, 
Cette pierre , fouvent noire, quel- 
quefois marbrée ou de différentes 
couleurs, dé forme ronde ou ova- 
le, eft réputée facrée par ces 
idolåtres. Ils difenr qu'elle eft 
1ongée par le Dieu Viftnou changé 
en ver, par rappoït à une cer- 
raine empreinte qui fe voit fur 
la pierre, & qui reffemble affez 
à une corne d'Ammon. Celles qui 
portent d'autres marques font con- 
facrées à d'autres Divinités. Les 
Prêtres offrent des facrifices de 
yaclures dé bois dé fantal à ces 
pierres divines, & ils leur font 
dés libations, 

SALAMANQUE. Célèbre Uni- 
verfité d'Efpagne , au Royaume 
de Léon. Elle fur fondée vers le 
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milieu du treizieme fiecle par Fers 
dinand III, des débris de celle 
de Palencia. Elle eff, à ce qu'on 
affure, compote de quatre vingt 
Profefleurs, qui ont chacun mille 
écus de penfñon. Le Recteur de 
cette Univerfité jouit de grands 
privileges , & eft afis fous un 
dais dans les affemblées publi- 
ques, Le maître des écoles crée 
tous les Officiers de l'Univerfité, 
eft toujours Eccléfiaftique, & a 
huit mille ducats d'appointemens, 
On y cnfeigne le Droit Canon, 
Ja Théologie , & la Philofophie 
Scholaftique. Les Livres de la Bi- 
bliothèque -de cette Univerfité , 
qui ne font pas en grand nom- 
bre , font tous enchaïînés. La 
ville eft peuplée de Religieux & 
d'Ecoliers, Nobles & Roturiers: 
fon Evêque jouitde quatorze mille 
ducats de revenu: 

SALIENS. Nom que les Romains 
donnaient aux douze Prêtres de 
Mars, inftitués pat Numa-Pom- 
pilius. Ils portaient une robe de 
différentes coleurs avéc la toge 
bordée de pourpre , & un haut 
bonnet fait en forme de cône 
La plus importante fonction des 
Prêtres Saliens était de garder les 
boucliers facrés, nommés Ancy- 
les. ( Voyez Ancwzis. ) On les 
appéllait Saliens, du mot latin 
faltare, danfers parce qu'en effet 
dans toutes leurs cérémonies reli- 
gieufes en l'honneur de Mars , ils 
formaient des efpeces de danfes; 
& qu'après les facrifices, ils allaient 
par les rues en danfant, & tenant 
à leur main gauche de petits bou- 
cliers , & à la droite une lance 
ou bâton , avec lequel ils frap- 
paient fur les boucliers les uns 


‘des autres, en chantant des hym- 
nes en l'honneur des Dieux. Le 
chef des Saliens commençait la 
danfe, & les autres imitaient fes 
geftes & fes différentes poftures. 
Quelques Auteurs font mention 
de vierges Saliennes, que les Sa- 
liens gageaïient pour fe joindre 
à eux dans les grandes cérémo- 
nies : ils difent que ces filles por- 
taientune efpece d'habillement mi- 
litaire, (paludamentum) & des bon- 
nets femblables à ceux des Pré- 
tres. 

SALIERE. Les anciens avaient 
une grande vénération pour le 
fel, & le metraient au rang des 
chofes dont les Dieux recevaient 
l'offrande avec plaifir. Les Grecs 
& les Romains avaient grand 
foin , avec les ftatues de leurs 
Dieux, de placer une Saliere fur 
la table. Si un valet avait oublié 
de fervir la Saliere, ou de la 
retirer après- le repas, ou fi-en- 
fin quelqu'un avait la mal-adrefle 
de répandre le fel qu'elle conte- 
nait , ‘toutes ces chofes étaient 
regardées comme un mauvais pré- 
fage. Toutes ces fottifes ne nous 
font pas inconnues , & l'om voit 
parmi nous des perfonnes qui ti- 
rent de fâcheux augures d'une 
Saliere renvetfée par hafard. 

SALMACIS. Nom que la fable 
donne à une Nymphe d'une fon- 
taine de Carie , qui devint fi éper- 
duementamoureufe d'Hermaphro- 
dite, fils de Mercure & de Vé- 
nus , que le voyant. un jour fe 
baigner, elle fe jetta fur lui , l'em- 
braffa étroitement, & fupplia les 
Dieux de les unir pour jamais, La 
priere de la Nymphe- fut exau- 
cée a & fon cotpsifé joignit in- 
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féparablement à celui d’ Herma- 
phrodite, chacun confervant tou- 
tefois la différence de fon fexe. Le 
jeune Hermaphrodite , étonné de 
fon changement, demanda pour 
confolation à fon pere & à fa mere, 
que tous ceux qui fe baigneraient 
dans la fontaine, éprouvaflent la 
mêmeméramorphofe.Fettusn'adop- 
te point cette fable qu'Ovide a fi 
gracieufement traitée dans fes Mé- 
tamorphofes 5il prétend que com 
me il fallait néceffairement paf. 
fer entre des murs qui refferraient 
le chemin, pour aller boire des 
eaux de cette fontaine, pluñeurs 
débauchés y. avaient fouvent fur- 
pris de jeunes filles, qu'ils avaient 
déshonorées , fans qu'elles puffenc 
leur échapper. 

SALMONÉE, fils d'Eole, & 
frere de Silyphe, Prince guer- 
rier & impie , qui eut la témé= 
rité de (e faire pañler pour un 
Dieu. Cet infenfé bâtit un pong 
d'airain, fur lequel il faifait rou- 
ler un char qui imirait le bruit 
du tonnerre, & du haut duquel 
il lançait des feux fur des infor- 
tunés, qui en même-tems étaient 
affaffinés par. fes farellites. Il fut 
foudroyé par Jupiter, » J'ai vu, 
» dit Enge, dans les horreurs d'un 
» cruel fupplice, Pimpie Salmo- 
» née, qui eut l'audace de vou- 
» loir imiter le foudre du maitre 
» du monde: armé de feux, ce 
» Prince parcourait fur fon char 
» la ville d'Elis, exigeant de fes 
» fujets les mêmes houneurs qu'on 
» rend aux immortels. Infenfé, 
»qui par le vain bruit de fes 
» chevaux & de fon pont d'ai- 
» rain , croyait contrefaire un 
» bruit inimitable. « 
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SALOMON , fils de David, 
toi d'Ifraël. L'hiftoire de cé grand 
Prince eft trop connue pour en 
rappeller ici le précis; mais on 
ne fera peut-être pas fâché d'y 
trouver ce que racontent de lui 
les Ecrivains Orientaux. Ils pré- 
tendent qu'il monta fur le trône 
à l'âge de douze ans, & que Dieu 
foumit à fon Empire non - feule- 
ment les hommes, mais même 
les efprits bons & mauvais, les 
oifeaux & les vents, & qu'il lui 
donna un anneau , qui tant qu'il le 
porterait, devait lui communiquer 
la fagefle néceffaire pour bien 
gouverner fes peuples. Un jour 
qu'il était au bain, il ôta fon 
anneau, & aufli-tôt une furie in- 
fernale s'en empara, & le jetta 
dans la mer. Salomon privé de 
ce fecours, s’abftint pendant qua- 
tante jours de monter fur fon 
trône, & de rendre la juftice ; 
mais au bout de ce tems il re- 
trouva ce précieux anneau dans 
le corps d’un poiffon qui fut fervi 
far fa table, Nous ne nous arré- 
ferons point à ce que difent ces 
Hifloriens fabuleux de la magni- 
ficence du trône de ce Roi, qui 
‘rait toujours ombragé par les 
ailes étendues des oifeaux volti- 
geant au-deffus de fa tête , ni 
des douze mille fieges d'or pla- 
cés à fa droite, pour les Patriar- 
ches & les Prophètes , & des douze 
mille fieges d'argent qu'occupaient 
à [a gauche les Sages & les Doc- 
teurs qui affiftaient à fes juge- 
mens, Il faut renvoyer ces récits 
au nombre des fables Orientales. 
Voyons ce que l’Alcoran dit de 
Salomon dans le chapitre intitulé, 
Ánan; onj y trouve les paroles 


S'A 

fuivantes : s» Les Juifs ot fuivi 
» ce que les Démons ou les Ma- 
»giciens, leurs fuppôts, ont lu 
» & enfeigné au tems & fous le 
D règne de Salomon. «Pour cn- 
tendre ce pañlage , il et nécef- 
faire de fuppofer avec les Muful- 
mans, que les Démons, ennemis 
de Salomon , publierent des Livres 
pleins de fuperflitions , mélées 
avec les cérémonies de la Reli- 
gion & le Sacerdoce des Juifs, 
& qu'ils firent entendre aux ipno- 
rans, que Salomon puifait dans 
ces Livres les connaiflances qui fui 
étaient néceflaires pour gouver- 
ner fon Royaume. Le Roi inftruit 
de la publicité de ces Livres, en 
fit faire une recherche exacte, 
les fitenlever , & les enferma {ous 
la ‘clef dans un coffre quil fit 
enterrer fous fon trône, afin que 
nul mortel ne pût les lire. Après 
la mort de ce Prince, les Magi- 
ciens trouverent le fecret de tirer 
ces Livres impies du lieu où ils 
avaient été enterrés & ils les ré- 
pandirent parmi les Juifs, comme 
les véritables Ouvrages compofés 
par le fage Salomon, & pour 
laiffer croire qu'il avait été un 
grand Magicien: mais l’Alcoran 
lejuftifie de cette affreufe calom: 
nie par les paroles fuivantes: 
» Salomon n'eit point tombé dans 
» l’impiété ; maïs ce font les Dé- 
» mons & les Magiciens infideles 
» & impies, qui ont enfeigné aux 
» hommes la magie & le fortilege.ce 

C'eft fans doute cette fable, 
jointe aux Ecrits des Rabbins, 
dans lefquels ils accordent à Sa- 
Jomon un empire abfoln fur les 
Démons qui a fait attribuer à ce 
Prince ces Livres remplis de faul- 
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fers, qui traitent des fciences 
occultes, par le moyen defquel- 
les on prétend entretenir un com- 
merce réglé avec les puiffances 
ténébreufes de l'enfer. Il eft con- 
ftant que cet empire univerfel 
attribué à Salomon fur les hom- 
mes & fur les démons , a pour 
fondement ce que l'Ecriture dit 
de fa fageffe admirable , de fon 
trône, & de fes richefles. 

Entre les fables que les Orien- 
taux débitent fur le compte de ce 
Prince; en voici une aflez Gingu- 
liere, rapportée par Moufla-ben: 
Abi-Ifimaïl-ben-Haflan. » Salo- 
» mon, dit-il, exerçant un jour 
fes chevaux à la campagne, & 
» l'heure de la priere étant ve- 
nue , il defcendit aufli-tôt de 
» cheval, & ne voulut pas per- 
» mettre que lon employät ce 
» tems à le conduire à l'écurie, 
» non plus que tous les autres; 
» enforte qu'il les abandonna, 
# comme n'ayant plus de maître, 
» & étant deftinés pour le fervice 
» de Dieu... Ce fut dans ce 
» tems que le Très-Haut, pour 
» récompenfer ce Prince de fa 
» fidélité & de fon obéiffance, 
» [ui envoya un vent doux & 
» agréable , maïs fort , qui le 
» porta à fon choix par-tout où 
» il voulait aller, fans qu'il eût 
ə» béfoin de cheval. c 

La plus grande partie des Au- 
teurs Orientaux parlent toujours 
de Salomon, comme d’un Prince 
qui a été le Monarque univerfel 
de toute la terre: ils lui donnent 
pour premier Miniftre Affaf, dont 
il eft fait mention dans l'Ecriture; 
& quoique plufieurs difent que 
fon anneau fi vanté , avec lequel 
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il gouvernait fon Empire, n'était 
autre chofe que la fagefle qu'il 
tenait de Dieu, Le plus grand 
nombre foutient avec les Rab-* 
bins que ce Prince voyait dans la 
pierre enchâffée dans fa bague, 
tout ce qu'il prétendait favoir, 
de même que le fouverain Sacri- 
ficateur voyait dans l’urim & le 
thummin de fon peétoral , qui 
étaient deux pierres précieufes, 
tout ce qu'il defirait apprendre de 
la part de Dieu. 

SALTATESQUIS. C'eft le nom 
que les Nègres qui habitent le 
pays de Sierra-Léona en Afrique, 
donnent à leurs premiers Juges. 
Lorfqu'on reçoit quelqu'un au 
nombre de ces Juges fuprêmes , 
on le fair affeoir fur une felletre 
de bois, & le chef de l’aflemblée 
lui frappe à plufieurs reprifes le 
vifage avec les inteftins fanglans 
d'un bouc, qui a été tué exprès 
pour cette cérémonie. On lui frot- 
te enfuite tout le corps avec le 
fang de cet animal, on lui met 
fur la tête un bonnet rouge, on 
le couvre d'une robe garnie de 
plumes, & la fête finit par le 
facrifice d'un bœuf & par un fel- 
tin. Ceux qui font l'office d'Avo- 
cats dans'ce Tribunal ont des 
cliquettes dans leurs mains, & des 
clochettes attachées aux jambes, 
qu'ils remuent fortement dans les 
endroits de leurs plaidoyers qui 
exigent l'attention des Juges. 

SALVE. C'eft le premier mot 
d'une priere latine qu'on adreffe 
à la fainte Vierge, 

SALUT. Chaque peuple a fon 
Salut pour honorer une perfonne 
& lui rendre le refpect qui lui eft 
dû, On falue Dieu par des ado- 
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rations &c. En Angleterre on fa- 
fue le Roi par des génuflexions: 
en Europe on fe falue réciproque- 
ment en fe découvrant la tête & 
en inclinant le corps : en Orient 
c'eft en fe découvrant les pieds & 
en pofant fes mains fur la poi- 
trine, Le Papene falue que l'Em- 
pereur , & c'eft une grace qu'il lui 
fait que de l’admertre à baifer fa 
bouche. Les Ethiopiens fe pren- 
nent la main les uns, aux autres, 
& fe la portent mutuellement à 
a bouche : ils fe faififlent aufi de 
l'écharpe dexcelui qu'ils faluent, 
de forte que ceux-ci demeurent 
prefque nuds; ca: ordinairement 
dans ce pays on ne porte qu'un 
fimple calecon avec cette écharpe, 

SazuT Militaire. Le Salut le 
plus fimple eft le plus noble pour 
des troupes ; dit M. le Maréchal 
de Puyféour. L'ancien Salut de la 
cavalerie.confiftair à abaifler la 
pointe de l'épée devant celui 
qu'on faluait, & à la relever en- 
fuite, L'Ordonnance du 22 Juin 
175$ établit un nouveau Salut 
qui fe fait en cinq tems, foit de 
pied ferme, ou en marchant. 

» Au premier, lorfque da per- 
» fonne qu'on doit faluer fera à 
» cinq pas de diftance, on tour- 
» nera le tranchant du fabre à 
»gauche , prenant la poignée à 
» pleine main , & étendant le pou- 
» ce jufqu'à la garde, & on élé- 
» vera le fabre tout .de fuite, pèr- 
».pendiculaire, [a pointe en haut, 
» la garde à hauteur &: à un-pied 
» de diftance de la cravatte , le 
» coude un demi-pied;plus bas que 
ie poignet. 

» Au deuxieme ,-2 trois-pas! de 
mdiftance y «on étendra le bras 
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» pour placer la main au-deffus 
»du milieu de la poche de l'habit 
»étant boutonné , & l'on baiffera 
» la pointe du fabre à la hauteur 
» du poignet, obfervant que la 
» lame foit parallèle au corps du 
» cheval. 

» Au troifieme, à un pas de 
» diftance élevant un peu le poi- 
» gnet, & le tournant en dehors, 
»on baiflera la pointe au fabre 
» fort doucement, & autant qu'il 
» fera poble, fans forcer le poi- 
» gnet; tenant toujours la lame 
» parallèle au corps du cheval , 
» & l'on reftera dans la même 
» pofition-jufqu'à ce que la per- 
» fonne qu'on falue foit éloignée 
» de deux pas. 

» Au quatrieme, baiffant le pou: 
» ce pour contenir la poignée , oñ 
» relevra le fabre la pointe en 
» haut, le tenant perpendiculaire, 
» la garde vis-à-vis & à fix pou- 
» ces de diflance du teton droit, 
»le coude à la hauteur du poi- 
3 gnet. 

» Au cinquieme, on portera le 
» fabre.à. l'épaule, comme il eft 
ə» prefcrit pour les cavaliers. 


uand les Officiers faluent de 
pied ferme, ils le font l'un après 
l'autre, en obfervant de garder 
les diftances ci-deffns indiquées, 
de maniere que.la pointe du fabre 
foit baffe au moment du paffage 
de la pérfonne qu'on falue. 


Le Salut de l'érendard (e fait 
en baiflant la lame de l'étendard 
devant celui qu'on falue. 


Suivant: l'Ordonnance-du 14 
Mai 1754. Le Salut de: l'efpon- 
ton fe fait en quatre tems, lorf- 
que l'Offcier, a la tete de.fa-trd- 


SA 
pe, eft de pied ferme repofé fur 


cette arme. 

» Au premier, il fera à droite, 
» portant l'efponton de biais, le 
» talon en avant, élevé à deux 
» pieds de terre feulement; le bras 
» tendu à la hauteur de l'épaule, 
» & la main gauche empoignera 
», l'efponton environ trois pieds 
» au-deflus du talon. 

» Au deuxieme, la main droite 
ssquittant, l'efponton, la gauche 
» le fera tourner doucement jul- 
» qu'a ce que la lame foit baiflée 
» en avant près de terre , & que 
»le talon vienne joindre la main 
» droite , qui fera toujours à la 
» hauteur de l'épaule. 

» Au troifieme , il ramencera 
» l’efponton dans la même fitua- 
» tion où il était à la fin du pre- 
» mier tems. 

» Au quatrieme, il fe remettra 
» par un-à gauche , comme il était 
» avant de faluer. 

» Il ôtera fon chapeau de la 
5 main gauche & ne le remet- 
s tra que quand celui qui reçoit 
» le Salut l'aura dépaflé de quel- 
» ques pas. 

» L'Officier qui falue doit avoir 
» attention ‘de commencer fes 
» mouvemens affez à tems pour 
5 que, lorfqu'il baiffera la lame 
» de lefponton , la perfonne à la- 
» quelle il rend le Salut foit en- 
» core éloignée de trois pas, afin 
» que quand elle fera vis-à-vis de 
» lui, il foit remis à fa place. 

Pour faluer de l’efponton en 
marchant, lorfque l'Officier , pot- 
tant l'efponton fur le bras gau- 
che , fera environ à trente pas de 
la petfonne à qui le Salut eft dû, 
il portera l'efponton fur l'épaule 
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droite en trois tems. 

» Au premier, il empoignera 
» l'efponton de la main droite à 
» la hauteur de l'œil. 

» Au deuxieme , il le portera 
» devant lui fur la droite, le te- 
» nant. perpendiculaire , le bras 
» tendu en avant. 

» Au troilieme , il le mettra 
» fur l'épaule droite , le tenant 
» plat, le coude à la hauteur de 
» l'épaule, 

L'Officier qui fait ces mouve- 
mens, doit avoir attention de 
s'éloigner de trois pas du rang, 
afin qu'en renverfant l'efponton 
fur fon épaule, la lame ne puiffe 
pas blefler les foldats qui le fuis 
vent. 

IL. doit continuer à marcher 
dans cette pofition d’un pas égal, 
jufqu'à ce qu’il foit à neuf ou 
dix pas de la perfonne qui de- 
vra être faluée, & alors le Salut 
fe fera en fix tems. 

» Au premier , en avancant le 
» pied gauche & effaçant le corps 
» comme fi l'on faifait à droite 
>» fur le talon droit , on portera 
» l'efponton devant foi, tenant 
» plat à la hauteur des épaules , 
>» la main gauche à trois pieds du 
» talon, 

» Aux deuxieme & troifieme, 
» en avançant fucceflivement le 
» pied droit & le pied gauche, 
» on fera tourner l'efponton de la 
» main gauche, comme il a été 
» dit pour le Salut de pied ferme, 
» obfervant que l'efponton fe trou- 
»ve droit lorfque le pied droit 
» arrivera à fa place , & que. la 
» lance foir près de terre lorfque 
»le pied gauche arrivera à la 
» fenne, 
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» Aux quatrieme & cinquieme 
» tems , on fera les mouvemens 
» contraires à ceux qui auront été 
» faits aux deuxieme & troifieme, 
» obfervant de même que l’efpon- 
5 ton fe trouve droit à la fin du 
» pas qui fera fait du pied droit, 
» & qu'il fe trouve plat après 
» qu'on y aura joint la main droi- 
ste, le pied gauche arrivant à 
» terre. 

» Au fixieme tems, en avan- 
» çant le pied droit, on remettra 
 l'éfponton fur l'épaule droite : 
» enfuite avançant le pied gauche 
# on Ôtera le chapeau, que l'on 
» portera à la main à côté de foi, 
5 jufqu'à ce que l’on ait dépaffé 
» tous ceux à qui l'on doit hon- 
» neur : après quoi on le remettra 
» fur la tête, & à quelques pas 
> de-là on ôtera l’efponton de 
5 deflus l'épaule , pour le porter 
» fur le bras gauche. « 

Le Salut du fufil, dont les OF 
fciets font maintenant armés, fe 
fair en quatre tems. 

» Au premier, le fufil étant 
s porté fur le bras gauche à lor- 
sdinaire, faifant à droite, on 
e obfervera de bien empoigner le 
>» fufil de la main droite derriere 
» le chien, tandis qu'on le quit- 
ə teta de la main gauche, & on 
> le portera fur la droite, le 
ə» bras tendu à la hauteur de l'é- 
22 paule. 

» Au deuxieme, on baïffera le 
bout du fuñl à terre, le fouté- 
5 ant de la main gauche, qu'on 
waura portée en avant, & fur 
d laquelle on l'appuiera à deux 
»travers de doigt de la fougar- 
3 de, \ 

» Autroifieme, on [e remettra 
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» comme on était à la fin du pre- 
» micr tems. 

» Au quatrieme , on fe reportera 
» parun à gauche , & on joindra la 
» main au fufil : après quoi on Ôtera 
» le chapeau de la main droite, & 
“on le remettra comme on a dit 
» au Salut de l’efponton. <c 

On appelle aufi Salut les dé- 
charges de l'artillerie d'une place 
de guerre, lorfque un Prince du 
Sang , un Maréchal de France &c. 
entre dans la ville, ou pañle fous 
fes remparts. | 

Les honneurs que fe rendent 
les vaifleaux d'une même nation, 
ou de différentes nations , font 
auffi nommés Salut , & le règlent 
fuivant le rang des Officiers qui 
les montent. Ils confiftent à fe 
mettre fous le vent, à amener le 
pavillon, à l’embrafler , à faire 
les premieres & les plus nombreu- 
fes décharges de l'artillerie pour 
la falve , à ferler quelques voiles 
& fur-tout le grand hunier , à en- 
voyer quelques Officiers à bord du 
plus éonfidérable vaifleau & à ve- 
nir fous fon pavillon. 

Il eft réglé qu'en général les 
vaïfleaux des Républiques falue- 
ront les vailleaux des têtes cou- 
ronnées , s'ils font d’égale force. 
Les Républiques font convenues 
de faluer les premieres les vaifleaux 
de la République de Venife ; com- 
me la plus ancienne , & elles 
exigent le Salut des Souverains 
qui font au-deflous des Rois. 

SALUTATION. Lorfque les 
Nègres de la côte de Malaguette 
veulent faluer quelqu'un, ils pren- 
nent dans leurs mains le pouce 
& le doigt de ceux à qui ils ren- 
dent cet honneur, & les mettant 
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dans une certaine fituation , ils 
les font craquer affez fort, en 
criant aguio, qui eft l'équivalent 
de, votre ferviteur. 

SAMANÉENS, Philofophes de 
l'Inde, autres que les Bracmanes; 
rout Indien pouvait devenir Sama- 
néen, pourvu qu'il déclarât au 
chef dela ville en préfence du- 

uel il faifait l'abandon de tout 
Da bien, même de fa femme & 
de fes enfans, quil renonçait 
pour la vie à tous les droits que 
la nature & les loix lui avaient 
donné fur eux. Ces Philofophes 
failaient vœu de chafteté; ils oc- 
cupaient dans les villes des mai- 
fons que le Prince avait fait bå- 
tir pour eux , ne vivaient que de 
fruits & de légumes , & fe li- 
vraient filentieufement à l'étude 
des chofes céleftes. 

Les Princes venaient fouvent 
confulrer ces Samanéens fur les 
affaires politiques , & les prier 
d'implorer la Divinité en leur fa- 
veur. Ils ne oraignaient point Ía 
deftrution du corps & plufieurs 
d’entreux avaient le courage de 
fe donner la mort, en fe préci- 
pirant dans les flammes, afin de 
purifier leur ame , pour aller jouir 
promptement d'une vie immor- 
telle. On leur attribuait le don 
de prédire l'avenir, & Saint Clé- 
ment d'Alexandrie rapporte, qu'ils 
avaient beaucoup de refpect pour 
une pyramide où l'on confervait 
les os d’un Dieu. 

Le vrai Samanéen détefte le 
culte des idoles. IL fe croit né 
dans l'état le plus parfait, & pré- 
tend que les différentes tranfmi- 
grations par lefquelles il a déja 
pañlé, ont expié toutes fes fau- 
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tes, Il n’eft plus obligé de fe prof- 
terner dans un Temple, ni d'2- 
drelfer fes prieres aux Dieux que 
le peuple adore , Dieux qui ne 
font que les mivniftres du grand 
Dieu de l'univers. Dégagé de 
toutes les paflons , de tout crime, 
le Samanéen ne meurt que pour 
aller rejoindre cetre unique Di- 
vinité dont fon ame était une par- 
tie détachée. Suivant fes princi- 
pes, cet Etre fuprême eft de toute 
éternité fans forme, invifible | 
: j ; j 

incompréhenfble, tirant fon ori- 
gine de lui: il eft la puiflance, 
la fcience, la fainteté, la vérité 
même ; il et infiniment bon, 
jufte & miféricordieux. Il a créé 
tous les êtres & il les conferve 
tous. Cet Etre fuprême renferme 
en lui les principes de tous les 
êtres , & lorfquil a voulu créer 
la matiere, comme il eft pur ef- 
prit qui n'a aucun rapport avec 
les êtres corporels, par un cffer 
de fa toute-puillance, il s'eft don- 
né à lui même une forme maté- 
tielle, & a fait une féparation des 
vertus mafculine & féminine, qui 
jufqwalors avaient été concen- 
trées en Jui; par la réunion de ces 
deux principes, la création de 
lunivers s'opéra. Le lingam , fi 
refpecté dans l'Inde, eft le fym- 
bole de ce premier acte de la Di- 
yinité. 

SAMARA. Nom que les In: 
quifiteurs donnent à une efpece 
de fcapulaire ou dalmatique qu'ils 
font porter aux malheureux qu'ils 
condamnent à être brûlés, Le fond 
du Samara eft gris, avec la repré- 
{entation d'une figure d'homme, 
pofé fur des: tifons allumés, avec 
des flammes qui s'élèvent, & des 
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démons qui l'environnent pleins 
de joie. La plume tombe des mains 
à ce récit. Le Samara eft aufli ap- 
pellé fan benito & famiretta, 
SAMARITAINS. Colonies de 
Babyloniens, des Cuthéens & au- 
tres peuples, envoyés pour repeu- 
pler la Province de Samarie, dont 
Salmanafar avait tranfporté les 
habitans au de-là de l'Euphrate 
du tems de la captivité des dix 
Tribus. Les Samaritains , plon- 
gés dans les ténèbres du Paga- 
nifme , crurent fe délivrer de la 
Fureur des lions qui ravageaient 
leur pays, en implorant le Dieu 
d'Ifraëls & ils joignirent fon 
` S . À 
culte à leur fuperititieufe idolà- 
trie. Après la captivité de Baby- 
lone & le rétabliffement du Tem- 
ples tous les Juifs rénvoyerent 
toutes les femmes Payennes qu'ils 
avaient parmi eux; le feul Sa- 
crificateur Manaflé retint la fienne, 
dont le pere, nommé Sanballac, 
engagea les Samaritains à élever 
autel contre autel , en bâtiflant 
un Temple fur la montagne de 
Garizim , pour l'oppofer à celui 
de Jérufalem ; ce qui était con- 
tre la défenfe expreffe de Dieu. 
Maraflé fut le premier Sacrifica- 
‘teur de ce nouveau Temple, 
Lorfque les Samaritains eurent 
brifé leurs idoles , & qu'ils eurent 
embraflé Ja loi de Moïfe, ils ne 
furent plus diffingués des autres 
Juifs, que par trois articles fur 
lefquels ils différaient d'eux, » 1°. 
> Ils ne reconnaiffaient que les 
» cinq Livres de Moïfe pour vrai- 
3 ment canoniques. 29, [ls rejet- 
» talent toutes Fes de traditions, 
» & s'en tenaient à la parole. 3°, 
» Ils foutenaient qu'il fallait fer. 
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» vir Dieu fur le mont Garizim, où 
» les Patriarches l'avaient adoré, «& 
Ce dernier article fut la fource de 
la haine qu’on remarqua toujours 
entre les deux fetes, & qui fut 
portée à un tel excès, qu'ils fe 
tefufaient réciproquement les fer- 
vices de l'humanité la plus com- 
mune. 

On trouve encore des Samari- 
tains à Gaza, à Sichem , à Da- 
mas, au Caire, & dans plufieurs 
autres endroits du. Levant, ` 

SAMBA - PONGO., Nom que 
prend le Roi de Loango en Afri- 
que. Ses peuples le regardent 
comme un Dieu fur la terre. Com: 
me ils le fuppofent tout-puiffant, 
dans les tems de grande pluie ou 
d'extrême fécherefle , ils lui ap- 
portent des préfens, & le fupplient 
de leur rendre le ciel favorable, 
Ce Roi fans doute fe fait prier, 
& lorfqu'on lui demande de l2 
pluie, & qu'il s'apperçoit que le 
ciel eft chargé de nuages, il fe 
rénd aux vœux ardens de fes fu- 
jets. Toute la cérémonie confifte 
à lancer une flèche contre le ciel, 
Malgré le caractere divin dont 
ce peuple croit fon Roi revêtu, 
il ne laife pas de craindre que 
fa vie ne foit mife en danger pat 
quelque fortileges c'eft pour cette 
raifon qu'il exifte une loi dans 
le pays, qui décerne la peine de 
mort indifféremment contre hom- 
me ou animal qui aura eù le mal- ` 
heur de voir boire ou manger le 
Souverain de Loango. Un fils du 
Roi, encore enfant, étant entre 
imprudemment dans la falle où 
fon pere prenait un repas , fut 
condamné à la mort par le Pon- 
tife de la Religion , & exécuté 
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fur le champ. Le Prètre prit de 
fon fang, & en frotta le bras du 
Roi pour détourner les malheurs 
dont cet accident lé menaçait. 
Entre un million d'exemples af- 
freux qu'offre la fuperftition, cé- 
lui-ci neft pas un des moins 
cruels. 

SAMBRES. (les) Peuples de 
l'Ethiopie. Pline nous aflure que 
chez les Sambres il n’y avait point 
d'animaux à quatre pieds, qui 
euffent des oreilles: on peut in- 
férer de-là qu'il était d'ufage de 
les leur couper en naïffant. Peut- 
être croyaient-ils qu'entre les ani- 
maux l’homme feul avait le droit 
de porter des oreilles. 

SAMBULOS. Montagne d’Afe, 
fur laquelle il y avait un Tem- 
ple célèbre, dédié à Hercule: A 
certains tems de l’année les Pré- 
tres du Dieu envoyaient par fes 
ordres des chevaux chargés de flè- 
ches à Ja chafe dans une forêt. 
Ces chevaux y paflaïent la jour- 
née, & revenaient le foir, exré- 
nués de fatigue & fans flèches. 
Pendant la nuit, Hercule révé- 
lait en fonge à fes Prêtres les 
endroits de la forêt, où les che- 
vaux avaient couru; ils s'y tranf- 
portaient, & y trouvaient, dit 
Tacite qui rapporte ce fait, une 
quantité prodigieufe de gibier, 
percé de flèches. IL n’eft pas dif- 


ficile de dépouiller ce conte des 


apparences d'un miracle. 
SAMEDI. GÇ'eft le dernier jour 
de notre femaine, Chez les Payens 
il était confacré à Saturne , & 
s’appellait dies Saturni. Les An- 
glais le nomment Saturday ; jour 
de Saturne. C'était le jour du 


Sabbat chez les Juifs , & dans Le 
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Bréviaire il porte le nom de dies 
Sabbati. Les Chrétiens Catholi- 
ques l'ont particuliérement con- 
facré à la Vierge. 

SAMNITES. (coutume des } 
Toutes les années les Samnites 
faifaient affembler tous les jeunes 
gens de leur petite République; 
ils examinaient leur conduite & 
les fervices qu'ils avaient pù ren- 
dre à l'Etat, & enfuite ils ré- 
glaient les rangs entr'eux. Celui 

ui avait été jugé le meilleur, 
obtenait le droit de choifir patmi 
les filles nubiles, celle qu'il ai- 
mait le mieux pour fa femme. 
Celui qui avait obrenu la feconde 
place choififfait à fon tour, ainf 
de fuite. Ainfi l'amour, la beauté, 
la naiffance, la vertu, & même 
les richeffes ; formaient tour à 
tour la dot des jeunes filles Sam- 
nites , & ‘les jeunes garçons ne 
pouvaient guères recevoir une ré- 
compenfe plus noble & plus flat- 
teufe de leurs travaux & de l'hon- 
nêteté de leur conduite, 

SAMOÏÉDES. Nation fauyage 
de la Sibérie. Le: voyageur de 
Bruyn nous rapporte que lorfqu'on 
veut apprendré quelque chofe des 
Prêtres Mapiciens des Samoïédes, 
on leur paffe une corde au cou, 
& on la ferre jufqu'a ce qu'ils 
tombent comme motts.® Pendant 
qu'ils prononcent leurs oracles y 
le fang leur fort à travers les 
pores dés joues, & il ne s'arrête 
qu'au moment qu'ils ceffent de 
parler. Ces impofteurs pourtateñe 
être les mêmes que ceux des Tan- 
goufes. ( Voyez SCHAMMAN, ) 

SAMOLUS. Herbe qui dans la 
Gaule naiflait autour des lieux 
humides, Elle devait être cueillie 
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de la main gauche par des per- 
{onnes qui fuffent à jeun. Celui 
qui la cueillait ne devait point 
la regarder : il ne lui était pas 
permis de la mettre autre part 
que dans les canaux où les ani- 
maux allaient boire, & ils Ja 
broyaient en l'y mettant, Toutes 
ces fuperftitieufes précautions fe 
trouvant exactement remplies, les 
Gaulois ne doutaient point des 
vertus de cette herbe contre les 
maladies des beftiaux, & fur-tout 
contre celles des bœufs & des 
cochons. : 

SAMORIN ou: ZAMORIN. 
C'eft le nom qu'on donne à un 
Souverain de l'Indouftan , qui fait 
fa demeure à Calecut ou Kalicut, 
fur la côte du Malabar. Autre- 
fois le Samorin ne pouvait-occu- 
perle trône au-delà de douze an- 
nées. S'il mourait. avant que ce 
tems fùt accompli, il. était dif- 
penfé d'une cérémonie aufi fin- 
guliere que cruelle. Elle confiftait 
à faire dreffer un fuperbe écha- 
faud: fur la grande place de la 
yille; & à s'y couper la gorge, 
après avoir fplendidement régalé 
fa principale nobleffe. Aujourd’hui 


il ne porte pas les chofes à certe 


extrémité. Lorfque les douze an- 
nées font révolues, le Samorin Le 
contente. de donner en pleine 
campagne un fomptueux repas à 
toute fa Cour. Si-au bout des 
douze jours de réjouiffances , quel- 
qu'un des convives elt affez hardi 
pour aller affaffiner le Samorin, 
qui fe tient dans fa tente envi- 
ronné de quelques milliers de gar- 
des, la couronne eft à lui, & il 
ft reconnu Samorin, 

Lorfque le Samorin fe marie, 
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il ne lui eft pas permis d'hab}. 
ter avec fa femme, que le Grand 
Prêtre des idoles n'en air eu les 
prémices. Ce Pontife peut même 
Ja garder jufqu'à trois jours. Les 
Seigneurs de la Cour ont la même 
complaifance pour les Miniftres 
des Temples ; le peuple feul eft 
exempt de cette loi incommode. 

Purchas prétend que le Samo- 
rin doit toujours étre de la race 
des Braminess & que par une 
loi exprefle ce Prince eft obligé 
d'abdiquer le Gouvernement de 
fon Royaume, lorfque le Grand- 
Prêtre vient à mourir. 

SAMOS: (ifle de) .Cette fa- 
meufe ifle de la Méditerrance 
étairijadis peuplée, cultivée; ri- 
che, & fi fertile que les Grecs ne 
pouvaient: s'empêcher d'en mars 
quer leur étonnement. , Tous les 
jours y_éraient marqués par de 
nouvelles fêtes. Les voluprueux 
habitans de Samos allaient enfer- 
ble au Temple de Junon., » & 
»sy rendaient en habillemeus 
» pompeux, ayant par deffus des 
» tuniques blanches comme la 
» neige, & traînances jufqu'a tere 
» res leurs cheveux ajuftés & né- 
» gligemmentépars fur leurs épau- 
alces , noués avec des treffes d'or, 
» voltigeant au gré des zéphirs, 
>» couronnés- de fleurs, & parés 
» de tous les ornemens les mieux 
» aflortis , ils formaient une mat- 
» che folemnelle, terminée. par 
» une milice revêtue de boucliers 
» refplendiflans. « Nous. n'avons 
rien dans l'Hiftoire qui puifle étre 
comparé au luxe & au dérégle- 
ment des meurs du peuple de Sas 
mos.. Junon, protectrice descerte 
ile y ayait un Temple fuperbe, 

SAMOSATIENS, 
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SAMOSATIENS. Hérériques du 
troifieme fiecle. Paul, Evêéque d'An- 
tioché, & natif de Samofate , qui 
vivait fous les Empéreurs Auré- 
lien & Probus, fat le chef de 
cette fee. Les Samofatiens fou- 
tenaient que, quoique le Pere, 
le Fils, & le Saint -Efprit ; ne 
fuffent qu'un feul Dieu; le Fils 
& le Saint-Efprit n'étaient pas des 
fubflances réelles : ils avançaient 
avec la plus grande impiété que 
Ces Perfonnes divines fubfiffaient 
dans le Pere, comme te- nom 
d'homme fubffte dans fon enten- 
dement. Un Concile, tenu à An- 
tioche en 269, depofa Paul, & 
condamna fes erreurs. 

SAMOTHRACE, ( ifle de) Ile 
de l'Archipel, à l'embouchure de 
l'Hèbre;: Les Dieux Cabires étaient 
en grande vénération dans ce pays, 
& ce culte tirait fon origine de 
Phénicie. Ces Dieux étaient ceux 
que les Romains appellaiént Dz- 
vos potes, les Dieux puiffans, 
Tels étaient Cérès, Proferpine, 
Pluton, & Mercure leur Minil- 
tre. On fe faifair initier aux myl- 
teres des Dieux Cabires, pour 
devenir plus jufte & plus faint, 
& alotsion pouvait affronter tous 
les dangers, & fur-tout on était 
préfeivé des naufrages: 

SAMPSÉENS. Anciens Héréti- 
ques qu'on ne peut pas” mettre 
au rang des! Juifs, des Chrétiens 
ou des Payens 3 car leurs dog- 
mes femblent être un affreux.-mé: 
lange de ces Religions. Leur nom 
vient de l'Hébreu femes , foleil, 
parce qu'on prétend qu'ils ado- 
raient cet aftre. Ils admettaient 
cependant : l'unité de Dicus ils 
ufaientd’ablutions, &pratiquaient 
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beaucoup de’ points de [a Reli- 
gion Judaïque: plufieuts ñe man 
géaient pas de ie 

SAMSKRET où SANSCRIT: 
Langugifacrée dans laquelle eft 
écrit le Védami, Livre qui con- 
tient tous les doëmes-de la Reli= 
gion des Indiens. Quelques -uns 
la! nomment ‘Hanfcrit & Sam- 
krotam, ( Voyez Hanscrir.) IE 
neft permis qu'a la Tribu des 
Bramihes & à celle des Nobles 
d'apprendre. cette langue. 

SAMUEL „Prophète de l'an- 
cien Teftament,.& le dernier des 
Juges du peuplé, Dutems d'Ali- 
Al-Iman, (Heli Pontife ) difene 
les Auteurs Mufulmans, les-Phi- 
liftins remporterent- de grands 
avantages fur les Hébreux ‘8 
leür“ priréne: l'arche: d'alliance, 
apres avoir fait pétir la plupare 
des enfans des Prophètes: Cette 
arche, conftruite de divers mé- 
taux , renfermair les tables! de la 
loi que Dieu avait données à Moi- 
fe*, & (ur-tout un baflin dans 
lequel les Anges putifiaient les 
cœurs des Prophètes, avec une 
tiare , & les autres ornemens pon” 
tificaux d'Aaron. Toutes les fois 
que léSrIfraëlites étaient menacés 
de quelques malheurs, ils! expo 
{aient & découvraïent cette arche 
en public, & aufli-tôt, par la 
vertu des chofes qui'y étaient 
contenues; Dieu les en délivraits 
Ces mêmes Auteurs ; avec la pros 
fonde ignorance qu'ils-ont puifée 
dans les réveriesides Rabbins,, af- 
furent que la Shékinaÿ: qui était 
deflus, Se qui en Hébreu fignifie 
la: gloire & la: majefté. de Dieu, 
qui pardiffait au haut de l'arche 
entre les Chérubins, était la figure 
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d'un animal femblable à un Iéo< 
pard , qui toutes les fois qu'on 
portait l'arche au-devant des en- 
nemis du Seigneur , fe levait fur 
fes pieds y & pouflait, ue cri fi 
épouvantable qu'illes renverfait 
parterre. Les Juifs confternés de 
la perte de l'arche , prierenc le 
Très-Haut de leur -envoyer un 
Prophète qui.les délivrat des in- 
fortunes dont: ils étaient méha- 
cés. Dieu exauça leuis vœux,.8 
leur accorda Samuël. , qui, reçut 
le don: de prophétie à l'âge:de 
quarante ans, Les Ilraëlites cru- 
rent en luis dils lui demanderent 
un Roi pout.les gouverner; & 
Thalout (Saül ) qui n'était qu'un 
fimple porteur d'eau, fut le Mo- 
narque qu'il leur préfenta de la 
part de Dieu. Les Hébreux paru- 
rent mécontens. de ce choix, & 
ils exigerent quelques fignes par 
lefquels ils- puflent, reconnaître 
évidemment lat volonté de Dieu 
far la perfonne de Saül. » L'huile 
» [ainte renfermée ‘dans le taber- 
» nacle, lui répondit-il, bouil- 
» lonnera en la préfence de ce 
m Roi, & l'arche d'alliance fera 
» incontinent: recouvréc. cc, En cf. 
fer l'huile -bouillonna, Samuël en 
verla [ur la têre de Sail, & -il 
fut proclamé Roi: mais ce qui 
{embla aufi miraculeux aux Juifs, 
c'eft qu'on vint leut apprendre 
que l'arche du Seigneur qui était 
entre les mains des Philiftins; 
venait d'arriver fur leurs terres, 
Telle ct la, maniere dont. les 
Mufulmans racontent ce prodige. 
Gialout (Goliath) tegnait fur les 
Philiftins ,-lorfqu'ils s'emparerent 
de Vaiche fainte:-1l la fit-placer 
dans un lieu fale & indécent, 
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afin de manifefter le mépris qu'il 
avait pour elle, & pour tour ce 
que les Juifs repardaient comme 
facré. Auffi-tôr tous les habirans 
de. la ville furent frappés d'une 
maladie honteufe aux parties les 
plus fecretres de leur corps, Ils 
renvoyerent l'arche de chez eux, 
& elle fut dépofée dans un autre 
lieu , dont tous les habitans éprou- 
verent le même fort. On la fit 
paifer enfuite fucceffivement dans 
plufieurs endroits différens, & le 
même «mal.ne manqua pas de fe 
manifefter , ce qui -engagea les 
Philistins de la. remettre fur les 
terres: des Hébreux ; là.des An- 
ges la reçurent & Ja porterent dans 
le tabernacle , devant lequel $a- 
muël venait de facrer Saül, 
SAN-SALVADOR. Ville de 
l'Amérique méridionale au Bréfil, 
Comme elleeft alfe furun.tertein 
haut &- bas , & que fes rues ne 
font spas droixes , il.n'eft pas pof- 
fible de.s'y fervir d'aucune efpece 
de voitures ; lés cfclaves.y font 
la fon&tion de chevaux, &r/anf 
portent d'un lieu à un autre, tou- 
tes les marchandifes. Ils portent 
auf les habitans fur un lit de 
coton à réfeau , fufpendu par les 
deux bouts: ce lit ou palanquin eft 
couvert d'une impériale; d'où pen- 
deñtides rideaux -qui empêchent 
d'être vu, & qui garantiflent du 
folcil, On-eft fort à fon. aife dans 
ce lit; la tête repofe fur un ches 
ver, & le corps fur un petit ma- 
telas proprement piqué, 
SANCRATS. Nom des Supés 
rieurs ‘des Prêtres ou Talapoins 


Siamois. Le Sancrat du palais de 
Siamueft le premier en dignité, 


& le plus révéré LeiRoi accorde 
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aux principaux Sancrats le droit 
du parafol, qui nwa qu'un feul 
fond , (car ceux à trois ronds 
font la marque diftinctive du 
Prince) une chaife & des hom- 
mes pour la porter, Le Sanctat eft 
obligé de fe rafer lui-même la 
tête, parce que ce ferait un man- 
que de refpect que de la lui tou- 
cher. i 

SANCTIFICATION. Ce mot 
défigne les exercices de piété pre- 
{crits par l'Eglife pour folemni- 
fer les -Dimanches & les Fêtes, 
La Sanctification , prie dans ce 
fens , était un peu différente chez 
les Hébreux : elle fignifie propre- 
ment dans le fiyle de Moife, 
réferver,; choifir, confacrer, & 
encore, célébrer, diffinguer, ho- 
norer, &c. Dieudit:(Exod.xxxij, 
Ve 12.) Sex diebus -operaberis,, 
Septimo die ceffabis ur requiefcat 
bos & afinus tuus Êr refrigeretur 
filiis ancilla tue & advena. '» Nous 
» employerez fix jours à vos dif- 
n.férens travaux , mais vous.les 
» ceflerez le feptieme , afin que 
» votre bœuf & votre ànc fe re- 
» pofent, & que le-fils de votre 
» efclave, & l'étranger qui eft 
» parmi vous- puiffent prendre 
» quelque relâche, &.mèême quel- 
» que divertifement. < 

Conféquemment à ce principe 
de Religion , les: Ifraëlites célé- 
braient les plus grandes folemni- 
tés par des inftructions, des fa- 
crifices, des prieres ,.& fur-1out 
par des feftins de parens, de 
voifins & d'amis, où les plus ri- 
ches devaient adinertre non-feu- 
lement tous ceux qui compofaient 
leur famille , mais encore les Pré- 
tres, les pauvres, les efclaves, 
& les étrangers. 
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Il eft dit (Deutéron. ib. xj, 
v, 13, &c.) » Vous célébrerez la 
n'fête des femaines en l'honneur 
» du Seigneur! votre Dieu, en lui 
» préfentant l’oblarion volontaire 
> du travail de vos mains , que 
» vous lui ofrirez felon la béné- 
» diétion que vous aurez reçue 
» du Seigneur votre Dieu: & 
» vous ferez des feftins de réjouif- 
5 fance, vous, votre fils & votre 
» fille , votré ferviteur & votre 
» fervante, le. Lévite qui eft dans 
» l'enceinte de vos murailles, 
» l'étranger , l'orphelin, & la 
» veuve qui demeurent avec 
» vous... Vous célébrerez aufi 
» la fête folemnelle des taberna- 
» cles pendant fept jours , lorf- 
» que vous aurez cueilli de l'aire 
» & du prefloir les fruits de vos 
5 champs, & vous ferez des fef- 
» tins deréjouiffances, vous, vo- 
» tre fils & votre fille, votre fer- 
» viteur & votre-fervante, le Lé- 
» vite, l'étranger , l'orphelin & 
la véuve , qui. font dans vos 


«3 villes, ce 


Telle eft encore la règle que 
faivent les defcendans des Hé- 
breux , règle qui fur religieufe- 
ment obfervée pat les premiers 
Chrétiens. Dans la fuite-la cha- 
rité fe relàcha 5; on ne reçut plus 
à fa table fes freres pauvres & 
affligés, on eut honte de les ap- 
procher; & pour fatisfaire au pré- 
cepte de l’aumône, on fe contenta 
deleur faire diftribuer les dé- 
bris. de fes fomptueux repas. Au- 
jourd'hui on poufle fi loin lin- 
différence pour les néceflireux, 
qu'il ny a point de maifon un 
peu opulente où chaque jour il 
ne fe perde plus de bien qu'il 

Luj 
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n’en faudrait pour nourrir plu- 
ficürs miférables. 

" IL rélulte des paffages que 
nous venons de citer, qu'après 
les inftructions & les prieres qui 
font une partie effentielle du culte 
religieux, la San@ification du Di- 
manche admet aujourd'hui, com- 
me autrefois, d'honnêtes délaffe- 
mens pour tous les citoyens ; même 
pour les efclaves: Le Sauveur dit: 
{ Marc.ij, v. 27.) Sabbatum prop- 
ter hominem factum eff, & non 
homo propter Sabbatum, » Le Sab- 
» bat eft fait pour l'homme, & 
» non l'homme pour le Sabbat. « 
Ce qui prouve que quelques amu- 
femens innocens propres à char- 
mer nos foucis, ne doivent pas 
être confidérés comme une pro- 
fanation de nos fêtes, ( Voyez 
AGAPES: ) 

SANCTION d'une loi. Chez 
Jles Romains il était permis à un 
particulier de propofer l’établif- 
{ement d'une nouvelle loi :f'elle 
intéreffair le Sénat , il cherchait 
d'abord à obtenir fon approba- 
tion; fi au contraire elle devait 
être favorable au peuple, c'était 
à lui qu'il s'adreflait , fans en 
parler au Sénat. Lorfque la loi 
regardait les Tribus F le Tribun 
convoquait l'affemblée dans la 
grande place; mais fi elle touchait 
plus païticuliérement les Centu- 
ties ( Voyez TRIBUS , TRIBUN, 
Curtes , ) l'affemblée des citoyens 
fe tenait dans le champ de Mars. 
Là „un crieur public répétait mot 
à mot la loi qu'un Scribe lui li- 
fait : enluire le Magiftrat , ou 
même celui qui propofait la loi, 
haranguait lé peuple pour lenga- 


l ger à la recevoir, & fielle était 
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acceptée, elle portait le nom du 
propofant, 

Dans les affaires importantes, 
on renfermait les noms des Tri- 
bus ou des Centuries dans une 
urne, on les mêlait ; enfuite on 
les tirait au Hazard, & chaque 
Tribu ou Centurie donnait fon 
fuffrage fuivant le rang qui lui 
était échu, en tirant fon billet: 
D'abord les fuffrages furent don- 
nés de vive voix. On quitta cette 
méthode, & l’on remit à chaque 
citoyen deux tablettes ; fur l'une 
était marquée la lettre À , qui 
fignifiait ancienne loi, & on la 
donnait pour marquer qu'on re- 
jettait celle que l’on venait de 
propofer: fur l’autre tablette, on 
lifait U. R. uti rogas, c'eft-à3 
dire, foit fait comme vous le 
demandez : c'était la marque de 
l'acceptation. 

uand les affemblées fe fai- 
faient par Tribus ‚on élevait tren- 
te-cinq théâtres dans la place; 
lorfqw'elles étaient par centuries , 
on en dreflait cent quatre-vingt= 
treize, On prenait les tablettes à 
l'entrée du théatre, & on les re= 
mettait dans les caflettes qui fe 
trouvaient à l’autre bout. Des gar- 
des prépofés pour cette fonction, 
marquaient les fuffrages par des 
points, ils les comptaient, & an- 
nonçaient à la pluralité de com- 
bien de voix, la loi était accep- 
tée ou rejettée, Les loix recues 
de la forte étaient gravées fur 
des.rables de cuivre, & expofées 
quelque tems à la vue du peuple, 
enfuite on les dépofair dans le 
ttélor public, 

SANCUS. Nom du Dieu que 
les Romains honoraient fous ce- 
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lut de Dius fidius ; Dieu de fa 
foi, Le culte de cette divihité 
qu'ils- mettaient au nombre des 
Semones , c'eft-à-dire, des Héros, 
ou demi-Dieux, leur fut apporté 
par les Sabins , & ils lui batirent 
ün Temple auprès de celui. de 
Quirinus. 

SANDALE. Cette chauflure eft 
d'une haute antiquité. Les dames 
Grecques & Romaines portaient 
des Sandales très-riches , faites 
d'or & defoie, ou autres étoffes 
précieufes. C'érait une femelle, 
dont l'extrémité poftérieure était 
creufée pour recevoir la cheville 
du pied, la partie fupéricure du 

ied reftant découverte. 

L'efpece de foulier ou de pan- 
toufle que porte le Pape ou les 
autres Prélats, quand ils officient 
s'appelle Sandale. Les Capucins 
portent des Sandales. 

SANDI - SIMODISINO. Les 
Nègres du Royaume de Quoja, 
dans l'intérieur de l'Afrique, don- 
nent ce nom afde jeunes filles, 
que l’on envoie pendant quelques 
mois au milieu des bois, vivre 
fous la dircéion d'üne vieille 
matrône, qui prend foin de leur 
éducation. Cette fupérienre veut 
que fes élèves reftent nues pen- 
dant le tems de leur retraite: 
elle les oblige à fe baigner plu- 
fieuts fois chaque jour, & à fe 
frotter d’une certaine huile. Lorf- 
que le tems de cette efpece. de 
noviciat eft prêt d'expirer : la 
mattône leur fait la cérémonie 
de la citconcifion, qui confite à 
leur couper le bout du clitoris; 
opération douloureufe fans doute, 
mais que. l'application de quel- 
ques fimples guérit promptement. 
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Au telle, toute l'éducation que 
l'on donne à ces jeunes filles con- 
fite à chanter des chanfons in- 
décentes & à figurer des danfes 
lafcives en l'honneur d’une cer- 
taine idole appellée Sundi. En- 
fuite on préfente ces élèves au 
Souverain noit, qui fatisfait des 
foins dela matrône , la récom- 
penfe généreufement, & renvoie 
les jeunes filles à leurs parens, 
qui ne ceffent d'admirer les heu- 
reux effets d'une excellente édux 
cation, 

SANGA. Les Japonois de la 
feste du Sintos appellent Sanga, 
certains pélerinagesqu'ils doivent 
faire tous les ans, s'il eft pofi- 
ble , ou indifpenfablement une 
fois dans le cours de leur vie. Le 
pélerinage le plus méricoire eft 
celui d'{sje ou“ Ixo , où l'on va 
révérer Tenfio-Daï-Dfin, fonda- 
teur de la feconde racë: des Em 
pereurs , demi-Dieu terreftre . & 
le pere dela nation: Les pélerins 
vont vifter. fon Temple & les 
cent chapelles dont il eft entour 
ré, pour obtenir.la rémifion de 
leurs péchés, les biens & leshon- 
neurs, pendant cette vie, & un 
état heureux après la mort. Les 
Canufis ou Prêtres qui deflervent 
ce Temple, ou Mia , vendent aux 
dévots. des ofawais, forte d'ab- 
folution par écrit, que ces Mi- 
oiftres font aufi- diftribuer pour 
une fomme modique , dans tou- 
tes les Provinces de l'Empire. Lorf- 
qu'un Japonois doit entreprendre 
"1x0 ,:1l attache 
à fa porte une: corde entortillée 
d'un papier bleu, afin d'éloigner 
de chez lui ceux qui font dans 
lima, c'eft-a-dire, ceux qui ont 
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contracté la plus forte impureté 
qu'il foit poflible d'imaginer. Le 
dévot fe prive alors de tous les 
plaifirs, même de ceux du ma- 
riage, il fe met en chemin & lorf- 
qu'il arrive, il va loger chez un 
Canufi , qui dirige toutes fes dé- 
Votions ; après avoit vifñité le 
Mia & les chapelles , fon con- 
ducteur le mène à une caverne 
appelléc le pays où la région des 
creux, parce que c'eft dans le ro- 
cher que fe retira pour prier, le 
Dieu Tenfio-Daï-Dfin, & que par 
fon abfence ; ayant privé le fo- 
leil , la lune & les autres aftres 
de leur lumiere , il leur prouva 
qu'il était le feul Dieu füprème 
& la fource de toute clarté. Après 
ce dernier ae dé dévotion, le 
pélerin rerourne au principal Tem- 
ple, & là dans toute labnéga- 
tion de lui-même, il fait au Dieu 
la confeffion générale de toutes 
Les fautes, & reçoit: du Canufñi 
conducteur laate de fon abfolu- 
tion, Cet acte eft renfermé dans 
une petite boëte, avec quantité 
de petites buchettes, Le pèlerin 
Fattache à fon chapeau , de fa- 
çon qu'elle foit à couvert de la 
pluie. La vertu de cet ofawai ne 
dure qu'une année, & lorfqu’elle 
elt expirée, on le place dans le 
plus bel appartement de fa mai- 
fon. (Voyez Orrawaï. ) 
SANGARIDE. Nymphe dont 
les attraits firent oublier à Atys 
les engagemens .qu'il avait avec 
la Décfle Cybèle, qui l'en pi- 
nit dans la perfonne de la belle 
Sangatide, Des bleflures faites à 
un arbre, auquel crait attaché le 
fore & la vie de la Nymphe, 
ayant caufé fa mort, Atys devint 
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furieux, & dans un de fes accès , 
il fe mutila, & allait s'arracher 
la vic, lorfque Cybèle ayant pi- 
tié de fon favori, le changea en 
pin , arbre qui fut depuis confa- 
cré à cette Déeffe. 

Paufanias fait Sangaride merè 
d’Atys, & non pas fon amante, 
& rapporte un conte que l'on dé- 
bitair à Peflinunte fur cette Nym- 
phe , fille de Sangar , fleuve de 
Phrygie. » Ayant vu, dit cet Au- 
wteur, le premier amandier que 
» la terre eût produite, elle y 
#5 ceuillit des amandes & les mit 
» dans fon fein. Auli -tôt les 
» amandes difparurent , & Sanga- 
» ride fe fentit groffe. Elle ac- 
» coucha d'un fils que l’on expofa 
» dans les bois, & qui fut nour- 
» ri par une chèvre. 

SANGLANTES.(avoir les 
mains) Si dans les forêts du Roi 
d'Angleterre on trouve un hom- 
me ayant les mains ou une autre 
païtie fanglante ; il eft condamné 
comme ayant tuć une bête fauve, 
quand même on ne l'aurait point 
trouvé chaffant. 

SANHÉDRIN ( grand ) des 
Hébreux. On neft point d'accord 
touchant l'origine de ce Confeil : 
quelques Savans prétendent qroh 
doit la chercher dans le chap. 
xviij de l'Exode , où l'on trouve 
que Moïfe s'affocia foixante-dou- 
ze perfonnes pour juger lè peuple 
Juif: d'autres Savans, qui fe 
croyent aufi bien fondés, rap- 
portent cette origine aux tems cé- 
lèbres des Machabées. Ce Con- 
feil avait une autorité préfque 
fuprême ; quoi qu'on lui conrelte 
maintenant l’infaillibilité en ma- 
tiere de Religion & le pouvoir de 
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juger les Rois. Il avait le droit 
de vie & de mort, il inrerprérait 
les loix, & à, lui feul appartenait 
la connaïffance de toutes les cau- 
fes éccléfiaftiques. Le grand San- 
hédrin tenait fes affemblées dans 
le Temple de Jérufalem, & rece- 
vait les appels des petits Sanhé- 
drins „ répandus dans les villes 
de Judée. Cette fameufe Cour de 
juitice n'a pù furvivre à la ruine 
de Jérufalem, & l’on ne trouve 
rien qui y ait rapport dans nos 
hiftoires modernes, fi ce neft un 
Concile que les Juifs tinrent en 
Hongrie dans le dernier fiecle & 
dont M. de Bafnage nous a con- 
fervé quelques. particularités,dans 
fon Hiftoire . des Juifs, L. ix 
chap. xxxv , fur le témoignage 
d'un Anglais, qui affurait avoir 
aflifté à ce prétendu Concile. 

» Cette aflemblée , dit-il , fe 
stint à trente lieues de Bude, 
ə» dans la plaine d’Ageda , pour 
» examiner tout ce qui regarde le 
» Meffic, & pour décider enfuite, 
» après un mur examen, S'il était 
» venu où non. On y campa fous 
ə des tentes, dont la plus grande 
» fut téfervée pour la falle d'af- 
» femblée. On n'y reçut que ceux 
» qui favaient parlet Hébreu & 
#qui montraient leur généalo- 
ə» gic; on élut un Préfident iffu 
sde la Tribu de Lévi, Celui-ci 
m forma la queftion , étant afis 
» devant une table , vis-à-vis de 
» la porte d'orient, & ayant tous 
» les Docteurs de l'affembléeran- 
» gés en cercle autour de lui, 

» Le premier jour fe pafa en 
$ civilités : on fe-baifa fraternel- 
» lement , & on donna l'exclu- 
> fionaux Juifs quinepurentprou- 
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siver leur origine. On, forma: dès 
» le fecond jour là propofition en 
» ces termes: Nous devons eya» 
» miner fi le Mefié ef venu , ou 
» fi nous devons d'attendre encore. 
» Quelques Rabbins, panchaiene 
3 à croire qu'il était venu: mais 
» la négative l'emporta, & lon 
».conclut qu'il fallait -attribuer 
»À l'impénitence &. aux péchés 
» de la nation les- véritables cau 
» fes de ce funefle retardement. 
» Les premiers étaient partagés en 
»deux fentimens. Les uns trou 
» vaient les caracteres du Meflie 
» dans Elie, & les autres daus 
à Jé(us-Chrift. Un Rabbin infifta 
ə Jong - tems für les miracles de 
» Jéfus-Chrift, mais on le -réfuta 
» vivement. Les Doéteurs délibére= 
» rent énluite fur la maniere dont 
n le Mefe viendrait, & l'on dé: 
»'termina qu'il paraitrait.én cots 
»'quérant, & qu'il naärait d'une 
» vierge, 

» Le Concile avait déja duié 
» fix jours, lorfque fix Eccléfiaf- 
» tiques venus de Rome fe prén 
5 fenterent à l'affembléc, Ceux 
»ici, après avoir voulu prouvér 
»la venue du Mellie , étalerent 
» axx Juifs la magnificence des 
» cérémonies de l'Eglife, la di- 
»ghité de fon čule, les richeffes 
5 & l'autorité du chef vifible de 
»lEglife , qui elt le Vicaire: du 
» Mefe ; mais on rejettaunani- 
5 mement des choles {i contraites 
» à l'efprit: du Judaïfme, & l'on 
» prononça une efpèce d'anarhèéme 
s contre lhomme-Dieu , contre 
» l'inrerceffion des faints & Pin- 
» Vocation dela Vierge. ce, 

Peut-on*croire: qu'une: pareille 
aflembléesair été permife, & que 

L iv 
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les Juifs ayent eu la hardieffe de 

roférer des! blafphêmes contre 
Jéfus-Chtift , en préfence de quel- 
ques Eccléfiaftiques venus exprès 
de Rome, pour leur porter des pa- 
goles de paix: La foi d'un feul 
homme n'a pas une afez grande 
autorité pour faire regarder cette 
narration  commé: vauthentique. 
D'ailleurs, pourquoi cette! affem- 
blée n'a -t'elle fait aucun bruit 
dans le monde? pourquoi- nos 
hiftoires nen font-elles aucune 
mention? Le fait était affez in- 
téreffant, pour ne pas lé Jaiffer 
dans l'oubli. 

A Ia place du grand Sanhé- 


‘drin, les Juifs, dans les lieux où 


ils ont des établiffemens,, ont fub- 
fitué des Tribunaux particuliers 
qui connaiffent des cas de conf- 
cience & des difputes. Ceux qu'on 
appellé Parnafim , en font les 
juges. Ce. font des laïcs élus à 
la pluralité des voix, qui recueil- 
fent largent des anmônes , des 
offrandes, & qui en font la dif- 
tribution aux pauvres. Ils font 
Régens de la Synagogue, & dans 
les cas extraordinaires , ils lan- 
cent les foudres de l'excommuni- 
cation fur-dles. Rebelles & les 
Apoftats: 

SANJAK ou SANGIAK, Nom 
que tes Turcs donnaient autrefois 
aux Gouverneurs «de. Provinces; 
maintenant ils font fubordonnés 
aux Bachas & aux Beglerbegs, & 
ne “font que des Intendans, Hs 
font porter devant eux un éten- 
dart dppellé Sanjak, fans quete 
de Cheval. 

SANTÉ. (boire à la). Cette 
coutume. eft fi ancienne:qu'Ho- 
mère & d'autres Auteurs delan- 
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tiquiré en font mention, & que 
le terme dont ils fe fervaient était 
un figne d'amitié pour s'excirer 
à boire. Philotefie fignifie amitié 
& falut. Les Auteurs qui font ve- 
nus après Homere ont pris ce 
terme pour exprimer la coutume 
que les amis avaient de fe porter 
alternativement des fantés, afin 
de s’exciter. à boire- dans: leurs 
feftins. On y procédait avec quel- 
ques cérémonies. 

Après avoir verfé du vin dans 

une coupe , le maître du feftin 
en tépandait quelques gouttes en 
l'honneur des Dieux dont il in- 
voquait le nom , de même que 
quand il facrifiait à l'amitié. Il 
approchait enfuite de fes lèvres 
la coupe, & après avoir goûté de 
vin, il buvait à la fanté de fon 
ami, afis auprès de lui, ou de 
fon hôte qui était venu lui ren- 
dre vifite, lui fouhaitant routes 
fortes de profpérités. L'ami pre- 
nait la coupe, & après avoir bù 
la donnait à fon voifin , & l'on 
ne celfait de boite que quand le 
tour était fini. 

Il y avait encore d’autres ma- 
nieres de boire à la Santé, ou 
inopinées, comme à l’arrivée ou 
au départ d'un hôte.ou d'un ami, 
Diogène Laérce ‘aflure: pofitive- 
ment.que dans ces feflins on don- 
nait un peu de pain, & que l'on 
coupait;ce pain en autant de. mor- 
ceaux quil y avait de conviés 
qui devaient boire les uns aux 
autres, 

Homere nous apprend qu'à lar- 
rivée d'un ami -en le recevant 
dans la maifon: on répandait du 
vin.en l'honneur des Dieux; & 
qu'on lui préfentait. à boire avec 
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une certaine formule de paroles, 
pour le féliciter für fon heureufe 
arrivée. On congédiait les hôtes 
avec les mêmes! cérémonies , afin 
que les immortels les accompa- 
gnaffent dans leurs voyages, & 
qu'ils les leur rendiflent heu- 
reur, 

Les premiers Chrétiens prati- 
quaient quelque -chofe d'à peu- 
près femblable en recevant leurs 
hôtes , & tout nous porte à croire, 
qu'après avoir adreflé une pricre 
a Dieu , ils leur donnaient le S. 
Corps de Jéfus-Chrift avant que 
de prendre le repas. S. Jean Chry- 
foftôme dit, qu'alors: les Chré- 
tiens confervaient dans leurs. mai- 
{ons la fainte Euchariftie; parce 
“que ,ajoute-t-il , ces. maifons 
étaient aufli faintes que le furent 
depuis les Eglifes. 

Athenée nous apprend, que la 
coutume de boire à la Santé ne 
fe pratiquait chez les anciens qu'à 
la fin du repas, & quand on était 
prêt de fe lever de table. Alors 
on facrifiait au bon Génie, à Ju- 
piter confervateur , & aux Dieux 
qui préfidaient particuliérement 
à l'amitié ; &. l’on. commençait 
les chanfons , toujours remplies 
de chofes agréables pour. les alif- 
tans , & fur-tout d'heureux. fou- 
haits, Ils fe parfumaient & fe met- 
taient des couronnes fur la tête, 
pour témoigner qu'ils étaient af- 
franchis de tout chagrin, 

En buvant les uns aux autres, 
Jes Romains prononçaient ces pa- 
roles: 3. je fouhaite que vous & 
» nous toi Er moi nous nots:por- 
“tions bien. « La formule, des 
freres était différente ; ainfñ qu'on 
le remarque dans le Banquet de 
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Lucien. Alcidamus après avoit bien 
bu demanda quel était le nom. de 
la mariée, & il butà fa Santé en 
lui parlant ainfi: Je bois à vous, 
Cléanthis; au nom -d'Hercule do- 
minant, Tous les conviés fe pri- 
tenta rire: Vousriez leur dit-il, 
parce que j'ai bu à. l'époufée au nom 
d'Hercule notre Dieu ? &il ajouta: 
Si elle ne prend la coupe que je 
lui préfente, &c. í 

Un pallage du livre de S. Am- 
broile-far Elie & fur le jeùne, 
nous donnera quelques éclaircif= 
femens fur cette coutume. 

» Que dirai-je , dic ce Pere, 
» des proteftations-que fe- font 
» ceux qui boivent enfemble? 
» qu'eft-il befoin de parler de 
» leurs fermens, qu'il neft ja- 
» mais permis de violer à ce qu'ils 
> penfent ? Buvons , difent-ils, à 
» [a Santé de l'Empereur; & que 
» celui qui.ne boira pas foit re= 
» gardé comme un homme. peu 
» affectionné à. fon Prince : car 
» ce neft pas aimer l'Empereur 
» que de refufer.de boire pour fa 
» Santé, témoignage d'une pieufe 
» dévotion; buvons pour la Santé 
»'de l'armée, . pour la: profpérité 
» de nos compagnons, de ños en- 
» fans 3: & ils croient que Dieu 
» elt touché de ces fortes de 
» VŒUX, ce 

Les anciens avaient une chan- 
fon , que très-peu de gens pou- 
vaient. bien chanter. Celui qui 
donnait le- ton aux autres, tenant 
la coupe dans la main, enton- 
nait cette efpece de cantique, & 
après. avoir bu un peu de vin, 
il. remettait le vale à un autre, 
non pas toujours à fon voifin, 
mais il choififfai celui qui favait 
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le mieux chanter, & celui-là fai- 
fait paffer la coupe à un autre, 
qui obfervait la même cérémo- 
nie. 

Les premiers Chrétiens chan- 
taient auffi dans leurs pieufes'aga- 
pes. Adrien de Valois, parle de 
cette coutume dans le trente-troi- 
fieme livre de l'Hiftoire de Fran- 
ce. » Suivant cet ancien ufage, 
» dit-il, le bienheureux Lambert 
» vint au feftin, y ayant été in- 
ə vité par Pépin. Tous les illuf- 
» tres conviés de ce repas fouhai- 
 terent que l'Evêque bénit leur 
>icOupe , ou comme difent les 
s autres ils voulurent tous la re- 
5 cevoir de fa main par une pieufe 
» émulation: Alpaïs, concubine 
ade ce Prince, car elle était aufi 
s> de ce feftin, voulut que fa cou- 
B> pe für bénite par le Prélat, le- 
quel plein d'indignation fortit 
æ du palais & troubla la joie des 
> CONVIÉS. ce 

Suidas rapporte que les anciens 
Rois, dans lës feftins publics , pre- 
naient de la main de l'Echanfon 
des coupes d'or & d'argent rem- 
plies de vin mêlé avec de l'eau, 
& qu'après l'avoir- goûté ils les 
donnaient à qui il leur plaifait en 
figne d'amitié. Ces jours de cé- 
rémonies s'appellaient Philotefies. 
Il femble que dans l'antiquité on 
était perfuadé que les Dieux bu- 
waient & mangeaient avec les 
hommes , au moins eftce ce qu’in- 
finuent ces paroles d'Ovide: c'é- 
tait la coutume autrefois de s'af- 
feoir auprès du feu fur des bancs 
fort longs ; & l'on croyait que Les 
Dieux étaient préfens aux fef- 
tins. 

Ily avait à Troœfène une table 
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d'argent dreffée devant Apollon’; 
où le bon Génie donnait à boire 
au Dieu, comme fi les Dieux bu- 
vaient à la Santé les uns des au- 
trés, 

Au refte, il n'était pas permis 
de boire à la Santé de tous ceux 
qui étaient à table ; il n'y avait 
que les étrangers & les hôtes qui 
puffent boire à la femme d'un 
autre, & cette permiflion s'éten- 
dait aux feuls parens de cette fem 
me. Si quelqu'un fortait d'un re- 
pas fans qu'on eût bù à fa Santé 
& fans avoir été provoqüé à boire 
pat fon ami, Pétrone dit, qu'il 
regardait cet oubli comme un af- 
front, & qu'il fe croyait dégradé 
du nom d'ami; d'où l'on peut 
inférer que c'était le figne.d'uné 
amitié finguliere que de préfenter 
la coupe après l'avoir. pofée fur 
fes lèvres. 

Les anciens traitaient les myf- 
teres de l'amitié pendant leuis 
feftins après avoir bien bù, & la 
raifon en était fans doute que le 
vin bannit la diffimulation; qui 
eft la pefte de l'amitié. Les Hé- 
breux difent en proverbe : Le vin 
entre , lé fecret fort: on dit en 
latin: Le vin na point de pou- 
vernail  & en Grec: Ce qui ef? 
dans lë cœur de l'homme fobre eff 
Jur la langue de l'ivrogne; Platon 
dit , que le vin découvre lés 
moœurs:un Auteut Grec ajouté, 
que l'airain eft le miroir du vi- 
fage & le vin le miroir de l'ame. 
Tacite , en parlant des Germains, 
dit que c'eft dans leurs feftins 
qu'ils raifonnent de la paix &de 
la guerre, parce qu'alors il n'y 4 
point de fuperchetie à craindre, 
que le vin découvre le fond du 
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cœur, & empêche qu'on ne dé- 
guife rien. 

Santé. (Déeffe de la) Les an- 
ciens lui donnaient Efculape pour 
pere. Son culte était commun dans 
la Grèce & les Romains lui éle- 
verent deux Temples dans Rome. 
On la repréfentait comme une 
Dame romaine couronnée d'her- 
bes médicinales , & tenant dans 
fa main droite un ferpent. Elle 
était couverte des cheveux que 
les Dames Romaines fe coupaient 
en fon honneur. 

SANTON ou CALENDER & 
ABDAL. Les Santons font des 
Moines Turcs, qui fous prétexte 
de s'être voués & confacrés entié- 
rement à Dieu , s’abandonnent 
aux plus infåmes débauches. Ils 
marchent dans les tues, la tére 
& les jambes nues , le corps à 
moitié couvert d'une peau d'ours 
ou de quelqu'autre bête fauvage, 
fans chemile, avec une ceinture 
de peau autour des reins, d'ou 
pend une forte de gibectere. Quel- 
quefois au lieu de ceinture , ils 
ont un ferpent de cuivre que leur 
donnent leurs Doéteurs , ‘comme 
un témoignage de leur fcience. 
Ces hypocrites ont pour principe 
que les bonnes & les mauvaifes 
actions deviennent indifférentes & 
égales, & que l'on peut fervir 
Dicu par la débauche & au ca- 
baret &c. comme on le fert par 
la priere & à la Mofquée. Ils fe 
mélent de vendre des reliques aux 
dévots, & il n'ya point de Moi- 
nes en Turquie qui ne débitent 
des cheveux de leur Prophète Ma- 
homet. 

SANTONS. Sotte de Religieux 
Mahométans , qui fe livrent aux 
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plus honteufes débauches & cou- 
rent le monde pour extorquer des 
aumônes. Ils ont pour maxime 
parmi eux : » Aujourd'hui eft à 
5 nous, demain eft à celuiquien 
 jouita ; « & ils la fuiventà la 
lettre, car ils ne fe refufent à 
aucun plaifir ; ces libertins paffent 
leur vie à faire des pélerinages 
à Jétufalem , à Bagdad, à Da- 
mas, au mont Carmel & autres 
lieux, où ils aflurent que plufieurs 
de leuts prétendus faints font en 
retrés. Les uns contrefont les fous, 
d'autres plus impudens infultent 
toutes les perfonnes qu'ils ren- 
content : leur habillement con- 
fifte en ún morceau de peau de 
quelque bête fauvage , & quel- 
fois au lieu de ceinture un fer- 
pent de cuivre, qui leur eft don- 
né par leur Supérieur, comme 
une marque d'honneur ; prefque 
tous portent une maffue à la main. 
Il y a des Santons qui font væn 
de chafteté , mais ceux-éi font 
en petit nombre; d’autres embraf- 
fent la vie contemplative , & on 
les reconnaît aux plumes qu'ils 
placent fur leur tête. Les Extati- 
ques roulent de grofles chaînes, 
& le plus grand nombre demande 
l'aumône , en vendant au peuple 
divers fecrets ou dés reliques, 
telles par exemple que des che- 
veux de leur Prophète Mahomet, 
Il eft affez dangereux de trouver 
des Santons dans les chemins: 
le moins qu'il puiffe vous arri- 
ver, celt d'être dérobé. 
SAOULE. Nom d'un jeu que 
les Seigneurs de Paroïfle en Bre- 
tagne propofent à leurs vaflaux, 
dans certains jours de réjouiffances 
On jette à l'aventure un ballon 
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bien huilé en dehors; chacun fait 
{es efforts pour, s'en faifir, & ce- 
lui qui a l’adrefle de le faire 
pafler fur le terrein d'un autre 
Paroifle que celle où fe fait le 
jeu , gagne le prix propofé. En 
Normandie on appelle ce jeu la 
pelote ou l’éteuf. 

SAPAN. Les habitans du Pégu 
donnent le nom de Sapan à leurs 
principales fêres qu'ils célèbrent 
avec beaucoup de fülemnité. La 
premiere eft la fêté des Fufées. 
Tous les gens riches lancent en 
l'air des fufées, & felon le de- 
gré de hauteur où elles s’élevent, 
ils jugent du degré de faveur où 
ils font auprès de la Divinité, Si 
au contraire la fufée ne s'éleve 
pas aflez, ou rampe à terre, ils 
S'empreffent de bâtir un Temple, 
pour appaifer par cet hommage le 
ciel irrité contr'eux. Leur feconde 
Fête fe nomme Kollok. On choifit 
pour la célébrer des femmes du 
peuple, & fur-tout des hermaphro- 
dites, dont l'efpece eft commune 
dans le pays : on les engage à 
former des danfes en l'honneur 
des Dieux de la terre, Ces êtres 
ni hommes ni femmes s’y prêtent 
avec une forte de fureur qui les 
fait entrer en convulfon: pendant 
leur accès ils prétendent conver- 
fer avec leurs Dieux; & lorfqu'ils 
en font revenus, ils prédifent fi 
l'année fera bonne où mauvaile, 
s’il y aura beaucoup de maladies, 
& fi l'Etat efluyera quelque ré- 
volution, La troifieme fête eft 
appellée Sapan - Katena, &.con- 
fifte à faire des illuminations, & 
à promener dans la ville de pro- 
digieufes pyramides éclairées du 
haut en bas. La quatrieme cft la 
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fête des Eaux; on fe baigne & 
l'on cherche à fe jetter récipro- 
qüement. de l'eau far le corps, 
Enfin la cinquieme fe nomme Sa- 
pan-Donon , &.fe célèbre par des 
coutfes de barques fur-la riviere » 
celui qui arrive le premier au 
palais du Roi obtient le prix, & 
celui Qui n'aftive que le dernier, 
reçoit par dérifion un habit de 
veuve. 

SARCOPHAGE. Tombeau de 
pierre où les anciens mettaient 
les corps qui ne voulaient pas brû- 
ler. On {e-fervait pour ces tom- 
bes de pierres, qui, dit-on, 
avaient la vertu de confumer les 
corps en moins de quarante jours, 
à l'exception des os. On en fal- 
fait auffi des vafes pour guérir 
de la goutte en mettant les pieds 
dedans. Ce remede ridicule a eu 
fa vogue comme tant d’autres. 

Le Sarcophage était ouvert pat 
fe haut, & creufé en forme de 
coffre. On en a fait de marbre 
de terre cuire, & de thuile bata 
tue. 

SARDES, ville fameufe de 
l'Afie , & capitale de l’ancien 
Royaume de Lydie : elle était 
bâtie fur le penchant du mont 
Tmolus, & arrofée par le Pac- 
tolé, cette riviere fi vantée, qui 
jadis roulait des fables d’or dans 
fes eaux. Le territoire de cette 
ville était de la plus grande fer- 
tilité. De riches & excellens vi- 
gnobles couvraient les coteaux du 
Timolus, & la plaine qui s’éten- 
dait depuis le pied de la monta- 
gne jufqu'au feuve Hermus, outre 
les gras paturages, offrait de tous 


côtés une abondance-étonnante de: 


bled & de grains de toute efpecs. 


Sardes tomba au pouvoir de Cy- 
rus, après la défaite de fon Roi 
Créfus, & fous la domination des 
Perfes perdit l'avantage d’être 
gouvernée par fes loix & par fes 
Magiftrats ? elle fut rétablie dans 
fon ancien état par Alexandre le 
Grand , & les Romains lui con- 
ferverént fes privileges, Le Gou- 
vernement de cette ville était dé- 
mocratique : un Confeil public 
y exerçait l'autorité ‘fouveraine 
au nom du peuple : outre ce Con- 
feil compofé des Archontes & au- 
tres Confeillers , elle avait un 
Sénat où ne fégeaient que des 
vieillards, qui s'aflemblaient dans 
l'ancien palais de Créfus’, deftiné 
particuliérement pour être le lo- 
gement & la retraite des citoyens 
pendant leur vicilleffe. 
Les”habitans de Sardes, ainft 
que les autres peuples de quel- 
ques endroits de l'Afie &: de toute 
la Grèce, reconnaiflaient da plu- 
ralité des Dieux ; mais ils avaient 
leurs Divinités rutélaires auxquel- 
les ils rendaient un culte parti- 
culier. Ils honoraient fur-tout Cy- 
bèle- & Diane , & le Temple de 
cette derniere Détffe était un 
afyle inviolable & facré. Profer- 
pine tenait auli le premier rang 
entres les Divinités. de Sardes: on 
y adorait la belle Vénus de Pa- 
phos, & les mœurs difflolues de 
l'ile de Cypre égalaient à peine 
la corruption qui régnait parmi 
les Sardiens: Bacchus était aufi 
un des Dieux tutélaires de ce peu- 
ple.. La fable veut que ce Dieu 
ait été nourri à Sardes , & que 
cette ville.air inventé l'art de faire 
du vin. Le Dieu Lunus”& Cérès 
y étaient fpécialement honorés; 
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mais tien n'égalait la vénération 
que les Sardiens avaient pour Her- 
cule , par qui ils prétendaient 
avoir été gouvernés, & qui avait 
été l'amant déclaré de la fameufe 
Omphiale ; Reiné de Lydie. 

On fait que toutes les” villes 
de l'Empire Romain élevaient des 
Temples ; offraient des facrifices , 
& décetnaient les honneurs ‘di- 
vins aux Empercürs, aux Prince(- 
fes; femmes, maris, filles ou pa~ 
fens des Empereurs, & qu'elles 
ne rousiffaient pas d'accorder le 
titré Deus à des monftres qui fou- 
vent déshonoraient l'humanité : 
Sardes ne fut pas la derniere à 
tomber dans cette baffle flatterie; 
elle plaça les tyrans du monde 
au rang des Divinités bienfaitri- 
ces. Auvufte , Tibère, Drufus, 
Germanicus, Hadrien, & l’infâme 
Antinous ; eurent des autels dans 
Sardes, & l'on n'y diftingua pas 
par de plas grands honneurs le 
divin Antonin Pie. Les fêtes des 
Dieux étaient célébrées par des 
jeux publics, & lon en ‘infti- 
tua en l'honneur des Empercurs. 

La ville de Sardes conferya 
tout fon éclat fous les Empereurs 
Chrétiens ; mais elle fut ruinée 
par un! des Généraux de Tamer- 
lan , & depuis elle ne préfente 
plus qu'un vafteramasde ruines ; 
au milieu defquelles on ne ren- 
contre pas un feul habitant: Telle 
a été la deftinée de: l’ancienne 
capitalerde Créfus , ce Roi, fi 
fameux: par fes richefless par fes 
libéralités , & par fes infortu- 
nes! z 

SARON. Divinité tutélaire dés 
matelots ; quia donné fon nom 
à un bras de mer qui eft proche 


174 SA 
de Corinthe, Il-eft évident que 
ce Dieu neft autre qu'un Roi 
de Corinthe qui bâtit un Tem- 
ple à la Déefle Diane, &'infti- 
tua des fêtes en fon honneur, Les 
matelots Grecs avaient une grande 
vénération pour le Dieu Saton, 
&ils n'entreprenatent aucun voya- 
e, fans lui adrefler leurs vœux. 
SARONIDES. On nommait 
ainfi les Druides du fecond or- 
dre, qui étaient auffi appellés Bar- 
des. Leur principale fonction était 
de jouer des inftrumens à la téte 
de l’armée, de chanter les bel- 


les a&tions des guerriers, & d'ac- ` 


cabler de reproches les foldats 
qui avaient trahi leur devoir, 
SARRASINS. Peuples de l'Ara- 
bie , qui {ous l'impofteur Ma- 
homer & fes fuccefleurs fonderent 
un grand Empire dans J'Afe .& 
dans l'Afrique. Dans la faite cet 
Empirefe démembra ; 8 les Turcs; 
nation venue du Turkeftan «en 
Afic, après.avoir embraflé la Re- 
ligion Mufulmane , ravirent aux 
Sarrafins de vaftes pays, qui. joints 
aux débris des Empires de Trébi- 
zonde & de Conftantinople don- 
nerent naiflance à l'Empire Otto- 
man, Les Sarrafins.de l'Afrique, 
appellés en ÆEfpägne par le-célé- 
bre Comte Julien ,foumirent pref- 
que tout ce Royaume. En: 828 
ils tomberent furla Sicile, & dé- 
Lolerent-cettre ifle; & en 848 ils 
pillerent iles environs de Rome; 
battirent une armée Françaife qui 
venait à fon fecours ; : mais ils 
manquerent la ville, 
Vainqueurs dans les trois par- 
ties-du! monde connu , les Sarra- 
finsiou Arabes , fe déclarerent les 
protecteurs des Sciences, &.don- 
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nerent retraite parmi eux aux Lets 
trés chaflés de Rome & d'Athè= 
nes, qui leur apprirent la Phi- 
lofophie 3 mais une Philofophie 
plus remplie de fubtilités que 
de vérités folides. Alors toute 
leur Théologie roulait fur des 
idées abftraites, & des recherches 
inutiles fur les noms de Dieu & 
des Anges. La fcience des nom= 
bres Ni OC les connaïiflances qu'ils 
avaient du ciel les! conduifirent 
à regarder l’abfurde Afrologie 
judiciaire, comme la fcience par 
excellence. 

Avant la prétendue million dè 
Mahomet, on doit envifager les 
Arabes comme des idolâtres grof- 
fiers, dont les chefs , appellés Cha- 
ted, paties comme eux , étaient 
Aftrologues , Muficiens , Méde- 
cins, Poëtes, Lésiflateurs & Prè- 
tres; & toutes les fois que dans 
les faftes des nations on trouve 
un feul homme chargé d'expliz 
quer la volonté des Dieux, de 
les invoquer , de chanter les faits 
mémorables | d’ordonner des en- 
treprifes, d'infliger deschâtimens, 
de décerner des récompenfes, de 
prefcrire> des loix eccléfiaftiques;, 
politiques & civiles, de marquer 
des jours de repos & de travail, 
de lier ou d'abfoudre, d'impofer 
les mains pour guérir où pour 
exterminer; on doit conclure que 
celt: un tems d'ignorance chez 
des peuples ftupides & fauvages. 
On remarque dans l'Hiftoire que 
dès l'aurore des connaiffantces tou- 
tes ces: fonétions ont été fépa- 
rées. ‘ 

Un nommé Moramerc inventa 
les caracteres Arabes quelques an- 
nées avant la naiflance de Maz 
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homet;& lorfque le Prophète com- 
mença. à fe faire connaitre, peu 
de petfonnes fe trouverent en 
état de lire l'Alcoran. Les Savans 
de la nation étaient,ceux qui fa» 
vaient lire; mais quoiqu'en petit 
nombre, Mahomet. les redoutait, 
& convaincu de l’incompatibilité 
de la Philofophie & de:la Reli- 
gion, il décerna la peine de mort 
contre ceux qui s'appliqueraïent 
à l'étude des arts libéraux. Ses 
faccefleurs furent les zélés parti 
fans de l'ignorance, & l’on en 
voulut beaucoup au Calife Alma- 
mon pour avoir attiré les fciens 
ces dans fes Etats, au détriment 
de la fainte ignorance des: fide- 
les croyans. Sous le Calife:Wa- 
lid,-on commença à traduire en 
Arabe quelques Livres étrangers: 
Al-Manfor-attacha auprès de fa 
peifonne un -Aftrologue :& deux 
Médecins Chrétiens, &:Homere 
fut traduit en Syriaque. Haron 
Rachid aima la Poéfie, & pro- 
tesca les Gens de lettrés ; & le 
règne du fameux Almamon fut 
celui des Sciences , des Arts & 
dela Philofophie: Les Souverains 
font de l’efprit des peuples tout 
ce qui leur plaît, &i les- Sarra- 
fins imiterenr leurs maîtres, & 
chercherent à s'inftruire: 

Qu'il nous foit permis-de tranf- 
ctire ici quelques axiomes de`la 
Théologie naturelle des- Sarra- 
fins: 

Dieu a tout fait Serréparé: lil 
eft afis fur-un trône de forcere de 
gloire : rien ne réfifte. à fa vo- 
lonté. 

Dieu, quant à fon effence, eft 
un ilma point de collègue ; fin- 
gulier, ilnapoint depareilstuni- 
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forme , il n'a point de contraires 
féparé., il n'a point d'intime; 
ancien , il n'a point d'antérieur; 
éternel, il n’a point eu de com- 
mencement ; perdurable, il n'aura 
point de fin ; conftant, il ne cefle 
point d’être; il fera dans tous 
les fiecles des fiecles orné de fes 
glorieux attributs. 

Dicu néit foumis à aucun dé- 
cret qui lui donne des limites, 
ou qui lui prefcrive une fin. Il 
eft le premier & le dernier ter- 
mes il eft au-dehors & en des 
dans. 

Dieu, élevé au-deffus de tout, 
neft point un corps ;°il n’a pas 
de forme, &°n'eft pas une fub- 
flance circonfcrite , ane melure 
dérerminée. Les corps peuvent fe 
mefurer & fe divifer, Dieu ne ref- 
femble point aux corps. Dieu aeft 
point une: fubftance , & il n’y a 
point de fubftance en lui; ce net 
point un accident, & il n'y a 
point en lui d'accident; ïl ne 
reflemble: à rientde ce quisexifte, 
ni rien de ce cquiexifte ne lui 
refflemble, 

Il n'ya en Dieu ni quantité, 
mi termes ; ni limites, ni pofition 
différente : les cieux ne l'envi- 
ronnent points sil eft dit qu'il 
eft afis fur-un trône, c'eft d’une 
maniere &:fousune acception qui 
ne marque ni contact, ni forme, 
ni fituarion 3 ni exiftence en un 
lieu déterminé; ni mouvement 
local. Son trône ne le fourient 
pas 5 mais il cf fourenu ‘avec 
tout ce qui d'environne par la 
bonté de fa puiflance: Son trône 
eft par-tout, parc qu'il règne 
par-tour.. ‘Sa main eft par-tout > 
parce qu'il: commande en tous 
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lieux: Il wet ni plus éloigné, 
ni plus voifin du ciel que de la 
terre. 

IL eft en tout; il eft plus pro- 
che de l'homme que fes veines 
jugulaires ; il eft préfent à tout; 
il eft témoin de tout ce qui fe 
paffe: fa proximité des chofes 
n'a rien de commun avec la proxi- 
mitédes chofes entr’elles ; ce font 
deux eflences 3 deux exiftences; 
deux préfences différentes. 

Il n’exifte en quoi queceloit, 
pi quoique ce foit en lui; il n'eft 
le {ujet de rien. 

IL eft immenfe , &W'efpace ne 
Je comprend pas; il eft très-faint, 
& le tems ne le limite pas :il 
était avant le tems & lefpace, 
& il eft à préfent comme il a été 
de-toute éternité, 

Dieu eft'diftingué de la créa- 
ture. par fes attributs ;- il: n'y a 
dans-fon eflence que Jui; il,n'y 
a dans les autres chofts que fon 
effence, ; 

Sa fainteté ou perfeétion exclut 
de fa nature toute idée de chan- 
gement & de tranflation ; il n'y 
á point en lui d'accidents il neft 
point {ujet à laicontingence 5 il 
eft lui dans tous les fiecles; exempt 
de diffolution , quant auxcsattri- 
buts de ‘fa gloïte ; exempt d'ac- 
croiffement, quant aux attributs 
de fa perfection. 

Il eft de foi que Dieu exifte 
préfent à l'entendement & aux 
veux pour les Saints & les. Bien- 
heureux, dont il fait ainfi-le:bon- 
heur-dans la demeure éternelle où 
il leur accorde de contempler-fa 
face: glorieufe. 

Dieu eft vivant; fort , puiffant, 
fupérjeur à touts 1l neft fujet-ni 
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excès, ni à impuiffance, ni au 
fommeil , ni à la veille, ni à la 
vicillefle, ni à la mort. 

C'eft lui qui commande & qui 
règne, qui veut & qui peut; c'eft 
de lui qu'eft la fouveraineté & 
la viétoire , l'ordre & la créa- 
tion. 

Il tient les cieux dans fa droites 
les créatures font dans la paume 
de fa main; ila notifié {on ex- 
cellence & fon unité par l'œuvre 
de la création. 

Les hommes & les œuvres font 
de lui 3 il a marqué leurs limi- 
tes. 

Le poffible eft dans fa main; 
ce quil peut ne fe compte pas ; 
ce qu'il fait ne fe comprend pas, 

Il fait tout ce qui peut être fu 5 
il comprend , il voit tout ce qui 
fe voit des extrémités de la terre 
jufqu’au haut des cieuxs il fuit 
la tracé d’un atôme dans le vuide; 
il eftpréfent au mouvement dé- 
lié de: la-penfée; le: mouvement 
le plus-fecret du cœur ne lui eft 
pas caché; il fait d’une fcience 
antique , qui. für fon attribut de 
toute éternité, & non d'une fcience 
nouvelle: qu'il ait acquife dans 
le tems. La charge de lunivers 
eft moins-par rapport à lui, que 
celle d'une fourmi par rapport à 
l'étendue: &: à la mafñle.de luni- 
vers, 

Dieu: veut ce qui eft sil a dif- 
polg à l'événement ce qui fe ferai: 
il ays Aspar rapport: à fa puif- 
fance-ni peu, ni beaucoup, ni 
petitefle ysni grandeur; ni bien, 
ni mal, ni foi, ni incrédulité 
ni (cience; ni ignorance, ni bon- 
heur;:ni malheur, ni jouiffance, 
niprivatign ; ni accroïflement , 
ni 
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ni diminution, ni obéiffance , ni 
révoltes fi ce melt pas un juge- 
ment déterminé, un décret, une 
fentence, un acte de fa volonté. 
( Fatalifme qui et l'opinion do» 
minante des Mululmans. ) 

Ceque Dieu veut , eft; ce qu'il 
ne veut pas, neft pas. Le clin- 
d'œil, l'effor de la penfée font 
par fa volonté, 

C'eft lui par qui les chofes ont 
commencé, qui les a ordonnées, 
qui les réordonnera ; c'eft lui qui 
fait ce qu'il lui plait, dont la 
fentence eft irrévocable, dont rien 
ne retarde ou n'avance le décret, 
à la puifance duquel rien ne fe 
fouftrait , qui ne fouffre point 
de rebelles „qui n’en trouve point, 
qui les empêche par fa miféri- 
corde, ou qui les permet par fa 
puiffance ; c'eft de fon amour & 
de fa volonté que l’homme tient 
la faculté de lui obéir, de le 
fervir : que les hommes, les dé- 
mons , les anges, fe raflemblent, 
qu'ils combinent toutes leurs for- 
ces ; s'ils ont mis un atome en 
mouvement, ou arrêté un atome 
mů, cet qu'il l'aura voulu. | 

Entre les attributs qui confti- 
tuent l’eflence de Dieu, il faut 
fur-tout confidérer la volonté: il 
a voulu de tonte éternité, que 
ce qui eft füt; il en a vu le mo- 


ment, & les exiftences n'ont ni 


précédé ce moment, ni fuivi: 
elles fe font conformé à fa fcience, 
à {on décret, fans délai, fans 
ETTA NET 
précipitation, fans défordre. 
Il voit, il entend; rien neft 


loin de fon oreille, quelque fai-. 


ble qu'il foit ; rien n'eft loin de 

fa vue’, quelque petit qu'il foit; 

il n'y a point de diftançe pour 
Tome IV. 
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fon ouie, ni de ténèbres pour fes 
yeux. Il eft fans organes , cepen- 
dant il a toutes les fenfations 5 
comme il connaît fans cœur, il 
exécute fans membres, il crée 
fans inftrument ; il n’y a rien d'ana- 
logue à lui dans la créature. 

Il parle , il ordonne, il défend, 
il promet, il menace d'une voix 
éternelle, antique, partie de fon 
effence, Mais fon idiome n’a rien 
de commun avec les langues hu- 
maines. Sa voix ne reflemble point 
à la nôtre : il n'y a ni ondula- 
tion. d'air , ni colliffon de corps, 
ni mouvemens de lèvres, ni let* 
tres, ni caracteres; c'eft la Loi, 
c'eft l'Alcoran , c'eft l'Evangile, 
c'eft le Pfeautier , c'eft fon.efpric 
qui eft defcendu fur fes Apôtres, 
qui ont été les interprètes entre 
lui & nous. 

Tout ce qui exifte. hors, de 
Dieu eft fon œuvre, émané de 
fa juftice de la maniere la plus 

arfaite & la meilleure. 

Il eft fage dans fes œuvres, 
jufte dans fes décrets: comment 
pourrait-il être accufé d’injuftice 2 
Ce ne pourrait être que par un 
autre être qui aurait quelque droit 
de juger de l’admituftration des 
chofes, & cet être neft pas. 

Quelle haute idée les Muful- 
mans ont de la nature de Dieu! 

Les Anges, difent-ils, font les 
Miniftres de l'Eternel: ils n'ont 
point péché ; ils font proches de 
leur Souverain ; il commande, & 
ils lui obéiffent. 

Cé font des corps fubtils , faints? 
formés de lumieres: ils ne cou- 
rent point ; ilsne mangent point; 
ils ne dorment point 5 ils n'ont 
point de fexes; ils n'ont ni pere, 
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ni mere, ni appétit charnel, 

Ils ont différentes formes , felon 
les fondions auxquelles ils font 
deftinés; il y en a qui font de- 
bout, d'autres font inclinés , d'au- 
tres affis , d’autres profternés ; les 
uns prient, les autres chantent 5 
les uns célébrent Dieu par des 
louanges , les autres implorent fa 
miféricorde pour les pécheurs ; 
tous l'adorent. 

Il faut croire aux Anges, quoi- 
qu'on en ignore & les noms & 
les ordres. Íl faut les aimer, la 
Joi l'ordonne ; celui qui les né- 
glige eft infidèle. 

Celui qui n’y croit pas, quine 
Jes aime pas , qui ne les révère 
pas, qui les fappofe de différens 
fexes, eft un infidèle. 

Lame de l’homme eft immot- 
telle. La mort eft la diffolution 
du corps , & le fommeïl de l'ame; 
ce fommeil ceffera, 

Tous les Mahométans ne pen- 
fent pas de même; il y en a qui 
regardent lame comme un acci- 
dent périffable. ; 

L'ame ne reffufcite pas feule; 
le corps reflufcite aufi, L'Alcoran 
dit, qui eft-ce qui pourra reffuf- 
citer les os Tos 2 Qui eft-ce 

ui raffemblera leurs ‘particules 
éparfes > Celhk qui les a formés , 
lorfqu'ils n'étaient: rien. 

IL n’y a point de damnation 
éternelle pour celüi qui a cru en 
un feul Dieu, 

Mahomet prêcha ‘aux Arabes 
l'unité de Dieu, il affura les fon- 
demens de leur morale, la dif- 
tintion du jufte & de l'injuite, 
l'immorttaliré de l'ame , les récom- 
penfes & Jes châtimens à venir. 
Il ofa gêner la paffion immo- 
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déiée que ce peuple avait pout 
les femmes ; mais crut pouvoir 
défendre l'ufage du vin , & fe 
contenta d'encourager fes feta- 
teurs à la vertu, par l'efpérance 
future des voluprés charnelles. 
Croire qu'il ny a qu'un Dieu, 
& que Mahomet eft fon Prophète, 
prier, faire l'aumône , aller en 
pélerinage , & jeûner le Rama- 
dam, voilà les cinq préceptes de 
l'IMamifme. 

Entre les maximes générales des 
Mufulmans, choififlons-en quel- 
ques-unes pour terminer ce long 
article. 

L'impie eft mort au milieu des 
vivans: l'homme pieux vit dans 
le féjour même de la mort. 

La Religion, la piété, le culte 
religieux , font autant de glai- 
yes de la concupifcence. 

La crainte de Dieu eft la vraie 
richeffe du cœur. 

Les prieres de la nuit font la 
férénité du jour, 

Si l'on gagne à fervir Dieu, 
l'on perd à fervir fon ennemi. 

L'humilité et le havre de la 
foi ; la préfomprion eft fon écueil, 

L'infenfé aux yeux des hom- 
mes & de Dieu, eft celui qui fe 
croit fage. 

Plus tu feras éclatant, plus tu 
feras prudent fi tu te caches : les 
ténèbres dérobent à Renvie , & 
ajoutent de la fplendeur à la lu- 
mjere. Si tu te montres, tu fe- 
ras haï ou fatté , tu fouffrirasou 
deviendras vain: marche , ne 
couit pas. 

Moins l'homme vaut, plus il 
eft amoureux de lui : plus il eft 
amoureux de lui, plus il aime 
à contredire ‘un autre, 


On s'enrichit en appauvriffant 
fes defirs. 

Une femme fans pudeur eft un 
mets fade & fans fel. 

Le monde neft éternel pour 
perfonne , laïfle-le pafler, & tat- 
tache à celui qui l’a fair. 

C'elt la victime graffe qu'on 
immole , ceft la maigre qu'on 
épargne. 

Entreda mort & la vie tu neft 
qu'une ombre qui paffe , & tout 
chemin qui écarte de Dieu , égate, 

L'aumône dit en paflant de la 
main de celui qui donne, dans 
Ja main de celui qui reçoit ; je 
n'étais tien, & tu m'as fait quel- 
que chofe; j'étais petite, & tu 
m'as fait grande 3 j'étais haie, 
& tu m'as fait aimer; j'étais paf- 
fagere , & tu m'as fait éternelles; 
tu me gardais , & tu m'as fait 
gardienne. 

La juftice eft la premiere vertu 
de celui qui commande. 

Ton ami eft un rayon de miel 
qu'il ne faut dévorer, & la fin- 
cérité eft le Sacrement de l'ami- 
tié. Celui qui ne fait pas obéir, 
ne fait pas commander.. 

Le Souverain eft l'ombre de 
Dieu, L'homme capable, & qui 
ne fait rien , eft une nue qui paffe 
& qui n'arrofe point. 

Le plus méchant des hommes, 
eft l'homme inutile qui fair. Le 
favant fans jugement, eft un en- 
fant; l'ignorant , eft un orphe- 
lin. La vie de l'ignorant ne pèfe 
pas une heure de l'homme qui 
fait. 

Les Rois n'ont point de freres, 
les envieux point de repos, les 
menteurs point de crédit. 

Le bienfait périt par le Gilence 
de l'ingrat. 
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La récompénfe attend l'homme 
de bien dans l'éternité. 

SARRITOR. Divinité que les 
Laboureurs Romains inyoquaienc 
après que les bleds éraient levés, 
parce que, felon eux, il préfi- 
dait au travail de farcler les 
champs , c'eft-à-dire , d'arracher 
les mauvaifes herbes qui naïffent 
avec le bled, &lempèchent fou- 
vent de profiter. 

SATRAPES, Nom fous lequel 
les anciens Perfes défignaient les 
Gouverneurs des Provinces. Le 
Royaume était divifé en cent 
vingt-fept Satrapies ,-& chaque 
Satrape avait dans fon départe- 
ment une autorité prefqu’abfolue. 
Il levait des troupes pour la dé- 
fenfe de fa Province; il les aŭg- 
mentait, les recrutait, les caflait 
à fa volonté : Al traitait de la paix 
avec les ennemis 3 il nommait 
les Officiers militaires & civils, 
donnait le gouvernement des pla- 
ces, recevait les tributs, & les ver- 
fait dans les caïfles du Monar- 
que. Lorfqué le Prince lui ordon- 
nait de venir -fervir fous lui, il 
conduifait au rendez-vous les 
ttoûpes de fon Gouvernement , & 
confervait fon autorité fur elles. 
Tant de prérogatives & un pou- 
voit fi peu limité, exciterent fou- 
vent les Satrapes à la révolte, 
& cauferent les malheurs” de 
PEtat. : 

SATURNALES, Fète célèbre 
des Romains, qui otiginairement 
n'était qu'un divertiflement po- 
pülaire, mais qui dans la fuite 
devint une fête folemnelle & Ié- 
gitime. Plufeurs Hiftoriens font 
remonter l’inftitution des Satur- 
nales iufqu'à Janus, Roi des 
M ij 
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Aborigènes, qui reçut Saturne en 
Italie, & qui pour repréfenter la 
paix, l'abondance , & l'égalité 
dont on jouiffait fous fon règne, 
le mit au nombre des Dieux, & 
inftirua ces fêtes en fon honneur. 
Elles fe pafaient en piaifirs, en 
feftins , & en réjouiflances de 
toutes les fortes. Les Romains, 
tant que duraïent les Saturnales., 
quitraient leur toge, ne fe mon- 
traient dans la ville qu’en habits 
de table, & s’envoyaient récipro- 
quement des préfens , comme aux 
étrennes. Les Tribunaux étaient 
fermés , les écoles ceffaient, on 
fufpendait le fupplice des crimi- 
nels; on aurait regardé comme 
un mauvais augure d'être obligé 
de commencer une guerre, & les 
jeux de hazard étaient permis. 
Les enfans amnonçaient louver- 
ture de cette féte en courant dans 
les rues avec les plus folles dé- 
monftrations de joie, & en criant: 
Jo Saturnalia. D'abord les Satur- 
males ne durerent qu'un jour: 
Jules-Céfar, dans la réforme qu'il 
fit du Calendriet, en anexa deux 
à la fête; Augufte y joignit un 
quatrieme jour, & Caligula un 
cinquieme , qu'il fit appeller Ju- 
penalia; Dans ces cing jours , il 
y en avait un particuliérement 
confacré à Rhéa, -nommé Opa- 
lia, & la folemnité était termi- 
née par la fête Sigillaries ; en 
l'honneur de Pluton, qui durait 
deux jours. 
, Les railleries étaient permifes 
pendant cette fête: On Otait à la 
ftatue de Saturne les bandelettes 
donr elle était liée pendant toute 
année, fans doute en mémoire 
de Ja captivité où ce Dieu avait 
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été réduit par les Titans & par 
Jupiter ; & pour rappeller la li- 
berté qui régnait dans le monde 
pendant le fiecle d'or. Tant que 
duraient les Saturnales , les ef- 
clayés portaient le chapeau , mar- 
que de liberté : ils fe revériffaient 
des-habits de leurs maîtres, nom- 
maient entr’eux un Roi de la fête, 
& il ne reftait dans la ville au- 
cune marque d'efclavage, 

Les Athéniens avaient aufli leurs 
Saturnales , ou pour mieux dire 
une fête affez femblable à cette 
folemnité Romaine, tant pour la 
liberté qui y régnait, que pour 
la licence qui la cara@érifait. A 
Babylone on célébrait la fête des 
Salzea ; qui avait beaucoup de 
reflemblance avec les Saturnales, 
& nous ne devons pas pañler fous 
filence celle qu'obférvaient les 
Theflaliens. 

» Les Pélafges, nouveaux ha- 
mbitans de l'Hémonie, faifant 
» un facrifice folemnel à Jupi- 
» ter, un étranger , nommé Pé- 
» lorus, leur annonça qu'un trem- 
» blement de terre venait de faire 
wentrouvrir les’ montagnes voi- 
» fines ; que les eaux d'un ma- 
» rais, nommé Tempé, s'étaient 
» écoulées dans le fleuve Pénée, 
» & avaient découvert une grande 
» & belle plaine. Au récit d’une 
» fi agréable nouvelle , ils invi- 
tent l'étranger à manger avec 
» eux, s'empreflent à le fervir, 
» & permettent à leurs efclaves 
» de prendre part à la réjoui£- 
» fance, Cette plaine, dont ils 
» fe mirent aufli-tôr en pollef- 
» fion , étant devenue la déli- 
» cieufe vallée de Tempé ~ ils 
» continuerent tous les ans le 
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ÿ même facrifice à Jupiter, fut 
» nommé Pélorien, en renouvel- 
» lant la cérémonie de donner à 
» manger à des étrangers & à 
» leurs efclaves , auxquels ils ac- 
» cordaient toute forte de liberté. 
» Dans la fuite , les Pélafgesayant 
» été chaflés de l'Hémonie , vin- 
> rent s'établir en Italie pat or- 
ə dre de l'oracle de Dodone, qui 
» leur commanda de faire des 
> facrifices à Saturne & à Plu- 
» ton. Les termes ambigus de l’ora- 
»cle les engagerent d'immoler 
» des victimes humaines à ces 
» deux {ombres Divinités $ ils 
» fuivirent l'ufage reçu parmi les 
» Carthaginois, les Tyriens, & 
» d’autres nations qui pratiquaient 
» de tels facrifices, ce 

On rapporte qu'Hercule, paf- 
fant par l'Italie à fon retour d'Ef- 
pagne , fur indigné de cette coû- 
tume barbare ; que l'on appuyait 
fur la réponfe de l'oracle de Do- 
done, que lon ne comprenait 
pas, & qu'il déclara quil fal- 
lait feulement 6fftir a Pluton dés 
repréfentations d'hommes & des 
cierges à Saturne, ufage qui eut 
lieu dans la fuite. Au refte on 
facrifiait à Saturne la tête dé- 
couverte, parce qu'on le regar- 
dait comme une Divinité infer: 
nale, au lieu que dans les facri- 
fices que l'on offrait aux Dieux 
céleftes , on aYait la têré cou- 
verre, 

SATURNE. Les Mythologues 
le font fils d'Uranus & de Véfta, 
c'eft-a-dire , du Ciel & de la Ter- 
re, qui curent pour fils Firan & 
Saturne, autrement le Tems. Le 
premier ; comme l'aîné, devait 
fuccéder ‘à fon peré; mais pour 
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plaire à fa mere, il céda fon droit 
d'aïneffe à fon cadet , à condi- 
tion que celui-ci n'éleverait aucun 
enfant mâles c'eft pourquoi Sa- 
turne les dévorait fitôt qu'ils 
étaient nés. Cependant Cybèle, 
fa femme, ayant mis au monde 
Jupiter & Junon , lui préfenta 
une pietre, dont elle dit être ac- 
couchée , & le bon Saturne la 
dévora auffi-tôt, Jupiter fur élevé 
dans lifte de Crère par les Co- 
rybañtes ; & Titan inftruit de 
ée qui fe paflait , déclara la guerre 
à fon frere Saturne , & le renfer- 
ma dans une étroite prifon avec 
fa femme Cybèle; mais Jupiter x 
devenu grand, le tira de cet ef- 
clavage; cependant craignant que 
fon pere n'abufär de la liberté 
qu'il venait de lùi procurer, & 
qu'il ne le détrônat , il le chaffa 
du ciel. Saturne fe réfugia em 
Italie , où Janus lui fit une ré- 
ception favorable. C'eft en Phon- 
neur de ce Dieu que les Romains 
inftituerent les Saturnales : ilavait 
un Temple fui” le penchant du 
Capitole, où Fon dépofa le tré< 
for public , par‘la raifon que 
pendant fon règne en Ivalie, qui 
fut appellé le“fiecle d'or, il ne, 
fe commettait aucun vol. On re- 
préfentait Saturne comme un vieil- 
lärd courbé fous lé poids des 
années , tenant èn Main une 
fauly $ 
SATURNIENS. Ancienne bran- 
che des Gnoftiques; qui furent 
ainfi nommés de leur chef Satur- 
nin , difciple de Simon le Ma- 
gicien , de Bañlide & de Ménan- 
dre. Les Saturniens niaient la ré- 
furreétion dela chair, & Tegart 
daient le’ mañiage comme une 
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pure invention: de fatan : ils en- 
feignaient que l'univers avait été 
formé par fept anges: pour éta- 
blir l'origine du bien & du mal 
fur la terre: ils difaient que deux 
de ces efprits avaient formé deux 
hommes, l’un bon & l’autre mau- 
vais ,.& que les enfans de ces 
hommes avaient fuccédé à la ma- 
lice & à la bonté de leurs peres; 
ils ajoutaient quepour délivrer 
les bons de la tyrannie des mé- 
chans , affiftés par le malin. ef 
prit , le: Sauveur était defcendu 
du ciel fous la forme apparente 
d'un homme , mais qu'il n’en 
avait pas pris la nature. Au refte; 
Tes Saturniens, ainfi.qu'on- peur 
le reprocher, à prefque tous -les 
feétaires.& aux enthoufaftes , af 
fectaient de mener une vie auftere 
& d’avoir des mœurs'exemptes de 
reproches: Une affreufe hypocrifie 
couvrait tous:leurs; vices, On doir 
remarquer qu'ils: ne- fe permet: 
tajent l'ufage d'aucune chofe: qui 
avoit eu vienne oy its 

SATYRES. Divinités: champêr 
tres que la fable nous repréfente 
comme des hommes velus, avec 
des cornes: &. des oreilles de che- 
vres; la queue; des cuifles,.& les 
jambes du même: animal, mais 
quelquefois n'ayant, que les” pieds 
de chevre. On donne pour pere 
& mere aux Satyres;.ou Mercure 
& la Nymphe Yphtimé , ou Bac+ 
chus & la; Nayade Nicée: 1S. Jé- 
tôme nous rapporte: que S. Ans 
toine rencontra -dans-{on-défert 
un fatyre , qui lui préfenta des 
dattes , & l'aflura qu'il était un 
habitant ides. bois que les Païens 
avaient honorés. fous les noms de 
Faunes & de Saryres ș il ajouta 
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qu'il était venu , comme député 
de toute la nation, pour conjurer 
de prier pour eux le Sauveur com- 
mun , qu'ils favaient bien être 
venuen terre. ( Voyez vie de $. 
Paul, écrite par S. Jérôme.) 

On. penfe communément que 
ces Satyresn'onc jamais été autre 
chofe que des. démons qui ont 
paru fous cette figure. fauvage, 
ou peut-être de gros finges ref- 
femblant a des hommes velus. Le 
Cardinal Baronius s'imagine que 
celui dont parle. S. Jérôme n'é- 
rait, non plus, qu'un finge à qui 
Dieu permit de parler comme au- 


„trefois à l’ânefle de Balaam. 


SATYRIDES. Ile de l'Océan 
dont parle Paufanias : » Comme je 
» failais aux Athéniens, dit-il, 
» beaucoup de, queftions fur les 
s Satyres, pour. tâchet d'appren- 
» dre quelque chofe:de:plus que 
pce qui s'en dit communément, 
ə ün Carien, nommé Euphémus, 
» me conta que s'étant. embarqué 
» pour- aller en Italie, -il avait 
pété jetté par la tempête aux ex- 
mtrémités de l'Océan; là il y a, 
» me difait-il, des ifles incultes, 
#quine fonc habitées que par 
» des fauvages : nos matelots n'y 
» voulaient, pas aborder , parce 
» qu'elles leur. étaient déja con- 
z nues; mais pouflés par les vents, 
ails- furent obligés de. prendre 
»tetre. à celle qui était la plus 
» proche, Ils appellaient ces ifles 
» les Satyrides. : 

5 Les habitats font. roux, & 
# ont.par derriere une queue pref- 
æqu'auffi grande que celle des 
»chevaur. Dès que ces fauvages 
» nous fentirent dans Jeur, ille, ils 
» accoururent an, Vailleau,, & y 
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s étant entrés fans proférer une 
s feule parole, ils fe jetterent fur 
» les: premieres femmes qu'ils ren 
» contrerent.. Nos matelots pour 
» fauver l'honneur de ces femmes, 
» leur abandonnèrent une barbare 
» qui était dans l'équipage ; & 
a aufi tôt ces fatyres aflouvirent 
» leur brutalité ; non-feulement en 
»> la maniere dont les hommes en 
»ufent avec les femmes ,. mais 
m par toutes fortes de lafcivités. ce 
Paufanias: nous raconte ce qu'il 
a appris de. ce Cafien , mais cer- 
tainement ce Carien lui a- conté 
uve fable, 

SATYRIQUES: (jeux) On ap- 
pellait ainfi certaines farcès qu'on 
jouait à Rome avant la grande 
piece & qui étaient parriculiète- 
ment deftinées à l'amufement -du 
peuple. Les Romains avaient em- 
prunté ces farces des Grecs, avi- 

“des de.ces. fortes de: repréfenta- 
tions théâtrales. 

SATyRIQUES, ( Poéfies ) Dans 
l'origine la fatyre n'était qu'une 
efpece. de chanfon-en dialogue, 
dont tout le:mérite:confiftait dans 
la vivacité des reparties. Les Ro- 
mains dûrent aux Tofcans la con- 
naiflance de ce genre de Poéfies, 
que l'on nomma fatyres., parce 
que, dit-on, le -mot latin fatura, 
fignifiant un baffin dans lequel on 
offrait aux Dieux toutes fortes.de 
fruits à la fois, & fans les dif- 
tinguer, il parut que , dans le 
{fens figuré; on pouvait attribuer 
ce nom à des ouvrages où tout 
était mêlé &.raflemblé fans.au- 
cun ordre. 

Après -ayvoir. éprouvé -divers 
changemens, foit fur le théâtre, 
foit par le mélange de: la profe 
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avec-les vers, ou par celui des 
différens vers, le Poëte Lucilius 
fixa l’état de la fatyre & lui don- 
na la forme dans laquelle Ho- 
race, Perfe & Juvenal nous l'ont 
préfentée depuis. Ce fut alors un 
amas confus d'invectives contre 
les hommes, contre leurs defirs, 
leurs craintes, leurs emportemens, 
leurs folles joies, leurs intrigues. 

Héraclite pleurait [ur les maux 
des humains, Démocrite s'en mo- 
quait; le fatyrique eft un homme 
cruel , qui fe couvre de lintérét 
de la vertu, pour avoir le plaifir 
de déchirer le vice & le vicieux. 
Il entre dans le caractere de 6e 
Poëte , de la vertu & de la mé- 
chanceté , de la haine pour le 
vice , du mépris pour les hom- 
mes, un certain defir de -ven- 
geance & une forte de dépit de 
ne pouvoir fe venger que par 
des paroles. Un vicieux qui fe 
corrige, porte un coup fenfible au 
fatyrique qui l’a frappé. En géné- 
ral une fatyre eft un ouvrage-con- 
damnable, fut-tout quand-clle eft 
perfonnelle, 

Les fatyres d'Horace refpirent 
le vrai S&le bon; & l'on s'apper- 
çoit que leur Auteur croyait“ les 
hommes plus dignes-de compal- 
fion ou de rifée: que de haine, Le 
Poéfie de Perfe.eft plus forte & 
plus vive que celle -d'Horace, & 
lon y rencontre plus d'aigreur & 
d'animofité: contre-les-vicés & les 
vicieux, mais celle de-Juvenal cit 
plus brálante & les traits qu’elle 
préfente plus déchirans ; fa haine 
contre le nombre dés mauvais 
Poëtes wa pas feule déterminé Ju- 
venal à embrafler le genre fary- 
rique ; il apris les armes à caufa 
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de l'excès où font portés les vi- 
ces. » Le défordre elt affreux dans 
» toutes les conditions. On joue 
» tout fon bien ;'on vole, on pille; 
» on fe ruine en habits, en bà- 
»timens, en repas; on fe tue de 
» débauche ; on affaffine, on em- 
» poifonnes le crime eft la feule 
> chofe qui foit récompenfée,, il 
»triomphe par-tout & la- vertu 
s gémit. « Quel champ à par- 
courir pour nos’ fatyriques mo- 
dernes! 

SAUF-CONDUIT. C'eft in 
privilege accordé à quelqu'un des 
ennemis fans qu'il y ait ceflation 
d'armes, & par lequel on lui ac- 
corde la liberté d’aller &-de ye- 
nir en{üreté, 

1°, Un Sauf- Conduit donné 
pour des gens de guerre regarde 
non-feulement des Officiers fubal- 
vernes , mais encore ceux qui 
commandent en Chef, 

29. Si lon permet à quelqu'un 
d'aller ‘dans un certain endroit, 
on cit aufli cenfé lui avoir per- 
mis de s'en:retournef , autrement 
la permiffion fe trouverait inu- 
tile. 

3°. Si lon a accordé à: quel- 
qu'un la liberté de venir, il ne 
peut pas pour l'ordinaire envoyer 
quelqu'autre à fa place :& au 
contraire célui qui a permiflion 
d'envoyer quelqu'un ne peut pas 
venir lui-même. 

49, Un pere à qui l’on a accor- 
dé un Sauf-Conduit ne pent pas 
mener avec lui fon fils, & un 
mari fa femme. Pour les valets, 
quoiqu'il: nen-foit pas fait men- 
tion pon préfume qu'il eft permis 
d'en mener un, çu deux, & mê- 
me davantage, felon la qualité 
de la perfonne, 
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se. Dans le doute & pour lor- 
dinaire, le privilegé d'un Sauf- 
Conduit ne s'éteint pas par la 
mort de celui qui l’a accordé; rien 
n'empêche cépendant que , pour 
de’ bonnes raifons , il ne puille 
être révoqué ; mais alors il faut 
que celui à qui le Sauf-Conduit 
avait été donné foit‘ averti de fe 
fetirer ; & qu'on lui accorde le 
tems néceflaire pour parvenir en 
lieu de füreré. 

6”, Un Sauf-Conduit accordé 
pour “aufi: long-tems qu'on vou- 
dra , emporte par lui-même une 
continuation du Sauf-Conduit,, 
jufqu'à ce qu'il foit bien claire- 
ment révoqués; mais il expire, fi 
celui qui l'avait donné vient à 
n'être plus revêtu de l'emploi en 
vertu duquel il l'avait donné. 

SAVOIR-VIVRE. ( le ) Les gens 
du monde font confifter le Savoir- 
vivre à failir les ufages reçus, à 
avoir pour les autres toutes ‘les 
manieres convenables établies par 
la mode , être honnête & poli 
dans la fociété, faire avec aifan- 
ce & grace mille riens inutiles 
auxquels on ne donne aucun nom: 
& la droite‘ railon & la’ faine 
morale enfeignent que le Savoir- 
vivie confifte à remplir-avec exac- 
titude les devoirs de fon état, & 
à écarter de fa conduite journa- 
liere toutes les futilités. Le bel 
ufage 8 le vrai Savoir-vivre ne 
s'accorderont de long tems. 

SAUTERELLES. On lit dans 
l'Apocalypfe (chap. ix, v. 9.) que 
ces animaux voraces quittent fou- 
vent des pays éloignés, traverfent 
les mers, fondent par milliers fur 
des champs enfemencés, & enle- 
vent en peu d'heures jufqu'à La 
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moindre verdure. Charles XII, 
Roi de Suede, en travetfant la 
Beffarabie fut fort incommodé par 
les Sauterelles, qui s'élevaient 
tous les jours avant midi du côté 
de la mer, & qui fondaient fur 
des champs où elles faifaient d'af- 
freux dégats. Léon l'Africain fait 
un affreux tableau des ravages que 
ces petits infeétes font quelque- 
fois en Afrique ; aufi le nom Hé- 
breu des Sauterelles fignifie déyo- 
rer, confumer. 

Les Hiftoriens, tant: anciens 
que modernes , parlent d’une ef- 
pece de Sauterelles fort commune 
dans les pays Orientaux, dont 
la chair eft blanche & d'un goût 
excellent, Elles fervent de nour- 
riture aux habitans, qui les font 
ou bouillir ou rôtir, ou feule- 
ment fécher au foleil avant que 
de les manger. Il y en a beaucoup 
de cette efpece dans le Royaume 
de Tunquin , & il en parut en 
Allemagne dans l'année 1693 , & 
l'on rapporte que le célèbre voya- 
geur: Ludolph , ayant: reconnu 
qu'elles étaient de l’efpece de 
celles dont fenourriffent les Orien- 
taux, en fit manger au Magiftrat 
de Francfort. 

SAUVE-GARDE, Lettres don- 
nées à quelqu'un, par lefquelles 
on le met fous fa proteétion, 
avec défenfes à toutes perfonnes 
de le troubler:ou empêcher, fous 
cettaines peines. Ily a des Sanves- 
Gardes pour la perfonne:, & d'au- 
tres pour les maifons & les biens, 

La Sauve-Garde peut être ac- 
cordée pat le Roi, ou pat les Ju- 
ges , foit Royaüux ou des Sei- 
gueurs. 


Pendant la guerre les Généraux 
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accordent des Sauves-Gardés à des . 
particuliers pour: confervet lenrs 
châteaux; maifons où terres, &: 
les-mettié'à l'abri du pillage. Ce 
qui revient de ces Sauves-Gardes 
appartient au Général, & il peut 
les étendre autant qu'il le juge 
à propos. Lorfque le lieu où il y 
ades Sauves-Gardes eft furpris par 
l'ennemi, les Sauves-Gardes ne 
font pas prifonnierés de guerre: 

SAUVEUR. Ceft'à Jéfus- 
Chrift que ce titre appartient pat 
excellence. Les Ecyptiens le don= 
nerent à Jofeph,: parce qu'il les 
avait garanti de la famine, en 
faifant de grands amaside grains. 
Jofué ; David , les Juges , Salo- 
mon, Jofias Mathatias, qui tire- 
tent les Juifs des mains de’lefirs 
ennemis, reçurent aufli fe nom de 
Sauveur. 

A Argos on facrifiait tous les 
mois aux Dieux Sauveuts : & l’on 
donnait le nom de Salutaire à 
Cybèle , Vénus, Diane, .Cérés, 
Profetpine, Thémis, la Fortune 
& à d'autres Déeffes. 

Cléopatre, Bérénice-& lImpé- 
ratrice Fauftine eurent le titre de 
Salutaires. À 

Les Païcns appellaient parti- 
culiérement: leur grand Jupiter, 
Dieu Sauveur, & par la plus baffe 
de toutes les flatteries, ils accor- 
derent ce titre à leurs. Rois & à 
leurs Empereuts. Néton!, l'infème 
Néron fur appellé le Sauveur du 
monde , & les Grecs donnérent ce 
nom à l'Empereur Hadrien. Plu- 
fieurs Rois d'Egypte Ponti porté , 
& aucun d'eux ne s’eft efforcé de 
le mériter, Un peuple affez bas 
pour encenfer un tyran, mérite 
de vivre: fous fes loix: barbares, 
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SAYS, Prêtres ou Bonfes du 
Royaume de Tunquin,. Ils fonc 
areffeux, grands frippons & in- 
fignes débauchés. Le peuple grof- 
fier & ignorant fe prive fouvent 
du néceflaite pour engager ces 
fourbes à préfenter lenrs vœux & 
feurs prieres aux idoles; les Grands 
Seigneurs les méprifent, & le-Roi 
les redoute. Dans la crainte que 
leur nombre n'augmente,-& que 
pour-lors les Says ne deviennent 
ou- trop dangereux , ou: trop à 


charge aux citoyens, il prend. 


quelquefois le parti de les en- 
voyer à la guerre : mais les per- 
tes qu'ils font dans une campa- 
gne font bientôt réparées , & 
horrible licence qui règne parmi 
eux, ne leur laiffera jamais man- 
quer de fujets. 

SCALDES. Poëtes des anciens 
peuples du Nord Les Scaldes ac- 
compagnaient toujouts les Rois 
dans leurs expéditions militaires; 
ils excitaient les: Guerriers, & 
chantaient. leurs exploits fur le 
champ de bataille. Ce que nous 
favons des grandes aétions de 
ces peuples: de leurs viétoires 
fur les autres nations , & de la 
mythologie deleurs-Dieux ; nous 
a-été tranfmis par les Scaldes., 
dont il nous-refte quelques vers. 
Ils jouiffaient de la plus haute 
confidération à la Cour des Prin- 
ces, & ils étaient fouvent de la 
naiffance la plus ilfuftre, On pré- 
tend qu'ils étaient véridiques, 
& qu'ils ne louaient que ce qui 
méritait d'être louée Un Roi de 
Noïwese , :au moment de livrer 
une fanglante bataille, plaça 
quelques -Scaldes à fes côtés, & 
leur dit i » Vous ne raconterez 
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a pas cette fois ce que vous au- 
» rez entendu dire, mais ce que 
9 VOUS aurez Vu, cc 

SCAMANDRE. Fleuvedel’Afie 
mineure, dans la Troade, qui a 
fa fource dans le mont Ida, & 
dont les Grecs: firent un Dieu, 
à qui ils élevérent des Temples, 
deffervis pat des Prêtres & des 
Sacrificateurs. Ces fameux idolà- 
tres prétendaient que les eaux du 
Séamandte avaient la propriété 
de rendre blonds les cheveux dés 
femmes qui s'y. baignaient. Il eft 
certain-que Les filles de Phrygie. 
dès qu'elles étaient fiancées, al- 
laient offrir leur virginité au Sca- 
mandre. :Efchines nous fait le 
récit de l'avanture qui l'obligea 
à quitter la Phrygie avec fon 
ami Cimon: Voici fes propres 
paroles. » C'eft; dit-il, une cou- 
»tume dans la Troade, qu'à cer- 
» tains jours de l’année, les jeu- 
»nes filles prêtes à marier, ail- 
“lent fe baigner dans le Sca- 
».mandré, & qu'elles y pronon- 
» cent ces paroles qui font comme 
5 confacrées à- la fête: Scaman- 
» dre, jé t'offre ma virginité; 

» Parmi les jeunes perfonnes 
»-qui s'acquitterent de ce devoir, 
» lorfque nous vimes cette céré- 
»!monie fingulieré; il y en avait 
» une nommée Callirhoë , bien- 
» faite, & d'une illuftre famille; 
æ nous étions Cimon & moi ; avec 
» les parens de cetre jeune fille, 
5 & nous les regardions de loïn 
» fe baigner, autant qu'il, nous 
>. était permis à nous autres étřan- 
» gers, 

»Ladroit Cimon défefpéré- 
» ment amoureux de Callirhoë, 
» déja promife à un autre mous 
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s» quitte, furtivement ; fe cache 
» dans les brouffailles fur les bords 
».du fleuve, & fe couronne de 
» rofeaux pour exécuter le ftra- 
» tagême fecret qu'il avait pro- 
» jetté, Dès que Callirhoë fur 
» defcendue dans le fleuve ; & 
» eut prononcé la formule accou- 
» tumée, le faux Scamandre fort 
» du fond des brouflailles, & 
» séctie, Scamandre reçoit ton 
» préfent, & te donne la préfé- 
» rence fur toutes tes compagnes... 
» If emploie toute fon éloquence 
3 pour. la féduire, emniène: la 
» jeune fille ravie de ce quelle 
» entend, & fe retire avec elle 
» dans les rofeaux. « Cette fu- 
percherie fut découverte par la 
jeune fille qui reconnut Cimon 
dans une fête qu'on célébrait en 
l'honneur de Vénus, & les deux 
amis furent contraints de fe fau- 
ver, pour fe fouftraire à la fureur 
du peuple qui voulait lapider le 
faux Scamandre. 

SCANDALE, (pierre de) C'était 
une pierre élevée dans le grand 
portail du Capitole de l’ancienne 
Rome, fur laquelle était gravée 
la figure d'un lion. Ceux qui fai- 
faient, banqueroute , & fe trou- 
vaient, dans la néceflité d'aban- 
donner leurs biens à leurs créan- 
ciers, étaient obligés de. s'affeoir 
à nud fur cette pierre , &. de crier 
à haute voix , cedo bona, j'aban- 
donne mes biens, enfuite ils frap- 
paient trois fois la pierre avec 
deur derriere. On ne pouvait plus 
inquiéter alors ces débiteurs , qui 
d'ailleurs étaient diffamés, dé- 
clatés inteftables , & dont le 
témoignage n'était plus reçu en 
Juftice, 
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SCANDINAVIE. Grande Pé- 
ninfule d'Europe , que les anciens 
croyaient être une ifle , & qui 
comprend le Danemark ; la Suéde ş 
la Norwége , la Laponie & la Fin- 
lande, Jornandés dit que ce pays 
était quafi officinam gentium aut 
certè velut vaginam nationum , la 
fabrique du genre humain. » Je 
» l'appellerais plutôt, dit M. de 
5 Montefquieu., la fabrique des 
>» inftrumens qui ont brifé Les fers 
» forgés au midi. C'eft-là que fe 
» font formées ces nations vail- 
» lantes, qui font forties de leur 
» pays pour détruire les Tyrans 
» & Les efclaves, & apprendre 
» aux hommes que la nature les 
» ayant fait égaux, la raifon n'a 
»pu les rendre dépendans que 
» pour leur bonheur. cc 
SCAPHISME. Nom d'un fup- 
plice affreux en ufage chez les 
auciens Perfes. Il confiftait à 
coucher un criminel dans une ef- 
pece. d'ange creufe, à travers de 
laquelle on laiflait pañfer. la tête, 
les bras & les jambes : on le cou- 
vrait enfuite d'une autre. auge 
également échancrée, & dans cet 
état on le forçait à prendre de 
Ja nourriture. Pour boïflon on lui 
donnait du- miel détrempé dans 
du lait; on lui frortait le vifage 
de certe liqueur ; & on l'expo- 
fait ainfi aux rayons du foleil le 
plus ardent. Les mouches ne man- 
quaient pas de s'attacher fur lui 
avec une forte de fureur, ce qui 
lui caufait des douleurs infup- 
portables. Le fupplice de ce mal: 
heureux durait quelquefois quinze 
ou. vingt. jours , pendant lef- 
quels il avait bien lieu d'ap- 
peller la mort à fon fecouts. 
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SCÉNOPÉGIE. Nom que les 


Juifs donnaient à une fête qui 
vulgairement érait appellée la 
Fête des Tabernacles ou des Ten- 
tes, & qui était inflituée pour 
rappeller au peuple d'Ifraël qu'il 
avait habité {ous des tentes dans 
le -defert. ; ' 

SCEPTRE. D'abord le Sceptre 
ne-fur qu'un bâton ou une canne 
que les Rois ou les! Généraux 
d'armée portaïént à là nain pour 
s'appuyer, C'était une efpece de 
pique ou de hallebardé fans fer, 
& l'on peut croire que les hom- 
mes ont adoré le Sceptre ou la 
hafie , comme des Dieux immor- 
tels. Dans la fuite le Sceptre de- 
vint la marque diftinétive de 
l'autorité royale, & du pouvoir 
fouverain, La traditicn rapportait 
que celui de Jupiter, ouvrage de 
Vulcain , avait pañfé à Mercure, 
puis à Pélops, à Atrée, à Thyefte, 
& enfin à Agamemnon: on ado- 
rait ce Sceptre à Chéronce, & 
on lui offrait des facrifices. Tar- 
quin l'ancien porta le premier un 
Sceptre à Rome, & les Confuls 
s'en fervirent fous lé nom de 
Scipio, comme dud bâton de 
Commandant. Les Empereurs & 
les Roïs portent Les Sceprres dans 
les cérémonies. Le Sceptre du Roi 
de France eft furmonté d'une dou- 
ble fleur de lys; celui de l'Em- 
pereur d'un aigle à deux têres ; 
celui du Sultan des Turcs d'un 
ctoiffant, &c. Phocas fit ajouter 
une croix au fien, & fes fuccef- 
-feurs ne fe fervirent plus du 
“Sceptre, & priréht en thain une 
“croix. Nos Rois de la premiere 
race portaient un grand bâton 
d'or, recourbé en forme de crofle, 
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entrait imprudem- 
cabinet du Roi de 
avoir été appellé, 
il était/digne de mort, à moins 
que le Prince ne daignât lui ten- 
dre fon Sceptre. 
SCHAFFHOUSE. (Canton de) 
Ce pays produit du bled , des 
fruits, du vin, & des paturages 
en abondance : 1l tient le dou- 
zieme rang entre les Cantons 
Suifles : comme il eft fitué au- 
delà du Rhin, il fert de boule- 
vard du côté de. l'Allemagne à 
la République confédérée. Ses bor- 
nes à l'occident & au nord font 
la Suabe, & à lorient & au midi 
Je Canton de Zurich, & une par- 
tie du Thourgaw. La ville de 
Schahoufe eft grande, & bien 
bâtie, fermée de murailles, & 
défendue, par une forrerefle à l'an- 
tique. Elle doit fon origine à un 
monaftere qui y fut fondé l'an 


Si quelqu'un 
ment dans le 
Perfe fans y 


T060. Elle a été long-tems ville 


Impériale, & fut admife dans le 
corps Helvérique en 1601. En 
1529 les habitans de ce Canton 
abjurerent la Religion Catholi- 
que Romaine pour embrafler la 
Dodrine de Zuingle, d'Œcolam- 
padè & dé fes difcinles. Le Gou- 
vernement de Schaf houle eft fem- 
blable à celui de Zurich. (Voyez 
Zorica.) La ville eft partagée 
en douze tribus , qu'on appelle 
Zufften® une de Nobles, & onze 
dé Bourgeois. On choifir fept 
fujeté de chacune de ces douze 
tribus pour compofet le Confeil 
fouvetain de la République, ce 
qui avéc les deux chefs, qu'on 
nomme Bourguemaitres, fait un 
corps de quatre-vingtdix Gon- 
feillers, De ce Confeil onn tire 


SC 


un petit de deux perfonnes de 
chaque tribu , avec les deux chefs, 
c'elt-à-dire, vingt-fix Confeillers, 
qui examinent les affaires les 
moins importantes, & jugent les 
différens qui furviennent entre 
les particuliers, Plufieurs autres 
Chambres font prépofées pour 
l'adminiftration de la Juftice & 
de la Police. Lorfqu'il (e trouve 
une place vacante dans l'un ou 
l'autre Confeil, les Bourgeois 
de la tribu où il vaque, s’affem- 
blent dans une maïifon affedtée 
à leur tribu, & la ils donnent 
leur fufrage à voix balle, en 
nommant à l'oreille d’un Secré- 
taire celui qu'ils élifent. Aucun 
Miniftre n'a entrée dans le con- 
fiftoire qui règle l'adminiftration 
de la difcipline Eccléfaftique : 
ileft formé d'un certain nombre 
de Confeillers, qui fe font aff- 
ter par des Docteurs en Droit. 
SCHAMALGANI. C'eft le fur- 
nom d'un fameux impofteur Mu- 
fulman, appellé Mohammed , qui 
avait pris naiflance dans le bourg 
de Schamalgan, entre les villes 
de Couffa & de Bañlota. Non- 
feulement il prêchait aux Ara- 
bes l’exrravagant dogme de la 
tranfimigration des ames , mais 
il admettait auli une communi- 
cation , & pour ainfi dire, une 
trausfufion des mêmes ames des 
uns aux autres, Ses premiers foins 
fureur d'abolir toute forte de culte 
divin, foit autorilé & légitime, 
foit fuperflitieux, & de faire pu- 
blier un décrer pat lequel il per- 
mitrait toutes les conjonctions 
charnelles, même les plus abo- 
minables : pour comble d'impiété , 
il déclara que c'était par ces 
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moyens exécrables , que les plus 
avancés en connaiflances pou- 
vaient communiquer leurs lumie- 
res aux moins parfaits, & il ajou- 
tait que ceux qui ne voudraient pas 
fouffrir cette communication de 
lumiere, feviendraient après leur 
mort une autrefois dans le monde, 
pour expier leurs fautes dans une 
feconde révolution de fiecles. 

Cet abominable impofteur fut 
condamné par les Docteurs de la 
loi à être pendu & brûlé, ce 
qui fut exécuté l'an de l'Hégire 
322. 

SCHAMMAN. On appelle aing, 
le chef des Prêtres des Tungou- 
fes, peuples répandus dans la Pro- 
vince d'Iacuk en Sibérie, Ces Pre- 
tres s’adonnent à la Magie, & 
fe prétendent Sorciers, Lorfque le 
Schamman eft appellé dans une 
cabane, il a grand foin de fe 
faire payer d'avance. Il fe revêt 
enfuite d'un habit compofé de 
toutes fortes de vieilles férailles, 
de figures d'oifeaux, de bêtes & 
de poiffons de fer, attachés par 
des chaînes de même métal. Un 
cafque orné de deux grandes cor- 
nes lui couvre la tête; fa chaul 
fure eft auffi bifarte, & fes mains 
font enveloppées dans des pates 
d'ours. D'une main il prend un 
tambour , & dans l’autre il porte 
une baguette garnie d’une peau 
de fouris. Dans cet équipage af 
freux , il fe met à faire mille 
contorfons, & à poufler d'horri- 
bles hurlemens, ayant toujours 
la vue fixe fur un trou pratiqué 
au haut de la cabane, jufqu'à 
ce qu'il apperçoïve un certain 
oifeau noir, qu'il prétend s'y venir 
percher & difparaître aul - tôt, 
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Alors il tombe en extafe; & après 
y être demeuré fans donner au- 
cune marque de vie pendant l'ef- 
pace d'un quart d'heure ; il fe 
relève, & répond fur le fujet pour 
lequel il a été confulté, 

SCHARTHONIAH. Mot cor- 
rompu du Grec, qui fignifie l'im- 
pofition des mains qui fe fait dans 
l’ordinarion des Evêques „des Pré- 
tres, & autres Miniftres de l'E- 
glife. Comme les Orientaux savi- 
ferent de faire un véritable com- 
merce de cette refpettable céré- 
monie de la Religion, le mot 
Scharthoniah fervit à défigner l'ar- 
gent que l'on donnait aux Evé- 
ques ou aux Patriarches pour re- 
cevoir l'impoftion des mains, 
C'eft ce que nous appellons fimo- 
nie. 

SCHEIK. Nom que les Muful- 
mans donnent aux principaux 
d’entre leurs Prêtres; ils portent 
tous un turban yerd, prétendent 
être les légitimes fuccefleurs de 
Mahomet, & font crès-refpeétés 
du Sultan même. Les Turcs recon- 
naiflent fept branches de Scheiks, 
dont le chef héréditaire réfide 
à la Mecque. On lui donne le 
titre de Schérif, c'eft-à-dire , Saint, 
Lorfque le Scheik de la Mecque 
écrit au Grand Seigneur , il le 
qualifie de Vékilimuz , Vicaire 
du Prophète, & le fien dans l'em- 
pire du monde. On appelle le 
Muphti Scheik Ulifmani, ce qui 
fignifie, Prélat des élus, 

SCHEÎTH, Nom que les Ara- 
bes donnent au Patriarche Seth, 
fils d'Adam , duquel font def- 
cendus ceux qui font nommés dans 
la Génèfe les enfans de Dieu. 
Les Mululmans croient fermement 
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que ces enfans de Dieu, qui font 
appellés dans le texte facré, benè 
Elohim, étaient des créatures d'une 
éfpece particuliere entre les hom- 
mes & les anges, & qu'ils fai- 
faïent profefion de la Religion 
de Seth ; car felon eux, il leur 
laifa un livre qui contenait les 
révélations qu'il avait reçu de 
Dieu même, pour autorifer fa 
miflion, circonftance fanslaquelle 
ils ne le reconnaîttaient pas pour 
Prophète. C'eft par cette raïfon 
qu'ils attribuent de pareils livres 
à Adam, à Enoch, & à Abra- 
ham, 

On trouve dans les Hiftoires 
fabuleufes des Mufulmans que 
les -Ginn & Péri font les defcen- 
dans du Patriarche Seth, & qu'ils 
juraient par la loi véritable de 
ce Prophète. Un vieillard fe pré- 
fenta un jour au Roi Caïu-Mar- 
rath, & lui dit: » Nous fom- 
5 mes à préfent dans le fiecle de 
> Scheïth, allez trouver ce Pro- 
» phète, & embraffez la loi qu'il 
» vous enfcignera. « Le Monar- 
que demanda au vieillard en quel 
lieu du monde demeurait ce grand 
Prophète, & il lui répondit qu'il 
faifair fa réfidence au milieu de 
la terre habitable, où la maïfon 
de Dieu fe trouvait, & où fon 
temple devait être bâti. 

Cette maifon de Dieu eft celle 
que les Mufulmans prétendent 
être defcendue du ciel , lorfque 
l'Ecernel reçut Adam à pénitence, 
& qu'il fe réconcilia ayec lui. 
Ils ajoutent que c'eft à Linftar 
de cet édifice qu'Abraham & If 
maël en bâtirent une de pierre à 
la Mecque. 

Le Temple qui devait être bâti 
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au milieu de la terre häbitable, 
neft autre, felon eux , que le 
Temple de Jérufalem ; & cette 
tradition neft point particuliere 
aux Mufulmans ; car les anciens 
Chrétiens, & même actuellement 
les. Chrétiens Orientaux ont cru 
& croient encore, fondés fur les 
paroles du Prophète, que Dieu a 
opéré le falut des hommes au 
milieu de la terre. 

SCHEMKAL. Les Tartates Cir- 
caffes donnent ce nom à leur 
Kan, dont la dignité eft élec- 
tive. Lorfqu'il ct queftion d’élire, 
un nouveau Kan, les principaux 
de la nation s’afflemblent en rond, 
& le chef de la Joi jette au‘mi- 
lieu d'eux une pomme, qui dé- 
figne pour Kan celui auprès du 
quelelle s'arrête. Le hazard vrai- 
femblablement ne préfide pas tou- 
jours à cette éleđtion ; auf les 
Murfes ou chefs que la pomme 
n'a pas favorifés , fe vengent de 
cette injuftice , en n'obéifflant 
qu'autant qu'il leur plaît à leur 
Kan. 

SCHETLAND. (ifles de) Les 
habitans de ces ifles font d'origine 
Danoife ou Norwégienne : leurs 
mailons font balles & petites, 
n'ayant pour toute Ouverture que 
la porte, & un autre trou pour 
recevoir le jour, & pour faire 
écouler la: fumée. Leur nourri- 
ture confifte en pain d'orge ou 
d'avoine ; en beurre ,! fromage, 
poiffon , & chair de bœuf & de 
mouton : leur boïffon ordinaire 
eft du petic lait qu'ils font fer- 
menter dans des tonneaux, & qui 
y prend un degré de force fur- 
prenante. Les mœurs de ces in- 
fulaires font afez femblables à 
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celles de leurs voifins qui habi- 
tent les ifles Orcades, fituées com- 
me les leurs dans la mer d’Ecoffe. 
Sobres naturellement , ils vivent 
long-tems fans maladie, & fans 
le fecours des Médecins & des 
Apothicaires. Pour entretenir la 
concorde parmi cux , ils ont foin 
de fe donner fréquemment ‘des 
efpeces de feftins. Dans ces ifles 
vers le folftice d'été, il y a un 
jour de deux mois entiers; & 
vers le folftice d'hiver, il règne 
une nuit de deux mois. Depuis 
le mois d'Ottobre jufqu'au mois 
d'Avril la mer-eft fi orageufe, 
que ces bons infulaires ne pen- 
vent avoir aucune correfpondance 
avec les étrangers. Il ne faudrait 
pas aller chercher dans ces ifles 
les agrémens du fiecle d'or, fi vanté 
par les Poëtes ; mais on y pour- 
rait troûver les vertus des premiers 
àges du monde. 

SCHIAIS. Nom que fe donnent 
les Maħométans de Perfe, enne- 
mis irréconciliables des Mahomé- 
tans Turcs. Ils prétendent qu'A- 
bubéker, Omar & Ofman , les 
trois prémiers fuccefleurs de Ma- 
homer, ont ufurpé la fucceffion 
du Prophète , qui appartenait à 
Ali, fon neveu & fon gendre. 
Ils tiennent pour certain que la 
véritable fucceffion de Mahomer 
comprend douze Prophètes , dont 
Ali eft le premier, & Mouhem- 
met -el-Mohädi-Sahetzaman le 
dernier. » Ce dernier Ian ou 
» Pontife neft pas mort, ‘difent- 
»3ils, & réparaîtra un certain 
» jour. « C'eft par cette raifon 
que fouvent les Perfans laïflent 
par leurs téllamens des maifons 
garnies, des écuries pleines de 
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chevaux, & des- rentes deftinées 
à leur entretien, pour le fervice 
du Prophète, lorfqu'il reviendra 
foutenir la pureté de la Reli- 
ion. 

SCHIO. Les fils & les filles 
des anciens habitans de cette ifle 
de l'Archipel s'exerçcaient enfem- 
ble à la lutte. Les filles paffaient 
la plus grande partie des -jours 
dans les Temples,.& c'eft là que 
eurs galands allaient leur faire 
l'amour. Une fille avait quelque- 
fois jufqu'à fept amans qui la 
recherchaient en mariage; mais 
fitôt qu'elle était fiancée avec l'un 
d'entreux, lesautres ceflaient leurs 
pourfuites. Malgré cette extrême 
familiarité qu'il y avait entre les 
garçons & les filles, tout fe paf- 
fait dans les bornes les plus exac- 
tes de la pudeur. On remarque 
qu'en plus de fept cens ans aucune 
femme n'a été ni convaincue, 
ni même foupconnée d'adultere, 
& qu'il ne seft point trouvé de 
fille qui ait foulé aux pieds les 
rigides loix de l'honnêteté. 

Aujourd’hui il n’y a point d’ifle 
dans l'Archipel où l’on vive avec 
plus de liberté qu'à Schio, & 
où les femmes foient plus belles 
&.plus aimables; elles aiment la 
mufique , & n’abufent que très- 
rarement de la liberté qui leur 
eft accordée, Leur grand amufe- 
ment eft de mâcher du maftic, 
fameufe réfine. qui coule goutte 
à goutte de l'arbre, appellé len- 
tifque : elles le pétriflent avec la 
langue ; le foufflent. comme des 
bouteilles, qu'elles font crever 
enfuite dans la bouche avec un 
grand bruit, & regardent comme 
une galanterie d'approcher du 
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vifage de quelqu'un, pout le fur- 
prendre, & lui faire fentir l'odeur 
de cette gomme. A Schio & dans 
une partie de l'Orient, on pécrit 
le pain avec du maftic, ce qui, 
outre le goût, lui donne une’ 
blancheur agréable à la vue. 

SCHISME , fignifie en géné- 
ral divifion ou féparation , & plus 
particuliérement de la féparation 
qui , par rapport à la diverfité 
d'opinions , arrive entre gens 
d'une même créance& d'une même 
Religion. 

Les trois fameux Schifmes dans 
la Religion Chrétienne font 1°, le 
Schifme des Grecs, commencé dans 
le neuvieme fecle par Photius , 
& confommé dans le onzieme par 
Michel Cerularius , tous deux Pa- 
ttiarches de Conftantinople. 2°. 
Le -grand Schifme d'Occident, 
commencé en 1378 entre Urbain 
VI & Clément VII, & continué 
par les antiPapes jufqu'a l'an 
1429 , que Martin V fut reconnu 
feul Pape, & vrai chef de l'E- 
glife: 3°. Le Schifme d’Angle- 
terre, commencé fous Henri VII, 
& confommé fous le règne d'E- 
lifabeth. 

La féparation des Proteftans 
d'avec l'Eglife Romaine eft auf 
un. vrai Schifme. 

SCIERIES. Fêtes que -les Ar- 
cadiens célébraient en l'honneur 
de Bacchus. Pendant cette folem- 
nité on portait proceflionnellement 
la ftatue du Dieu fous un: pa- 
villon, &, les femmes. pour fe 
foumettre à un oracle d'Apollon 
Delphien fe foumettaient à la 
flagellation devant l'autel de Bac 
chus. Les Athéniens avaient aufi 
une fere à peu près femblable, 

pendant 
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pendant laquelle ils portaient en 
roceflion les ftaties de Minerve, 
du Soleil & de Neptune. 
SCHENOBATE. Les Grecs ap- 
pellaient de ce nom leurs dan- 
feurs de corde , & les exercices 
de ces fortes de gens firent long- 
tems les plaifirs de ce peuple po- 
licé. Les Schœnobates commence- 
tent à paraître à Rome l'an 300 
de fa fondation : ils furent nom- 
més Funambules , & plurent tel- 
lement aux Romains, qu'ils dé- 
daignerent d'écouter les chefs- 
d'œuvres de Térence, pour s'amu- 
fer de ce groffier fpeltacle. Les 
habitans de nos plus fuperbes 
villes auraient bien de embla- 
bles reproches à fe faire. Les 
Funambules danfaient fur la corde 
lâche ; ils couraient fur une corde 
tendue horifontalement : ils tout- 
naient autour d'une corde , comme 
une roue autour de fon aifieu ; 
ils defcendaient fur certe même 
corde de haut en bas appuyés 
fur leur eftomach. Bientôt ce 
fpe&tacle frivole ennuya les Ro- 
mains; & il fallut, pour les rap- 
peller au même théâtre, faire 
danfer des éléphans fur des cor- 
des tendues. Nous avons vu nos 
grands Poëtes négligés pour les 
bouffonneries de la foire, un feu 
d'artifice préféré à Cinna ; un finge 
attirer plus de monde que le Mi- 
fantrope : nous voyons un mon- 
ftre ni lyrique , ni comique, en- 
lever tous les fpeétateurs à Phè- 
dre & à la Métromanie, & nous 
verrons encore de nouvelles fo- 
lies fuccéder aux anciennes. 
SCHOLASTIQUEÉ. Titre de di- 
gnité connu chez les Romains 
du tems d'Augufte, On le don- 
Tome IV, 
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fait alors aux Rhéteurs qui s'exera 
çdient dans les écoles à faire des 
déclamations {ur toutes fortes de 
fujets, afin d'enfeigner à leurs 
difciples l’art. de parler. Sous le 
règne de Néron on l’appliquà à 
ceux qui étudiaient le Droit , & 
qui fe deftinaient au Barreau. 
Vers le tems de Charlemagne, 
on nomma Scholaftiques les pre~ 
miers maîtres des écoles où l'on 
enfeignait les Lettres aux Clercs. 
Le Scholaftique devait former fes 
difciplès aux hautes fciences , tel- 
les que la Philofophie & la Théo- 
logie. On a depuis appellé ce, 
Profeffeur Ecolâtre & Théologal, 
titre qui fubfifte dans quelques 
Chapitres. Le Scholaftique éraic 
le chef de l'école, appellé dans 
quelques lieux où il y a Uni- 
verfité, le Chancelier de l'Uni- 
vetfité: On a fouvent doñné ce 
titre par honneur à des perfon= 
nages extrêmement diftingüés par 
leur favoir, & quelquefois même 
on seit fervi du faperlatif Scho- 
laftifimus. 

SCHOLASTICUS: Ce terme 
fignifie un Avocar. Macaire , dans 
fa quinzieme Homélie, enfeigne 
comment on parvenait au grade 
d'Avocat, » Celui qui veut ac- 
»quérir les connaïffances des affai- 
» res du Barreau, dit-il, va d'abord 
sapprendte les notes, ( caracteres 
» d'abréviation ) & quand il eft 
» parvenu à être Le premier dans 
» cette fcience, il paffe dans lé- 
» cole des Romains; dès qu'il eft 
» devenu le premier dans cette 
» école, il paffe dans celle des Pra- 
» ticiens , oil a le dernier rang, 
» celui d'Arcarius où Novice. 
a Quand il a été re Scholafti- 

je 


aë 


T94 ÇE 

» que, il eft l'Arcarius , & Île 
> dernier des Avocats : mais s'il 
parvient à être le premier , il 
» elt fait Préfident, ou Gouver- 
» neur de Province; & pour lors 
» il prend un Affiftant, Confeil- 
» lér ou Aflefleur. c Nous/pre- 
nons beaucoup moins de précau- 
tion, & chez nous l'on devient 
Avocat fans éprouver toutes ces 
difficultés. 

SCHOLIE. Chanfon à boire 
chez les Grecs. On croit que les 
Scholies étaient del'invention d'un 
certain Therpandre , & que ce 
Poëte fut imité dans ce genre 
agréable par Alcée, Anacréon & 
la favante Praxilla. Ces petites 
pieces. de vers roulaient particu- 
liérement fur la Morale, la My- 
thologie , l'Hiftoie, la Satyre, 
TAmour, & fur-tout fur le vin. 
On les nommait, dit-on, Scho- 
lies, parce que ceux qui chantaient 
dans les feftins, tenaient à la 
main une branche de myrte qu'ils 
faifaient pafler aux autres con- 
vives , tantôt de la premiere per- 
fonne du premier lit, à celle du 
fecond, ou à la premiere du troi- 
fieme indifféremment jufqu'à ce 
que tout le monde eût chanté fa 
chanfon, Or Scholie en grec figni- 
fie oblique & tortueux , & peut 
avoir été donné à ces airs pour 
marquer l'irrégularité du chemin 
qu'on faifait faire à la branche 
de myrte. 

SCHOOUBIAK. Mufulmans 
qui font reftés neutres au milicu 
des querelles qui fe font élevées 
entre les Sunnites, partifans d'A- 
boubéker, & les Schiites , fecta- 
teurs d'Ali. Ils enfeignent qu'il 
n'appartient qu'à Dica feul de feru- 
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ter les reins & les efprits , & que 
Phomme doit en ufer également 
bien avec tous les hommes. Les 
deux partis que ces Philofophes 
Turcs combattent, ne manquent 
.. 1 Le À 
pas de les. taxer d'incrédulité > 
d'indifférence & d'Arhéifme : ceux- 
ci difputent , on les perfécute 5 
& la crainte de m'être pas les 
plus forts, les obligent de fe 
cacher de leur doctrine. 
SCHWENCFELD.. ( Gafpard 
de) Hérérique du feizieme fic- 
cle, qui né à Lignitz , ville forte 
de Bohême dans la Siléfie, mou- 
rut à Ulm en 1561, âgé de 
foixante-on7ze ans. Schwencfeld 
effuya les plus violentes perfécu- 
tions pendant (a vie, & il ne 
devint chef de fecte qu'après fa 
mort. Entre les erreurs que tes 
difciples tirerent de fes ouvrages 
pour en former un corps de doc- 
trine, on trouve celles-ci: # Que 
> l'adininiftration des Sacremens 
»eft inutile au falut : que la 
» manducation du corps & du 
» fang de Jéfus-Chrift fe fait par 
» la foi; qu'il ne faut baptifer 
» perfonne avant fa converfion 5 
» qu'il fuffit de fe confefler à notre 
» Sauveur; que celui-là feul efe 
»un vrai Chrétien qui eft illu- 
» miné ; que la parole de Dieu 
» eft Jéfus-Chrift en nous. « 
SCHWITZ. (Canton de) Le 
bourg qui porte le nom deSchwivz 
a communiqué fon nom à tout 
le Canton, & s'eft étendu à tous 
les autres , foit que cela foit venu 
de la premiere bataille gagnée à 
Morgarten, ou de la premiere 
alliance jurée à Grutli , plaine de 
ce Canton, Au refte, ce paySss 
un des plus peuplés de la Suifle, 
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elt fort montueux, mais fans vil- 
les , ni gros bourgs; fes habi- 
tations font éparfes. Il a envi- 
ron neuf lieues de longueur fur 
{epe de- large. A lorient, il eft 
borné par les Cantons de Lucerne 
& de Zug , à l'occident par celui 
de Glaris , au midi par celui d'Uri, 
& au nord par Zurich. Il eft le 
cinquieme dans l'ordre des Can- 
tons , profefle la Religion Catho- 
lique , & fe divife en fix quar- 
tiers, Pour connaître fon Gouver- 
nement confultez l’article UNTER- 
WALDE, 

SCOLARITÉ. ( droit de) C'eft 
celui qui difpenfe de la réfidence 
pour les bénéfices les écoliers d'une 
Univerfité, En 1315, entr'autres 
privileges , Louis Hutin accorda 
l'exemption du droit d'aubaine 
aux écoliers étrangers. Tous ces 
ptivileges tirent leur origine de 
ceux que les Empereurs accor- 
daient ou confirmaient aux éco- 
liers, en montant fur le trône. 

Au refte, en parlant du droit 
de Scolarité, on entend commu- 

' nément le-droit que les écoliers 
jurés, étudiant actuellement de- 
puis fix mois dans une Univer- 
fité, ont de ne pouvoir être dif- 
traits, tant en demandant qu'en 
défendant de la jurifdi@tion des 
Juges de lcurs privileges, fi ce 
weft en vertu d'actes paffés avec 
des perfonnes domiciliées hors la 
diftance de foixante lieues de la 
ville où l'Univerfité eft établie. 

Ceux qui ont réventé pendant 
vingt ans dans les Univerfités, 
jouiffent auffi du même privilege 
tant qu'ils çontinuent de faire 


leur réfidence actuelle dans l'Uni- 
verfité, 


SG F9$ 
Les Clercs des Procureurs ne 
jouiffent pas du privilege de Sco- 
larte es ; 
SCOPELISME, Les Arabes 
étaient fort attachés à cette efpece 
de fuperftition ; & regardaient 
lé Scopélifme comme un charme 
immanquable. Il confiftair à pro- 
noncer quelques paroles magiques, 
avec quelques cérémonies fur des 
pierres , que l'on jettait enfuite 
dans les champs enfemences, & 
par ce moyen ridicule on prétens 
dait les empêcher de rapporter. 
SCOTS. On croit que les 
Scots qui vinrent habiter les par- 
ties occidentales de l’'Erofle, for- 
tåient de l'Irlande : mais comment 
étaient-ils paffés dans cette grande 
ifle des côtes de la Galice & de 
la Bifcaye , ou du nord de Ja 
Germanie? Quoiqu'il en foit , ces 
péuples féroces avaient à peu-près 
les mêmes mœurs que les anciens 
Bretons d'Angleterre, On voyait 
régner chez l’un & l'autre de ces 
peuples une égale barbarie, um 
même amour pour le métier des 
armes, une éducation dure qui 
leur faifait fupporter patiemment 
les plus grandes fatigues, enfin 
une fobriéré à route épreuve, & 
üne courage male, qui érait auff 
l'appanage des femmes. Lorfqu'il 
s'agiflait de faire la guerte, ow 
pour mieux dire d'exercer leur bri- 
gandage, chacun fervait à fes 
dépens, & n'avait pas befoin d'y 
être contraint. On a trouvé dans 
leur pays des monumens funérai= 
res chargés d’épitaphes, & de cer- 
rains caracteres hiéroglyfiques &c 
facrés. Dans leurs débauches fré- 
quentes ils ufaient pour boiflon 
dune liqueur.forte , tirée d'hers 
N ij 
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bes odoriférantes. ls avaient en 
horreur les gens attaqués de ma- 
ladies contagieufes , telles que la 
lèpre, le mal caduc, &c. & ils 
leur coupaient les. parties de la 

énération , pour les rendre in- 
Pabiles à procréer des enfans qui 
apportaffent ces maux emnaiffant: 
ils féqueftraient les femmes qui 
en étaient atteintes. 

Les Scots font les ancêtres de 
ce peuple que par corruption nous 
nommons Ecoflais, 

SCRIBE., Les- Scribes. étaient 
fort confidérés chez les Hébreux : 
comme Docteurs de la loi, ils 
tenaient le même rang que les 
Prêtres & les Sacrificateurs : il y 
en avait de trois fortes; les Scri- 
bes de la loi, dont les décifions 
étaient. reçues avec un refpect 
égal à celui que l'on portait à 
la loi de Dieu même: les Scribes 
du peuple, qui étaient une forte 
de Magiftrats, & les Scribes ou 
Notaires publics & Secrétaires du 
Sanhédrin, 

Scribe, chez les Romains, était 
un Officier fubalterne de Juftice. 
Ces Scribes tenaient les regiftres 
des Arrêts , des Loix , des Or- 
donnances, des Sentences: & des 
A@es, & ils en délivraient co~ 
pie aux intéreffés. On peut les 
regarder comme nos Greffiers. Ils 
étaient plus honorés chez les Grecs 
que chez les Romains, parce que 
chez les premiers on ne dédai- 
gnait pas de les faire entrer dans 
les fecrets de l'Etat. Cependant 
les Scribes Romains parvinrent 

uelquefois aux places les-plus 
Éminentes de la République, fur- 
tout lotfque la jeune nobleffe 
ignorante fut obligée d'avoir re- 
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couts à eux pour s'inftruire des 
devoirs de leurs emplois accordés 
à leur naiffance , & dont leur 
incapacité aurait dû les exclure. 


SCRINIUM. Mot latin qui 
figuifie portefeuille , coffre ou 
callette, armoire à mettre des 
papiers, & que nous pouvons 
rendre par celui de bureau; car 
en effet il défignait un endroit 
établi par les Empereurs; pour 
régler les affaires d'Etat. 

Scrinium difpofitionum , était 
le bureau où sexpédiaient les man- 
demens de l'Empereur, & celui 
qui y préfidait était appellé Co- 
mes difpofitionum. 

Scrinium epiflolarum , était le 
bureau de ceux qui écrivaient les 
lettres du Prince Dion nous apa 
prend qu'Augufte écrivait lui- 
même fes lettres, &c quil les 
donnait à corriger à Mécénas & 
à Agrippa. Les autres Empereurs 
dictaient les leurs à des Secré- 
taires, & mettaient au bas vale 
de leurs mains. 

Scrinium libellorum , était Te 
bureau des requêtes que l’on‘ pré- 
fentait au Prince pour lui de- 
mander quelque grace. 

Serinium memoria , était le bu« 
reau où l’on confetvait les extraits 
des affaires décidées par l'Empe- 
reur, & fes Ordonnances à ce fujet, 
pour en expédier les Lettres Paten- 
tes. IL y avoit foixante-deux Secré- 
taires dans ce bureau , dont douze 
fervaient à la Chancellerie , & 
fept tranfcrivaient les vieux livres 
pour les conferver à la poftérité. 
Le Préfident de ce bureau s'ap= 
pellait Magifter Scrinii memoria, 
& recevait la ceinture dorée des 
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mains du Prince en prenant pof- 
fefion de fon office. 

Scrinium veflimentorum , était 
la garde-robe où l'on ferrait les 
habits de l'Empereur. 

SCRUTATORES. Noms de 
certains Officiers créés par l'Em- 
pereur Claudius. Ils étaient chat- 
gés de fouiller exactement tous 
ceux qui venaient faluer ce Prin- 
ce, pour voir s'ils n'avaient point 
d'armes cachées fur eux. Quel 
emploi! Claudius fe croyait donc 
bien dérefté , ou ceux qüi l'ap- 
prochaient étaient bien méptifa- 
bles. 

SCRUTIN. Jufquà l'an de 
Rome 614, les fuffrages fe don- 
nerent à haute voix; mais bien- 
tôt les hommes riches, qui cher- 
chaient à fe rendre maîtres de 
l'Etat, en impoferent an peuple, 
& l'intimiderent au point qu'ils 
le forcerent à élever aux premieres 
dignités les fujets les moins dignes 
d'y prétendre. On voulut remé- 
dier à cet abus en introduifant 
le Scrutin; mais le peuple qui ne 
fe trouva plus retenu par l'infa- 
mie de donner fon fufrage à un 
citoyen perdu d'honneur , fe laiffa 
féduire par les préfens , ce qui 
produit la vénalité des charges, 
& bientôt la ruine de la Répu- 
blique. 

SCURRA. Mot qui fignifie un 
paralite, un bouffon ,un flatteur 
outré , un couitifan qui contre- 
fait l'ami. On appellait à Rome 
les parafites fcurre, & on en dil- 
tinguait de deux fortes; les uns 
qui s’attachaient à un feul maf- 
tre , les autres qui s’adonnaient 
à plufients, mais qui accordaient 
volontiers la préférence à ceux 
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qui avaient la meilleure cuifine, 
Nous avons en tous genres un 
grand nombre de Scurre parmi 
nous, & dont les mœuts ne font 
pas plus refpectables que celles 
des anciens paraftes de Rome. 

SCYLLA. Les Mythologues nous 
difent que Scylla était fille de 
Phorcis & d'Hécate, qu'elle fut 
fort aimée de Neptune, qu Am- 
phitrite par jaloufie empoifonna 
la fontaine où elle s'allait bai- 
gner; que Scylla devint furieufe 
& fe précipita dans la mer, où 
elle fut changée en monftre ma- 
rin. 

Si nous en croyons Homere & 
Virgile, ce rocher d'Italie, vis- 
à-vis du Phare de Meline, était 
un monftre terrible, dont l’afpe& 
aurait fait frémir un Dieu même, 
Ses ctis affreux reflemblaient aux 
rugiffemens du lion ; il avait 
douze pieds épouvantables , fix 
longs cols, fix têtes énormes, & 
dans chaque tête trois rangs de 
dents > qui recelaient la mort: 
telle eft la defcriprion d'Homere, 
que Virgile adoucit à peu-près 
en ces termes. Sèlon ce Poëte, 
Scylla habite le creux d’un ro- 
cher; & lorfqu'elle voit paffer des 
vaiffleaux dans le détroit de Si- 
cile, elle avance la têté hors de 
fon antre, & les attire à elle poùr 
les faire périr. Depuis la tête 
jufqu’à la ceinture, c'eft une fille 
d'une beauté féduifante , poiffon 
énorme dans le refte du corps, 
avec une-queue de dauphin , & 
un ventre de loup: elle eft tou- 
jours environnée de chiens, dont 
les effrayans hurlémens font re- 
tentir les rochers d'alentour. 

Le nom moderne de Scylla eff 
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Sciglio. C'eft un courant fur les 
côtes de la Calabre méridionale, 
qui entraine les vaifléaux contre 
un rocher du cap Sciglio, où ils 
tifquent de fe fracafler,* A Scylla 
da Poéfe :a joint Charybde, au- 
jourd'hui :Galofaro , qui eft un 
ouffre dans le détroit de Sicile, 
à l'entrée du port de Mefline, 
Cette Charybde , fuivant la -fa- 
ble, était une femme cruelle qui 
fc ruait fur les paflans pour les 
piller, Elle déroba quelquesbœufs 
à Hercule:qui la tua, & elle fut 
changée en monftre marin. 

Scyrta. Cette fille de Nilus, 
Roi de Mégare , avait-conçu une 
violente paflion pour Minos, Roi 
de Crète, pendant qu'il faifait 
le fiege de Megare pour venger 
la mort de {on fils Androgée. 
Elle allait continuellement fur les 
murailles de la ville, pour en- 
tendre l'harmonie que rendaient 
les pierres dont elles étaient bà- 
ties , & elle s'attachait à con- 
templer. Minos dans les exercices 
militaires. Le deftin de la place 
dépendait d’un cheveu fatal que 
le Roi Nifus fon pere avait à la 
tête, & fans lequel l'ennemi ne 
pouvait sen rendre maître. La 
parricide- Scylla Je lui ‘arracha 
pendant fon fommeil; elle le porta 
à Minos, qui eut tant d'horreur 
de cette perfidie, qu'il laban- 
donna. Elle fut changée en alouet- 
te, & Nilus en épervier, qui la 
pourfuic fans cefle, 

Le cheveu pourpre! de Nifus 
doit s'entendre des réfolutions 
fecrettes de fon Confeil que Scylla 
découvrit à Minos. 

SCYTALE. C'était un rouleau 
de bois, autour duquel les Lacé- 
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démoniens entortillaient'une fon? 
gue bande de parchemin fur la- 
quelle ils traçaient les ordres qu'ils 
envoyaient à leurs Généraux d'ar- 
mée. Pour bien entendre ceci, il 
faut favoir que les Ephores de 
Sparte, dans la crainte que les 
couriers qu'ils dépêchaient à leurs 
Généraux étant arrêtés, leurs or- 
dres ne fuflent interceptés par 
l'ennemi , imaginerent de faire 
deux rouleaux de bois d'une même 
longueur & d'une égale épaïeur. 
Ils en réfervaient un, & don- 
naient l'autre au Général. Cha- 
que fois que ces Mayiftrats en- 
voyaient des ordres fecrets , ils 
prenaient une longue bande de 
parchemin qu'ils roulaient autour 
de la Scyrale, où rouleau de 
bois. Alors‘ils écrivaient leurs in“ 
tentions fur ce parchemin, que 
fon déroulait enfuite, & qui ne 
préfentait que des caracteres fans 
fuite, & prefqu'indéchiffrables , 
à qui n'avait pas la clef. Le Gé- 
néral recevait la bande de par- 
chemin, & la roulait fur le rou- 
leau qui lui avait été confié, ce 
qui le mettait dans le cas de rap- 
procher tous ces caracteres infor- 
mes , & de connaître la volonté 
de fes fupérieurs. C’eft peut-être 
à cette premiere invention que 
nous devons l'art myftérieux d'é- 
crire en chiffres. 

SCYTHES. Peuple fameux des 
contrées Septentrionalės. Les Scy- 
thes méprifaient le labourage : 
contens du lait de leurs jumens, 
dont ils faifaient des fromages, 
tous leurs foins fe bornaient à 
procurer à leurs troupeaux d'abon- 
dans paturages; dls avaient la 
barbare coutume decrever les yeux 
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à quelques efclaves , ‘afin que 
n'étant plus capables d'aucune au- 
tre fonction , ils s'appliquaffent à 
bien battre le lait. Toujours er- 
rans dans les vaftes plaines de la 
Scythie, ils conduifaienc leurs 
femmes & leurs enfans fur des 
chariots couverts de cuir ou de 
feuillages. pour les défendre du 
froid & des pluies. Soit en été, 
foit en hiver, les Scythes por- 
taient les mêmes habits faits des 
peaux de leurs bêtes, ou de cel- 
les qu'ils tüaient à la chafle, Ce 
peuple regardait avec un fouve- 
rain mépris l'or, les perles, les 
pierreries , & la valeur feule avait 
droit à fon eftime : fenfible-à 
l'amitié, il attachait la gloire 
la plus pure à l'avantage de fer- 
vir un ami, & de larracher aux 
périls les plus éminens , mème 
aux dépens de fa propre vie. Lorf- 
que deux Scythes voulaient con- 
tater une alliance enfemble, 
ils fe faifaient des incifions aux 
doigts, & recevant dans une tafle 
le fang qui diftillait de ces blef- 
füres, ils y trempaient la pointe 
de leur épée , & buväient Lun 
& l'autre de ce fang : rarement 
on recevait un troifieme ami 
dans cette alliance intime , pat 
la perfuañon que plus l'amitié 
eft divifée , plus elle eft faible. 
Les femmes Scythes étaient na- 
turellement vertueufes, & par con- 
féquent les mariages étaient heu- 
reux ; la vertu de fes parens était 
la dor la plus précieufe qu'une 
fille pùt ofkir à fon futur époux, 
L'adultere & le larcin était puni 
de mort : n'ayant point de loi 
écrite, le Scythe rendait la juftice 
fuivant la raifon naturelle, Il ado: 
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rait Vefta , Jupiter & la Terre; 
qu'il croyait fa femme , Mars & 
Hercule. Il jurait par le vent & 
par l'épée, l'un comme auteur de 
la vie, lautre comme procurant 
la mort. Il facrifiait des chevaux 
à Mars, & même quelquefois des 
prifonniers de guerre. Réduit aux 
feuls befoins de la nature, & ne 
defirant rien au-delà , le Scythe 
érait innocent & juite. 

SÉBAT. Cinquieme mois de 
l'année civile des Juifs , & le 
onzieme de leur année fainte, 
Le deux de ce mois eft ún jour 
de fête pour les Juifs, à caufe 
d'Alexandre Jannæus , ennemi des 
Pharifiens. Un jour il fit jetter 
dans une prifon foixante-dix Sas 
ges du Sanhedrin ; & comme il 
était malade , il ordonna au- geo- 
lier de-les égorger , s'il venait 
à mourir, Pendant ce tems le 
Roi mourut; mais la Reine ca- 
cha fa mort, sempara de fon 
anneau , l'envoya à la prifon, & 
fit dire au geolier que dans un 
{fonge le Roi avait été averti de 
faire relâcher les prifonniers; ils 
furent à l'inftant délivrés , & aufi- 
tôt la Reine déclara la mort du 
Roi. 

Ils 'obfervent le huit un jeûne 
en mémoire de la mott’ des juf- 
tes d'Ifraël qui vivaient du tems 
de Jofué; & le vingt-deux ils 
célèbrent un jour de réjouiffance , 
à l'occafion de la mort de Nis- 
kalenus, qui ayant ordonné de 
placer des images dans le Tem- 
ple de Dieu, mouruten punition 
de la profanation qu'il méditait. 
On croit affez plaufiblement que 
ce Niskalenus était l'Empereur 
Caligula, qui avait voulu faire 

N iv 
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placer fa ftatue dans le Temple. 

Ils jeünent le vingt-trois pat 
rapport, au combat des Iraëlites 
contre la Tribu de Benjamin, pout 
venger Vouttage fait à la con- 
cubine d'un Lévite, (L. des Ju- 
ges, ch. xx.) & fe réjouiffent le 
Vingt-neuf, à caufe de la mort 
d'Antiochus. 

SEBGATALLAH, mot qui figni- 
fe la teinture de Dieu, C'eft ainfi 

ue le faux Prophète Mahomet 
appelle le Baptème des Chrétiens 
dans fon Alcoran, parce que de 
fon tems les enfans étaient bap- 
tifés par intintion , & non par 
afperfion , ce qui lui paraiflait 
avoir du rapport à la maniere 
dont on fe fert pour teindre les 
étoffes. Il était outré du repro- 
che que lui faifaient les Chré- 
tiens d'avoir abrogé le Baptême, 
tandis qu'il ne parlait qu'avec le 
plus grand refpeét de toutes les 
pratiques du Chriftianifme ; & 
pour s'en laver il leur répondait: 
5 Que la véritable teinture de 
» Dieu, c'eft-a-dire , le véritable 
s Bapteme n’eft autre que la grace 
s» qu'il fait aux Mufulmans (à 
s» fes fidèles ) en leur donnant la 
D foi. ce 

SECLAB. C'eft le nom du fe- 
cond fils de Japhet, qui s'appli- 
qua plusique fes autres freres à 
bâtir des mailons & des villes, 
à caufe de {a nombreufe poftérité, 
Les enfans de Seclab s'étant beau- 
coup multipliés, demanderent aux 
enfans de Rous , qui font les Ruf- 
fes, la liberté de former des ha- 
bitations dans leur pays s ils ef. 
fuyerent.un refus, & la poftérité 
de Khozar & de Gomari prit les 
aimes pour les empêcher d'entrer 
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fur fes terres. Rebutés ainfi par 
tous leurs voifins, les fils de Se- 
clab fe virent contraints d'aller 
habiter un pays extrêmement 
froid , au-delà du feptieme cli- 
mat, fi nous en croyons le Géo- 
graphe Perfan. 

Mirkhond dit que les Seclabes 
habitent encore aujourdhui les 
pays Hyperboréens , où ils font 
obligés de fe retirer fous terre 
pendant la rigueur des hivers; s'il 
eft vrai, voilà les ancêtres des 
Samoïcdes & des Lapons. ( Voyez 
ces deux titres.) 

SECONDES Noces. La Reli- 
gion & la politique ont toujours 
regardé très - peu favorablement 
les fecondes , troifiemes noces, 
& autres mariages fubféquens, 
foit par rapport à la Religion 
même, foit pat rapport à lin- 
térêt des familles. 

La Religion les regarde comme 
une forte d'incontinence contraire 
au premier état du mariage, fui- 
vant lequel Dieu ne donna à 
l'homme qu’une feule femme, 

Elles font contraires à l’intérér 
des familles Quelles’ troublent , 
foit en diminuant la fortune des 
enfans du premier lit, foit en 
tournant toute l'affection du pere 
du côté des enfans du nouveau 
mariage. 

Cependant l'Eclife Romaine 
autorife lesfecondes noces comme 
un remede contre l’incontinence, 
melius efi nubere quam uri, 

En Rufe tes fecondes noces 
font à peine regardées comme lé- 
gitimess les troifiemes ne font 
permifes que pour des caufes gra- 
ves, & l'on ne fouffre jamais lesò 
quatriemes, 
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Dins l'Eglife Romaine; celui 
qui a été marié deux fois, ne 
peut être promu aux ordres fa- 
ctés, 

Les loig Romaines ont établi 
des peines ou des conditions pour 
ceux qui fe remarient, Par la pre- 
miere de ces loix la femme , qui 
ayant eu des enfans de fon pre- 
mier mariage , fe remarie après 
l'an du deuil, doit réferver à fes 
enfans du premier lit tout ce qu'elle 
a eu de la libéralité de fon pre- 
mier mari, à quel titre que ce 
foit. Une autre loi étend cette 
claufe aux hommes, Il en eft une 
troifieme qui défend aux femmes 
qui fe remarient de donner de 
leurs biens à leurs nouveaux ma- 
ris plus que la part de l'enfant 
le moins prenant dans la fucce[- 
fion. 

L'Ordonnance de 1560 , ren- 
due par le Roi François II, dit 
que fi les veuves, ayant enfans 
ou petits-enfans , paflent à de 
nouvelles noces, elles ne pourront, 
en quelque façon que ce foit, 
donner de leurs biens meubles, 
acquêts ou acquis par elles d'ail- 
leurs que par leur premier mari, 
ni moins leurs propres à leurs 
nouveaux maris, pere, mere ou 
enfans defdits maris, ou autres 
perfonnes qu'on puifle préfumer 
être par dol ou fraude interpo- 
fées, plus qu'à un de leurs en- 
fans; & que s'il fe trouve divi- 
fion inégale de leurs biens faite 
entre leurs enfans ou petits- en- 
fans, les donations par elles fai- 
tes à leurs nouveaux maris, feront 
réduites & mefurées à la railon 
de celui des enfans qui en aura 
le moïns. 
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Elle dit aufi, qu'au regard des 
biens à icelles veuves acquis par 
dons & libéralités de leurs dé- 
funts. maris, elles nen pourront 
faire aucune part à leurs nouveaux 
maris; mais feront tenues de le 
réferver aux enfans : communs 
d’entre elles & leurs maris, de 
la libéralité defquels ces biens 
leur feront advenus. Il en eft de 
même à l'égard des maris; & le 
Roi déclare par cette Ordonnance 
qu'il n'entend point donner aux 
femmes plus de pouvoir & de 
liberté, de donner & difpofer de 
leurs biens, qu'il ne leur eft loi- 
fible par les coutumes des pays, 
auxquels par cet Edit il neft dé- 
rogé en tant qu'elles reftraignent 
plus où autant la libéralité def. 
dires femmes. 

, La dilpofition de l’article 279 
de la Coutume de Paris, dit: 
» Femme convolant en fecondes 
» noces ou autres, ayant enfans, 
» ne peut avantager fon fecond 
» mari, ou autre fubféquent mari 
sde fes propres & acquêts plus 
» que Pun de fes enfans; & quant 
» aux conquêts faits avec fes pré- 
» cédens maris, nen peut difpo- 
» fer autrement au préjudice des 
» portions dont les enfans del- 
» dits premiers mariages pour- 
» raient amender de lèur mere, 
» & néanmoins fuccédent les en- 
fans des fubféquens mariages 
auxdits conquêts, avec les en- 
» fans des mariages précédens, 
» également venans à la fuccef. 
» fion de leur mere, comme aufi 
» les enfans des précédens lits 
» fuccédent pour leurs parts & 
» portions aux conquêts faits pen- 
p dat & gonftant les fubféquens 
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5s mariages.. es. Tontefois, fi le- 
5 dit mariage eft diflolu, ou que 
» les enfans du précédent mariage 
» décèdent , elle en peut difpo- 
» fer comme de fa chofe pro- 
2 pre. € ž ` 
Dans l’ancien Droit, la veuve 


qui fe remariait avant l’année 


du deuil était réputée infâme: La 
peine d'infamie n’était pronon- 
cée que contre les femmes, prop- 
ter perturbationem fanguinis Ẹ 
zncertitudinem-prolis. De forte que 
la veuve qui accouchait peu après 
la mort de fon mari , pouvait fe 
remarier dans l’année de fon 
deuil. 

Outre la peine d’infamie, il 
fut ordonné i°. que la veuve qui 
fe remarierait dans cette année, 
ferait privée de tous les avanta- 
ges a elle faits par fon premier 
mari : 2°, qu'elle ferait aufli pri- 
vée de la fucceffion de fes enfans 
& de fes parens au-delà du troi- 
fieme degré: 3°. quelle ne pout- 
tait profiter d'aucune difpofition 
à caufe de mort. 

Les Jurifconfultes prétendent 
que toutes ces peines font abolies 
en Frarice, & il- eft certain que 
le Droit Canonique a remis la 

eine de l'infamie. 

Chez les Romains, après lan 
de deuil , les Secondes noces n'en- 
couraient aucunes peines, Une 
veuve pouvait fe remarier libre- 
ment, & même elle y était obli- 
gée, fi elle ‘était jeune, car il y 
avait des peines établies contre 
les femmes célibataires au-deffous 
de cinquante ans, & contre les 
hommes au-deffous de foixante: 

Au refte , {uivant toutes les 
Voix, les peines des Secondes 
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noces , après l'an du deuil, cef- 
fent par le défaut d'enfans, ou 
par leur décès. 

SECOURS. Nom que quelques 
Fanatiques modernes , appellés 
Convulfionnaires , donnent à di- 
vers tourmens qu'ils font endurer 
aux perfonnes qui prétendent avoir 
des convulfions , & dont elles ofent 
cffrontément afluret qu'elles re- 
çoivent beaucoup de foulagement. 
Ces Secours prétendus confiftent 
tantôt à recevoir des coups d'épée 
dans-les bras , dans le ventre, 
& dans d’autres parties du corps, 
ou à fe faire piquer avec des ai- 
guilles, à fe faire fouler aux 
pieds, &c. On en a vu, dit-on; 
qui fe faifaient attacher en croix 
avec des clous , & qui proteftaient 
nereffentir aucunes douleurs. Que 
penfer de ces farces indécentes & 
lugubres , finon que des impofteurs 
intéreflés ou des fanatiques aveu- 
gles, ont par l'efpoir du gain 
déterminé de pauvres femmes à 
fe laiffer ainfi tourmenter. 

Un Archevèque de Lyon difait 
dans le neuvieme ficcle, au fujer 
de quelques prodiges affez fem- 
blables à ceux de nos jours: 
» A-t-on jamais oui parler de 
» miracles qui ne guériffent point 
ə» les malades; mais font perdre 
5à ceux qui fe portent bien la 
» fanté & la raifon ? Je n’en par- 
» Jerais pas ainfi, fi je n'en avais 
» été témoin moi-même; car ef 
» leur donnant bien des coups, ils 
» avouaient leur impofture, &e. «e 

SECRÉTAIRES d'Etat, Nom 
de plufeurs Officiers de la Cou- 
ronne, qui reçoivent directement 
Jes ordres & les commandemens 
du Roi , qui expédient les Arrêts’, 
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Lettres Patentes , & autres Lettres 
clofes: les Arrêts, Mandemens, 
Brevets, & autres Dépêches , & 
qui font au Roi le rapport des 
affaires de leur département, 
Les Romains avaient des efpe- 
ces de Secrétaires d'Etat , qu'ils 
appellaient Magiftri facrorum feri- 
niorum ; mais ceux-là reflemblent 
moins à nos Secrétaires d'Etat, 
que les Officiers qu'ils nommaient 
Tribuni Notarii feu Tribuni No- 
tariorum „qui étaient chargés d'ex- 
pédier les Edits du Prinee , & les 
Dépêches de fes Finances. Dans 
le commencement de la troifieme 
race, le Chancelier de France 
rempliffait toutés les fonctions 
des. Secrétaires d'Etat, & il rédi: 
eait lui-même toutes les Lettres 
qu'il fcellait. Frere Guerin , Evé- 
que de Senlis, Chancelier en 1223, 
abandonna ce travail aux Clercs 
ou Notaires du Roi, & ces der- 
niers dans la fuite reçurent du 
Roi le titrede Clercs du fecret, 
qui équivaut à celui de Secré- 
taire du Cabinet; car alors le Ca- 
binet du Prince était appellé Se- 
cretum où Secretarium. En 1509, 
Philippe le Bel avait trois Clercs 
du fecré ou fecret, & vingt-fept 
Clercs ou Notaires fous eux. Phi- 
lippe de Valois en 1343 en avait 
fept & foixante-quatorze Notai- 
res; mais le Roi Jean en 1361, 
xéduifit ce nombre à cinquante- 
neuf, tant Secrétaires que No- 
taires, Charles V en 1365, ren- 
dit une Ordonnance portant con- 
frmation de la confrérie des 
Clercs, Secrétaires , & Notaires 
du Roi. Par des Lettres de Char- 
les VI du mois de Février 1387, 
on voit que ce Prinçe fixe à douze 
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le nombre de fes Secrétaires à ga- 
ges fervans par mois, & qu'il dé- 
clare qu'eux. feuls figneront les, 
Lettres fur le fait de Finances. 
Ce Monarque augmenta ou di- 
minua fouvent ce nombre; & en 
1418 , il créa le Collège des cent 
cinquante-neuf Clercs-Notaires, 
& réduifit à cinq les Secréraires 
des Finances, » lefquels figne- 
» ront, dit-il, dans fon Edit, 
» Lettres en Finance, & portant 
» adrefle aux Gens tenant le Par- 
» lement & Gens des Comptes: ce 
Sous le règne de Louis XI, on 
ne trouvé que trois Secrétaires 
du fervice, & celt vers l'année 
1481 qu'ils commencerent à con- 
trefigner les Lettres fignées par 
le Roi , comme cela s'eft toujours 
pratiqué depuis. Henri Il réduifit 
a quatre les Secrétaires d'Etat; 
& par lés Lettres Patentes de 1547, 
il leur donna le titre de Confeil- 
lers & Sécréraires de fes Commana 
demens & Finances. En-1560, 
fous Charles IX , ‘les Secrétaires 
d'Etat commencerent à figner pour 
le Roi; & fous Henri II, vers 
lan 1588, ils prêterent ferment 
entre les mains du Roi, au licu 
de celui que précédemment ils 
prétaient entre celles du Chance- 
lier ou du Garde des Sceaux. 

Le Roi qualifie de fes amés Ẹ 
féaux les Secrétaires d'Etat; leurs 
placés depuis 1547 ont été éri- 
gées en titre d'office, qui donne 
la nobleffe tranfiniflible au pre. 
mier degré. Ils font Officiers de 
plume & d'épée, & entrent chez 
le Roi & dans fes Confeils en 
habit ordinaire & l'épée au côté, 
Ils dreffent les traités de paix & 
de guerre, d'alliance , de com- 
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merce , & Autres négociations ; ils 
les fignent au nom du Roi ; les 
confervent dans leur dépôt, & 
en délivrent les expéditions au- 
thentiques, 

De tems immémorial les Se- 
ctétaires d'Etat font en poffeflion 
de recevoit les contrats de ma- 
triage des Princes & Princeffes du 
Sang , qui font paflés en préfence 
du Roi. ( Voyez INSTITUTION 
du Confeil du Roi.) 

SEcRETAIRES du Roi. Ce font 
des Officiers de la Couronne éta- 
blis pour figner les Lettres qui 
s'expédient dans les grandes & 
dans les petites Chancelleries , & 
pour figner les Arrêts & Mande- 
mens émanés des Cours Souve- 
taines.: On nommait- leur chef 
dans lés commencemens de la Mo- 
narchie Référendaire du Roi ou 
du Palais, & fes Aides, Clercs, 
Notaires & Secrétaires du Roi. 
Sous la feconde race le grand 
Référendaire prit le titre d'ar- 
chi-Chancelier ou grand Chance- 
Jier , (fummus Cancellarius ) pour 
fe diftinguer des fimples Chan- 
celiers qui font repréfentés par 
les Secrétaires du Roi. Alors le 
titre de Chancelier & celui de 
Notaire étaient indifféremment 
donnés à ces Officiers. En exa- 
minant les anciennes Ordonnan- 
ces , on remarque cependant quel- 
que différence entre les Secré- 
taires du Roi & fes Notaires; il 
parait que tous les Secrétaires du 
Roi étaient Notaires , mais que 
tous les Notaires n'avaient pas 
le titre de Secrétaires du Ror, 
& nen faifaient pas les fonc- 
tions. 

Sous le Roi Jean (1359) les 


SE 


Notaires & Secrétaires étaient au 
nombre de cent quatre; mais ce 
Prince , fans fupprimer aucun de 
leurs offices , déclara en 1361, 
que pour la charge de fa rançon, 
il ne pouvait donner des gages 
à tous, que cinquante-neuf feu- 
lement auraient des gages & des 
boutfes, pour fervir continuelle- 
ment, & qu'il manderait les au- 
tres quand il en aurait befoin, 
Charles V fixa abfolument le 
nombre de fes Notaires , Secrétai= 
res, Bourfiers, à cinquante-neuf, 
& ordonna que la foixantieme 
bourfe ferait pour les Religieux 
Céleftins qu'il venait de fonder. 

Les Secrétaires du Roi du grand 
College, Maifon, Couronne de 
France & de fes Finances , ou 
Secrétaires du Roi du grand Col- 
lege, obtinrent en l’année 1350 
du Roi Jean la permiflion d'éta- 
blir entreux une confrcrie en 
l'honneur des quatre Evangélif- 
tes. Ce College, dont il eft quef- 
tion, en comprend maintenant 
fix autres, réunis en un feul corps , 
favoir, le College ancien des 
cent vingt, le College des cin- 
quante - quatre, le College des 
cinquante-fix ; le College des 
cent vingt des Finances, le Col- 
lege des vingt de Navarre, & 
le College des aaenink > tous 
de fix créations & clalfesidiffé- 
rentes. Ils font a&uellement aw 
nombre de trois cens quarante, 
Autrefois le Roi leur fourniflait 
des manteaux , qui depuis leur 
ont été payés en argent. Char- 
les IX leur’ permit de porter le 
foie, ainfi que les autres Gen- 
tilshommes, tant d'épée que de 


robe longue, Un Edic de Phi- 
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lippe de Valois de l'année 1342, 
ordonne que les Notaires feront 
examinés par le Parlement pour 
favoir s'ils font capables de faire 
des Lettres tant en latin qu'en 
français. Une Déclaration de 1586 
porte qu'on ne recevra dans ces 
offices aucune perfonne faifant 
trafic, marchandife , banque, fer- 
me, ou autre négociation mécha- 
nique. Par l'Edit de 1482, ileft 
dit, » qu'ils ont été loyaument 
» établis pour rédiger par écrit, 
» & approuver par fignature & 
» atteftation, en forme due, tou- 
a» tes les chofes folemnelles & 
» authentiques , qui par le tems 
» advenir feraient faites , com: 
» mandées & ordonnées par les 
» Rois, {oit Livres, Resiltres, 
» Conclufions , Délibérations , 
» Loix, Conflitutions, Pragma- 
“tiques, Fonctions, Edits; Or- 
» donnances, Confultations, Char- 
» tes, Dons, Conceflions, Oc- 
» trois, Privileges , Mandemens, 
» Commandemens , Provifions de 
ə» juftice ou de grace; & aufi 
» pour faire figner & approuver 
» par atteftation de fignature , 
» tous les Mandemens, Chartes, 
_» où Expéditions quelconques fai- 
‘a tes en leurs Chancelleries , tant 
a devers les Chanceliers de Fran- 
»ce , qu'ailleurs, quelque part 
» que lefdites Chancelleries foient 
» tenues; comme aufi pour en- 
» repiftrer les Délibérations, Con- 
» clufions, Arrêts , Jugemens, 
» Sentences , & Prononciations 
ə des Rois ou de leur Confeif, 
w des Cours de Parlement , & 
» autres, ufans fous les Rois d'au- 
» toricé & jurifdiétion fouveraine, 
» & généralement toutes Lettres 
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» clofes & patentes, & autres 
» chofes quelconques touchant les 
» faits & affaires des Rois de 
» France & de leur Royaume, 
» Pays & Seigneuries. s 

Le même Edit porte, » qu'ils 
» ont été. fpécialement inftitués 
» pour être préfens & perpétuel- 
» lement appellés, ou aucun d'eux, 
» pour écrire & enregiftrer les 


» plus grandes & fpéciales & fe- 
» creres affaires du Rob, pour 


» [ervir autour de lui & dans fes 
» Confeils, pour accompagner les 
» Chanceliers de France ; être & 
» after ès Chancelleries, quel- 
» que part qu'elles foient tenues, 
» after au Grand-Confeil ès Cour 
>» de Parlement, en l'Echiquier de 
» Normandie; dans les Chambres 
» des Comptes, Juflice fouve- 
» raine des Aides , Requêtes de 
» l'Hôtel & du Palais, en la 
» Chambre du Tréfor, & aux 
» Grands Jours, pour y écrire & 
» énregiftrer tous les: Arrêts ; Ju- 
»'gemens & expéditions qui s'y 
» font, tellement que nul ne 
» pourra être Grefier du Grand- 
» Confeil, ni d'aucune des Cours 
» du Parlement & autres Cours 
» fouveraines , Chambres des 
» Comptes , Requêtes de l'Hôtel 
» ni du Tréfor, qu'ils ne foient 
» du nombre des Clercs & Se- 
# crétaires du Roi. cc 

Dans un Edit de 1566, il eft 
porté qu'on leur donnera les mé- 
moires nécellaires & -les gages 
pour écrire PHiftoire du Royau- 
me, {elon leur infticution. 

Les Secrétaires du Roi ont une 
bourfe : ces bourfes font de trois 
fortes, favoir, les grandes pour 
les vingt premiers , y compris le 
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Roi ; les moyennes pour les vingt 
fuivans , & les petites pour les 
vingt autres. Ils font Commen- 
faux de la Maifon du Roi, & 
par cette raifon leurs caufes font 
commifes à leur choix aux Re- 
uêtes de l'Hôtel ou aux Requé- 
tes du Palals. En matiere crimi- 
nelle, ils ne peuvent être jugés 
que par le Chancelier de France 
qui eft le confeivateur de leurs 
privileges. 

Secrértarrts du Roi. Ils doi- 
vent leur établifement au Roi 
Charles V, qui leur confirma les 
privileges accordés aux Notaires 
& Secrétaires Royaux: Rien n'eft 
plus fage que les loix & les fta- 
tuts ils reçurent de ce Prince; 
il y ef dit que fi quelqu'un de 
la confrérie tombe dans l'indi- 
gence, chaque Secrétaire fera tenu 
de lat prêter, pat année, vingt 
fols parifis , à la charge de les 
rendre, lorfque fes affaires fe- 
ront rétablies. 

SECRETARIUM. Cabinet fé- 
paie où les Juges fe retiraient 
autrefois pour référer enfemble 
fur l'affaire qui venait d'être 
plaidée devant eux, & pour dé- 
cider la Sentence qu'ils pronon- 
ceraicht d'un commun aveu. Ce 
cabinet n'était féparé du Tribu- 
nal que par un voile. 

SECTES. Les Docteurs Muful- 

ans prétendent que les foixante- 
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douze nations dans lefquelles lé” 


monde fut partagé , lors de la 
confufion des langues , figuraient 
les divifions qui dévaient arriver 
dans les ficcles fuivans aux trois 
principales Religions du monde, 
D'après cette folle imagination , 
ils comptent foixante & dix Ses- 
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tes différentes parmi les Juifs, 
foixante & onze parmi les Chré- 
tiens; & , comme ils font venus 
les derniers, ils en reconnaiflent 
chez eux foixante & douze, 

Dans l’ancienne Grèce on dif- 
tinguait: plufieurs Sectes de Phi- 
lofophes , comme les Pyrrhoniens, 
les Epicuriens , les Platoniciens, 
les Stoïciens, &c. Parmi nous 
on diftingue es Péripatéticiens, 
les Gaffendiftes , les Cartéfiens, 
& les Newtoniens. 

En Théologie on connait les 
Thomiltes, les Auguftiniens, les 
Moliniftes, les Congruif ftes. 

Le nom iain Sefa a la même 
fignification que le nom grec 
Harefis, quoiqu'il ne foit pas auff 
odieux. Gependant on donne le 
nom de Sectaires aux Hérétiques, 
& Von dit la Sete des Mani- 
chéens , des Montaniftes, la Secte 
de Luther & celle de Calvin; 
& en parlant des Théolosiens de 
l'Evlife Catholique, qui font di- 
vifés de fentiment, on doit dire 
l'école des Thomiltes J l'école des 
Auguftiniens, &c. 

Parmi les Juifs il y avait quatre 
Sectes différentes: favoir, les Pha- 
rifiens , les Saducéens, les Eé- 
miens, & les Hérodiens. 

» J'ai vu, dit Pilpay, traduit 
au treizieme fiecle par Pachi- 
» mère , toutes les Sectes s'accu= 
> fer réciproquement d'impoftu- 
w1es: j'ai vu tous les Mages dil- 
» puter avec fureur du premier 
5 principe & de la derniere fin; 
> je les ai tous interrogés, & je 
»n'ai vu dans tous ces chefs de 
» faction, qu'une opiniâtreté in- 
» flexible , un mépris fupetbé 
» pour les autres , une chaïnc 


p implacable, J'ai donc réfolu 
» de n'en croire aucun; ces Doc: 
» teurs en cherchant la vérité, 
» font comme une femme qui 
» veut faire entrer fon amant 
! 1 . 
»par une porte dérobée , & qui 
» ne peut trouver la clef de la 
» porte. Les hommes par leurs 
» vaines recherches, reffemblent 
ə» à celui qui monte fur un arbre, 
» où il y a un peu de miel, & 
» à peine en a-t-il mangé, que 
» les dragons qui font autour de 
» l'arbre le dévorent. « 
SÉCULAIRES. (jeux) Cette 
fête folemnelle des Romains de- 
vait [on origine à un certain 
Valéfius qui vivait à la campa- 
gne dans les premiers téms. de la 
fondation de Rome. Deux fils & 
une fille qu'il avait furent frap- 
pés de la pefte, &, dit-on, il 
reçut ordre de fes Dieux domef- 
tiques de defcendre le Tibre avec 
fes enfans , jufqu’à un lieu nommé 
Térentium, qui était au bout du 
champ de Mars , & de leur y 
faire boire de l'eau qu'il ferait 
chauffer à l'autel de Pluton & 
de Proferpine. Il obéit, & fes 
“enfans furentguéris. Ce pere offrit 
des facrifices en aétions de gra- 
ces, & célébra des jeux dans l'en- 
droit même où la guérifon avait 
été obtenue. En 245 de Rome, 
une pelte affreufe ravagea la ville, 
on offrit des facrifices à Pluton 
& à Proferpine, & la pete ceffa. 
En 305 ces jeux furent renou- 
vellés. Lorfque le tems de la cé- 
Jébration de cette fête approchait, 
on: envoyait dans les Provinces 
des Hérauts qui invitaient tout 
Je monde à venir affifter à une 
fête qu'ils n'avaient jamais vue, 
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& qu'ils ne reverraient jamais, 
parce que les Pretres des Sybil- 
les avaient décidé que ces fêtes 
fe célébreraient dans la fuite à 
la fin de chaque fiecle. Elles du- 
raient. trois jouts & crois nuits. 
Elles commençaient par les facri- 
fices des viétimes que l'on immo- 
lait dans le champ de Mars a 
Jupiter, à Junon, à Apollon, à 
Latone, à Diane, aux Parques, 
à Cérès, à Pluton & à Profer- 
pine, La premiere nuit l'Empe- 
reur, à la tête de quinze Ponti- 
fes des Sybilles, faifait dreffer 
far le bord du Tibre trois autels 
qu'on arrofait du fang de trois 
agneaux, & fur ces autels on 
brülait les offrandes & les vic- 
times, On chantait des hymnes, 
on célébrait des jeux , on jouait 
des pieces de théâtre dans un 
certain efpace que l'on illuminait 
à cet effet. Le lendemain on 
montait encore au Capitole, pour 
y offrir des viétimes, & l’on re- 
venait célébrer des jeux particu- 
liers dans le champ de Mars, en 
l'honneur d'Apollon & de Diane. 
Ces cérémonies duraient jufqu’au 
matin que les Dames Romaines 
fe: rendaient au Capitole pour y 
chanter des hymnes à Jupiter 5 
enfin le troifieme jour vingt-fept 
garçons, & autant de filles de la 
premiere qualité , chantaient dans 
le Temple d'Apollon Palatin des 
cantiques pour attirer fur Rome 
Ja protection des Dieux, & les 
Prêtres Sybillins terminaient la 
fête par des prieres. 

SEDOUX, Nom d'une fête que 
les Perfes célébraient avec beans 
coup de folemnité, Les Arabes 
l'appellent la nuit des feux , parce 
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qwalors on allumait de grands 
feux pendant la nuit, autour def- 
quels on faifait des feftins , & 
l'on formait des danfes. 

SÉDRE , fouverain Pontife de 
la fe&e d'Aly chez les Perfans. 
Ce chef de la Religion eft tou- 
jours nommé par le Sophi , qui 
ne confére ordinairement cette 
importante dignité qu'à quelqu'un 
de fes proches parens. La jurif 
di&ion du Sédre s'étend à tout ce 
qui a rapport aux établiffemens 
pieux ; aux mofquées , aux hô- 
pitaux, aux colleges, aux tom- 
beaux , & aux moñaftcres, Il 
difpofe de tous les emplois ec- 
cléfiaftiques , & nomme tous les 
fupérieurs des maifons religieufes. 
Il décide fouverainement en ma- 
tiere de Religion. Les caufes cti- 
minelles font de fon teflort, & 
il les juge dans fa maifon , {ans 
appel & fans contradiction. Onoi- 
qu'il [oit regardé comme la fe- 
conde perfonne du Royaume, fon 
autorité eft fouvent balancée par 
celle du Muafitchid , ou premier 
Théologien de la Cour. Au refte, 
ce Pontife fe dépouille quelque- 
fois de [a dignité pour prendre 
un pofte purement féculier, 

SÉDUCTION, Sous le règne 
de S, Louis un Gentilhomme qui 
féduifait & déshonorait une De- 
moifelle commife à fa garde, 
était dépouillé de fon fief ; s’il 
employait la violence , il était 
pendu. On voit par-là que dans 
le treizieme fiecle les Nobles & 
les Roturiers étaient fujets aux 
mêmes peines. Une fille noble 
convaincue d'un mauvais commer- 
ce, quand bien même ‘il ren 
ferait pas provenu d'enfans, était 
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privée de fa part à la fucceffioà 
paternelle & maternelle. Par les 
Coutumes du Maine & d'Anjou, 
fi une fille fe trouvait dans ce 
cas, après vingt ans, onne pou- 
vait la déshériter, par ce quon 
préfumait que c'était la faute des 
parens qui auraient dû la marier. 
Le vaflal qui féduifait la femme 
ou la fille de fon Seigneur, était 
privé de fon fief; & le Seigneur 
qui portait l'infamie dans la fa- 
mille de fon vaffal, ne pouvait 
plus exiger l'hommage du mari 
ou du pere déshonoré. Ces loix 
devraient encore exifter. 

SÉDUCTION. Trompcrie arti- 
ficieufe que l’on emploie pour 
abufer quelqu'un , & lui faire 
faire un a@e contraire à fon hon- 
neur ou à fes intérêts, 

La Séduction dun fils de fa- 
mille où d’une fille, eft regardée 
comme un rapt. 

» La prudence, dit le Bramine 
»infpiré, va te parler & t'in- 
» ftruire ; prête l'oreille, 6 fille 
» de la beauté, & grave ces maxi~ 
» mes au fond de ton cœur! Ainfi 
» ton cfprit embellira tes traits, 
» ainfi tu conferveras, comme la 
æ rofe à qui tu reflembles , un 
» doux parfum après Va fral- 
» cheur. 

» Au matin de tes jours, aux 
» approches de ta jeunefle, quand. 
» les hommes commenceront à 
» prendre plaifir à lancer fur toi 
» des regards ; dont la nature te 
» développe fourdement le myf- 
» tere, le danger t'environne; 
» ferme l'oreille à l'enchantement 
» de“ leurs cajoleties 3 n'écoutes 
» point les douceurs de la Séduc- 
» tioN. 

p Rappelles-toi 
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5 Raopelles-toi les vues du Créa> 
à teur de ton être ; il te fit pour 
5 être la compagne de l'homme, 
s» & non l’efclave de fa pañlion. «e 

Nos Rois ont prononcé la peine 
de mort contre les féducteurs & 
ravifleurs. Childebert en 593 dé- 
fendit aux Grands du Royaume 
de lui parler en faveut des ra- 
Vifleurs, & oïdoûna que chacun 
les poutfuivir , cômmé étant les 
‘ennemis de Dieu, & comme tels 
il les condamna à la mort. 

Le Roi Charles le Chauve fit 
‘excommuniet Baudouin , Comte 
de Flandre , & même fa propre 
fille Judith , qui s'était laiffé 
enlever parle Comte. Charles IX, 
‘En 1560, enjoiñt à tous Juges 
de procéder extraotdinairèment 
contre des ravifleuts , qui par 
importunité où fubrepricement 
avaient obtenu des lettres de ca- 
chet clofes où patentes , en vettu 
defquelles ils avaient fait féquef. 
trer des filles, & icelles époufer 
ou fait époufer contre le gré & 
vouloir des petes, merces, pa- 
yeis , tutëurs ou curatenrs, 

» Voulons , (dit Particle xlij 
5» de lOrdonnance d'Henri I, 
men 1579,) que ceux qui fe 
» trouveront avoit fuborné fils 
ə» ou fille mineurs de vingt-cinq 
sans, fous prérexte de mariage 
# où autre couleur, fans le gré, 
5 fçu , vouloir & confentement 
b» des peres, meres & des tuteurs, 
‘5 foicnt punis de mort, fans ef- 
s pérance de grace & pardon, 
» nonobftant tous confentemens 
ə» que lefdits mineurs pourraient 
‘»alléguer , par après avoir donné 
ə audit rapt, lors d'icelui ou 
» auparavant , & pareillement fe 
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5 ront punis extraoïdinäirement 
» tous CEUX qui auront participé 
» audit rapt; & qui autont prêté 
> confeil , confort & aide ; en 
“aucune maniere que ce foir. 

» Défendons (article cclxxx;. } 
» auf à tous Gentilshommes 8e 
» Seigneurs de contraindre leurs 
#fujers & autres à bailler leurs 
» filles ; nièces ou pupilles en ma= 
» riage à leurs ferviteurs ou au 
5 tres, contie la’ volonté &c lis 
» berté qui doit être en rels con= 
s» trats, fur peine d'être privés 
» du droit dé nobleffe, & punis 
» comme coupables de rapt: cé 
» que femblablement nous vou 
3 lons aux mêmes peines êrré 
5 obfervé contre ceux qui abufe- 
» ront de notre faveur par ims 
53 portuniié, &c, & 

L'Edit de Louis XIII, de 16393 
déclare les mariages faits avec 
ceux qui ont râvi Où enlevé des 
veuves, fils & filles, non valaa 
blement contrattés , conforméz 
ment aux faints décrets & con 
fticurions canoniques, & les ens 
fans à naître d’un tel mariage; 
indignes & incapables de légitime, 
& de routes fucceflions directes 
& collatéralés ; ordonne aux Ju- 
ges de pourfuivie les ravifleurs 
& leurs complices, & de les pu- 
nir de peine dé mort, & de cona 
fifcation de biéns: défend aug 
Princes & Seigneurs de follicirer 
des lettres de réhabilitation en 
faveur des condamnés, & s'il en 
avait été d'extorquées, aux Juges 
d'y avoir égard. 

La Déclaration de l’année 1730, 
après avoir rappellé lês Ordon- 
nance# poftérieures , dit: » Nous 
a favons cependant que par ua 
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ancien ufage, contraire au vé- 
» ritable objet des Ordonnances, 
s & même de la loi municipale, 
son a confondu en Bretagne 
» tout commerce criminel avec 
» le rapt de Sédu&ion ; & l'on 
» y a donné un fi grand avan- 
» tage à un fexe fur l'autre, que 
» la feule plainte de la fille qui 
» prétend avoir été fubornée, & 
Ja preuve d'une fimple fréquen- 
» tation , y font regardées comme 
» un motif fufifant pour con- 
5 damner l’accufé au dernier fup- 
» plice. Mais cet excès de rigueur 
» eft bientôt fuivi d'un excès 
s d’indulgence ;. fur la requête de 
ə la fille qui demande à époufer 
» celui qu'elle appelle fon fubor- 
» neur, & fur Je confentement que 
»la crainte de Ja mort arrache 
> toujours au condamné , un Com- 
» mifairé du Parlement le con- 
» duit à l'Eplife, les fers aux 
» pieds, pendant que la fille eft 
» en liberté ;-& c’eft-là que fans 
» publication de bans- fans le 
ə» confentement du propre Curé, 
» fans la permiflion de l'Evêque , 
» & par la feule autorité du Juge 
ə» féculier, fe confomme un en- 
ə» gagement dont la débauche a 
» été le principe, & dont les fui- 
» tes, prefque toujours triftes, 
æ ont rendu cette Jurifprudence 
>» odicufe à ceux même qui la 
» fuivent fur la foi de l'exemple 
# de leurs peres, Nous apprenons 
ə d’ailleurs qu'il y a d’autres Par- 
>» Jemens dont l’ufage ne diffère 
» de celui du Parlement de Bre- 
» tagné, qu'en ce que le mariage 
m ordonné par la Juftice y pré- 
avients, & y-empèche la con- 
m damnation de l’accufé , au lieu 
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» qu'en Bretagne il ne fait que 
» la fuivre. Mais plus cette Ju- 
» rifprudence a fait de progrès 
» dans une partie confidérable 
» de notre Royaume, plus nous 
» fommes obligés d'en retranchèr 
» l'excès, & de la renfermer dans 
» fes véritables bornes. Nous le 
» devons à la faintcté de la Re- 
» ligion, pour empêcher qu'on 
» nabufe d'un grand Sacrement 
»en uniffant deux coupables par 
»un lien forcé, fans obferver 
» les formalités prefcrites par les 
» loiz de l'Eclife & de l'Etat : 
» nous ne le devons pas moins à 
» la confervation de notre auto- 
» rité , qui et bleffée par une 
» Jurifprudence , où les Juges, 
» exerçant un pouvoir dont nous 
» nous fommes privés nous-mê- 
» mes, font grace à celui qu'ils 
» ont regardé comme coupable 
» d'un crime que les loix décla- 
» rent wrémifible. Enfin le bien 
» public & l'intérêt commun des 
» familles réclament notre fecours 
» contre un ufage qui donne fou- 
» vent. lieu d'appliquer la peine 
» de Séduction à celui qui a été 
» féduit, & la récompenfe à la 
» féductrice ; en forte que, contre 
» l'intention des loix , une févé- 
» rité apparente ne fert qu'à don- 
» ner un nouvel appas au crime; 
»& qu'au lieu que le véritable 
» rapt de Séduction doit mettre 
> un obftacle au mariage, la dé- 
» bauche à laquelle on donne le 
» nom dérapt, devient-un degré 
» pour y parvenir. C'eft par ces 
x confidérations que nous jugeons 
» à propos de déférer aux repré- 
» fentations que les Etats de Bre- 
a tagne nous ont faites [ur cs 
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s» fujet 3. &- nous nous portons 
» d'autant plus volontiers à leur 
» donner cetré nouvelle marque 
“de notre protection , que ce 
» font eux qui auront l'honneur 
» de nous avoir excités par leurs 
» vœux à faire le même bien 
maux aùtres Provinces. « 

Par l'article rı de cette Décla= 
ration la peine de mort eft pro- 
noncée contre les coupables du 
rapt. de Sédu&ion, fans qu'il 
puiffe être ordonné qu'ils fubi- 
ront cette peine , sils- n'aiment 
mieux époufer la perfonne ravie, 
ni pareillement que les Juges puif- 
fent permettre la célébration du 
mariage avant ou après la con= 
damnation , pour exempter l'ac- 
cufé dés peines portées par les 
Ordonnances. 

SÉFER-TORA.  C'eft ainfi que 
les Juifs modernes appellent le 
Livre de la loi, dont ils préten 
dent avoir un exemplaire copié 
de la main d'Efdras , {ur l'ortho- 
graphe dé Moiïfe. Ce Livre pré- 
cieux fe conférve dans la Syna- 
gogue du Caire; & les autres 
Synagogues ont: chacune une co- 
pie écrite fur du velin avec de 
l'encre faite exprès, en caracte- 
res quarrés , qu'ils nomment Me- 
robaad. Si l'on s'en rapporte aux 
formalités minutieufes que les 
Juifs employent pour que les co- 
pies de ce Livre foient correc- 
tés, il ne doit s'y trouver aucune 
faute , puifqu'une lettre ajoutée 
ou oubliée ferait recommencer 
l'ouvrage. IL a la forme des Li+ 
vres anciens , & eft roulé fur deux 
bâtons qui portent le nom de 
hez-haïm , c'eft-à-dire ; bois de 
vie. IL 4 deux enveloppes; dont 
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a feconde eft ordinairement la 
plus riche : les extrémités de ces 
bâtons font quelquefois couvertes 
avec un tifu d'argent, orné dé 
grenades & de clochettes y & au- 
deffus ils placent une ċoutonne ; 
appellée couronne de la- loi. Ce 
Livre eft renfermé dans une ars 
moire, & l'honneur de l'en titer 
n'eft accordé qu'à celui qui offre 
la fomme la plus confidérable y 
laquelle eft, deftinée à l'entretien 
de la Synagogue , ow au foula- 
gement des. pauvres. 
SÉGARÉLIENS , Hérériques du 
treizieme fiécle: Un certain Séx 
garel fut leur chef: cet enthou- 
fiafte, né à Parme de parens. ob- 
feurs, qui n'avaient pu fubvenir 
aux frais de fon éducation, vou- 
lut entrer dans l'Ordre des Freres 
Mineurs, & fut rejerré.- Défef- 
péré de cet affront, il palla du 
couvent dans léglife de.ces Re~ 
ligieux, & attacha fes yeux. fur 
un tableau qui repréfentait les 
Apôtres , couverts d'un fimple 
manteau, retenu avec une cein= 
ture de cuir, & des fandales aux 
pieds. Aufli-tôr Ségarel fe mec 
dans la tête qu'il peut faire l’Apô- 
te. Il prend un manteau de gros 
drap, il l'atrache avec une corde, 
met dés fandaies a- fes pieds, & 
va prêcher le peuple dans la place 
publique, On l'entoure, fon zèle 
s'anime, il jette à terre fon ar- 
gent , qui eft bientôt ramaflé: par 
les auditeurs: le jour fuivant 
il a vendu, une petite maifon, 
fon feul patrimoine, & il en dif- 
tribue le prix aux pauvres ,.pro= 
tetant hautement qu'il renonce 
à tous les biens du monde, pour 
pofféder les biens érernels. Ce fur 
© ij 
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de cette maniere que ce fou raf- 
fembla un afez grand nombre 
de difciples, prefque tous fainéans, 
vagabonds & débauchés, 

Ségarel, chef de cette troupe 
méptifable , choifit quelques fa- 
votis à qui il donna le nom d’Apô- 
tres, & prérendit qu'ils formaient 
avec lui la véritable Eglife: il 
difait que l'autorité que Jefus- 
Chrift avait donné à S. Pierre 
& à (es fucceffeuts avait pris fin, 
& qu'elle était transférée en fa 
perfonne : que le Pape ne pou- 
vait ni lui rien commander, ni 
fulminer contre lui & les fiens 
aucune condamnation : que les 
femmes devaient quitter leurs 
maris, & les maris leurs femmes, 
pour le fuivre’, parce que fa fo- 
ciété était la feule où l'on pou- 
vait gagner le royaume des cieux : 
qu'il fallait méprifer les égliles, 
parce que le temple du S:igncur 
était pat-tout, & que l’atrache- 
ment à fes préceptes confacrait 
les actions les plus criminelles, 
Ségarel fut arrêté, mis en pri- 
fon, jugé & condamné au feu: 
il fubit fon fapplice, & fa fete 
s'éteignit, 

SEIGNEUR: Celui qui a quel- 
que puiffance fur d’autres perfon- 
nes. Le terme Seigneur vient du 
latin Senior, vieillard, parce que 
de toute. antiquité les vieillards 
gouvernerent les plus jeunes. Chez 
Jes Hébreux Senes populi ac Ma- 
gnates où Judices, étaient fyno- 
nimes, & fignifiaient Magiffrats 
& Juges, Chez les Romains le 
Sénat fut ainf-appellé à Senio. 

Le titre de Seigneur eft donné 
aux. Princes, aux Prélats, aux 


grands Officiers du Royaume, & 
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aux Officiers des Cours Soüves 
raines. On entend aufi par le 
terme de Seigneur celui qui tient 
en fief la Juftice du lieu, ou qui 
pofféde un héritage, foit en fief 
ou en franc-aleu. On appelait 
autrefois les grands Seigneurs Leg- 
des & fideles regni , les féaux, 
Vavafores , Vallalli Dominici. 

Les Grands du Royaume, & 
ceux qui poflédent des Seigneu- 
ties titrées prennent. le titre de 
haut & puiffant Seigneur. 

Lorfque les Romains furent 
parvenu au plus haut point de la 
gloire & de l'opulence, ils pri- 
rent le titre de grand Seigneur, 
& ils abandonnerent à l’homme 
de mérite celui de grand hom- 
me, comme trop pénible à acqué= 
rir: ainfi l'on peut. dite que la 
naiffance, les titres & les char- 
ges font le grand Scigneur, & 
que le génie & les talens émi- 
nens font le grand homme. L'un 
fréquente la Cour, avilit fou- 
vent le nom refpeétable de fes 
aïeux , eft accablé de dettes, & 
farchargé de penfons; l'autre fert 
fa patrie, fans en cfpérer de ré- 
compenfe, & fans même imagi- 
ner qu'il doit lui revenir de la 
gloire en rempliflant un devoir 
qu'iltrouve gravé dans fon cœur: 
Le premier s'efforce de cacher fa 
petiteffe fous le mafque & le ver- 
nis qui le couvrent, lefecond ne 
daigné pas s'appercevoir que la 
nobleffe de fon ame téclare dane 
fes actions -les plus communes. 
Ces deux hommes ‘font rarement 
à leur place. 

SEIGNEURIJAGE & BRASSAGE. 
(droit de) C'eft le profit que le 
Souverain prend fux les matieres 
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pour la fabrication des monnoies. 
On croit qu'en France-ce droit 
monte à trois pour cent de la 
valeur. L'Angleterre ne perçoit 
aucun droit fur les efpeces fabri- 
quées : c'eft l'Etat qui défraye la 
i fabrique, Les Romains n'ont point 
connu ce droit. 

On né peut pas dire quand le 
droit de Seigneuriage a éte éta- 
bli en France : on croit cepen- 
dant que les Rois de la premiere 
race en ont joui , & l'on eft dans 
l'incertitude à quoi il montait. 

Saint Louis avait fixé le prix 
du marc d'argent à cinquante- 
quatre fols fept deniers tournois, 
& il le faifait valoir cinquante- 
huit fols étant converti en mon- 
noie, 

SEIGNEURIE. Chez les Hé- 
breux, les Grecs, les Romains, 
& autres peuples de l'antiquité, 
il n'y eut d'autre Seigneurie & 
fupériorité que celle qui était atta- 
chée à la Souveraineté , ou aux 
offices qui faifaient partie de la 
Puiffance publique. Ceux que dans 
les Gaules on appelait Principes 
regionum atque pagorum , étaient 
des Gouverneurs de Provinces & 
de Villes, ou des Magiftrats & 
des Juges; mais par fucceffion 
de tems, les Seipneuries, qui 
n'étaient que de fimples offices , 
furent converties en propriété. 
Lorfque les Francs eurent achevé 
la conquête des Gaules , ils fe 
firent Seigneurs des perfonnes & 
des biens des vaincus, fur lefquels 
ils s'attribuerent non- feulement 
la Seigneurie publique , mais aufi 
la Seigneurie privée où propriété. 
Les naturels du pays devinrent 
ferfs ; gens de main-morte, gens 
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de pote, ou ferfs de fuite, lef- 
quels: ne pouvaient quitter {ans 
le congé du Seigneur, 

Entre les terres confifquées ,une 
partie forma le domaine du Prince, 
& le furplus fut diftribué par pro- 
yinces & territoires aux princi- 
paux Chefs & Capitaines des 
Francs , qui. en dannerent des 
portions à leurs Officiers fubal- 
ternes Les provinces furent don= 
nées avec titrede Duché, des 
frontieres avec le titre de Mar- 
quifat : les villes avec leur ter- 
ritoire, fous le titre de Comté: 
les châteaux & villages , avec 
quelque territoire à lentour, fous 
le titre de Baronnie où Châtel- 
lenie ; où de fimple Seigneurie. 
Tous ces fiefs furent d'abord don- 
nés à tems , enfuite à vie, & après 
ils devinrent héréditaires. Les 
portions de terres accordées aux 
foldats formerent nos arrieres 
fiefs, & celles qui furent rendues 
aux naturels du pays, à la charge 
d'un,cens, d'où font ‘venues nos 
cenfives, 

Autrefois les Seigneuries fuze- 
raines avaient la puiffance des 
armes , & le pouvoir lépiflatif, 
Elles raflemblaient leurs vaffaux 
fous leur banniere, & donnaient 
à leurs fujets des ftatuts, coutu- 
mes & privileges. Aujourd'hui 
toutes les Seigneuries particulie- 
res n'ont plus de la puiffance pu- 
blique que la Juftice qui y eft 
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annexée en tonte propriéré. 

Les grandes Seigneuries font 
les Duchés & Comtés-Pairies , les 
Duchés & Comtés , Matquifars & 
Principautés. Autrefoiselles jouif- 
faient de la plus grande partie des 
droits tégaliens, comme.de faire 
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des loix, d'établir des Officiers, 
de rendre la Juftice en dernier 
telfort , de faire la paix & la 
uetre’, de battre monnoie, de 
re des impôts fur le peuple, 
& de porter une couronne , felon 
leur dignité. Les médiocres Sei- 
gneuries font les Baronies, Vi- 
comtés, Vidamés, Châtellenies, 
Les petites font celles, qui, fans 
titre de dignité, ont feulement 
le droit de haute, moyenne ou 
baffe Juftice. 

Autrefois toutes les grandes 
Seigneuries ne tombaient point 
en quenouille , parce qu'ils étaient 
offices mafculins ; mais préfen- 
tement les femmes y fuccédent 
fuivant la règle des fiefs, fauf 
l'exception pour les Duchés-Pai- 
yies non femelles. 

SEIMEI. Nom d'un fameux 
Aftrologue du Japon. On doit lui 
reprocher une grande partie des 
faperftitions dans lefquelles font 
plongés fes concitoyens. Il eft 
l'auteur d'une table des bons & 
des mauvais jours, & de tout ce 
qui concerne les influences des 
altres, les préfages, les prognof- 
tics, fuivant les régles extrava- 
gantes de l'Aftrologie judiciaite. 
Les Japonois rapportent férieufe- 
ment que Seimei eut pour pere 
un Roi, & pour mere un Renard, 
qui, pourfuivi par des chaleurs, 
vint fe refugier auprès de ce 
Prince. Ce Renard était de lor- 
dre des Fées, il fe dépouilla de 
fa peau , & devint une belle fille, 
que le Roi époufa, & ils eurent 
pour fils le fameux Aftrologue 
Seimei. Il raffembla en un feul 
vers certaines paroles myftérieu- 
fes, capables de garantir de tous 
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les accidens pofibles & des jours 
malheureux : les Japonois ne man- 
quent pas de réciter ce vers, qui 
a des vertus fi efficaces. 
SEISACHTHEIES. Ce mot grec 
fignifie décharge d'un fardeau, & 
c'était le nom que les Athéniens 
donnaient à un'facrifice public 
qu'ils offraient annuellement en 
mémoire d'une loi de Solon. Cette 
loi portait, »que toutes les det- 
»tes du pauvre peuple feraient 
»remifes au bout d'un certain 
» tems, ou du moins que l'inté- 
» rêt en ferait confidérablement 
» diminué, & que les créanciers 
» ne pourraient dans la fuite faifir 
» les. débiteurs, comme: ils fai- 
» [aient avant cette ordonnance. ce 
SÉLAGE. Telle était la fuper- 
flitieufe fourberie des Druides; 
qu'en parlant d'une plante nom- 
mée Sélage , ils enfeignaient aux 
Gaulois quil fallait l'arracher 
fans couteau, & de la main droite, 
qui devait être couverte d'une 
partie de la robe, puis la faire 
pañler fecretrement à la main 
gauche , comme fi on l'avait volée, 
Ils ajoutaient qu'il fallait encore 
être vêtu de blanc, être nuds 
pieds, & avoir offert un facri- 
fice de pain & de vin, On croit 
que la Sélage eft la pulfatille 
ue nous connaïflons. 
SELEUCIENS. Hérétiques du 
quatrieme fiecle, qui eurent pour 
chefs Seleucus & Hermias, & que 
par cette raifon on appelle aufi 
Herminiens. Ilsenfeignaient » que 
» la matiere était éternelle, que 
» Dieu avait un corps, que les 
» ames avaient été tirées de la 
» matiere, où au moins qu'étant 
» çompofées de feu & d'efprit, 
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35 elfes ne devaient point être hap- 
» tifées par l'eau. « En confé- 
quence de ces erreurs, au -lieu 
de Baptème. ils marquaient au 
front leurs profélytes avec un fer 
chaud. -Ces Hérériques préten- 
daient encore que tout le mal 
répandu dans le monde vient de 
Dieu, ou de la matiere, qu'il 
n'y a point de réfurrection à at- 
tendre, où qu'elle weft autre chofe 
que la génération continuelle des 
hommes: que le Paradis eft vi- 
fible, & que Jéfus-Chrift a fixé 
fon trône dans le foleil. 

SELLE. Les anciens Romains 
ne connaillaient point l'ufage.de 
la Selle & des étriers , ils fe fer- 
vaient fimplement de srañds pa- 
neaux quatrés qu'on jettait fur 
le dos du cheval. La premiere 
fois qu'il eft parlé de Selles dans 
J'Hiftoire, c'eft en l’année 340; 
il y el dir que Conftance, qui 
combattait contre fon frere Con- 
ftantin pour lui ôter l'Empire, 
pénétra jufqu'à l'efcadron où il 
était en perfonne , & le renverfa 
de deffus fa Selle. 

SELMAN. Nom d'un des af- 
franchis du faux Prophète Maho- 
met, né dans la Perfe, & que 
quelques Auteurs prérendent avoir 
été Chrétien: au moins il eft 
certain qu'ilavait long-tems voya- 
gé, & qu'il avait fait une étude 
particuliere de nos Livres facrés. 
On croit qu'il aida beaucoup Ma- 
homet à compofet fon Alcoran ; 
aufi cet impofteur , difait-il de 
Selman , cet affranchi eft à nous, 
il eft de notre maïfon; c'eft un 
de ccux que le, Paradis defire., 
c'eft-a-dire, du nombre des pré- 
deflinés. On aura toujours bien 
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de la peine à débrouiller le cas 
hos de la naïffance du Mufulma- 
nifme; mais dans l'impofhbilité 
de puifer dans des fources pures, 
on conviendra, quou Mahomer 
a lu nos divines Ecritures, ou 
que des Juifs &-des Chrétiens 
lui ont fourni les idées qui fe 
trouvent dans fon Alcoran ; & 
qui ont tant de rapport à celles 
qui font répandues dans nos Lis 
vres facrés. 

SEMAINE , ( grande } ou Se- 
maine fainte. On en rapporte 
l'inftitution au tems des Apôtres. 
Elle eft confacrée par l'Eglife à 
honorer & à retracer aux yeux 
des fideles les myfteres de la mort 
& pafion de Jéfus-Chrift : dans 
la primitive Eglife tous les plai- 
firs, même les plus innocens, 
étaient interdits,les jeûnes étaient 
rigoureux , les fideles ne fe don- 
naient point le baïfer de paix: 
tout travail ceffait, les Tribu- 
naux vaquaient, & l'on délivrait 
les prifonniers. Le Monarque & 
le Sujet fe foumettaient aux mê- 
mes mottifications. 

“La Semaine de ‘la pafion. eft 
celle qui commence le Dimanche 
qui tombe quinze jours avant 
Pâques , & fe termine au Diman- 
che des Rameaux. On la nomme 
ainfi, parce que tout l'Office de 
cette Semaine eft relatif à la pafa 
fion de Jéfus-Chrift. 

SEMBIENS. Hérétiques dont 
parle Jover: Sembianus fut leur 
chef, Jl condamnait abfolument 
l'ufage du vin, attendu, difait-1l, 
que c'était une production du 
mauvais principe, Il niait la 
réfurreétion des morts, & rejet- 
tait la plupart des Livres de Kans 
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cien Teftament. On ne fait pas 
précifément en quel tems cette 
fecte a paru. 

SÉMÉLÉ , mere de Bacchus. 
Les Mythologues nous racontent 
que Junon, jaloufe de l'amour 
que Jupiter avait pour Sémélé, 
fille de Cadmus, prit la figure de 
Béroë, nourrice de fa rivale, pour 
lui infpirer de la défiance fur 
Thonneur que lui faifait ce Dieu. 
Elle lui fit entendre que s'il était 
réellement Jupiter, il ne fe dé- 
guiferait pas pour la voir, fous 
la forme d'un homme mortel, & 
Jui confeilla d'exiger de fon amant 
qu'il vint la vifiter avec la foudre 
en main, & dans le brillant ap- 
pareil qu'il avait coutume de fe 
montrer à Junon, Sémélé fuivit 
malheureufement le Confeil de la 
faufle Béroë. Il parut devant elle 
dans tout l’éclat de fa majefté, 
mais en même-tems il embrafa le 
palais. La Princefle était pour-lors 
enceinte de Bacchus: Jupiter le 
xetira des flammes, & le porta 
dans fa cuifle jufqu'au tems de 
fa naiffance : c'eft par cette rai- 
fon que Bacchus fut appellé Bi- 
mater.: Telle eft la fable de Sé- 
mélé; mais Paufanias croit qu'elle 
a pris fon origine de quelqu'a- 
venturegalante de certe Princefle, 
dont l'iffue ne fut pas heureufe. 
Il prétend que Cadmus s'étant ap- 
perçu de la groffeffe de Sémélé, 
la fit enfermer dans un coffre, 
& qu'enfuire ce coffre , abandonné 
à la merci des flots, fut porté 
chez les Brafiates en Laconic, & 
que ces peuples ayant trouvé Sé- 
mélé morte, lui firent de magni- 
fiques funérailles, Il eft certain 
‘gu'on a rendu-un culte à Sémélé ; 
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mais il n'eft pas évident qu'il ait 
eu une grande vogue: cepen- 
dänt comme on a trouvé fur une 
pierre ces mots: » Les Génies 
5 tremblent au nom de Sémélé; ce 
il eft à croire que les peuples lui 
attribuaient que:qu'autorité fur les 
Génies, où Divinités inférieures. 

SEMENTINES. ( fêres ) Les 
Romains folemnifaient ces fêtes 
dans le Temple de la Terre pour 
obtenir d’heunreufes femailles. Ils 
fuppliaient la Déefle Ops ou Tel- 


lusde donner croiflance aux grains, 


& autres fruits qu'on avait jetté 


dans fon fein. Ces fêtes fe célé- 
braientordinairement dansle mois 
de Janvier. 

SEMI-ARIENS. Hérériques 
d'autant plus dangereux qu'ils con- 
damnaient en apparence les im- 
piétés d'Arius, tandis qu'ils ad= 
mettaient la plus grande patrie 
de fes principes, qu'ils seffor- 
çaient de déguifer fous des ter- 
mes modérés. 

SÉMINAIRE. Maifon deftinée 
à élever de jeunes Clercs, pour 
les former aux fonétions qui con- 
viennent à l'Etat Eccléfiaftique. 
Avant le Concile de Trente il y 
avait dans les Eglifes Cathédra- 
les, & dans les principaux Mo- 
nafteres des efpeces de Séminai- 
res où écoles où les jeunes Ec- 
cléfiaftiques étaient inftruits; & 
comme la plupart furent ruinés 
pendant les. troubles du dixieme 
fiecle , les Clercs alletent faire 
leurs- premieres études dans les 
Colleges, & vinrent prendre des 
leçons de Théologie & de Droit 
Canon dans les Univerfités: 

Le Concile de Trente régla que 
danschaque diocèfe il ferait établi 


SE 


ün ou plüfieurs Séminaires ;- où 
l'on recevrait des jeunes gens nés 
en légitime mariage, âgés de 
douze ans au moins, qui fe def- 
tineraient asl'état Eccléfiaftique, 
pauvres & riches indifféremment, 
avec cette diflinction que les ri- 
ches payeraïent leur penfion , & 
que les pauvres feraient nourris 
gratuitement. En France on nobli- 
ge ceux qui fe préfentent pour re- 
cevoir les ordres qu’à la réfidence 
d'une année dans le Séminaire. 

Les Evêques, leurs grands Vi- 
caires & Archidiacres peyvent en- 
joindre aux Curés, & autres Ec- 
cléfiaftiques , de fe retirer pour 
quelque tems dansun Séminaire, 
pour y reprendre l’efprit de leur 
état: & ces ordonnances- font 
exécutoires , nonobftant oppof- 
tion & appellation. 

SEMI - PÉLAGIENS, Ces Hé- 
rétiqes reconnaiaient premié- 
rement »la chute d'Adam, le 
» péché originel, & en confé- 
» quence l'affaibliflement de la 
» liberté; mais en même-tems ils 
a» préténdaient que le péché ne 
» lui avait pas tellement donné 
» atteinte , que l'homme ne püût 
» faire de luimême & par fes 
» propres forces , quelque chofe 
s» qui -engageat Dieu à lui don- 
» ner fa grace plutôt qu'a un autre 
» homme, Ils difaient que la grace 
» neft pas néceffaire pourle com- 
» mencement, du falut 5 ils ad- 
» mettaient en Dieu une volonté 
» générale & égale de fauver tous 
» les hommes fans difcernement, 
a & que Jéfus. Chrift n'avait pas 
» répandu fon fang fur la croix 
3 plus fpécialement pour les élus 
» que pour les autres hommes. Hs 
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serraient aufi- fur {a prédeftis 
» nation , en prétendant qu'elle 
> dépendait de notre perfévérance, 
» fondée fur la prévifion de nos 
» mérites, commencés par les 
» feules forces de la nature. ce 
Cafen, Diacre de Conftantino- 
ple, qui fut enfuite Prêtre à 
Marfeille l'an 404, & quelques 
autres du Monaftere de Lérins 
furent foupçonnés d’avoir donné 
dans cette erreur. 

SEMONES. Les Romains ap- 
pellaient. Semones (Dii ) des 
Dieux qui tenaient comme le mi- 
lieu entre les Dieux du ciel & 
les Dieux dela terre. Ils les avaient 
relégués dans les airs parce que 
n'ayant pas les grandes, qualités 
néceflaires pour être admis dans 
les cieux , ils en avaient aufi de 
trop éminentes pour n'être que 
de fimples Dieux de la terre. Au 
nombre de ces Dieux Semones, 
on comptait les Satyres, les Fau- 
nes, Pan, Janus, Priape, Vér- 
tumne, & beaucoup d’autres. 

SÉNAT de Femmes. La Répu- 
blique des Gaules était compofée 
de foixante-quatre peuples diffé- 
rens , & qui, quoiqu'indépendans 
les uns des autres, formaient une 
même nation. Chaque peupleavait 
fes loix , fes chefs, fes Magif- 
trats, & nommait toutes les an- 
nées un certain nombre de Dé- 
purés pour affifter aux aflemblées 
générales qui fe tenaient au mi- 
lieu d'une forêt du pays Char- 
train, dans l'endroit où fe trouw- 
vait le principal College des fa- 
meux Druides. Plurarque nous 
apprend que l'adminiftration des 
affaires civiles & publiques avait 
éé confiée pendant aflez long- 
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tems chez ce peuple à un Sénat 
de femmes choifies par les dif- 
férens cantons. Elles décidaient 
de la paix ou de la guerre, & 
fe portaient pour arbitres des que- 
relles qui furvenaient entre les 
Vergobrets, (nom que l'on don- 
aaitaux fouverajns Magiftrats, ) 
ou des difcuffions qui s'élevaient 
de ville à ville. Le même Auteur 
nous a confervé Particle fuivant 
du traité d'Annibal avec les Gau- 
lois. » Si quelque Gaulois a fujet 

‘æde fe plaindre d’un Carthagi- 
» nois, il fe pourvoira devant le 
» Sénat de Carthage, établi en 
# Efpagne. Si quelque Carthagi- 
# nois fe trouve lézé par un Gau- 
» lois, l'affaire fera jugée par le 
» Confeil faprème des femmes 
> Gauloifes. « Les Druides ne 
purerit long -tems fouffrir d'être 
maïîtrifés par des femmes: Minif- 
tres de la Religion , ils employe- 
rent tout ce qu'elle peut donner 
d'autorité fur les efprits , pour 
établir leur defpotifme ; ils y 
parvinrent ; & à l'aide de l'af- 
freufe {uperftition , ils devinrent 
le premier corps de l'Etat. M. de 
Saintfoix remarque que les Gau- 
lois , fous le gouvernement des 
femmes, avaient pris Rome, & 
firent trembler l'Italie, & que 
fous les Druides , ils furent fub- 
jugués par les Romains. 

Senat. de Pologne. Cet illuf- 
tre corps eft compolé de cent 
vingt-huit Membres, & on doit 
Jenvifager comme le conferva- 
teur des droits, & de la liberté 
des citoyens, & -comme le rem- 
part contre lequel fe brifent les 
abus de l'autorité royale. On dif- 
tingue les Sénateurs Polonais en 
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grands & en petits. Les grands 
Sénateurs font 1°. vingt-trois Pa- 
latins où Wayvodes. 22, Les trois 
Caftellans de Cracovie, de Vilna s 
& de Troki. 32. Le Starofte de 
Samogitie. Les vingt-neuf autres 
Sénateurs s'appellent petits Séna- 
teurs; quoique l’on compte parmi 
eux des Archevêques & des Evê- 
ques , & autres pérfonnes diftin- 
guées par leur naiffance & leurs 
dignités. 

Sinar de Vénife. On l'appelle 
Prégadi , parce qu'autrefois, lorf- 
qu'il fe préfentair quelque affaire 
imprévue & importante, on allait 
prier les citoyens de-vouloit bien 
fe trouver au Sénat: A@uelle- 
ment cette fuprême aflemblée fe 
tient réguliérement les mercredi 
& famedi de chaque femaine. 
C'eft dans le Prégadi que réfide 
l'autorité fouveraine de la Répu- 
blique: c'eft lui qui fait la paix 
& la guerre , les traités & les 
alliances, qui régle les impoñ- 
tions, nomme les Ambaffadeurs, 
les Capitaines généraux , les Pro- 
véditeurs de l’armée, & les Offi- 
ciers qui en commandent les dif- 
férens corps. D'abord le Prégadi 
ne fut compofé que de foixante 
Sénateurs; dans la fuite on y en 
ajouta foixante autrés, qui avec 
les Membres du College, ceux du 
Confeil des dix, les quarante Ju- 
ges de la quarantie criminelle, 
& les Procurateurs de S. Marc, 
forment environ une affemblée de 
deux cens quatre-vingt Nobles , 
dont une partie a voix délibéra- 
tive, & lautre ne s'y trouve que 
pour fe former aux affaires. Tel 
eft le Prégadi, ou Sénat de Ve- 
nife , dans lequel réfide un pouvoir 
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abfolu ; puifqu'il eft en même- 
tems le légiflateur & l’exécuteur 
des loix , & que les Magiftrats 
de tous les grands Tribunaux font 
tirés de fon, corps. 

Sinar Romain. Cet augufte 
corps fut inftitué par Romulus, 
& d'abord compofé de cent Sé- 
nateurs, élus par le peuple, ex- 
cepté le Préfident de l’aflemblée , 
dont le Prince fe réferva la no- 
mination, Lors de l'alliance des 
Romains & des Sabins, le nom- 
bre des Sénateurs fut porté à deux 
cens. Tarquin l'ancien ajouta cent 
nouveaux Membres à ce corps, 
& il les tira des familles Plébéïen- 
nes. Tous les anciens Auteurs s’ac- 
cordent à dire que le Sénat Ro- 
main donnait fon attache ou dé- 
crétait, & que le peuple ordon- 
nait tel ou tel aéte: cependant 
dans certaines affaires réputées 
juftes, & qui demandaient de la 
célérité & du fecret- le Sénat 
ne convoquait pas le peuple, & 
prenait la décifion fur lui. 1°. Il 
avait la fur-intendance fuprême 
‘de la Religion, & lon ne pou- 
vait ériger d'autel, ni confulter 
les Livres Sybillins fans fon ordre. 
29. Il fixait le nombre & la con- 
dition des provinces étrangeres, 
qui tous les ans étaient afhignées 
aux Magiftrats , & déclarait cel- 
les qui devaient être Confulai- 
res, & celles qui devaient être 
Prétoriennes, 3°, Il avait la fu- 
prême autorité dans toutes les 
affaires militaires, confirmait ou 
caffait les ordonnances des Géné- 
raux, réolait toutes les dépenfes 
de l’armée & du gouvernement, & 
difpofait du tréfor public. 4°. Il 
nommait les Ambafladgurs , & 
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recevait les Miniftres étrangerss 
de forte que pendant l'abfence 
des Confuls la République parut 
toujours gouvernée par le Sénat. 
59. Il ordonnait les prieres pus 
bliques, & les actions de graces 
aux Dieux pour les victoires, 8 
conférait l'honneur de l’ovation 
ou du triomphe avec le titre d'Ems 
pereur au Général  viétorieuxs 
co, C'était à fes foins qu'était 
confié l'examen des délits publics, 
des félonies & des trahifons; 
ainfi que le jugement des con- 
teftations entre les alliés & les 
villes dépendantes. 7°. Il avait le 
pouvoir d'interpréter les loix , de 
les abroger , & dans les cas de 
difpenfer les citoyens de les fui- 
vre, 8°. Dans les diffentions ci- 
viles le Sénat pouvait accorder 
aux Confuls un pouvoir illimité 
par cette fimple formule : » Que 
ə» les Confuls aient foin qu’il n'at- 
m rive aucun dommage à la Ré- 
» publique. « 9°. Il était le maître 
de proroger ou de renvoyer les 
affemblées du peuple, d'accorder 
le titre de Roi à quelque Prince, 
de déférer des éloges à ceux qui 
avaient bien mérité de l'Etat, de 
donner le pardon aux ennemis » 
de récompenfer ceux qui avaient 
découvert une trahifon, & de 
déclarer quelqu'un ennemi de la 
patrie, 

Dans les cas preffants le Sénat 
était convoqué par le Diétateur 
qui avait été créé : dans les cir- 
conftances ordinaires, il l'était 
par les Confuls 3 & dans leur 
abfence, par les Préteurs & parles 
Tribuns. D'abord les Sénateurs fii- 
tent appellés aux affemblées par 
un Appariteur, ou par un Couricrs 
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& quelquefois un Crieur public, 
lorfque les affaires exigeaient une 
prompte décifion ; mais dans la 
fuite on convoqua le Sénat par 
un- Edit qui indiquait le. tems 
& le lieu de l'aflemblée. Si un 
Sénateur refufait ou .négligeait 
d'obéir à l'appel ; il devait don- 
ner des füretés pour le payement 
d’une certaine fomme , au cas que 
Jes raifons de fon abfence ne fuf- 
{ent point reçues. A foixante ans 
tout Sénateur était libre de ve- 
nir ou de ne pas venir aux affem- 
blées: 

Romulus convoquait le Sénat 
dans le Temple de Vulcain , & 
Hoftilius dans la Curie Hoftilie, 
Après l’expulfon des Rois, cet 
augufte corps s'affemblait tantôt 
dans les Temples de Jupiter, d'A- 
pollon, de Mars , de Bellone, de 
Caftor, de la Concorde, de la 
Vertu „de la Fidélité, & tantôt 
dans les Caries Hoftilienne & 
Pompéienne, 

Une affaire ne devait jamais 
être propofée dans le Sénat avant 
le jour, & devait être terminée 
ayant le coucher du foleïl , fans 
quoi la décifion était nulle, & 
fujette à la caffation. 

Dans l'affemblée du Sénat le 
Didtateur & les Confuls avaient 
dés fieges diftingués, & il était 
d'ufage de fe lever lorfqu'ils en- 
traient : au-deflous des Confuls 
étaient les Préteurs’, les Cenfeurs, 
les Ediles, les Tribuns & les 
Quefteurs, chacun fuivant fon 
rang, & tous les Sénateurs fur 
de longs bancs. L'un des Sénateurs 
portait le titre de Prince du Sé- 
nat, fuivant l'inftitution de Ro- 
malus, qui s'était réfervé la no! 
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mination de ce Préfident de l’af< 
femblée. On choififlait toujours 
pour remplir cette place un per 
fonnage: Confulaire:, qui avait, 
été revêtu de Ja dignité de Ceri- 
feur, -& dont la probité & la 
fagefle étaient reconnues. 

Lorfque le Sénat était affem 
blé , les Confuls prenaient avant 
tout les aufpices, & après avoir 
rempli les devoirs ordinaires de 
la Religion par les facrifices &c 
les prieres., ils déclaraient les mo- 
tifs de la convocation de l’af- 
femblée. Tout cé qui regardait 
le culte des Dieux était expédié 
fur le champ. Enfuite le Confut 
propofait un point, on le difcu- 
tait, & lorfqu'il était queftion 
de rendre un décret, il prenait 
l'avis des Sénateurs, qui ne de- 
yaient parler qu’à leur tour. Tou- 
tes les fois qu'un \Sénateur don- 
nait fon avis, il fe levait de 
fon fiege , & demeurait. debout 
jufqu'à ce qu'il eùt achevé de 
parler. 

Il femble qu'on ne pouvait être 
Sénateur qu'à l'âge de vingt-huit 
ans; cat les Romains n’entraient 
qu'à dix-[ept ans dans le fervice 
militaire, & ils devaient fervir 
dix ans , avant que de pouvoir 
prétendre à aucune Magiftrature 
civile. Tout Sénateur devairavoir 
un bien fufifant pour foutenir fa 
dignité; & fi l'on en croit Sue- 
tone, ce bien était fixé à huit cens 
feftercess ce qui, fuivant le cal- 
cul de la monnoïic anglaife, monte 
de fix à fept mille livres, fomme 
fuffante dans les beaux jours de 
Rome , mais qui du tems de 
Pline aurait paru bien médios 
Ciee ; 
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C'était dans l'ordre des Sénd- 
teurs que l’on choififfait les Am- 
baffadeurs, & ceux que lon char- 
geait des négociations étrangeres ; 
ceux-même qui voyagéaient pour 
leurs affaires particulieres , ou 
pour leur propre fatisfation , 
étaient par- tout traités avec les 
honneurs dûs aux Ambafñladeurs, 
& on leur fourniflair à eux & à 
leur fuite les vivres dont ils pou- 
vaient avoir befoin. Dans les Pro- 
vinces de la République, ils pou- 
vaient fe faire précéder par des 
Liéteurs. -Dans la Capitale ils 
n'étaient pas moins diftingués des 
autres citoyens : leurs places 
étaient marquées dans les fêtes 
& les jeux publics ; lorfqu'on of- 
frait des (acrifices-à Jupiter, ils 
jouiffaient feuls du droit de don- 
ner des fêtes: publiques: dans le 
Capitole, revêtus de leurs habits 
de cérémonie. La forme de leurs 
fouliers était particuliere, & dif- 
férente de celle des autres Ro- 
mains, La couleur en était noire, 
& la forme en quelque forte fem- 
blable à nos brodequins, A l'égard 
de la toge & de la robe du Sé- 
nateur, elles ne différaient point 
de celles des autres citoyens ; mais 
les Confuls & les Tribuns por- 
taient toujours pendant l'année 
de leur Magçiftrature la prétexte 
qui était une robe bordée d’une 
bande de pourpre, 

Il y avait aufi des Sénateurs 
Pédaires, & ce nom fut donné 
aux Chevaliers qui entraient dans 
le Sénat, pour les diftinguer des 
Sénateurs d'un rang fupérieur, Les 
Sénateurs Pédaires ne donnaient 
point leurs avis ; mais lorfqu'il 
arrivait une divifion dans l'af- 
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femblée , ils paflaient dw coté de 
ceux dont ils approuvaient les 
avis. 

SENATUS - CONSULTE Ro- 
main. C'était une délibération du 
Sénat , où quelque réglement con- 
cernant l'Etat, Il était toujours 
foufcrit par un grand nombre dé 
Sénateurs: les fignatures étaient 
appellées les autorités des Sena» 
tus Confulres, & telle était leur 
forme : In Senatu fuerunt C CC, 
LXXXLLL. On mettait les 
noms des Sénateurs, & celui de 
la tribu dont ils étaient, 

Quelquefois au moment de paf- 
fer un'décret, un Tribun, par 
fa fimple oppofition, & fans être 
obligé d'en. rendre -raifon, ren- 
vetfait d'un feul mor tout ce qui 
venait d'être réfolu. Cependant 
fi les avis du Sénat étaient una- 
nimes, le décret paffait, en chan- 
geant feulement de nom, & on 
l'appellait l'autorité du Sénat : 
alors il était infcrit fur les regif= 
tres de ce corps, pour rendre 
témoignage des fentimens des Sé- 
nateurs, -&-faire retomber fur le 
Tribun la haine de l'oppofition 
faite à un aéte avantageux. Souvent 
avant de tenter de faire pañler 
un décret dans les cas importans, 
on annonçait que celui qui s'y op- 
poferait ferait regardé comme 
ayant travaillé contre les. inté- 
rêts de la République ;! mais les 
Tribuns éludaient cette claufe, 
tantôt pat des ferupules en ma- 
tiere de Religion , tantôt-à l'oc- 
cafion de quelque prétendu paf- 
fage des Livres Sibyllins qu'on 
devait confulter, & qu'ils inter- 
prétaient à. leurigré. D'autrefois 
ils élevaient des conteftations qui 
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dutaient jufqu'à la nuit, & l'on 
étaivobligé de fe retirer fans avoir 
rien décidé. Lorfque les fêtes des 
Bacchanales. furent défendues à 
Rome; on ordonna que petfonne 
molat les célébrer , à moins d’une 
permiflion du Sénat, compoié au 
moins de cent Sénateurs, ce qui 
prouve qu'il fallait un certain 
nombre de peres confcrits, pour 
donner quelque force à un décret 
du Sénat. 

Lorfque le nombre des Séna- 
teurs fut porté à cinq cens, on 
promulgua une loi qui ôta au 
Sénat le pouvoir d'abfoudre qui 
que ce fût de l'obligation des 
loix , fi deux cens Sénateurs ne 
fe réuniffaient pour en difpenfer. 

Les décrets du Sénat étaient lus 
& publiés auffi-tôc que rendus, 
& l’on en dépofait une copie au- 
thentique au Capitolé dans: le 
tréfor public : fans cette précau- 
tion , le décret n’était pas regardé 
comme valide. 

Il ne paraît pas que les décrets 
du Sénat euffent force de loi ; car 
Cicéron en plaidant la caufe d’un 
de fes cliens qu'il défendait, fur 
le mépris qu'il avait marqué pour 
un décret du Sénat , déclare que 
ce décret ne pouvait ayoir aucun 
efet, puifqu'il n'avait point été 
porté au peuple pour y donner 
force de loi. 

Dans les dangers preffans les 
anciens Sénateurs s’affemblaient 
fecrettement pour délibérer fur les 
moyens de les prévenir; c'eft ce 
qu'on appelait Sénatus:Confuite 
fecret, 

On nommait Sénatus-Confulte 
Macédonien , celui par lequel il 
était ordonné que toute adtion 


fût déniée -à celui qui :prétérate 
de l'argent à un fils en puiflance 
de fon pere, Il weft point recu 
dans les pays coutumiers. 

Le Sénatus-Confulte Velléien 
eft. celui par lequel les femmes 
ne peuvent pas s'obliger valables 
ment pour d'autres , & pour ce 
fait ne peuvent être pourfuivies, 
Il a été long -tems obfervé: en 
France, & l'eft encore en Nor: 
mandie ; mais fous Henri:IV il 
fut abrogé dans les autres Pro» 
vinces de France, 

SÉNÉCHAL de France. (grand) 
Sous le règne de Louis VI , dit 
le Gros „la charge de grand Sé- 
néchal était fans doute la pre» 
miere de l'Etat, & téuniflait les 
fonctions du grand Maître d'H6- 
tel, du Connétable, & du Comité 
du Palais, On en: peut juger pa 
le traité conclu entre le Rot Louis 
le Gros & le Comte d'Anjot, 
grand Sénéchal de France: Dans 


i ə les cérémonies d'éclat, ( mar- 


a» que le traité) lorfque le Roi 
» mangera en public, le Comte 
» fe tiendra affis jufqu'au moment 
» du fervice : alors il recevra lés 
» plats, pour: les placer. fur la 
» tables après le repas, il fe rés 
»tirera chez lui fur un cheval 
» de guerre ; dont il fera préfent 
» au cuifinier du Roi, lequel lui 
v envoyéra tin morceau de viande, 
# & le pannetiet y joindra deux 
»i pains avéc trois chopines de 
» vin. À la 'guefre le stand Sé- 
» néchal fera préparer pour le Roi 
# un pavillon qui puifle contenir 
“cent perfonnes. Au départ de 
5 l'armée, ilcommandera l'avant- 
» garde ; &aù retour l'arriefe- 


»garde; & quelque chofe qui 
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warrive, le Roi ne pourra lui 
» faire aucun reproche: pour ce 
» qui regarde l’adininiftration de 
» la Juftice , tout jugement porté 
» pat le grand Sénéchal, ne fera 
» point réformé; & dans les con- 
» teftations fur les Sentences ren- 
» dues par les Juges Royaux, fa 
» décifion fera loi, « 

SÉNÉCHAUX. Officiers ; dont 
l'autorité s'étendait autrefois en 
France fur les loix, les armes & 
les finances. Quelques-uns préten- 
dent que les Sénéchaux de Pro- 
vince & les Baillis n'étaient pri- 
mitivement que de fimples Com- 
miffaires que le Roi envoyait dans 
les Provinces, pour examiner fi 
la juftice était bien rendue par 
les Prévôts, Vicomtes & Viguiers. 
Quoiqu'il en foit , fous la troi- 
fieme race ils étaient érigés en 
titre d'office, & depuis Louis XI, 
ils n'épargnerent rien pour fe ren- 
dre héréditaires. 

Ils ont toujours été’ Officiers 
: d'épée, &!ont, comme les Bail- 
lis d'épée, le commandement des 
armes; mais on ne leur a laiffé 
qué là conduite de l’arriere-ban 
pour marque.de leur ancien pou- 
voir, & en leur Grant le manie- 
ment desfinances ; on leur a donné 
des Lieutenans de robe longue, 
pour rendre la Juftice en leur 
nom, Ils ont confervé la fimple 
féance à l'audience , & l'honneur 
que les fenrences & contrats font 
intitulés en leur nom. 

On appelait autrefois Sénéchal 
ou Duc, un grand Officier créé 
par les Ducs de Normandie, qui 
rendait la Jufticé pendant la celf- 
fation de l'Echiquier; il renvoyait 
& réformait les jugemens rendus 
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par les Baillis. Par les Lettres qui 
rendirent l'Echiquier fixe & per: 
pétuel fous Louis XII, en 1409; 
il eft porté qu'arrivant le décès 
du grand Sénéchal de Brézé, cette 
charge demeuterait éteinte , & 
que fa jurifdiétion ferait abolie; 

Le grand Sénéchal d'Angleterre 
était autrefois le premier Officier 
dela Couronne; & cette charge, 
fans doute trop dangereufe, fut 
fupprimée par le Roi Henri IV. 
On en crée un pour le facte des 
Rois, & lorfqu'il faut juger un 
Pair du Royaume ; accufé d'un 
crime capital. 

SENNAR. (Royaume de) C’eft 
un petit Etat d'Afrique, qui était 
autrefois tributaire de l'Empire 
des Abbyffins , & qui eft aujour- 
d'hui dépendant du Roi de Fungi, 
Les habitans de ce Royaume ont 
le vifage noir, les lèvres épaif- 
fes, & le nez écrafé. Les fem- 
mes riches font couvertes d’un 
voile de coton ; elles ont les chez 
veux treffés, & leur tête, leurs 
jambes , & leursoreilles font char- 
gés d'anneaux d'argent, de cui- 
vre, & de verres de différentes 
couleurs. Les pauvres filles pora 
tent feulement un petit morceau 
de toile qui les couvre depuis la 
ceinture jufqu'aux genoux. Les 
enfans vont exactement nuds. La 
chauflute des deux fexes eft une 
femelle attachée avec des cor- 
dons. Ces malheureux vivent d'une 
efpece de pain fait avec une grai- 
ne , appellée dora : leurs maïfons 
font de terre, & couvertes de 
feuillages : le palais de leur Roi 
eft de briques cuites au foleil ; 
il eft ordinairement vêtu d’une 
robe de foie, avec une ceinture 
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de toile de coton : il porté fur 
la tère un turban blanc, & ne 
parait en public qu'avec une gaze 
de foie fur le vilage, 

SENS allégorique. C'eft préci- 
fément une hiftoire, L'efprit hu- 
main a toujours voulu détermi- 
ner toutes les caufés dont il ref- 
fentait les effets : les Payens en 
conféquence de cette vivacité à 
imaginer des caufes frivoles de 
Ja plupart des effets -naturels , 
dirent que l'amour était infpiré 
parune divinité particuliere: ils 
fuppoferent que Prométhée avait 
dérobé le feu du ciel, que Cérès 
inventa le bled, Bacchus le vin, 
&c: & , dit le Pere Sanadon , (Poé- 
fies d'Hor, t. I, p.5o4.) le vul- 
gaire. fuperftitieux fur la dupe 
des vifionnaires qui inventerent 
toutes ces fables. Dans la fuite 
des tems, lorfque les gens in- 
ftruits voulurent mettre toutes ces 
hiftoires dans le creufet de la 
raifon,.il fe trouva des efpeces 
de myftiques qui sefforcerent 
d'envelopper toutes les fabuleufes 
abfurdités qu’elles. renfermaient 
fous le voile des allécories & des 
{ens figurés , auxquels les premiers 
Auteurs n'avaient jamais penfé. 

Il ya eu un tems où la fureur 
de Pallégorie a été portée iau 
point le plus fingulier.. Des Au- 
teurs ont découvert l'image -des 
révolutions de Ja langue latine 
dans la ftatue que Nabuchodo- 
nofor vit en fonge, Cette ftatue 
était d’une grandeur extraordi 
naire, & la langue. latine érait 
d'un ufage général. La tête de la 
ftatue: était d'or; cet le -fiecle 
d'or de cette langue, le. tems de 
“Térence, de Céfar, de Cicéron, 
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de Virgile, en un mot le fietlé 
d’Augufte. La poitrine & les bras 
dé la ffatue étaient d'argent , c'eft 
le fiecle d'argent de cette langue ; 
qui: commence à la mort d'Au- 
gufte , & finir à celle de Trajan t 
le ventre & les cuifles de la fta- 
tue étaient d'airain , c’eft le fieclé 
d'airain de la langue latine , de: 
puis la mort de Trajan, jufqu'a 
la prile de Rome par les Goths 
en 410 : les jambes de la ftatue 
étaient de fer, & les pieds partie 
de fer & partie de terre, c'efl le 
tems: de- l'entiere décadence dé 
cette langue , qui à peine seft 
confervée dans lës prieres de l'E- 
glifes enfin une. pierre abattit 
cette ftatue, & de même la lan 
gue latine ceffa d’être une langue 
vivante. 

Ainfi l'on, peut tout expliquet 
allécoriqiement: heureux celui 
qui-faic:un bon choix; mais on 
aime beaucoup mieux aujourd'hui 
la réalité du fens littéral: 

Sëns de l'Ecriture: Les-Théo- 
logiens diftinguentotdinaitement 
cinq Sens dans l'Ecriture. :1°: Lè 
Sens grammatical : 2°, le fens lit- 
téral ou hiftorique : 3°: le Sens 
allégorique ou figuré : 4%% le Sens 
anagogique : 5°. le Sens tropo- 
logique ou motal. Le Sens gram- 
matical eft celui que les termes 
du texte préfentent d'abord à Pef- 
prit Le Sens littéral eft celui qui 
s'attache au fait que le récit pré- 
fente. Le Sens allégorique eft ce- 
lui-qui recherche ce qui eft caché 
fous l'événement dont il. eft parlé 
dans l'hiftoire. Par exemple le 
mariage d'Abraham avec Agar, 
qui fut.enfuite répudiée à caule 
de fon infolence & de celle de fon 

sa fils, 
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fls, ef la figuré de la Synago- 
gue qui n'a été qu’ une efclave , 
& qui a été réprouvée à caufe 
de fon ingratitude & de fon in- 
fidélité. Sara eft la figure de l'Egli- 
fe, & Ifaac la figure du peuple 
choifi. Le Sens anagogique ou de 
convenance éft celui qui rapporte 
quelques expreffions de l'Ecriture 
à la vie éternelle, à la béati- 
tude, &c. Le Sens moral eft celui 
qui tire des réflexions de ce qui 
eft dit dans l'Ecriture, afin de 
les appliquer à la conduite de la 
vie. 

Quelques Théologiens ont re- 
marqué les cinq fens dont nous 
venons de parler , dans le feul 
mot Jérufalem: Selon le Sensgram- 
matical il fignifie union de paix ; 
felon le littéral, une ville capi- 
tale de la Judée : ; felon l’allégo- 
rique, l’Eplife militante ; felon, 
lanagogique , l Eglife rriomphan- 
te; felon le moral, l'ame fidele, 
dont Jérufalem eft une efpece de 
figure. 

SENTIMENT fur le Phœnix. 
Hérodote eft le premier Auteur 
qui ait fait mention de cet oifeau 
fabuleux. » Il y a, dit-il , un oi- 
» feau facré qu'on nomme Phœ- 
» nix; je ne lai jamais vu qu'en 
» peinture. Aufl ne le voit-on 
» pas fouvent en Egypte. Les 
» Héliopolitains difent qu'il y 
ə» vient tous les cinq cens ans, 
» lorfque fon pere eft mort. S'il 
» réflemble à la peinture que j'ai 
» vue, il eft de la forme & de 
»la grandeur d'un aigle : fon 
» plumage eft doré. & entrémêlé 
» de rouge: ils en rapportent des 
» chofes “pet vrailemblables, Ils 


a difent que venant de l'Arabie 
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» dans le Temple du Soleil, il 
» y porte fon pere enveloppé de 
» myrrhe, & qu'il lenterre dans 
» ce Temple; que pour le porter 
» il fait premiérement avec de la 
» myrrhe une maffe en forme 
» d'œuf aufi groffe qu'il la peut 
» porter , ce qu'il eflaye : qwa- 
» près cet eflai il creufe certe 
» maffe, & met fon pere dedans ; 

» qu'il la rend de même poids 
» qu'elle était auparavant; qu'if 
» la referme avec de la myrrhe, 
» & quil lapporte enfuite en 
» Egypte dans le Temple du So 
» leil. ce 

Solin , faint Clément Romain, 
& faint Cyrille de Jérufalem , 
parlent de cet oifeau comme ft 
fon exiftence avait été prouvée. 
» C'eft chez les Arabes, dit Solin, 
» que nait le Phœnix, oifeaw 
2 grand comme un aigle, & dont 
» fa tête eft ornée E plumes ; quë 
» forment une efpece de cône; 
» fa gorge eft entourée d'aigrer- 
» tes; fon cou eft brillant comme 
» l'or; le refte du corps eft de 
» couleur pourpre , excepté Ja 
» queue.où lazur eft mêlé avec 
n l'éclat de la couleur de rofes 
on a éprouvé qu'il: vit cing 
» cens quaranté ans... Sous le 
» Confular de Plautius Sextius & 
» de Publius Apronius, le Phœ- 
» nix vint en Egypte, fut pris 
alan 800 de-la- fondation: de 
» Rome, & expolé dans une af 
» enile par: ordre du Prince 
» Claude. Ce: fait eft rapporté 
» non-feulement dans les actes de 
»la cenfure de Claude qui. fub- 
» fiflent encore, mais aufi qans 
» ceux de la ville de Rome. c 

Le témoignage de S. Chémene 
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Romain melt pas moins précis, 
ə» Confidérons , dit-il, un prodige 
» qui arrive en un pays oriental, 
» favoir en Arabie. Il. y a un 
» oiféau qu'on appelle Phœnix, 
» qui et fingulier & unique en 
> fon efpece., & qui vit cinq cens 
» ans, Lorfquil eft prêt de mou- 
» rir, il fe fait avec de l'encens, 
» de la myrrhe, & d'autres áros 
» mates, un cercueil, dans le- 
» quel il entre à tems marqué, 
» & meurt, Lorfque fa chair eft 
» corrompue ; il en naît un ver 
» qui fe nourrit de l'humeur de 
» l'animal mort, & fe revêt de 
» plumes. Enfuite devenu plus 
» fort, il prend le cercueil où font 
» les os de fon prédéceffeur, & 
» le porte de l'Arabie jufqu’à Hé- 
» liopolis , ville d'Egypte. Il y 
» yole de jour en préfence de tous 
» les habitans , & va le pofer 
» {ur l'autel du Soleil, & s'en re- 
» tourne, Les Pretres confultent 
» leurs chroniques , & trouvent 
» que cet oifeau vient tous les 
5 cinq cens ans, ce 

Après des témoignages auffi au- 
thentiques, & appuyés par ceux 
d’une foule d'Ecrivains refpe&ta- 
bles, qui oferait traiter de fable 
l'hiftoire du. Phœnix > Pour dé- 
truire cette opinion populaire, il 
ne faut que remarqüer que toutes 
les relations qui atteftent la réa. 
lité du Phœnix fe contredifents 
qu'aucun ‘Auteur ne dit , je l'ai 
vu, j'en fuis témoin. Ft qui aurait 
pu avancer qu'il a obfervé que 
le Phœnix vit cinq cens ans? 
Comment auroit-on pu découvrir 
qu'il eft le feul de fon efpece? 
Hérodote n'avait vu cet oifeau 
qu'en peinture. Celui dont parle 
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Tacite, qui parut en Egypte fous 
l'Empire de Tibere, fut regardé 
comme un faux Phœnix, entié- 
rement différent de celui dont 
les anciens avaient parlé. Pline 
à ce fujetien dit autant, 

Ce qui a peut-être contribué à 
tromper les Auteurs de l'antiquité, 
c'eft l’équivoque du mot Phœnix, 
qui fignifie palme} & ce qu'on 
racontait decertains palmiers après 
qu'ils étaient morts. Ceci n'était 
d’abord qu’une expreflion figurée, 
qui marquait la grande fertilité 
de la terre , où l'on difait que 
ces fortes de palmiers croiflaient 
de nouveau, & que plufeurs pri~ 
rent à la lettre dans la fuite, 
L'arbre fur méramorpholé en Phæ» 
nix, du nom du palmier à qui 
il devait fon origine. On attribua 
à cet oifeau imaginaire ce qu'on 
avait dit de l'arbre. 

Cette fable, fi finguliérement 
accréditée, fait voir jufqu'où peut 
aller la crédulité de certaines pers 
fonnes inftruites & éclairées, & 
quel progrès peut faire une erreur 
avancée férieufement par un Ecri- 
vain célèbre. 

SENTIN. Divinité du Paga- 
nifme que les anciens faifaient 
préfider à tout ce qui avait le 
fentiment, Il était particuliére- 
ment invoqué par les femmes, 
au moment des douleurs de l'en- 
fantement, afin qu'il donnât des 
fens bien difpofés à la créature 
qu’elles allaient mettre au monde. 

SÉPARATION. Il y a deux 
fortes de Séparations qui regat- 
dent les perfonnes mariées, celle 
de biens, & celle de corps. 

Souvent les conjoints font fé- 
parés par contrat de mariage, & 
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dans ce cas la femme eft auto: 
rifée à toucher fes revenus, & 
elle paye penfon à fon mari. 

La Séparation de biens ne peut 
ètre demandée que par la femme 
en cas de diflipation de fon mari; 
& lorfque fa dot. eft en péril, elle 
doit fe faire autorifer par Juftice, 
à l'effet de pourfuivre fa Sépara- 
tion. L'effet de la Séparation or- 
donnée par Juftice, eft que la 
femme peut: feule, fans Padmi- 
niftration de fon mari, faire tous 
actes d’adminiftration, & même 
efter en jugement ; mais elle ne 
peut, fans une autorifation fpé- 
ciale de fon mari, ou par Juf 
tice à fon refus, faire aucun acte 
qui emporte Aliénation. Pour ren- 
dre la, Séparation valable, il doit 
être fait inventaire & procès- 
verbal des meubles de fon mari. 
En cas de démence de la part de 
l'époux, la Séparation a lieu, 
quoiqu'il n'y ait point de difi- 
pation de fa part, 

Chez les Grecs & chez les Ro- 
mains la voie du divorce était 
ouverte aux époux, felon lescas, 
& fon effet opérait la diffolution 
du mariage, enforte que chacun 
des conjoints étaient libres de 
fe remarier. 

Chez nous la Séparation d'ha- 
bitation n’emporte pas la dillo- 
lution du mariage, 

Les caufes pour lefquelles une 
femme peut. demander [a Sépa- 
ration font: 

1°, Les févices & mauvais traj- 
temens, mais il faut qu'ils foient 
confidérables. 

2%, Sile mari eft convaincu 


d’avoir attenté à la vie de fa 
femme, 


SE 227 

3°, Sil vit dans la débauche ; 

& qu'il y ait du danger pour la 
femme. 

49. S'il accufe fa femme d'a- 
dultere , où autres faits graves 
contre l'honneur, & qu'il y fuc- 
combe. 

5°. La folie & la fureur du 
mati , lorfqu'ellés donnent lieu 
d'appréhender pour la vie de la 
femme. 

6°. S'ila concu.contre fa femme 
une haine capitale. 

La Séparation ne doit être or- 
donnée que fur des preuves fuf= 
filantes , foit par écrit, s'il y em 
a, ou réfultant d'une enquête ow 
information. 

Si la femme obtient la Sépa= 
ration, le mari ne peut la con 
traindre à retourner avec lui: G 
au contraire elle eft déboutée de 
fa demande, on la condamne à 
revivre avec fon mari. 

La Séparation confommée , les 
conjoints ne peuvent plus fe [uc= 
céder en vertu du titre vir unde 
& uxor. Si après la Séparation 
les époux fe remettent enfemble, 
toutes chofes font rétablies dans 
le même état où elles étaient au- 

aravant. 

SÉPARATISTES. En Angleterre 
on donne ce nom à toutes les 
fectes, telles. que les Presbyré- 
riens, les Puritains , les Quakers, 
&c. qui ont établi des Eclifes 
féparées par oppoñtion à l'Eclife 
Anglicane, qui eft la feule au- 
torifée par la loi. 

SEPHARTTES. Sete Muful- 
mane, oppofée à celle des Moa- 
tazalires, Les Sepharites reconnaif= 
fent en Dieu desattributsdebonté, 
de puiffance, d'éternité, &c, mais 
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ils lui donnent une figure vifible , 
& ils prétendent qu'elle eft com- 
pofée de parties corporelles & fpi- 
rituelles : ils ajoutent que les or- 
ganes de fon corps ne font fujets 
hi à l'altération, ni à la corrup- 
tion. 

SEPT, C'était le nombre favori 
des anciens Hébreux , & que 
fuperftitieufement ils eftimaient 
myftérieux, à caufe du Sabbat 
qui revenait le feptieme jour de 
fa feptieme année, qui était l'an- 
née du repos de la terre, & des 
fept femaines de fept années qui 
formaient leur jubilé. On trouve 
fouvent dans l'Ecriture le nom- 
bre de fepr: lept Eglifes, lept 
chandeliers , {ept branches au 
chandelier d'or , fept lampes, fept 
étoiles, {ept fceaux, fept anges, 
fept trompettes , fept phioles , fept 
têtes de dragons, {ept diadèmes 
qu’elles portent. 

Le nombre de fept était aufi 
un nombre myftérieux chez les 
Payens. Dans leurs facrifices ils 
immolaient fouvent fept vi&i- 
mes ; ce nombre était confacré 
aux ept planetes, & fuivant les 
Magiciens il avait la vertu d'en 
tirer les génies, & de les forcer 
à defcendre fur la terre, 

Sept Dormans. (les) Les Mu- 
£ulmans ont emprunté des Chré- 
tiens l’hiftoire des fept Dormans , 
que la plupart de ces derniers ré- 
voquent en doute, Ils difent avec 
les Chrétiens orientaux que ces 
jeunes gens entrerent dans une 
caverne du mont Cavous, fitué 
à lorient de la ville d'Ephefe, 
fous le règne de l'Empereur Dé- 
cius , ce cruel perfécuteur des 
Chrétiens, dont ils étaient valets 
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de chambre , & qu'ils y dormi 
rent jufqu'au règne de, Théodofe 
Je jeune pendant l'efpace de cent 
quarante ans. Lorfqu'ils fortirent 
de la caverne, l'Empereur, le 
Patriarche, & les Evêques vin- 
rent les voir, leur parlerent , & 
ils moururent. Les Mufulmans 
difent pour exprimer la force de 
Péducation, qu'un chien qui en- 
tra dans la grotte avec les fept 
Dormans , devint raifonnable par 
le long féjour qu'il y fit avec 
eux. C'eft ce chien auquel ils 
donnent une place dans le ciel 
avec l’ânefle de Balaam & celle 
du Meffie. Lorfqu'ils parlent d'un 
avare , ils difent provertbialement : 
»Il ne jetterait pas un os au 
5 chien des fept Dormans, « 

SEPTANTE. ( verfion des) 
C'eft ainfi qu'on nomme une tra- 
du&ion grecque des Livres de 
Moïfe , entreprife pat ordre de 
Prolomée Philadelphe , Roi d'E- 
gypte. Ce Prince ayant fort à 
cœur de remplir de toutes fortes 
de Livres la fameufe bibliothé- 
que qu'il formait à Alexandrie , 
chargea l'Athénien Démétrius de 
Phalère de lui enrafflembler autant 
qu'il en pourrait découvrir, Dé- 
métrius apprit que les Juifs pof- 
fédaient un Livre qui contenait 
les loix de Moïfe ; il en avertit 
le Roi, qui confentit den faire 
venir une copie de Jérufalem, 
avec des gens capables de le tra- 
duire en grec: ce fut à cette oc- 
cafion qu'Ariftée , Sofbius de 
Tarente& André, rous trois chéris 
de Prolomée, & amis de la na- 
tion, demanderent à ce Prince la 
liberté des Juifs efclaves dans 
l'Egypte, & ils l'obtinrent. Pto- 
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lomée écrivit à Eléazat, fouve- 
rain Sacrificateur à Jérufalem, & 
lui demanda le Livre de Moïfe, 
& fix perfonnes de chaque tribu 
pour le traduire en grec. Ariftée 
& André, porteurs de cette let- 
tre , téuflirent pleinement dans 
leur commiflion , & revinrent à 
Alexandrie avec une copie authen- 
tique de la loi des Juifs, écrite 
en lettres d'or, & avec foixante- 
douze Interprètes, auxquels le 
Roi fit préfent de trois talens, 
avec ordre de fe rendre aufli-tôt 
dans l'ile de Pharos, & de tra- 
vailler à leur verfion. L'ouvrage 
fut achevé en foixante - douze 
jours ; il fut lu & approuvé par 
Prolomée, qui fit encore préfent 
à chaque traduéteur de trois ha- 
bits magnifiques , de deux talens 
en ot, d'une coupe d'or d'un ta- 
lent, & il les renvoya. dans leur 
pays. Tel eft le précis de ce qu'on 
rapporte au fujet de cette fameufe 
vetfion: mais faint Auouftin & 
{faint Jérôme traitent cette hiftoire 
de fable mal inventée. Il paraît 
certain qu'on ne traduifit d'a- 
bord en grec que, la loi, celt- 
a-dire, les cinq Livres de Moïfe; 
que la traduction des Prophètes 
ne fur achevée que fous le règne 
d'Antiochus Epiphane, & qu'en- 
fuite des particuliers traduiïfirent 
le refte pour leur ufage domef- 
tique. 

C’eft dans la verfion qui porte le 
nom des Seprante que les Gentils 
ont puifé la premiere connaiffance 
du Mefe, les preuves fans repli- 
que de la vérité de la Religion 
Chrétienne, & l'accompliflement 
des prophéties dans la perfonne 
de Jéfus-Chrift, qui ne pouvaient 
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leur paraître fufpectes ni concer- 
tées , puifqu'il y avait plus de 
deux cens ans qu'ils les lifaient 
dans leur propre langue. 

SEPTEMBRE. Septieme mois 
de l’année Romaine ; qui était 
dédié à Vulcain, On le trouve 
perfonnifié fous la figure d'un 
homme prefque nud, ayant fur 
l'épaule une efpece dé manteau 
qui femble flotter au gré des 
vents. I! tient dans la main gau- 
che un lézard attaché par une 
jambe à une ficelle. A fes pieds 
font deux cuves préparées pour la 
vendange. Le troifieme jour de 
ce mois on célébraît la fête des 
Dionyfiaques ou des Vendanges; 
le quatre les jeux Romains qui 
duraient huit jours ; le quinze les 
grands jeux Circenfes , voués pen= 
dant cinq jours ; le vingt la naif- 
fance de Romulus , & le trente 
les Médétrinales. ( Voyez ces ti- 
tres. ) 

SEPTEMVIRI. Nom que les 
Romains donnaient à fept Pre- 
tres qui étaient patticuliéremenc 
chargés de l'arrangement des lec- 
tifternes ou feftins publics que 
Pon préfentait aux Dieux dans 
les occafons importantes. On les 
appellait aufli Epulones. 

SEPTENAIRE. ( Régent) C’eft 
celui qui a profeflé pendant fept 
années dans l'Univetfité de Paris. 
Les Régens Septenaires font pré- 
férés pour les bénéfices dans les 
mois, de rigucur à tous les Gra- 
dués nommés; en cas de concur- 
rence entre- plufieurs Régens Sep- 
tenaires, le plus ancien Gradué 
l'emporte. Pour jouir de ce pri= 
vilege , il faut avoir fon quin- 
quennium, Ceux qui ont été prins, 
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cipaux d'un College célèbre & de 
j plein exercice pendant fept années 
entieres & fans interruption , ont 
Je même privilege , qui a lieu 
contre tous les Gradués , même 
des autres Univerfités, & pour 
des bénéfices même fitués hors du 
diocèfe de Paris, 

SEPTÉRIE. Nom d'une fête 
que l’on célébrait tous les neuf 
ans à Delphes en mémoire du 
combat & de la viétoire d’Apol- 
lon contre le ferpent Python. On 
dreffait une cabane de feuillages 
dans la nef du Temple d'Apol- 
Jon , que l'on fuppofait repréfen- 
ter l'antre qui fervait de retraite 
à Python, Une foule de gens ve- 
naient en filence y donner affaur, 
cnfuite un jeune homme qui avait 
pere & mere mettait le feu dans 
la cabane avec une torche arden- 
te: tout alors était brilé, ren- 
verfé., & l'on s’enfuyait avec pré- 
cipitation par les portes du Tem- 
ple. Le jeune homme fortait de 
la contrée ; & après avoir parcouru 
divers lieux où il était réduit en 
fervitude , il arrivait enfin à la 
vallée de Tempé, où on le pu- 
tifiait avec beaucoup de cérémo- 
nies, Tout ceci avait rapport à 
une certaine tradition , qui difait 
que le combat d'Apollon contre 
Python s'était pañlé à Delphes, 
que le monftre avant été”’bleffé 
pat le Dieu , s'était enfui juf- 
ques dans la vallée de Tempé, 
où Apollon qui le poutfuivait le 
trouva mort , & même enterré ; 
Aix, fils. du monftre, lui ayant 
rendu ce dernier devoir. 

SEPTIMONTIUM. Nom que 
les Romains donnaient à une fête 
qu'ils commencerent à célébrer, 
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lorfqu'ils eurent enfermé la fep+ 
tieme montagne dans Rome. Ce 
jour-là on offrait fept facrifices 
aux Dieux en fept endroits dif. 
férens , & les Empereurs prirent 
le tems de cette folemnité pour 
faire des largeffes au peuple, 

SEPULCHRAUX.  Hérériques 
qui donnant au mot enfer le nom. 
de fépulchre , prétendaient que Jé- 
fus-Chrift était bien defcendu aux 
enfers quant au Corps, mais non 
quant à l'ame. 

SÉPULTURE: Nous, ne parle- 
rons point des cérémonies qui 
s'obfervent aux funérailles des 
morts dans la communion Catho- 
lique , elles font affez connues: 
nous dirons feulement que la Sé- 
pulture en terre bénite eft refu- 
fée aux Juifs, aux Apoñftats, aux 
Infidèles , aux Hérériques & Schil- 
matiques, aux excommuniés & 
interdits, à ceux qui ont frappé 
quelque Eccléfiaftque fans avoir 
fait fatisfaétion avant leur mort, 
à ceux qui fe font tués eux-mé- 
mes; qui font morts en duel, 
qui ont blafphêmé ou commis 
d’autres péchés éclatans , enfin à 
ceux qui n'ont pas fatisfait aux 
ordonnances de l’Eglife touchant 
la confeffion & la communion. 

SépuzrurE. Tous les anciens 
fe font réunis à regarder la Sé- 
pulture des morts comme un de- 
voir inviolable, dont on ne pou- 
vait {e difpénfer fans encourir la 
vengeance des Dieux. Perfonne, & 
même les criminels ne pouvaient 
être privés de la Sépulture parmi 
les Juifs, Chez les Romains on 
mettait fur les fépulchres de ceux 
qui avaient été déclarés infames, 
tacito nomine, Au commencement 
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de la République Romaine, tous 
les citoyens avaient leur Sépul- 
ture dans la ville ; mais la loi 
des douze cables le défendit pour 
éviter l'infection , & l’on nac- 
corda la Sépalture dans Rome 
qu'aux Veftales , & à un petit 
nombrede particuliers qui avaient 
bien mérité de la patrie. Les 
Chinois ont leurs Sépultures hors 
des villes, & autant qu'il leur 
cft pofible fur les hauteurs. ` 
SÉRAPIS, fameufe Divinité 
des Egypriens. Sérapis était re- 
gardé comme une Divinité uni- 
verfelle qui repréfentait Efculape, 
Ofiris, Jupiter, Pluton : c'était 
un Dieu unique, qùi comprenait 
les attributs de toutes les autres 
Divinités ; ce qui fit accufer les 
premiers Chrétiens , & même lés 
Juifs, qui n'adoraient qu'un feul 
Dieu, d’adorer Sérapis. C'était 
à ce Dieu qu'était confacré le fu- 
perbe Temple d'Alexandrie ; & 
telle eft la fable inventée par 
Ptolomée Soter, fils de Lagus, pour 
placer dans cet édifice la ftatue 
de Jupiter-Plutus , que révéraient 
les habitans de la villede Sinope, 
Comme ce Prince était incertain 
à quel Dieu il devait dédier fon 
nouveau Temple, il feignit une 
vifion pendant laquelle un génie 
d'une grande beauté , & d'une 
taille au-deffus de l'humaine,, lui 
étant apparu, lui avait confeillé 
de faire venir {a ftatue du Pont: 
Ptolomée Soter fit part de fon 
prétendu fonge à Timothée, fa- 
vant Athénien de la race des 
Eumolpides, qui lui confeilla 
d'envoyer une ambaflade à Scy- 
drothemes, Roi de Sinope, pout 
obtenir de lui la ftarue de Ju- 
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piter. Ce Prince garda trois ans 
Timothée, qui s'était chargé de 
la commiflion ; mais au bout de 
ce tems, le Dieu lui-même dé- 
clara fa volonté , en fe rendant 
de fon Temple fur le vaifleau 
de l'Ambafladeur ; & pour ren- 
dre le miracle plus éclatant, les 
vents porterent Timothée & la 
ftatue dans le port d'Alexandrie 
en trois jours. Ptolomée Soter ne 
manqua pas d'aflurer que la ftatue 
teffemblait parfaitement au génie 
qui lui était apparu en fonge. Le 
culte du Dieu Sérapis pafa bien- 
tôt dans la Grèce, & dans la 
fuite chez les Romains qui lui 
éleverent un Temple dans le cir- 
que de Flaminius, & inftituerent 
des fêtes en fon honneur. Ce Dieu 
était fur-tout invoqué par les jeu- 
nes gens pour obtenir de lui, 
comme une faveur fignalée , de 
trouver des femmes qui fe prê- 
taflent à leurs defirs ‘criminels. 
Le culte de cette Divinité , après 
avoir caufé beaucoup de défor- 
dre dans Rome, fut aboli par les 
Empereurs, & Théodofe décruifie 
le Temple d'Alexandrie. 

SéRApis: (oracle de) Canope 
& Babylone étaient les deux en- 
droits célèbres où ce Dieu des 
Egyptiens rendait fes oracles, On 
voyait continuellement fur le 
canal- d'Alexandrie à Canope 
des bateaux remplis d'une pro- 
digieule multitude de pélerins, 
qui venaient confulter de Dieu 
Sérapis. Lorfque par ordre de 
l'Empereur: Théodofe , on démo- 
lit le Temple de cette faulle Di- 
vinité, on le trouva tout plein 
de chemins couverts, & de ma- 
chines difpofées pour les fourbe- 
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ries des Prêtres, » I] y avait, dit 
» Ruffin, entr'autres chofes, une 
» petite fenêtre à lorient du Tem- 
ə ple par où entrait à certains 
» jours un rayon du foleil qui 
> allait donner für la bouche de 
ə Sérapis. Dans le mêmeztems on 
s apportairun fimulacre du foleil 
>qui était de fer, & qui étant 
» attiré par de l'aimant caché dans 
b la voûte, s'élevait vers Sérapis, 
» Alors on difair que de foleil 
» faluait ce Dieu; mais quand 
ə fon fimulacre de fer retombait, 
> & que le fayon fe retirait de 
> deffus la bouche de Sérapis, le 
» foleil lui avait fait aflez (à 
» cour , & il allait à fes affai- 
2 res, ce 

L'oracle de Sérapis à Babylone 
rendait [es réponfes en fonge. On 
fait que ce Dieu répondit à ceux 
des courtifaus d'Alexandre qui fu- 
ent pafler la nuit dans fon Tem- 
ple , pour lui demander s'il ne 
convenait pas que ce Prince fe fit 
apporter devant lui, afin qu'il le 
guérit , qu'il devait demeurer où 
il était, Réponfe ambigué qui ne 
chargeait pas l'oracle de lévé- 
nement. 

SERDEN-GIECHDI. Ce nom 
fignifie en langue Turque un 
homme qui méprife la vie, & on 
le donne à une milice que le Sul- 
tan lève‘ou calfe à fon gré, Cha- 
que foldat reçoit dix afpres par 
jour ; & lorfqu'il eft eftropié, fa 
paie lui eft confervée, Certe troupe 
eft fur-tout employée dans les en- 
treptifes périlleufes ; elle combat 
avec une férocité & un courage 
au-déffus de toute expreffion ; mais 
ce qu'il y a de fingulier, c'eft 
qu'on ne peut contraindre ces fol- 
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dats à fervir deux fois dans Je 
même pofte, au moins Cantemir 
nous l’aflure. 

SÉRÉNITÉ. Titre d'honneur 
que prenaient autrefois les Rois 
de France, & même quelques Evé- 
ques : lorfque le Pape & le facré 
College écrivent à l'Empereur, 
aux Rois & au Doge de Venife, 
il leur donnent le titre de Sere- 
niffime Cafar, ou Rex, ou Prin- 
ceps. Le Doge de Venife-prend 
païticuliérement le titre de Séré- 
nité, Le Roi de Pologne le donne 
aux Electeurs dans les lettres qu'il 
leur écrit, & l'Empereur les traite 
de Sérénité Electorale.: Ce titre 
dont les Princes Allemands étaient 
jadis fi jaloux, a cédé la place 
à celui d'Alteffe , qui eft main- 
tenant en ufage. Tousiles Elec- 
teurs fur-tout font qualifiés d'Al- 
tefle Ele&orale. 

SERES. (les) Peuples qui ha- 
bitaient une partie de la Tarta- 
rie orientale. Les plus anciens Au- 
teurs affurent qu'ils font les pre- 
miers qui aient imaginé la ma- 
niere de travailler la foie, qui 
de chez eux a paflé en Perle, 
dans la Grèce, & enfin en Italie. 
On croit que la premiere étoffe 
qui à été vue en Europe, y a été 
apportée après la conquête de la 
Perfe par Alexandre. Dans la fplen- 
deur. de l'Empire Romain, on 
tirait encore de la Perfe, les étof- 
fes de foie, dont le luxe fut porté 
à un point fi extravagant. . 

SERF. L'état des Serfs eft mi- 
toyen entre la liberté & l'efcla- 
vage, Les Romains avaient des 
efclaves, & les Français en eu- 
rent fous la premiere & la feconde 
race de nos Rois, Sux la fin de 
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la feconde race , ces fervitudes 
perfonnelles furent abolies, ou du 
moins mitigées , & lon connut 
cette clafle d'habitans, appellés 
Serfs, qui attachés irrévocablement 
à certains fonds , les cultivaient à 
leur gré, moyennant uné quan- 
tité décidée de bled & de fruits. 
Les bâtards & les aubains étaient 
Serfs du Roi. Les Princes de la 
troifieme race affranchirent quel- 
ques communautés. d'habitans. 
Louis Hutin: & Philippe le Bel 
affranchirent tous les Serfs de 
leur domaine, & donnerentà d'au- 
tres Serfs des lettres par lefquel- 
les ils devenaient bourgeois du 
Roi. Les Seigneurs fuivirent ces 
exemples , & plufeurs Serfs de- 
vinrent bourgeois des Seigneurs. 
Il refte encore des traces de cette 
fervitude dans la Bourgogne, le 
Bourbonnais & le Nivernais. Dans 
un pays les hommes font Serfs 
de corps & de pourfuite; dans 
d'autres ils ne font Serfs qu’à caufe 
des héritages qu'ils tiennent du 
Seigneur à cette condition : on 
les appelle Serfs main-moïtables 
ou mortaillables. 

SERGENS d'Armes. On nom- 
mait ainfi les Maffiers que le Roi 
Philippe-Augufte inftitua pour la 
garde de fa perfonne, Ils étaient 
tous Gentilshommes: A {a bataille 
de Bovines , où ils fe diftinguerent 
par des prodiges de valeur , ils fi- 
rent vœu de faire bâtir une Eclife 
en l'honneur de Ste Catherine; & 
S. Louis, à leur priere , fonda celle 
de fainte Catherine du Val des 
Ecoliers , que poffédent actuelle- 
ment les Chanoines Régulicrs de 
fainte Geneviéve. 

Ces Sergens d'armes étaient aufi 
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Officiers -de Juftice, & fe préfen= 
taient à la Chambre des Comptes 
avec des armes. Ils pouvaient ex- 
ploitet par tout le Royaume; le 
Roi les gageait , & ils jouiffaienc 
du droit d'exemption de tailles &c 
de füubfdes. Ils n'avaient d’autres 
Juges que le Roi & fon Conné- 
table. On leur donnait fouvent 
la garde des châteaux fitués fur 
les frontieres. Ceux qui demeu- 
raient près du Roi prenaient leurs 
gages & manteaux, pourle tems 
qu'ils avaient fervi en l'hôtel, 
SERGENT, Officier établi pour 
faire toutes fortes d’exploits ju- 
diciaires & extrajudiciaires ,- & 
pour mettre à exécution les ju- 
gemens & mandemens de Juftice. 
Ce terme vient du latin ferviens, 
qui fignifie fervant ; & ce titre 
de Sergent que portaient ces for- 
tes d'Officiers leur était ancien- 
nement commun avec tous les 
Nobles qui fervaient à la guerre 
fous les Chevaliers. On appelait 
les Ecuyers fervientes , parce qu'ils 
fervaient les Chevaliers, & por- 
taient leur-écu : & comme autre- 
fois il fallait être Chevalier pour 
rendre la juftice, les uns & les 
autres furent nommés feryientes 
d'autant mieux qu'il y avait des 
Sergens de l'épée où du plaid de 
l'épée qui étaient finguliérément 
établis pour exécuter par: les at- 
mes les mandemens de Juftice, 
Ceux-là étaient fouvent mis en 
garnilon dans les châteaux qui 
ne fe trouvaient pas fur les fron- 
ticres , & ils allaient en guerre 
fous les châtelains. 
Autrefois les Sergens , -tant à 
pied qu’à cheval, étaient armés 
& recevaient une folde militaire; 
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mais leur fervice & leur rang était 
moindre que celui des Ecuyers. 
C'eft pourquoi les Mafliers du 
Roi prirent le titre de Sergens 
d'armes; & en 1376 le Roi Char- 
les V leur défendit de mettre à 
exécution les mandemens de juf- 
tice adreflés à tous les Sergens 
en général : le fervice des armes 
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& celui de la juftice étant deux 


chofes diftinétes, 

Autrefois les falaires des Ser- 
gens, quand ils allaient en cam- 
pagne , fe payaient par journée, 
& non pas par exploits. Les Ser- 
gens à cheval n'avaient que trois 
fols par jour, & les Sergens à 
pied dix-huit deniers. Ils ne pou- 
vaient exploiter fans être revêtus 
de leurs manteaux bigarrés , & 
fans avoir à la main leur verge 
ou bâton dont ils touchaient lé- 
gérement ceux contre lefquels ils 
faifaient quelque exploit. Ce bâ- 
ton était femé de fleurs de lys 
peintes. Leur cafaque était char- 
gée des armes du Roi ou du Sei- 
gneur , de l'autorité duquel ils 
étaient commis dans les villes, 

Il y a quatre fortes de Sergens 
au Châtelet de Paris, favoir, les 
fix Sergens ou Huifiers fieffés , 
les douze Sergens de la douzaine, 
les Sergens à cheval, & les Ser- 
gens à verge ou à pied. 

Les Sergens fieffés, nommés 
ainfi , parce que leur office fut 
érigé en fief du tems que l'on 
inféoda la plupart des Officiers, 
font préfentement du corps des 
Huiffiers-Commiffaites-Prifeurs , 
vendeurs des biens meubles. Ils 
ont toujours le droit d'exploiter 
fans demander permffion, placer, 
Vila, ni paratis, 
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Les Sergens de la douzaine font 
de l'inflitution de [aint Louis, 
qui les tira du corps des Sergens 
à verge, & leur donna dix huit 
livres cinq fols parifis de gages. 
Ils portaient [ous leurs habits 
douze petites bandes de foie blan- 
che, rouge & verte. Dès ce tems 
les Sergens de la douzaine étaient 
à la nomination du Prévôr de 
Paris, & comme {a garde ordi- 
naire. En 1529 François I or- 
donna qu'ils porteraient un hoc- 
quéton argenté à une falaman- 
dre qui était alors fa devife, & 
une hallebarde. 

Les Sergens à cheval & à pied 
ont été long-tems la feule garde 
de Paris. Toutes les fois que l'on 
criait à la juftice du Roi, ils de- 
vaient courir fur le champ , ainfi 
que lorfqu'il arrivait un incen- 
die. 

SERIPHUS ou SERPHO. Ifle 
de l'Archipel , & l’une des Cy- 
clades, dont les montagnes font 
rudes & efcarpées. Les Romains 
avaient une certaine horreur pour 
cet ile, & ils prétendaient que 
le féjour en était fi affreux qu'ils 
y telécuaient leurs fameux cri- 
minels. Les habitans de Serpho 
font pauvres, grofliers & fai- 
néans; & les oignons qu'ils re- 
cucillent dans les fentes de leurs 
rochers, leur paraiffent une nour= 
riture fi délicreufe , qu'ils ne s'avis 
fent pas de prendre les perdrix 
qui gâtent le peu de grains & 
de raifins qu'ils cultivent. 

SERMENT. Les premiers hom- 
mes ne connurent point l'ufage 
des fermens: la bonne foi regnait 
parmi eux. Dans la fuite divifés 
par l'intérêt perfonnel, ils dürent 
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fe précautionner les uns contre les 
autres. Les fimples promeffes au- 
raient été trop faibles, on in- 
venta le Serments & pour lui 
donner plus-de force , on le mar- 
qua du fcéau de la Religion, dans 
l'efpérance que celui qui ne crain- 
drait pas d'être infidèle, redou- 
terait d'être impie. Alors le Ser- 
ment prit autant de formes que 
l'imagination extravagante des 
hommes en prêta à la Divinité, 
Les Perfes, les Grecs & les Ro- 
mains , jurerent par le foleil: les 
Scythes attefterenc l'air & leur 
cimeterre pour vengeurs de Pin- 
fraction de leurs promeffes. Bien- 


tôt tous les peuples jurerent par. 


les Dieux qu'ils s'étaient forgéss 
& dans l’ancienne Mythologic, 
on fait jurer les Dieux mêmes par 
le Styx. On crut devoir faire ac- 
compagner le Serment par un 
appareil impofant, On fit lever 
la main, &:ceft l'ufage le plus 
ancien, & fans doute le plus na- 
turel : Jes Rois leverent leur fcep= 
tre en haut, les Généraux leurs 
lances, & les foldats leurs épées. 
Enfuite on imagina de fairé jurer 
dans les Temples avec pompe, & 
apiès avoir he des libations & 
des facrifices. On trouvera dans 
ce Dictionnaire les différentes fu- 
perftitions inventées par les peù- 
ples pour faire refpecter la Reli- 
gion du.Serment, 

SERMENT. Les peuples de l'ifle 
de Ceylan ont un grand refpect 
pour le Serment. Un voleur qui 
ne peut être convaincu de fon 
crime par témoin , eft admis à jurer 
qu'il neft pas coupable. S'il a des 
enfans , on l'oblige à les préfen= 
tex devant les Juges, où à leur 
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défaut fes plus proches parens. 
Alors le voleur doit prendre des 
pierres, & les placer fur la tête 
de fes enfans où de fes proches, 
enpriant fes Dieux qu'ils ne vi- 
vent qu'autant de jours qu'il y 
a de picires pofées fur leur tête, 
au cas que le vol dont il eft foup- 
conné foit véritable. Ce Serment 
fait, les parties font renvoyées, 
& chacun paie la moitié des frais, 
Ces infulaîres font perfuadés que 
fi le Serment eft’ faux, ces per= 
{onnes mouront dans le tems pré- 
cis, & ils jugent de l'innocence 
de l'accufé par l'effet qui en ré~ 
fulte. 

Un meuttrier ; pris foixante 
jours après fon crime, ne peut plus 
être mis à mort 

SERMENT de l'Empereur d'Al- 
lemagne, Lorfque l’on procède au 
couronnement de l'Empereur élu, 
ce Monarque prête un Serment 
conçu à peu-près en ces termes = 
» Je promets devant Dieu & fes 
» Anges d'obferver les loix, de 
» rendre la juftice, de conferver 
ə les didits de ma couronne, de 
» rendre l'honneur convenable au 
ə» Pontife Romain, aux autres 
»5 Prélats, & à mes vaflaux, de 
» conferver à l'Eglife les biens 
» qui lui ont été donnés; aini 
» Dieu me foit en aide, &c. «c 
L'Archevèque, chargé de la céré- 
monie ducouronnement, demande 
à l'Empereur avant d'y procéder: 
» S'il veut conferver & pratiquer 
» la Religion Catholique & Apof- 
» tolique 3 être le défenfeur & 
» protecteur de l'Eglife & de fes 
» Miniftres + gouverner fuivant 
Jles loix de la Juftice le Royau- 
» me que Dicu lui a confié, & 
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» le défendre efficacement ; tåcher 
> de récupérer les biens de l’Em- 
» pire qui ont été démembrés ou 
» envahis ; enfin s'il veut être le 
» défenfeur & le juge du pauvre 
comme du riche, de la veuve 
» & de l'orphelin. « A toutes ces 
demandes l'Empereur répond volo, 
je le veux. 

SERMENT., des idolàtres du 
Décan. Lorfque les idolâtres du 
Décan font obligés de juter, ils 
tracent autout d'eux un cercle de 
cendres, ils en répandent fur leur 
tête, pofent une main fur le haut 
de leur front, & l’autre fur la 
poitrine. Dans cette pofture, ils 
jurent par leurs idoles; & ce qu'il 
y a de plus remarquable, c'eft 
que leur ferment eft toujours con- 
forme à la vérité. 

SERMENT Militaire. On trouve 
dans Aulu-Gelle qu'anciennement 
les Romains , à mefure qu'on les 
entôlait pour le fervice ; juraient 
> que ni dans le camp, ni dans 
> l'efpace de dix mille à la ronde, 
» ils ne voleraient rien chaque 
» jour qui excédât la valeur d'une 
> piece d'argent; & que s'il leur 
æ tombait entre les mains quel- 
» qu'effet d'un plus grand prix, 
» ils le rapporteraient fidélement 
> au Général ; excepté certains 
» effets {pécifiés dans la formule 
ə» du Serment. ce 

Auffi-tôt que tous les noms étaient 
infcrits, on fixait le jour de l'af- 
{emblée générale, & tous les fol- 
dats faifaient un fecond Serment, 
par lequel ils s'engageaient de fe 
trouver au rendez-vous. » Jufqu'à 
» la feconde guerre punique, dit 
» Tite-Live, on n'exigea d'autres 
# Sermens des foldats que celui 
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» de-joindre l'armée à jour nom= 
»mé, & de ne point fe retirer 
» fans congé. « Les foldars fe ju- 
raient entreux de ne point fuir, 
de ne point fortir de leur rang, 
finon pour. reprendre leur jave- 
lot, pour en aller chercher un 
autre, pour frapper un ennemi, 
pour fauver un citoyen. 

L'an de Rome 538, on obligea 
chaque foldat à prononcer un 
nouveau Serment , c'èft-à-dire , 
à acquiefcer à la formule du Ser- 
ment prononcé par un foldat de 
la légion. Elle fe réduifait en 
fubBftance à ce qui fuit. » Je jure 
» d'obéir à tel Général, d’exécu- 
» ter fes ordres de tout mon pou- 
» voit, de le fuivre quelque part 
» quil me conduife, de ne ja- 
» mais abandonner les drapeaux, 
»de ne point prendre la fuite, 
».de ne point fortir de mon rang 5 
» je promets aufi d'être fidele au 
» Sénat & au peuple Romain, & 
» de ne rien faire au préjudice de 
ə» la fidélité qui leur eft due. « 
C'eft ce qu'on appellait jurare in 
verba Imperatoris, 

Les Romains connaiffaient trois 
fortes d'engagemens pour les trou- 
pes, qui avaient chacun leur Ser- 
ment particulier. Le premier s'ap- 
pellait facramentum, & chaque 
{oldat prêtait Serment d'être fidele 
à fon Général, &c. Le fecond 
s'appellait conjuration , c'eft à- 
dire, que: dans les troubles ou 
invafons des ennemis chaque fol- 
dat, ne pouvant prêter fon Ser- 
ment en particulier, le Conful 
montait au Capitole, & de-là le- 
vant deux étendarts , l'un cou- 
leur de rofe pour l'infanterie, 
l'autre bleu pour la cavalerie; H 
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s'écriait : » Quiconque veut le 
» falut de la République , qu'il 
ə» me fuive. « Alors tous les fol- 
dats juraient en corps d'être fi- 
deles, 

Le troifeme engagement fe 
nommait epocatio : c'était lorfque 
les Magiftrats envoyaient dans les 
Provinces lever des troupes pour 
les befoins de la République. Ceux 
qui étaient chargés de ces levées, 
prenaient le Serment des enrôlés. 

SERMENT des Scythes. Lorfque 
ces ancêtres des Tartares de nos 
jours voulaient fe jurer une ami- 
tié inviolable, l’un d'eux fe fai- 
fait une incifion au bras , rece- 
vait le fang qui coulait dans un 
vafe, & chacun trempait dedans 
la pointe de fon épée, & la fuc- 
cait avec joie. 

SERMON. Pour donner une 
idée de l'éloquence de la chaire 
dans le milieu du feizieme fiecle , 
il ne faut que rapporter un frag- 
ment d'un Sermon fur la Mag- 
deleine, prêché par Bibauc, mort 
Général des Chartreux , & l’un 
des plus éloquens Prédicateurs de 
ce tems. 

» Marthe, dit-il, était une 
» très-bonne femme, rara avis 
» in terris, fort attachée à fon 
» ménage, très-pieufe, & qui.fe 
ə» plaifait beaucoup à aller enten- 
» dre le Sermon & l'Office divin ; 
» mais Magdeleine fa fœur était 
» une coquette qui n'aimait qu'a 
» jouer, à courir & à perdre le 
» tems ; cependant Marthe n'é- 
» pargnait rien pour l'attirer à 
» Dicu, pour ne la pas effarou- 
cher, faciebat bonam faciam ; 
» elle faifait le bon compagnon 
» avec elle, & entrait en appas 
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» rence dans fesinclinationsmon= 
» daines; de forte que fachant 
» combienelle aimait le bon air & 
» le beau langage , elle lui dit 
» des merveilles de la perfonne 
»& des Sermons de notre Sei- 
»gneur, pour l'obliger finement 
» à le venir écouter. Magdeleine 
» pouffée de curiofité , y vint en- 
» fin ; mais arrivant trop tard, 
» comme les Dames de qualité, 
» pour fe faire davantage remar- 
» quer, elle fit grand bruits & 
» paflant par-deflus les chaifes, 
“elle fe plaça in confpeđu Do=t 
» mini „vis-à-vis du Prédicateur, 
» & le regarda entre deux yeux 
» avec une hardiefle épouvanta- 
» ble, &c. c 

SERPENT. Le Serpent reçoit 
les honneurs divins de la part des 
Nègres de la côte de Juidah en 
Afrique, Ils l'invoquent dans tous 
leurs befoins, & lui offrenttout 
ce qu'ils ont de plus précieux ; 
offrandes dont profitent les Prê- 
tres de cette ridicule Divinité. Le 
Serpent qui eft l'objet de ce culte 
impie eft très- familier; fa peau 
brille des plus vives couleurs ÿ 
ilmel point venimeux , & fait 
conftamment la guerre aux autres 
Serpens. On le croit immortel. 
Son Temple eft de la plus grande 
magnificence pour le pays : fes 
Prêtres, qui font riches, avares 
& foutbes, font parvenus à per- 
fuader au peuple qu'il eft un tems 
de l’année où les Serpens faiff= 
fent les jeunes filles qui leur plai- 
fent, & qu'ils aiment à jouir de 
leurs embraffemens ; ce qui les 
jette dans une efpece de délire, 
dont elles ne peuvent guérir qu'en 
fe renfermant dans certains hô- 
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pitaux , pouf y recevoir des fe- 
cours qu'eux feuls font en état 
de leur procurer, Comme ces hô- 
pitaux font fous la diretion de 
ces Prêtres, on juge bien qu'ils 
fe font payer chérement fes cures 
qu'ils entreprennent , & dont le 
fuccès n'eft jamais douteux. L'im- 
menfe produit de cette étrange 
fourberie fe partage entré le Sou- 
` „A Las 
verain & les Prêtres. La guétifon 
des filles eft attachée au fecret 
inviolable qu’elles gardent fur tour 
ce qui fe paffe dans l'hôpital, & 
l'on prétend qu'il sén trouve 
parmi elles qui fe croient hono- 
tées des embraffemens du Serpent 
immortel, qui a aufi des Pré- 
treffes , chargées d'enlever par 
force de jeunes négreffes pourcom- 
pletter le nombre deftiné au fer- 
vice du Dieu & aux plaifits de 
fes Pontifes, Dans ce Royaume 
on a détruit toute la-race des co- 
chons , parce qu'on s’eft appercu 
que ces animaux fe nouftiflaient 
volontiers’ des Divinités favorites 
de la nation, car le refpe& des 
négres s'étend à tous les Serpens 
de lefpece du grand Serpent im- 
mortel. 

SERRAIL. Palais de l'Empe- 
reur de Conftantinople, bâti par 
Mahomet Il, & qui peut avoir 
trois milles de circuit, Les dehors 
du Serrail n’ont rien de bien rare; 
&"à juger de l'intérieur par le 
peu de goût que les Turcs ont pour 
la bonne Architedure, on ne doit 
pas prendre une idée bien favo- 
able des batimens qu'occupe l'Em- 
pereur, & qui fervent de prifon 
aux Sultanes. On ny trouve cer- 
tainement ni ftatues, ni tableaux 
de grands maîtres: tons les or- 
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nemens confiftent en peintures à 
la Turque, en baflins de marbre, 
en bains, & en fontaines jailli- 
fantes. C'eft tout ce que l'on peut 
dire de cette retraite, dont l'en- 
trée eft interdite à tous les étran- 
gets, 

La porte du Serrail, dont l'Em- 
pire Ottoman a pris le nom, ref- 
femble affez à un grand corps de 
garde : cinquante Capigis ou por- 
tiers , tenant pour l'ordinaire une 
fimple baguette à la main , y font 
la garde nuit & jour. Tout le 
monde peut entrer dans la pre 
miere cour qui eft plus longue 
que large , & dans laquelle fe 
trouvent d'un côté les infirmeries, 
& de l'autre les loyemens des Azan- 
Coglans , qui rempliffent les plus 
viles & les plus pénibles fonctions 
du Serrail. C’eft dans cette cour 
que fe trouvent les, chantiers pour 
le bois qui feconfume dans l'in- 
térieur des palais. Il y en entre 
chaque année plus de quarante 
mille voies , & chaque voie eft 
une charretée que deux bufiles 
ont peine à traîner. Le plus grand 
& le plus refpeétueux filence régne 
dans cette cour , d’où l'on paffe 
dans la feconde, plus agréable 
que la premiere. À gauche on 
voit le bâtiment où elt renfermé 
le créfor du grand Seigneur, & 
à droite font les cuifines. La pre- 
miere eft deflinée pour le Sultan; 
la feconde pour la Favorite, & 


‘Ja troifieme pour les autres Sul- 


tanes; la quatrieme pour le Capi- 
Agaou Commandant des portes; 
dans la cinquieme on prépare à 
manger pour les Miniftres qui fe 
trouvent au Divan 5 la fixieme 
eft pour les Pages où Ichogläns; 
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Ja feptieme pour les Officiers du 
Serrail ; la huitieme pour les fem- 
mes & les filles qui fervent dans 
ce palais ; la neuvieme pour tous 
ceux qui font obligés de fe trou- 
ver dans la cour du Divan les 
jours de juftice. 

Dans ces différentes cuifines on 
confume tous les ans quarante 
mille bœufs frais ou falés, & 
chaque jour les pourvoyeurs doi- 
vent fournir deux cens moutons, 
cent agneaux ou chevreaux , fui- 
vant les faifons, dix veaux, deux 
.cens poules, deux cens paires de 
poulets, cent pairés de pigeons, 
& cinquante oifons, On y apprète 
rarement du gibier. 

La falle où fe tient le Divan 
eft au fond de cette cour, & à 


droite eft une porte par où l'on 


entre dans l'intérieur du Serrail, 
& qui meft ouverte qu'aux per- 
fonnes. qui font mandées. 
SERVETISTES. Difciples ou 
fectateurs de. l'hérétique Michel 
Servet, que Calvin fit: inhumai- 
nement brüler vifà Genève. Entre 
les erreurs de Servet, qu'il avait 
puifées chez les Lurhériens, les 
Sacramentaires & les Anabaptif- 
tes, & dans les héréfies de Paul 
de Samofate, de Sabellius, d'Arius, 
de Photin, & de quelques autres; 
on trouve celles-ci , » que ceux-là 
» font Athées, qui n'ont point 
# d'autre Dieu qu'un affemblage 
» de Divinités, qu'un Dieu par 
# connotation ou par accident, &c 
“non pas un Dieu fouverain , 
» grand & abfolu, qui font con- 
» fifter l'effence divine dans trois 
» perfonnes réellement diltinétes 
» & fubfftantes dans certe ef- 
» fence, Qu'ileft bien vrai qu'on 
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3 peut reconnaître une diftinction 
» perfonnelle dans la Trinité; 
» mais qu'il faut convenir que 
» cette diftinction meft quex- 
» térieures que le Verbe na été 
» dès le commencement qu'une 
» raifon idéale qui repréfentair 
» l'homme futur; &-que dans ce 
» Verbe ou raifon idéale il y avait 
» Jéfus-Chrift, fon image, fa 
» perfonne, fon vifage, & fa 
» force humaine : qu'il n’y a point 
» dedifférence réelle entre le Vera 
» be & le Saint-Efprit; qu'il n’y 
» a jamais ew en Dieu de véri- 
» table & réelle génération & 
» infpiration ; que le Chrift eft 
» le Fils de Dieu, parce qu'il a 
» été engendré dans le fein d'une 
» vierge par l'opération du Saint- 
» Efprit , & parce que Dieu l’a 
» engendré de fa fubftances & 
que le Verbe de Dieu defcen- 
» dant du ciel. eft maintenant la 
» chair de Jéfus-Chrift, en telle 
» forte que fa chair eft la chair 
» du ciel , que le corps de Jéfus- 
» Chrift eft le corps de la Di- 
ə» vinité , que la chair eft toute 
» divine, qu'elle eft la, chair de 
» Dieu, qu'elle eft célefte & en- 
s gendrée de la fubftance de 
» Dieu. Il fe raille de la diftinc- 
» tion des perfonnes, & prétend 
“qu'il ny a eu qu'une image 
»ou face perfonnelle, & que 
» cette image était la perfonne 
» de Jéfus-Chrift en Dieu, & 
“qui a été communiquée aux 
» Anges; que le Saint-Efprit eft 
» defcendu dans les ames des 
» Apôtres, comme le Verbe eft 
» defcendu dans la chair de Jé- 
» fus-Chrift, Après avoir dit beau- 
» çoupd'impiétés fur la fubflance 
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» de l'ame, il conclud qu'elle eft 
» de Dieu & de fa fabftance;-que 
» Dieu a mis dans l'ame une {pi- 
» ratios créée avec fa divinité; 
» & que par une même fpiration, 
» l'ame eft fubftantiellement unie 
» avec Dieu dans une même lu- 
a miere par le moyen du Saint- 
» Efprit ; que le Baptème des 
» enfans eft inutile, & qu'il eft 
» d'unt invention humaine; qu'on 
» ne commet point de péché avant 
» l'âge de vingt ans ; que l'ame 
» fe rend mortelle par le péché. «e 

Michel Servet n'était pas ex- 
traordinairement favants il par- 
lait mal latin, & favait fort peu 
d’hébreu & de grec ; mais était-ce 
au fombre, fougeuz & héréfiar- 
que Calvin à le traîner dans les 
flammes > 

SERWICE de table. Chez les 
Romains, après la diftribution 
des coupes, on fervait les vian- 
des, & ordinairement plufeurs 
plats enfemble fur une table por- 
tative , que l'on apportait toute 
garnie. Il y avait deux fervices 
gui fe fubdivifaient en plufieurs 
autres. Le premier comprenait les 
entrées qui confiftaient en œufs, 
en laitues, & en vins miellés, 
après quoi paraiffaient les vian- 
des folides , les ragoûts & les gril- 
lades. Le fecond/feryice compre- 
nait les fruits cruds , cuits & 
confits, les tartes & autres frian- 
difes: dulciaria & bellaria: La table 
de l'Empereur. Pertinax était de 
trois Services : il y en cut jufqu’à 
vingt-deux fucceffivement fur celle 
de l'Empereur Eliogabale ; & à 
chaque Service on fe lavait les 
mains, 

Service Militaire, Dans tous 
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les tems il y a eu des peuples qui 
vendaient indifféremment des trou- 
pesà ceux qui voulaient les payer, 
», Les Gaulois , dit M. le Che- 
> lier de Folard , faifaient le mé- 
» tier d'aller tuer les autres pour 
» de l'argent, & de s'entre-tuer 
» quelquefois comme bons com- 
» patriotes; parce qu'ils fe ven- 
» daient indifféremment aux deux 
» partis, de forte que les mêmes 
» drapeaux fe trouvaient fouvent 
» oppofés les uns contre les autres. 
» Cela fernblait fort barbare & 
» fort inhumain, continue le fa- 
» vant Commentateur de Polybe, 
» comme S'il ‘n'érait pas libre à 
» chacun d'aller exercer fon mé- 
» tier partout où il trouvera de 
» l'avantage. On reprochait la 
» même chofe aux Etoliens, Poe 
» lybe & Tite-Live fe fåchent 
» bien fort de cette conduite. Phi- 
» lippe de Macédoine , fi célèbre 
» par fa guerre contre les Ro- 
» mains, traitant de la paix avec 
ə» Quintus Flaminius , reprocha 
» à un Préteur des Etoliens fon 
» infidélité, & l'avarice de fa 
nation, qui n'avait nulle honte 
» de fournir des troupes à une 
» Puiffance , & d'en énvoyer à fon 
» ennemi, Les Gefates ( que M. de 
> Folard croit être les peuples du 
» Languedoc ou des Provinces 
» méridionales des Gaules) fai- 
> faient plus que cela; car ils 
» fuivaient indifféremment toutes 
» les Puiffances qui voulaient 
» d'eux. On pouvait comparer leur 
» Prince, dit toujours M; de Fo- 
» lard, à des marchands de bœufs 
» & de moutons y qui après les 
savoir vendus, les envoient à 
» différentes boucheries pour y 

» etre 


mètre égorgés: il y a bien des 
» Etats aujourd'hui qui font le 
» même métier. ce 

SERVIETTE, Long-tems même 
après le règne d'Augufte, la cou- 
tume n'était point encore de four- 
nir des Serviettes à fes convives: 
chacun apportait la fienne, 

SERVILE. (homme de condi- 
tion ) On appelle en Allemand 
ces hommes Unterthanen. Ils font 
libres, quant à leur perfonne; 
ils peuvent contracter , difpofer 
de leurs actions & de leurs biens; 
mais eux & leurs enfans font at- 
tachés à certaines terres de leurs 
Seigneurs qu'ils font obligés de 
eultiver, & ils ne peuvent les 
quitter fans leur confentement, 
& leurs filles ne doivent point fe 
marier hors de ces terres. Un Sei- 
gneur acquiert ce droit injufte de 
propriété. » 1°, Par la naiflance : 
“car, felon fes prétentions , les 
» enfans qui naiffent de fes ferfs 
ə» doivent être de condition fer- 
» vile, comme leurs peres & me- 
» res; & 2°. par la voie de con- 
» vention, lorfqu'un homme li- 
» bre & miférable fe donne vo- 
» lontairement à un Seigneur en 
» qualité de ferf. « Ainfi un Sei- 
gneur acquiert un droit réel fur 
fes fujets de condition fervile; & 
il peut revendiquer un tel fujer, 
s'il eft fugitif. Comment la Reli- 
gion, la raifon & la nature fouf- 
frent-elles qu'un pareil efclavage 
exifte dans l'Europe ? Nous en 
trouvons encore des exemples en 
France dans ce que nous appel- 
lons de Mort-taillables. 

SERVITEUR, Les Hébreux 
avaient deux fortes de ferviteurs 
ou d'efclaves ; les uns étaient 
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étrangers ou achetés ou pris à la 
guerre, & leurs maîtres en pou- 
vaäient difpofer comme de leurs 
biens ; les autres étaient des Hé- 
breux , qui , preffés par l'indi- 
gence y vendaient leur liberté, 
ouqui éraient vendus pour dette, 
ou qui étaient livrés par leurs pa- 
rens, & ceux-là voyaient finir leur 
efclavage à l’année du jubilé. S'ils 
confentaient à refter chez leurs 
maitres, ils devaient déclarer de- 
vant le Juge qu'ils renonçalent 
pour cette fois au bénéfice de la 
loi, & alots on leur perçait T'o- 
reille avec une alène , en les ap- 
pliquant au montant de la porte 
de leur maître. 

Le Pape s'appelle lui-même le 
ferviteur des fervireurs de Dieu. 

SÉTHIENS ou SÉTHINIENS, 
Ces extravagans Hérériques ade 
mMettoient une grande vertu au- 
deflus de toutes les vertus ; ils 
difoient que deux Anges ayant 
créés féparément Caïn & Abel, 
& que ce dernier ayant traîtreu- 
fement été tué par fon frere, la 
fuprème vertu, avait voulu que 
Seth fut conçu comme une pure 
femence. A ces fables inexplica- 
bles, ils ajoutaient que les deux 
grands Anges s'étant mêlés en- 
femble , il en était venu une ra- 
ce perverfe, que la grande vertu 
avait voulu anéantir par les eaux 
du déluge, mais qu'il s'en étfit 
lié quelque partie dans l'arche, 
& delà dans le monde. Ils mon- 
traient quelques livres , qu'ils 
fuppofaient avoir été écrits par 
Seth & par. d'autres Patriarches, 
& quantaTéfus-Chrift, ils étaient, 
difaient-ils, intimement perfua- 
dés, qu’il était le Patriarche Seth, 
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où qu'il tenait fa place. 
SEXTUMVIR - AUGUSTAL. 
Prêtre de la fociété de ceux que 
les Romains appellaient Sodales- 
Aüguftales , & qui furent inftitués 
par Tibère , en l'honneur d'Au- 
gufte mis au nombre des Dieux, 
Ils deffervaient les temples qui 
furent dédiés à cer Empereur , & 
entr'autres celui de Lyon bâti par 
foixante nations qui y avaient 
placé chacune leur ftatue avec 
leurs fymboles , pour juftifier à 
la poftérité qu’elles avaient toutes 
contribué à fon embelliflement. 
A Rome on porta le nombre des 
Sextumvirs - Auguftaux à vingt- 
cinq, dont vinot-un furent tirés 
au fort entre les-plus diftingués 
de la ville, & les quatre autres 
furent Tiberelui-même , Germa- 
nicus , Drufus & Claude, 
SEYAH. Moines Turcs , qui 
pour la plupart font de vrais dé- 
bauchés & d'infignes vagabonds. 
Lorfqu'ils fortent de leur couvent, 
Je Supérieur les taxe à une fom- 
me d'argent ou à une certaine 
quantité de provifions , qu'ils font 
obligés d'envoyer , fans quoi l'en- 
trée du monaftere eft fermée pour 
eux. À léur arrivée dans une ville, 
ils-fe placent au milieu du prin- 
cipal marché, ou dans la rue qui 
conduir à la grande Mofquée, & 
Tails crient de toutes leurs forces: 
» 6 Dicu, envoyez-:moi cing mille 
» écus , oumillemefures de riz ce, 
Le pieux faïnéant , à l’aide de fes 
grimaces hypocrites, ne manque 
pas de recueillir d’abondantes au- 
mônes; & aufli-tôt que la récolte 
eft faite, il vole dans une autre 
ville, pour attrapper de même les 
charitables dévots. Il ivitrainf 
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errant , jufqu'à ce qu'il ait amaffé 
la fomme exigée par le Supérieur, 
& il rentre dans le couvent pour 
y jouir dans le repos des fruits de 
fa baffe induftrie. On fe doute 
bien qu'il y en a beaucoup qui 
oublient leurs monafteres, & qui 
fürs de receuillir le lendemain de 
nouvelles’ aumônes , emploient 
celles du jour à fatisfaire la paf- 
fion qu'ils ont pour toutes fortes 
de débauches. Outre ces Moines 
Turcs, ily en a d'autres, fujets 
du grand Mogol , qui viennent 
par bandes infefler les Etats du 
Grand Seigneur, ce qui fit dire à 
un Grand Vifir, auquel le Mogol 
faifait des offres de fervice pour le 
Sultan des Turcs : » que la plus 
wotande faveur que Sa Majefté 
» Indienne pürfairea fon maître, 
» c'était d'empêcher quéles Reli- 
» gieux mendians de fes Etats, 
» nentraflent fur ceux de Sa Hau- 
3 tefe ce, 

SEYTA, Idole des Lapons. 
Cette prétendue divinité n'elt au- 
tre chofe qu'une pierre, & la fem- 
me & les enfans de ce Dieu, ne 
font que des quartiers de rochers 
qui entourent la pierre. Dans cer- 
tains tems les Lapons viennent dé- 
votieufement enduire ces pierres 
du fang & de la graifle desren- 
nes qu'ils ont tuées. On voit ces 
idoles près du lac de Torno- 
trefch. 

SHARAB. Ce mot fignifie en 
arabe particuliérement le vin, 
& en même-tems toutes les li- 
queurs qui peuvent caufer l'érour- 
diflement & l'ivrefle. Il y à des 
Mufulmans aflez fuperfticieux 
pour n'ofer nommer le vin par fon 
nom véritable , qui eft Khamr & 
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Nebidh , & il yaeu des Princes 
qui ont défendu par des loix ež- 
prefles, de les prononcer. Scham- 
feddin, fixieme Prince de la dy- 
naftie des Sarbédariens , fur le 
plus févère à cet égard, Sous fon 
regne , tout homme, convaincu 
d’avoir prononcé le nom du vin 
ou de quelque autre liqueur forre, 
étoit condamné à la mort, & 
Phiftoire rapporte qu'il fit jetter 
vives cinq cens femmes publiques 
dans des puits. On dit que ceux 
qu'il appellait à fa Cour, faifaient 
leur teftament avant que de fe 
préfenter devant lui, & qu'il fca- 
vait reconnaître un homme cou- 
pable entre mille autres. 

SHASTER , livre qui contient 
tous les dogmes de la Religion 
des Indiens idolâtres, & qui eft 
comme le commentaire du Védam. 
(Voyez Vivam ). 

Suivant les Indiens, l'Etre fu- 
prème irrité contre les hommes 
dont les péchés étaient à leur com- 
ble , envoya an grand déluge qui 
détruifit la race impie , qui com- 
pofait le premier monde ; mais 
comme fon intention ferait de- 
meurée fans exécution, s'il n'eût 
fait d'autres créatures à qui il pût 
communiquer fa grandeur & fon 
excellence, il fitun nouveau mon- 
de, & defcendant {ur la mon- 
tagne appellée Meroburbatée , il 
prononça ces paroles : » Leve tot, 
» Brama , la premiere des créatu- 
» res vivantes du fecond âge œ. Il 
fit fortir aul des entrailles de la 
terre Wiftnou & Iffuren. Brama 
eut le pouvoir de créer les hom- 
mes ; Wiftnou fur chargé de leur 
confervation , & Ilfuren reçut la 
puiflance de les détruire, 
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Lorfque le fecond monde fut 
ainfi créé, l'Etre fuprème prévit 
bien qu'il ne pouvait pas fubffter 
s'il n’y érabliffair des loix & une 
religion , & pout cer effer il def- 
cendit une feconde fois {ur la 
montagne Meroburbatée , & fe 
prélentant à Brama dans toute [a 
gloire , il lui remit le Védam , ou 
livre de la parole écrire, divilé 
en trois traités , dont le Shafter 
elt le commentaire ; le premier 
traité dans lequel la loi morale 
des Indiens eft écrire , contient 
huit commandemens , que nous 
ne pouvons nous difpenfer de 
tranfcrire. 

1°. Tu ne tuetas aucune créa- 
tūre vivante, qui ait vie en elle 
car tu es une de mes créarutes , & 
elle aufi ; c'eft pourquoi tu n'ô- 
teras point la vie à quoi que ce 
foit qui m'appartienne. 

2°. Tu feras alliance avec tes 
cinq fens : premiéremenr avéc 
tes yeux, afin qu'ils ne regardent 
tien qui foit mauvais, Seconde- 
ment avectes oreilles, afin qu'el- 
les n'écoutent rien qui loit mau- 
vais. En croilieme lieu avec ta 
langue, afin qu'elle ne profere 
rien qui foit mauvais. En qua- 
triéme lieu avec ton palais, afin 
qu'il ne goûre rien qui foit mau- 
vais , comme du vin, où de la 
chair des créatures vivantes. En 
, avec tes mains, 
afin qu’elles ne rouchent rien qui 
foit fouillé. 

3°, Tu oblerveras exatement 
les jours & les rems deftinés pour 
la dévotion , au bien que pour 
les ablutions, l'adoration , & les 
prieres que tu dois faire à Dieu 
d'un cœur pur & élevé. 
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4°. Tune feras point de faux 
rapports , & ne diras point de 
menteries par le moyen defquel- 
les tu puiifes furprendte ton frere 
& enrichir par des tromperies, 
en faifant des traités & des mar- 
chés avec lui. 

5%. Tu feras charitable aux 
pauvres felon ton pouvoir, & les 
affifteras dans leursnéceffités. 

6°, Tu n'opprimeras point les 
pauvres & ne te ferviras jamais 
de ton pouvoir pour accabler & 
pour ruiner ton frere impuné- 
ment. 

79, Tu célébreras certaines fê- 
tes & jours de réjouiffance, fans 
pourtant flatter ton corps & le 
remplir avec excès : au contraire 
tu employeras de certains jours à 
jeüner & retrancheras quelques 
jours de ton repos pour veiller, 
afin d'être mieux préparé à la 
fanétification. 

8°, Tu ne déroberas à ton frere 
quoique ce foit , des chofes qui 
t'auront été confiées felon ta pro- 
feflion, mais tu te contenteras de 
ce qu'il te donnera libéralement 
pour ta récompenfe, te fouvenant 
que tu n'as point de droit fur les 
chofes qui font a un autre. 

Le fecond traité a pour objet 
toutes les cérémonies religieufes ; 
elles confiftent : 

10, À fe baigner le plus fou- 
vent qu'il eft poffible dans les ri- 
vieres; en entrant dans l'eau , le 
Banian commence par fe frotter 
avec de la boue , après quoi il 
s'enfonce plus avant dans l'eau & 
fe tourne vers le foleil , tandis 
qu'un Bramine adrefle une priere 
à Dieu , pour le prier de purifier 
fon ame de toutes les foullures, 
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En fe plongeant dans la riviere, 
le Bramine croit fermement ob- 
tenir le pardon de tous fes pé= 
chés. 

29. A fe marquer le front avec 
une couleur rouge , pour prouver 
qu'on eft membre du peuple de 
Dieu. 

39. À faire des offrandes & des 
prières fous certains arbres defti= 
nés à ces ufages facrés. 

4°, A faire des ptieres dans les 
temples, préfenter des offrandes 
aux idoles , chanter des hymnes 
& faire des proceflions. 

5°. À faire des pélerinages au 
Gange & à d'auttes rivieres fa- 
crées. 

62, A adreffer des vœux & des 
offrandes à certains faints parti- 
culiers. 

Ñ 

7°. Enfin à rendre hommage à 
Dieu, à la vue de la premiere 
créature qui s'offre aux yeux après 


‘Je lever du foleil , à rendre des 


re[peëts au foleil & àla lune, qui 
font les yeux de la Divinité, à 
refpecter les animaux les plus purs, 
tels que la vache, le bufle, &c. 
parce que les ames des hommes 
paflent dans ces animaux. 

Le troifiéme traité établit une 
diftinétion entre les hommes, & 
les divife en quatre claffes; les 
Prêtres ou Bramines, chargés de 
l'inftruction du peuple ; les no- 
bles chargés de le gouverner, les 
marchands & les artifans, 

Il neft permis qu'aux Bramines 
& aux Princes de lire le! védam; 
les Prêtres particuliers des Banians 
peuvent lire le shafter 3 mais le 
peuple ne doit s'inftruire que dans 
le puran ou pouran , qui ch un 
commentaire du shafter. 
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1! y a une fecte de Bramines qui 
n'admet point l'autorité du vé- 
dam, & qui refufe de croire tout 
ce qui ne tombe point fous les 
fens : ils font régardés par les au- 
tres Indiens comme des hérétiques 
dangereux qui méritent d'être 
exterminés. On appelle cette fecte 
Shectea. 

SHÉRIF, Magiftrat du royau- 
me d'Angleterre, qui était autre- 
fois à la nomination du peuple, 
mais qui eft maintenant -choil 
par le Roi. Dans chaque provin- 
ces les Juges préfentent fix per- 
fonnes , cette Hihte eft réduite à 
trois par le Confeil d'Etat, & le 
Roi donne fon agrément à l’une 
des trois. Cette Charge eft- an- 
nuelle , excepté le Shérifar. de 
Weft-Morland dont la digniréeft 
héréditaire dans la famille de 
Tanet, Le pouvoir du Shérif s'é- 
tend fur route une province , & 
fa principale fonétion eft de faire 
exécuter les fentences des Juges 
& de nommer les Jurés. Iktient fa 
grande. Cour deux fois l’année, 
c'eit-à-dire , un mois après På- 

ues, & un mois après la Saint 
Michel , & fon fous-Shérif en 
tient une tous les mois , où il a 
le droit de juger toutes les caules 
qui ne fonc pas au-deflus de qua- 
rante fchellings. Dans les grandes 
Cours on: fait la recherche de tou- 
tes lesoffenfes criminelles contre 
le Droit Cotutumier | hors les cas 
exceptés. pat un, acte du Parlez 
ment, Le Shérif et chargé de 
verfer dans les caiffes de la tré- 
forérie toutes les taxes publiques, 
les amendes & les failies faites 
dans fon département , où d'en 
difpofer faivant les ordres du Roi, 
(Voyez Assises, ) 
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SHITES , See Mufulmane 
qui prétend que la fouveraineté 
& le Pontificat appartenaient de 
droit à Ali, gendre du Prophète, 
& qu'Abubecker , Omar & Otman 
qui ont faccédéàa Mahomet , né- 
taient que des ufurpateurs. Ces 
Shiites foutiennent qu'Ali était 
au-deffus de la condition humai- 
ne:ils difent que Dieu s'et ma- 
nifefté par lui, & qu'il a parlé 
jar fa bouche : quoique ce Prince 
ait été affafiné, ils foutiennent 
fa divinité ; & attendent fon 
fecond avénement à la fin du 
monde. Son tombeau qui eft à 
Cafa ; attire chaque aunée une 
foule incroyable de pélerins dans 
cette ville. Les Perfans, les Tar | 
tares-Usbecs , & quelques Souve= 
rains de Inde; font Shiites, & 
réjettent comme abfurdes toutes 
les traditions contenues dans le 
livre de la fonna , qu'adoprent les 
Turcs, & qui font par cetrerai= 
fon appellés Sonnites: Il y a en- 
viron onze fiecles que les Maho- 
métans font partagés en ces deux 
fetes , qui fédivifent & fe fub- 
divifenr à linfini, & la haine 
qu'ils fe portent a fait couler & 
fera couler encore bien des ruif- 
feaux de fang. (Woyez ArI }. 

SHOKANADEN. Nom que les 
habitans du royaumé de Maduré, 
{urta côte de Coromandel:, don- 
nenta une divinité qu'ils adorent, 
& à laquelle ils ont élevé un rem 
ple fuperbe dans leur ville capi- 
tale. Les voyageurs rapportent que 
dans une des fêtes folemneiles 
qui fe célebrent toutes les années 
en honneur de cetté idole ; elle 
eft portée fur un char d'une fi 
piodigieufe grandeur , qu'il faux 
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raflembler au delà de quatre mille 
hommes pour le traîner. Quatre 
cens Prêtres du Dieu l'accom- 
pagnent & font porté 


e tés fur le mê- 
mechar , fous lequel les dévots fe 
font écrafer par un principe de 
dévotion, 

SIARE , efpece de temple ou 
lieu confacré au Dieu des vents, 
par les ‘infulaires des Maldives, 
Tous ceux qui veulent entrepren- 
dre un voyage fur mer, où qui 
ont échappé à quelques-uns des 
dangers qui. font fi ordinaires fur 
cerertible élément , fe rendent 
au Siare pour y faire des offrandes 
à la divinité, Ces préfens con- 
fiftent en de petits bateaux , ornés 
de fleurs & couverts d'herbes odo- 
tiférantes, Lorfque la préfenta- 
tion eft faite: on brüle les fleurs 
& les herbes devant l'idole , & 
lon jette les bateaux à la mer 
aprés y avoir mis lefeu. Au refte 
les Maldivois dédient tous lenre 
bateaux aux Divinités ‘des vents 
& de la mer, 

SICILE. (droits de la Couronne 
de) Dansle tems de Ja conquête 
de Naples & de Sicile par les Che- 
valiers Normands, Roger , en- 
core Comte, rendit de grands fer- 
vices au trône pontifical, & pour 
le récompenfer, le Pape Urbain I 
lui actorda le pouvoir des Légats 
à latere X des Légats-nés du {aint 
Siége. Ces Légats levaient les 
décimes , conféraient les béné- 
fices , & jugeaient en dernier ref- 
fort toutes les caules Eccléfiafti- 
ques. Ces droits réunis à la cou- 
ronne rendirent les Rois de Si- 
cile , Papes chez eux; & ce pou- 
Voir que tous-les Princes ont tenté 
de s'affurer ; le Roi de Sicile en 
jouit feul 
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SICYONE , ville du Pélopo- 
nèle , & la capitale du plus ans 
cien royaume qui ait été dans la 
Grece. On célébrait à Sicyone de 
cing ans en cinq ans des jeux Py- 
thiens en l'honneur d'Apollon , 
& l'on y donnait pour prix des 
coupes d'argent. Le culte queles 
Sicyoniens rendaient à Bacchus, 
fous un autre nom, était porté 
au plus haut point de l'indécence , 
êc- le luxe qui regnait dans leur 
ville, ne fut égalé par aucun peu- 
ple ; les fouliers des Sicyoniens 
paflerent en proverbe, ils étaient 
fi galans, qu'il n'était pas permis 
à un homme grave dé les porter. Ils 
enterraient leurs morts d'une ma- 
niere affez finguliere : ils jettaienc 
le corps dans une foffe & le cou- 
vraient de terre: tout à l'entour 
ils conftruifaient un petit mur, 
puis ils’élevaient quatre colonnes 
qui foutenaient un toit fait en 
forme d'aile déployée & panchée, 
Jamais ils ne mettaient d'inferip- 
tion fur Ja fépulture : ils obfer- 
vaïent feulement d’appeller le 
mort par fon nom , fans y ajouter 
celui de fon pere, & ils lui fai- 
faient les derniers adieux, 

Les Sicyoniens avaient plufeurs 
ftatues de Dieux , renfermées dans 
une falle particuliere , qu'a la 
lueut des fambeaux durant une 
nuit de chaque année , ils tiraient 
de ce lieu pour les porter dans le 
temple , au chant de certaines 
hymnes. L'image immodefte de 
Bacchus était à la têre de cette 
procefion, Ils avaient élevé un 
temple à la Perfüaflon, un autre 
à Hercule , & un troifieme à Ef- 
culape. Perfonne ne pouvait en~ 
trer dans le temple de Vénus , ex= 
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cepté une femme, qui en qualité 
de Sacrifline , s'obligeait à n'a- 
voir aucun commerce avec fon 
mari, & une jeune Vierge qui en 
était la Prétrefle, & dont le fa- 
cerdoce ne durait qu'un an, C'é- 
rait elle qui apportaic les cuvettes 
& les vales néceflaires aux facri- 
fices, Le peuple pouvoir voir & 


adorer la Déefle du fenil de la: 


porte , mais il ne lui était pas 
permis d'entrer dans le temple: 
on lui offrait en facrifice les cuiffes 
de toutes les viétimes , à la ré- 
ferve du porc qui ne lui était pas 
agréable : les autres parties de la 
victime fe brülaient avec du bois 
de genievre , & l’on faifait rôtir 
les cuifles avec des feuilles de 
péderos. 

SIDERA ou SIDRA , ifle de 
l'Archipel que les anciens appel- 
laient Calauria. Neptune y avait 
un temple fameux , avait droit 
de réfuge , auquel les Macédo- 
niens noferent jamais toucher. 
On y révérait aufi particuliére- 
ment Diane; Démofthene mou- 
rut dans cette ifle où il s'était re- 
tiré, pour fuir les perfécutions 
d'Antipater, ; 

SIDÉROMANTIE. Divination 
fort- commune parmi le peuple; 
elle fe faifait avec un fer rouge, 
fous lequel on plaçait un certain 
nombre de petites paillettes, & 
le Devin annonçait les évènemens 
d'après les figures, les écarts, les 
étincellés que rendaient. les pail- 
lettes en brülant. \ 

SIECLE ( défolation du). Les 
Méxiquains croyaient que le mon- 
de devaic périr, & que fa deftruc- 
tion arriverait à la fin des quatre 
femaines d'années qui compolaient 
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leur fiecle. Lorfqu'on était parve- 
nu au dernier jour des cinquante: 
deux années , toute la nation fe 
préparait au bouleverfement de 
la nature. Les Mexiquains alors 
fe difpofaient à mourit ; ils bri- 
faient toute leur vaiflelle , ils 
éteignaient le feu, ils couraient 
pendant cette nuit comme. des iñ- 
fenfés, qui, plongés dans la ré- 
gion des ténèbres, allaient ceffer 
de vivre. Mais fi-tôt qu'ils aps 
percevaient l'aube. du jour, leur 
efpérance renaiflait, & lorfque le 
foleil commençait à darder fes 
rayons, il était -falué par des fan- 
fares, & on chantait à fon hon- 
neur des hymnes de louanges & 
d'actions de grace. Chacun fe fé- 
licitait réciproquement fur ce que 
la durée du monde était encore 
affurée pour. un fiecles on ren- 
dait graces aux Dieux dans les 
temples & les Sacrificateurs dil 
tribuaient à tout le peuple le nou 
veau feu facré. Ce- feu nouveau 
était allumé devant les autels, 
pat l'agitation de deux morceaux 
de bois fec frotrés l'un contre Pau- 
tre. Le refte du jour fe paflairà 
fe pourvoir de toutes les chofes 
néceflaires à fa fubfiflance, & en 
réjouiflances publiques. 

SIECLE, efpace de cent ans 
dans la chronologie x maïs qui 
chez les Poëres fignifie un des 
quatre âges qui leur fert à par- 
tager la durée du monde. Le pre- 
mier eft le fiecle d'or, pendant 
lequel l'innocence regna fur la 
terre ; le fecond , ‘le fiecle d'ar- 
gent , où les hommes commen- 
cerent à fe corrompre ; le troifie- 
me, lefiecie d'airain , pendant le- 
quél ils fe pervertirent de plus en 
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plus ; & enfin le quatrieme , le 
fiecle de fer , qui eft celui dans 
lequel nous vivons. Nous appel- 
lons fiecles d'ignorance , les neuf, 
dix &onzieme fiecles, parce qu'a- 
lors les Rois, les Princes , les No- 
bles favaient à peine lire. Dans 
ces tems de barbarie, on ne con- 
noiffait fes poffelfions que par 
T'ufage ; la force & non lestitres, 
en pouvait foutenir-la propriété. 
Les mariages, qui alors fe con- 
traGtaient à la porte des Eglifes, 
én préfence de quelques témoins, 
étaient fujets aux plus étranges 
abus , & comme aucun regiltre 
n'en établiffait la célébration, z 
Jes contractait fans difpenfe , 
fans avoir égard aux degrés de 
parenté. Nous nommons par ex- 
cellence les quatre fiecles , ceux 
ou lesarts ont atteint un degré de 
perfeétion , où les autres ne fonc 
a parvenus. Le premier fiecle 
célèbre eft celui qui commença 
dix ans avant le regne de Philippe, 
pere d'Alexandre’le Grand’; le fe- 
cond elt celui de Jules Céfar & 
d'Augufte; letroifieme , celui des 
Papes Jules > & Léon X ; & enfin 
le then ; celui de Louis XIV : 
ce dernier a fini s & un cinquieme 
n'eft pas prêr à renaître. Les Juifs 
appellaient fiecle le tems qui s'é- 
coulait d’un jubilé à un autre. 
SIECLES ou AGES de la fable. 
On fait que les Poëtes ont Hs 
la durée du monde » depuis a for- 
mation del'homme, en âve d'or, 
fige d'argent , âge d'airain, & 
âge de fer: Héfiode , dit à ce fu- 
jet: » Les habitans du fiecle d'or 
» devinrent autant de bons génies 
»& d'anges turélaires, Les Tom- 
#mces de l'âge- d'argént furent 
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» changés en génies fouterrains 
a bienheureux >, mais mortels, 
» comme s'il pouvait y avoir de 
» vrai bonheur fans l'immortalité. 
» Les hommes du fiecle d'airain 
» font defcendus aux enfers, & 
» morts fans reffource ; enfin ceux 
» de l'âge héroïque , font allez 
» habiter les champs élifées , ou 
» les ifles fortunées fituées aux 
» extrémités du monde. 

SIEGAKI. Cérémonie que les 
dévots du Japon ne manque pas 
de faire pour obtenir un long re- 
pos à leurs parens défunts. Pour 
faire le Siegaki, on fe munit d’u- 
ne branche d'arbre remplie: de 
feuilles, & avec cette branche on 
frotte & on lave une certaine 
quantité de petits copeaux de 
bois , fur lefquels on a eu foin 
d'écrire les noms des ames qu'on 
adeflein de foulager. A ce tra- 
vail, il faut ajouter tout bas le 
récit de certaines prieres très ef- 
ficaces, puifqu'elles ont la vertu 
de rafraichir les ames que P’ on fup- 
pofe brûler dans un feu très ar- 
dent pour l'ordinaire. Cette fin- 
gulicre cérémonie eft faire par 
certains Bonzes , qui fe tiennent 
fur les bords des rivieres, Ceux 
qui veulent foulager les ames de 
leurs parens, leur ‘etrent en paf- 
fant quelques pieces de monnoie, 
que ces orgueilleux coquins re- 
çoivent avec l'indifférence la plus 

aRe@ée > parce que , difent-ils, 
un métier qui adoucit les + 
mens cruels que l'on fouffre dane 
l'autre monde , ne peut être trop 
payé dans celui-ci. 

SIEOUTSA T. Nom que les 
Chinois donnent au premier grade 
au'obticnnent les levres: Chaque 
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année un Mandarin, envoyé pat 
la Cour, propofe aux étudians de 
toute.une province le fujet d'un 
ouvrage, & ceux qui Ont mieux 
réufMfi à le traiter fonc admis au 
grade de Sicoutfai : alors ils ont 
le privilege de porter la rabe bleue 
bordée de noir , & l’oifeau d'ar- 
gent fur leur bonnet. Ils ont un 
chef, qui peut feul les punir lorf- 
qu'ils ont commis quelques fautes, 
& ne fonc plus foumis aux Ma- 
giftrats ordinaires. 

SIFFLER une piece. L'ufage 
de difer les mauvaifes pieces & 
les mauvais acteurs était établi à 
Athènes; ils fe fervaient pour cette 
expédition d'un fiflet à fepe 
tuyaux , qui rendait fept dif- 
{rens tons, par lefquels ils ex- 
primaient féparément le degré plus 
ou moins fort de leur critique; 
mais s'ils cenfuraient févérement 
les mauvais endroits d'une piece, 
ou le mauvais jeu d’un aéteur , ils 
applaudiffaient avec la même in- 
telligencę aux paflables „aux bons, 
aux excellens morceaux. L’atten- 
tion que le gouvernement apporte 
au maintien de la tranquillité 
dans les fpeétacles , nous empêche 
de nous fervir de fifflets ; mais 
fans entrer dans les détails, nous 
jugeons irrévocablement , & telle 
eft la formule de nos décifions : 
» Celaelt miraculeux , cela eft dé- 
#»teftable «. Pauvres Athéniens, 
combien de réflexions vous vous 
feriez épargnées , fi vous. nous 
aviez eu pour maîtres ! 

SIGALEON ou SIGALION,. 
Dieu du filence chez les Egyp- 
tiens : on portait fa ftatue dans 
les cérémonies d'Ifis & de Séra- 
pis, & on le reprélentait dans 
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leuts temples fous Ía figure d'un 
jeune homme, tenant la bouche 
fermée avec un doigt fur les lè- 
vres. 

Les Grecs nommaient ce Dicu, 
Hatpocrate, 

SIGILLAIRES. C'eft le nom 
d'une fête des anciens Romains y 
pendant laquelle ils s'envoyaient 
réciproquement des préfents, tels 
que des cachets , desanneaux , des 
gravures & des fculprures. Cette 
fête durait quatre jours ; quel- 
ques-uns prétendent qu'elle fut 
inftituée par Hercule à fon retour 
d'Efpagne; d'autres veulentqu’elle 
tire fon origine des Pélagiens , qui 
prérendirent que l'oracle ne leur 
demandait pas, par cérrains mots 
à double fens , des facrifices 
d'hommes, & d'hommes vivans, 
mais des ftatues & des lumieres : 
en conféquence de leur interpré= 
tation , ils ofraient à Saturne des 
bougies , & à Pluton des figures 
humaines. 

SIGILLÉE, (terre) Les anciens 
appellaient ainfi des terres bolai- 
res auxquelles ils actribuaient de 
grandes vertus: La terre fiaillée 
de l'ifle de Lemnos était regardée 
comme factée ; les Prêtres feuls 


avaient le droit d'y toucher ; on: 


la mêlait avec du fang de che- 
vre, après quoi on y imprimait 
un cachet, Les Turcs prétendent 
encore que cétte terre eft un fou- 
Verainantidote contre la pefte & 
les Auxions , & l'on en forme de 
perires mafles qui paffent à Conf- 
tantinople, Autrefois ce préfer- 
vatif n'était tiré des entrailles de 
la terre qu'avec de grandes céré- 
monies 3 aujourdhui on ouvre 
folemnellement une fois l'année 
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la carriere où il fe trouve. LE- 
vêque Grec, accompagné de fon 
Clergé , & des principaux de 
l'ifle, tant Turcs, que Chrétiens, 
monte en proceffion vers la col- 
line qui produit la terre figillée, 
& lorfqu'il eft arrivé dans l'en- 
droit le plus élevé , cinquante 
hommes fe mettent à creufer juf- 
qu'à ce qu'ils aient découvert la 
veine de la terre qu'ils cherchent. 
Les Prêtres en rempliffent plu- 
fieurs facs, qu'ils remettent aux 
Officiers Turcs, & enfuite on re- 
couvre la veine julqu'a l'année 
faivante. Ce qui refte eft vendu 
aux marchands ; mais il eft dé- 
fendu , fous peine de la vie aux 
infulaires , d'en tran{portet hors 
de l'ifle, Si l'on en croit les Mu- 
fulmans , cette terre figillée eft un 
püiflant remede contre les fievres 
malignes & la morfure des bêtes 
Venimeufes 3 mais nos Médecins 
n'en conviennent pas , & ils 
croient avec raifon qu'il y a au- 
tant de terres figillées, qu'il ya 
de pays où l'on veut fe donner la 
peine d'y imprimer un cachet. 
SIGMA, C'était le nom que les 
Romains donnaient À une table 
faite en fer à cheval, autour de 
laquelle était pofé un lit plus ou 
moins grand, fait auf en demi- 
cercle. Les places les plus bon- 
notables fe trouvaient aux deux 
extrémités du lit Ils s'affeyaient 
fur des couflins autour de cette 
table, à peu près dans l'attitude 
de nos Tailleuts , lorfqu'ils tra- 
Vaillent. Le groflier Empereur 
Eliogabale fe faifait un trifteplai- 
fit de raffembler fur ces lits, 
tantôt huit hommes chauves , une 
autre fois huit goutteux , anjour- 
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d'hui huit grifons, demain huit 
hommes gras, qui à peine pou- 
vaient s'y fervir de leurs mains 
pour manger : fouvent il faifait 
faire ces lits de cuir, les faifaie 
remplit de vent, comme des ba- 
lons , & lorfque les convives com- 
mençaient à fe réjouir , il ore 
donnait qu'on ouvrit les robinets, 
& les lits en s'applatiflant , laif- 
faient tomber ces pauvres gens 
fous la table, 

SIGNATURE. Au huitieme 
fiecle , la fignature des Princes 
était un monograme , ou en for- 
me de croix ; telles font celles 
des chartres de Charlemagne & 
de Louis le Débonnaire : on n'y 
remarque que des lertres initiales. 
Au onzieme & du douzieme fie- 
cle, on omit fouvent la fisnature 
& l'on ne fit qu'appofer le fceau. 
Les Rois de France, au quatorzie- 
me fiecle , ne fignaïent point en- 
core leurs lettres & leurs ordon- 
nances. 

SIGNAUX. C'elt aux Grecs que 
nous devons les impottans fignaux 
par le feu; ils étaientconnus avant 

Tomère, D'abord les fignaux n'ap- 
prirent que le gros d’un fait, mais 
dans la fuite les Grecs trouverent 
les moyens d'en détailler les prin- 
cipales circonftances , à la dif 
tance de trois où quatre journées. 
Polybe parle d'une méthode par 
lâquelle on pouvait faire lire peu 
à peu à un obfervateur ce quil 
était intéreffant d'apprendre. 

On rangeait toutes les lettres 
de l'alphabet en quatre ow cinq 
colonnes , perpendiculairement 
les unes fur les autres. 

» 1°, Celui qui devait donner 
» le fignal ; commençait par d» 
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» figner le rang de la colonne où 
» fe devait chercher la lettre 
» qu’on voulait indiquer ; il mar- 
» quait cette colonne par un, 
» deux, trois flambeaux qu'il le- 
» vait toujours à gaüche, fuivant 
» que la colonne était la premie- 
» re, la feconde, ou la troifieme, 
» ainfi du refte, 

»,2°, Après avoit fait connai- 
» tre le rang de la colonne, & 
» fixé l’atrention de l’obfervateur 
» à chercher où était la lettre, 
» celui qui était chargé du fignal , 
» indiquait la premiere lettre de 
5 la colonne par un flambeau, la 
5 feconde par deux , la troifiéme 
» par trois, de forte que le nom- 
»bre des flambeaux rapondait 
» exaétement au quantieme de la 
» lettre d'une colonne : alors on 
» écrivait la lettre qui avait été 
5 indiquée ;_& parces opérations 
répétées plufieuts fois , on par- 
“venait à former des fyllabes, 
» des mots & des phrafes qui re- 
» préfentaient un fens dérermi- 
3 né. 

» Celui qui donnait le fignal 
» avait encore un inftrument géo- 
» métrique garni de deux tuyaux, 
afin qu'il pùt connaître par l'un 
» la droite & par l’autre la gau- 
»che de celui qui lui répon- 
» dait, 3 

Les Romains fe font fervis avec 
faccès des fignaux par le feu. Nos 
fignaux militaires font de trois 
fortes, les vocaux, les demi-vo- 
caux & les muets. La voix humdi- 
ne forme les premiers, le tam- 
bour , la trompette & le-canon 
les feconds , & les mouvemens 
des drapeaux & dés étendarts cx- 
priment les derniers. 
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Pendant le jour les fignaux fus 
mer fe font par des pavillons de 
différentes couleurs ; & la nuit 

at le canon , les pietriers, les 
fufes £ les fanaux. Dans les tems 
debrume , les vaifleaux font ufa- 
ge des trompettes , de la mouf. 
queterie , des pierriers & du ca- 
non , felon qu'on en eft cônvent 
réciproquement. 

SILENE. Demi-Dieu champé- 
tre, né de Mercure ou de Pan & 
d'une Nymphe , ou felon Nen- 
nus à fils de la terre, c'eft-à-dite, 
dont l'origine eft inconnue. Les 
anciens payens l'honoraient com- 
me le pere nourricier de Bacchus, 
& ils prétendaient qu'il accom- 
pagna ce Dieu dans tous fes voya- 
ges. Un âne fervait de monture 
à Silène, & cet âne mérita d'être 
enlevé au ciel & placé dans le zø- 
diaque, parce que dans l'expédi- 
tion de Bacchus aux Indes, dans 
le forr du combat , il fe mit à 
braire fi a propos, qu'il épouvanta 
les éléphans indiens, & occafon- 
na ainfi la déroute totale de l'ar- 
mée ennemie. Les Poëtes nous 
repréfentent Silène comme un 
vieillard extrêmement ventru, 
ayant la têre chauve, de longues 
oreilles pointues, & fort adonné 
à l'ivrognerie 3 mais en même- 
tems ils nous le peignent comme 
un guerrier, qui dans la guerre 
des géans tua Encelade, & Vir- 
gile nous le traveftit , dans fa fi- 
xieme églogue , en philofophe 
Epicurien. 

» Deux Bérgers, dit le Poëte, 
»le trouverent an jout endormi 
» au fond d'une grotte ; il avait, 
» felon fa coutume , les veines 
senflées du vin qu'il avait bå la 
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» veille $- fa couronne de fleurs 
» tombée de fa tête, était auprès 
» de lui, & un vafe pefant, donc 
»l'anfe était ufée, pendait à fa 
» ceinture; le vieillard avait lou- 
» vent flatté les Bergers de l'en- 
tendre chanter de belles cho- 
» fés ; ils fe jettent- far lui & le 
> lient avec des guirlandes : Eclé, 
» la plus jolie de toutes les Nym- 
ə» phes farvient , & fe joignant 
wa eux, les encourage , & au 
“moment où il commençait à 
»ouyrir les yeux , elle lui bar- 
» bouille tout le vilage de jus de 
» mûres ; le bon Silène riant de ce 
» badinage , leur dit, pourquoi 
» me liez-vous, mes enfans ? laif- 
» fez-moi libre : c'eft pour vous, 
» Bergers , que je chanterai , je 
»rélerve à la charmante Eglé 
» une autre forte derécompenfe : 
»à ces mots , il fe met à com- 
s mencer; vous euez vi aufi- 
» tôt les Faunes & les bêtes fa- 
»rouches accourir autour de lui, 
» & les chênes mêmes agiter leurs 
ə cimes en cadence. La lyre d'A- 
» pollon ne fit jamais tant de plai- 
» fir [ur le fommet du Parnaffe , 
»jamais Orphée fur les monts 
» Rhodope & Ifmare , ne fe fit 
stant admirer. ce 

Les anciens donnaient aufi le 
nom de Silènes aux plus âgés d'en~ 
tre les Satyres. 

SILI ou SESELI, Plante dont 
les anciens Romains. faifaient in- 
fufer quelques parcelles dans le 
verre de vin qu'ils buvaient ré- 
guliérement le matin. Les Indiens 
boivent d'un vin imprégné de 
gingembre, & nous failons ufage 
du vin d'abfinthe. Plufeurs na- 
tions ont regardé comme très im- 
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portant pour la fanté la coutume 
d’avaler en fe levant quelques 
gouttes d'une liqueur medici- 
nale. 


SILICERNE. C'eft le nom qué 
donnaient lès Romains à un fel 
tin funebre qu'ils faifaienc aux 
vieillards décrépits auprès d'ui 
tombeau, dans le deflein , fans 
doute , de les familiarifer avec 
l'idée de la mort. 


SILVAIN. Dieu champêtre des 
Romains , qui préfidair aux fo- 
rêts & dont l'origine eft peu con- 
nue, Quelques auteurs prétendent 
que c'était le même que Pan ou 
Faune. Quoiqu'il en foit, Silvain 
était fort honoré en Italie, il 
avait plufieurs Temples à Rome, 
fes Prêtres formaient un des prin- 
cipaux Colleges du Sacerdoce Roe 
main, On lui faifait des offrandes 
d'épis de bled, de raifins & de 
lait,afin qu'il bénit ces utiles pro- 
ductions : quelquefois on lui im- 
molait un cochon, & l'on parait 
fes autels de branches de cyprès 
ou de pin. 

On croit qu'il y avait auprès de 
Paris , & peut-être dans le -bois 
de Vincennes un fameux Collège 
des Prêtres de Silvain. 

La Mythologie nous parle des 
Silvaïns, comme de Divinités de 
peu d'importance , qui avaient de 
petits boccages qui leur étaient 
particuliérement confacrés. 


SIMADIRI. C'eft le nom que 
les Grecs modernes donnent à une 
planche longue de trois à quatre 
pieds , large de cinq à fix pouces, 
taillée en talus , & qui eft d'ufage 
pour appeller le peuple à la priere: 
elle ‘fert de cloche aux Chrétiens 
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Grecs à qui il n'eft pas permis 
d'en avoit d'autres, 

SiMONIE. Honteux trafic 
des chofes fpiricuelles, telles que 
les facremens , les fonctions ec- 
cléfaftiques & les bénéfices. Ce 
crime a ptis fon nom de Simon le 
Magicien ; dont il eft parlé dans 
les actes des Apôtres, qui voulut 
avec de l'argent acheter la puif- 
fance de faire des miracles. 

On diftingue trois fortes de Si- 
monie , la mentale, la conven- 
tionnelle & la réelle. La premiere 
eft celle qui demeure dans les 
bornes de la fimple penfée ; la fe- 
conde , celle qui a été convenue, 
fans être fuivie de payement; la 
troifiéme cft celle où le paye- 
ment a fuivi la convention, & 
accompagné la conceffion du bé- 
néfice. On devient réellement Si- 
imoniaque en donnant de l'argent 
ow eh remettant une dette , en 
rendant des fervices au Collateur 
pour obtenir un bénéfice , & par 
Ja flatterie , la faveur & la recom- 
mandation., 

Il eft bien difficile de prouver 
Ía Simonie, car on n'admet point 
la preuve par témoins , à moins 
qu'il n'y ait un commencement de 
preuves par écrit. 

Ceux qui ont été ordonnés par 
Simonie , font déclarés fufpens & 
interdits, Les provifions de béné- 
fices obtenues par cette voie, font 
nulles de plein droit. 

Les Juges d'Eglife connaiffent 
de la Simonie commife par les 
Eccléfaftiques 5 mais les Juges 
Royaux peuvent feuls procéder 
contre les laïcs coupables de ce 
crime, 


Il n'y a que le Pape qui puifle 
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difpenfer de la Simonie volón 
taire; mais l'Evêque difpenfe de 
celle commife à l'infeu du pourvi 
après que celui-ci a donné fa dé- 
miflion pure & fimple. 

L'Eplile a décerné les peines 
les plus grieves contre la Simo- 
nie. 

SIMONIENS. Difciples de Si- 
mon le Magicien , & pat confé- 
quent les premiers hérétiques qui 
aient troublé l'Eclife Chrétienne, 
Simon fe prétendait être le Chrift; 
& confidérait Jéfus-Chrift com- 
me fon rival: Il ne croyait que la 
fimple réfurreétion de l'ame , re- 
gardait toutes les actions comme 
indifférentes , rejertait la loi de 
Moïle , attribuait aux anges l'an- 
cien Teftament, fe déclarait leur 
ennemi, & leur rendait cepéndant 
un culte idolâtre; mais fur-tout 
il voulait que pour être fauvé on 
offrit au Souverain Pere des fa- 
crifices abominables par le moyen 
des Principautés qu'il plaçait dans 
le ciel, & il leur offrait des fa- 
crifices , non pour obtenir leur 
fecours -mais -pour empêcher 
qu'ils ne s’oppofaffent à lui. 

Les Difciples de Simon vivaient 
dans les plus affreufes débauches; 
outre l'impudicité , ils s'adon- 
naient à toutes fortes de magie, 
& quoiqu'ils fiflent extérieure- 
ment profeffion du Chriftianifme, 
ilsne laïflaient pas d'adorer Si- 
mon & fa concubine Hélene , re- 
préfentés fous la figure de Jupiter 
& de Mars, & de leur offrir des 
victimes & des libations de vin, 
Le culte dés idoles leur paroïffait 
une chofe fort indifférente. 

Voici quel était le fiftême de 
Simon, » Je fuis , difait-il, la 
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» parole de Diens je fuis la beauz 
» té de Dieu; je fuis le Paraclet; 
» je fuis le Tout-Puiffant ; je fuis 
» tout ce qui eft en Dieu; jai, par 
» ma toute-puiffance, produit des 
» intelligences douées de diffé- 
s rentes propriétés ; je leur ai 
» donné differens degrés de puif- 
» fance, Lorfque je formai le def- 
» fein de faire le monde, la pre- 
> miere de ces intelligences péné- 
» tra mon deffein , & voulut pré 
» venir ma volonté, Elle defcen- 
» dit & produifit les Anges & les 
wautres Puiffances fpirituelles , 
“auxquelles elle ne donna auct- 
ne connoiflance de l'être tout- 
» puifflant , auquel elle devait 
» l’exiftence. Ces Anges & ces 
» Puiffances, pour manifeftet leur 
» pouvoir, produifirent le mon- 
» de , & pour fe faire regarder 
» comme des Dieux} fuprêmes , & 
» qui n'avaient point été produits, 
> retirerent leur mere parmi eux, 
> lui firent milles outrages , & 
»pout l'empêcher de retourner 
» yers fon pere , l'enfermerent 
» dans le corps d'une femme ; en- 
» forte que, de fiecle enfiecle, 
» elle avait paffé dans le corps de 
» plufeurs femmes , comme d’un 
».vaifleau dans l’autre. Elle avait 
wété la belle Hélenc qui avait 
ə caufé la guerre de Troye , & 
» paffant de corps en corps, elle 
mavair été réduite à cette infa- 
»mie , que d'être expolée dans 
æ un lieu de débauche. J'ai vou- 
» lu retirer Hélene de la fervitude 
>» & de l'humiliation; je l'ai cher- 
a» chée comme un pafteur cherche 
» une brebis égarée ; j'ai parcouru 
ə les. mondes; je l'ai retrouvée, 
»& je veux lui rendre fa premiere 
a fplendeur, 
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5 En parcourant les mondes ; 
ajoutait Simon , j'ai vů que 
» chacun d'eux était gouverné pat 
» une Puiflance principale ; j'ai 
» vů ces Puiflances ambiticufes 
» & rivales fe difputer l'empire 
»de l'univers 3 j'ai vů qu'elles 
» exerçaient tour à tour une puif- 
» fance tyrannique fur l'homme, 
» en Jui prefcrivant mille prati- 
» ques fatiouantes & infenfécs, 
» J'ai eu pitié du genre humain; 
nj'airéfolu de rompre fes chal- 
snes, & de le rèndre libre en 
» l'éclairant. Pour l'éclairer £ 
jai pris une figure humaine , 
»& jai paru un homme entre 
» les hommes , fans être ce- 
pendant un homme. Je viens 
» leur apprendre que les diffé- 
» rentes religions font l'ouvrage 
» des Anges, qui , pour tenir les 
» hommes fous leur empire, ont 
» infpiré des Prophètes , & per- 
> fuadé qu'il y avait des actions 
5 bonnes ou mauvailes , lefquel- 
» les feraient punies ou récom- 
> penfées, Les hommes intimidés 
» par leurs menaces, ou féduits 
» par leurs, promeffes , fe font 
» refufés aux plaifirs, ou dévoués 
»à la mortification, Je viens 
» les éclairer & leur apprendre 
» qu'il n'y a point d'action bonne 
»ou mauvaile par elle-même; 
2 que celt par ma grace & non 
© parleurs mérites , que les hom- 
» mes font fauvés, & que pour 
» l'être, il fuit de croire en moi 
» & à Hélene : c'eft pourquoi je 
» ne veux pas que mes difciples 
x répandent leur fang pour foure- 
#nir ma doétrine. Lorfque le 
» tems que ma miéricorde a del 
» tiné pour éclairer les homnes s 
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s fera fini, j je détruitai le monde, 
» &'il ny de falut que pour 
2 mes difciples : leur ame , déga- 
» gée des chaînes du corps, joui- 
»ra de la liberté des purs ef- 
» prits. Tous ceux qui auront re- 
mjetté ma doétrine , eNet 
» fous la ryranniedes Anges. 

Saint Juftin dit que de fon tems, 
c'eft-à-dire, vers l'ân 150 de Jé- 
fus-Chrift , les Samaritains re- 
gardaient Simon le Magicien com- 
me le plus grand des Dieux, & 
Saint Clément d'Alexandrie ajou- 
te qu'ils l'adoraient. Cette fecte 
fubfftait au cinqueime fiecle. 

SIMPLUDIAIRE. Nom que les 
Romains donnaient à certains 
honneurs funèbres que lon ren- 
dait aux morts. Dans ces fortes 
de funérailles, on ne faifait pa- 
raître ni danfeurs, ni fauteurs, 
ni voltigeurs , ni mêmes ces gens 
qui fantaiènt pendant le chemin 
qu'on faifait parcourir au mort, 
d'un cheval far un autre pour le 
divertifflement des affiftans. 

SIMPULATRICES. Nom don- 
né à certaines vieilles femmes de 
Rome, dont l'emploi érait de pu- 
rifier les perfonnes qui les con- 
fulraient pour avoit été troublées 
dans leur fommeil par des fonges 
effrayans. Ordinairement clés 
leur prefcrivaient de Fe ea 
dans l'eau de la mers la fuperfti- 
tion des Romains donnait beau: 
coup de pratiques aux Simpula- 
triées, & les femmes n'étaient pas 
les dernieres à fe rendre chez elles. 
Si l'on faifait quelque recherche 
parmi nous, on trouverait beau- 
coup de femmes cHrayées par des 
vifñons no“turnes , qui vont en 
demander l'explication à de vicil- 
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les’ friponnes , dont l'habitation 
avoifine les toits des maifons’ les 
plus délabtées de la capitale, 

SIMULACRE: L'adoration des 
Simulacres commença certaine- 
ment dans la Chaldée, de là elle 
fe répandit dans l'Orient , paffa 
en Egypte, enfuite chez les Grecs, 
& vint infecter l'Occident. On 
appella Mages ceux qui adorerenr 
Dieu, fous le fymbole du feu, 
Sabéens ceux qui adopterent le 
culte des Simulacres. Les hom- 
mes s'étant perfuades que le fo- 
leil, la lune & les étoiles étaient 
habités par des Intelligences qui 
animaient ces corps céleftes, leur 
éleverent des Tabernacles | des 
Chapelles , des Temples, & com- 
me ils perdaient dé vue la pla- 
nette, qui était l'objet de leur 
culte , ils s'aviferent de la re- 
préfenter par des images & des 
fimulacres : c’eft-là, fans doute , 
l'origine de toute idolatrie dans 
le monde ;, ainfi nous trouvons 
que dans la plus haute antiquité 
les planettes ont déja les noms de 
Saturne, de Jupiter , de Mars , 
d'Apollon , de Mercure , de Vé- 
nus, de Diane. Pour furcroit de 
folie& d'orgueil, les anciens pré- 
tendirent que les ames des geris 
de bien en fortant de leur corps 
mortel, allaient habiter ces = 
nettes , & ils crurent devoir le 
déifier , ce qui doit faire cefler 
l'étonnement où nous jette fans 
celle ce nombre prodigieux de 
Divinités , que nous rencontrons 
en Hant hiltoire des fiecles ido- 
lâtres. 

SINGES. ( Pagode des ) Qui 
croirait quau Japon les Singes 
reçoivent les honneurs divins ? “Fls 
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y ont une fuperbe Pagode qui leur 
eft patticuliérement confacrée, 
Un gros Singe cft placé dans l'en- 
droit le plus apparent du Tem- 
ple, & une multitude de Singes 
de tous côtés & dans un rang plus 
bas, forment fa cour. Chaque 
G ces idoles reçoivent de nou- 
velles offrandes , & l’encens fume 
no devant elles. Il 
Xemble que les Japonois attribuent 
à ces animaux, fi femblables aux 
hommes, une ame humaine. Au 
refte tous les animaux adorés par 
les nations idolâtres étaient au- 
trefois, & font encore fans doute 
aujourd’hui des emblèmes. 

Le Cerf eft refpe“té au Japon, 

& il neft pas permis de le tuer. 
Le Chien eft nourri par les habi- 
tans d'une ville , & on le fecoute 
dans fes infirmités ; s'il meurt, 
on doit l'enterrer fur une mon- 
tagne. Des Bonzes tiennent tou- 
tes fortes de bêtes renfermées dans 
un grand parc, & par dévotion 
pourvoient à leur fubfftance. 

SINGHILLOS. Ce font les in- 
fames Prêtres des Jagas, peuple 
anthropophage de lintérient de 
FAfrique. On croit avec raifon 
que ces fauvages n'ont d'autres 
none auxquels ils rendent un 
culte , queles manes de leurs an- 
cêtres; ce font les Singhill os qui 
font chargés de les conjurer & 
d'immoler en leur honneur des 
viimes" humaines ; en préfence 
des-offemens des Rois du paysque 
J'on conferve pour ces fanglantes 
cérémonies, dans des boîtes où 
châffes portatives. Selon eux. les 
pluies, la féchereffe, lesorages 
& toutes les calamités- qui allie 
gent la nature , font une fuite de 
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la colère des mânes, qui deman- 
dent que le fang coule fur leurs 
autels. Dignes “Miniftres de ces 
peuples Barbares , ils ont peu de 
peine à fortifier leur cruauté na~ 
turelle. 

SINISTRES. On a appellé de 
ce nom certains hérétiques qui 
avaient pris une telle averfon 
pour la main droite, qu'ils ne vou- 
laient donner ni recevoir aucune 
chofe de cette main. On en parle 
dans le Concile de Conftantino- 
ple, can, 7. fous le nom de Nez 
vateurs Sabbatiens. 

: SINTOS. C'eft le nom de La 
ptincipale Religion des Japonois 5 
elle confifte à adorer, à titre d'ef- 
prits céleftes, les fep: Princes qui 
ae a premiere dyad 
de leurs Souverains , les cing de- 
mi-Dieux de la feconde.race , 
fous le nom de Camis, X tous 
les Empereurs de la croifieme race ; 
car chaque Empereur accorde l'a- 
pothéofe à fon prédeceffeur. Tous 
les points de la Religion du Sin- 
tos` fe réduifent à cinq: 1%. la 
pureté du cœur : 22. l’abftinence 
de tout ce qui peut rendre l'hom- 
me impur : 3°. Re gas fe fouiller 
de sopi 4°. s'abftenir de, man- 
ger de la chair : g9. ne pas s'ap- 
procher des corps ‘morts. Les Sin- 
tofiviftes n'ont qu'une notion três- 
abftraite de l'immortalité de l'a 
me. » Rendez-nous heureux au- 
» jourd'hui, difent-ils à leurs 
» Dieux, nous vous tenons quitte 
»du refte. « Ils admettent ce- 
pendant un Dicu fuprême & des 
Divinités fabalternes , mais ils 
n'en efperent ni wen craignent 
rien, aufi ne leur adreffent:ils ni 
preres, ni facrifices : en 
1 Q 


SI 


ils jurent par eux. Au refte ils 
tournent leurs vœux du côté de 
certains Efprits qu'ils fuppofent 
préfider aux élémens, & à tour ce 
qui à rapport aux divers événe- 
mens de la vie. Selon eux , les 
ames impures demcureront erran- 
tes jufqu'à l'éxpiation de leurs 
fautes , & lés autres iront habiter 
le paradis dé leurs Dieux. Les Dé- 
mons font les ames des renards, 
animaux qui font de grands ta- 
yages au Japon. 

Un Sintos qui va vifiter un 
Temple , doit avoir lelprit dé- 
gagé de toute idée matérielle, il 

€ purifie par le bain, & paffe le 
kami-fano , qui eft fon habit de 
cérémonie ; il arrive les yeux 
baiffés dans la cour du Temple 
& s'y lave les mains ; il s'avance 
enfuite à la porte & fe piéfente à 
une fenêtre devant laquelle il ya 
un miroir, Ce miroir eft l’emblé- 
me de la Divinité, qui y voit les 
plus fectertes penfées du dévot, 
ìl fait fa priere , fonne trois fois 
une cloche , au fon de laquelle 
les Dieux fe plaifent, donne une 
piece d'argént au Deffetyant & fe 
retire. 

SION ou SYON , ville de Suiffe 
dans le Vallais. L'Evêque de Sion 
prend la qualité de Prince de l'Em- 
pire , quoiqu'il men foit plus 
membre, qu'il mait aucune féan- 
ce aux dictes , & qu'il ne doive 
aucune obéiffance à l'Empereur, 
ni anx Etats de l'Empire. Il jouit 
de la franchife accordée au Corps 
Helvétique , & autorifée par le 
Traité de Weftphalie. Il préfide 
aux Etats du pays avec une auto- 
rité à peu près femblable à celle 
du Doge de Venife, La monnoie 
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fe bat à fon coin , fous fon nom 
& à fes armes, Il eft élu pat les 
Chanoines de la Cathédrale , & 
par les députés des départemens : 
l'autorité fouveraine téfide dans 
l'affemblée générale du pays. 

SIPHNIENS. Peuples qui ha- 
bitaient Ville de Siphnos , l’une 
des Cyclades. Ces infulaires ayant 
découvert une mine d'or, ont dit 
qu'Apollon leur en fit demander 
Ja dixmé pour la Pythies en con- 
féquence ils firent bâtir un rréfor 
dans le Temple du Dieu à Del- 
phes , & ils y dépoférent cette 
dixme ; mais bientôt ce tribut 
irrita leur avarice , ils’ cellerene 
de le payer, & Apollon, pour les 
punir, fit engloutir la mine par 
les flots de la mer. Cette famenfe 
mine avait attiré précédemment 
un autre malheur à ces pofleffeurs. 
Une partie des habitans. de Sa- 
mos , ayant déclaré la guerre à 
Polycrate tyran du pays, s'adreffa 
aux Siphniens pour obtenir d'eux 
un prêt de dix talens, afin de fou- 
tenir la guerre. Cette propoñtion 
für rejertée, & les Samiens pour fe 
venger, tavaÿerent les terres des 
Siphniens , & exigerent cent tā- 
lens pour le rachat des prifon- 
niers. La Pythonifle avait prédie 
ce malheur 3 interrogée par ces 
avares infulaires sils conferve- 
raient & augmenteraient leur tré- 
for , elle leur répondit qu'ils eul 
fent à fe garder d'une ambaffade 
rouge, tandis que leur Hôtel-de- 
Ville & leur marché feraient tout 
blancs. En effet les vaifleaux qui 
portaient les députés de Samos 
étaient peints en rouge, & l'H- 
tel-de - Ville & le marché de 
Siphnos étaient révêtus de marbre 
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blanc, Ou les Oracles étaient com- 
pofés après coup , ou il était bien 
facile de leur faire fignifier -ce 
qu'on jugeait à propos. L'ifle de 
Siphnos ef maintenant, appellée 
Siphanto ; les mœurs de fes ha- 
birans font moins décriées. que 
celles de leurs ancêtres. Les fem- 
mes s'y couvrent le vifage avec 
des bandes de linge qu'elles rou- 
lent fi adroitement , qu'on ne 
voir que leur bouche , leur nez & 
le blanc deleurs yeux : c’eft dans 
cet état qu'elles traverfent la ville 
pour fe rendre à leurs campagnes. 
SIRE. Titre d'honneur qu'on 
ne donne en France qu'au Roi feul, 
& qui et comme une marque de 
Souveraineté, Anciennement. le 
mort Sire ne fignifiait que Sieurou 
Seigneur. Plufeurs familles no- 
‘bles prenaient le nom de Sire.: on 
difait les Sires de Coucy , les 
"Sires de Beaujeu. On donne au Roi 
d'Angleterre le titre de Sire; lorf- 
qu'il crée un fimple Chevalier , il 
le nomme par fon nom de bapté- 
me, lui ordonne de fe mettre a 
genoux, & après lui avoir touché 
l'épaule gauche avec fon épée nue, 
il Jui dit en anglais, Rife Sir, 
:ceft-a-dire , levez-vous. , Cheva- 
lier, Les Baronets & les fimples 
Chevaliers Anglais: font appellés 
Sir, 


SIRÈN ES. Les Mytrhologues . 


difent que Tes: Sirènes, étaient fil- 
les du Fleuve Achéloüs, & de Ja 
Nymphe -Calliope. Elles habi- 
taient les rochers voifins de la Si- 
cile, & leur grande beauté & le 
charme de leur chant attiraient 
les: paffagers dans, des écueils où 
ils ne manquaient jamais de pé- 
tir ; ils en comptent trois princi- 
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pales , Leucofie , Parthenopé & 
Lyfie.. Les Sirènes avaient le corps 
de femmes jufqu'à la ceinture, & 
la forme d'un oifeau., de.la cein- 
ture en bas. On dit queles. an- 
ciens habitans des ifles Sirénufes 
adoraient les Sirènes , qu'ils leur 
offraient des facrifices & qu'ils 
leur avaienrélevé un Temple, On 
connait tous les efforts des Poë- 
tes pour orner la fable des /Si- 
à 

renes. 

SISTRE. Inffrument de mufi- 
que fort en ufage dans les gran- 
des cérémonies :religieufes. des 
Egyptiens , ,& fur tout dans les 
fêtes qui fe célébraient lorfque le 
nil. commençait à croître. 

Il était de métal, à jour &a 
peu.près femblable à une de nos 
raquettes ; les) branches percées 
de: trous à égales diftances , re- 
cevaient trois ou quatre petites 
baguettes mobiles de même métal, 
qui paflaient au travers. ;,& qui 
étant agitées, rendaient un fon 
fort aigu. 

Le Siftre érait ovale. fait d'une 
Jame:de métal fonnant, dont la 
partie, fupérieure était ornée de 
trois fivures ;-favoir., celle d'un 
chat à face humaine placée dans 
le milieu, de la tête. d'Ifis du côté 
droits de celle de: Nephtys du 
côté, gauche. 

Les Hébreux fe fervaient de cet 
inftrument dans leurs .réjonif- 
fances. ; , 

SITA.: Nom, que. les Indiens 
donnentà la femme de Rami, un 
de leurs Dieux. M,Dellon , dans 
la préface de [es voyages „Edit, de 
1709 , dit; » qu'on. voit, fur une 
» porte d'une des villes. du petit 
» Royaume de Sirin-Patan, Une 
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5 flatue de pierre, de Sita , femme 
5 de Ram, l'un de leurs Dieux, 
5 de la hauteut d'üne fémmie or- 
ə» dinaire» Elle a à chacun de fes 
s côtés trois fameux, Fakirs ou 
» Pénitens nuds à genoux ,. les 
» yeux levés Vers elle , & tenant à 
» deux mains ce que la pudeur ne 
» permet pas.de nommer: ils pré- 
» tendent part cette pofture . . . . 
» rendre l'hommage qu'ils croient 
s être le plus agréable à cette pré- 
“tendue Déelle, »: Quelle eft 
donc cette Réligion qui a confa- 
cré de femblables horreurs ! Qui 
pourra prendre ceci pout une allé- 
gorie ? 

SITONES , Officiers. d'Athènes 
chargés de raffembler les: bleds 
néceffaires pour l'approvifionne- 
ment de la ville. Le Tréforier gé- 
néral avait ordre de leur fournir 
tout l'argent qu'ils. demandaient 
pour que les greniers publics fuf- 
fent toujours remplis. On appel- 
lait Sitophylax un Magiftrat dont 
la fonétion était de veiller à ce 
que chaque, particulier ne confet- 
våt pas chez lui plus de’ bled qu'il 
ne lui en fallait pour fa provifion, 
& cette provifion était régléepar 
la loi. Il y avait quinze Sitophy- 
lax , dixpour la ville, & cinq 
pour le Pyrée, 

SIVAN.: Nom du neuvieme 
mois de l'année civile des Juifs, 
& le-rroifieme de leur année fain- 
te, Le fix de ce mois ils célèbrent 
la fête de la Pentecôte ou des fept 
femaines.: (. Voyez Pentecôte ). 
Le vingt-trois ils jeunent en mé- 
moire de la féparation des dix 
Tribus par Jéroboam, & de la 
défenfe que:fit ce Prince de porter 
les prémices à Jérufalem, 
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SIUTO. ( Scéte du ) Les Japo= 
nois qui forment cette fecte pour- 
raient être à quelques égards re~ 
gardés comme une fociété de Phi- 
lofophes. Ils fe dirigent par le 
Jficulo, ou la voie philofophique: 
tels font leurs principes, 

» Il faut pratiquer la vertu; 
spaïce que la vertu feule peut 
> nous rendre aufi heureux que 
“notre nature le comporte ; le 
# méchant eft afez à plaindre 
» dans ce monde , fans lui prépa- 
» rer un avenit facheux : & le 
»bon elt afez heureux , fans 
» qu'il faille encore- une récom- 
» penfe future. ; 

. © Il faut que l'homme foit ver- 


‘> tueux, parce qu'il eft raifonna= 


» ble, & quil foit raifonnable , 
»pátce quil neft ni une pierre, 
» ni une brute, » 

Les Siutos rejettent abfolument 
la méremplycole : » Ily a , di- 
» fent-ils , une ame univérfelle, 
» qui anime tout , dont tout éma- 
» ne, & qui abforbe tout.» Cette 
ame particuliere envoie les ames 
dans les corps agoel elle a jugé 
à propos de les diftribuer ; ce qui 
[emble fevenir au principe dela 
tranfmigration ; mais il faut croire 
que ces prétendus Philofophes ap- 
pellent ame du monde, l’Etre 
fuprême , le premier moteur de la 
matiere , dont ils n'ontique des 
idées confufes. 

Quelques-uns d'entre eux ad- 
mettent une intelligence, fpiri- 
tuelle, qui n'eft pas l'auteur de 
la nature, mais: qui la gouver- 
ne : ils honorent-leurs ancêtres 
pat des facrifices. 3. ils. n’ont ni 
Temples , ni Prêtres, ni cérémo- 
gies religieufes ; & ils rendent 
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quelques cultes aux-idoles de la 
nation, c'eft purement par poli- 
tique &. pour obéir aux loix, Ils 
ufent.d'ablutions & s'abftiennent 
du commerce des femmes pendant 
la durée de leurs Fêtes commémo- 
ratives; ils enterrent les corps. Le 
fuicide parmi eux eft une action 
héroïque 5 cette fete eft étran- 
gement perfécutée par les Bonzes, 
& n’a pas au Japon la même con- 
fidération , dont jouiffent les let- 
trés à la Chine. Un Prince tii- 
butaire appellé Siffen , ami de cés 
Philofophes , .& enivré de leurs 
principes, voulut les attirer dans 
{fes Etats. Pour remplir fón pro- 
jet , il fonda une Académie , & 
l'efpoir de jouir de la liberté & 
d'obtenir des récompenfes que pro- 
mettait Silen , engagea un grand 
nombre de Siutos à fe rendre au- 
prés de lui. Les Bonzes fentirent 
le coup qu'on cherchait à porter à 
Yidolatrie ; ils annoncerent les 
lus affreux défaftres à l'Empire, 
fi oo laiflait fubfifter cette focicté 
tranquille & ftudieufe, & le Prin- 
ce Sifen fut forcé d'abandonner 
fes amis , & ne trouva point d'au- 
tre moyen de conjurer l'orage qui 
grondait fur fa tête, qu'en re- 
mettant fes domaines & fes di- 
gaités à fon fils, 
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SIWA, Idole des anciens peu- 
ple-de la Germanie i on peur la 
regarder comme la Vece de l’Au- 
tomne:: ils ta repréfentaient nue, 
avec de très longs cheveux , te- 
nant d'une main une grappe de 
raifin , & de l’autre une très 
groffe pomme, 


SIX-CENTIEMES, Lorfque les 
anciens Saxons eurent envahi l An- 
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gleterre , ils en partagerent leg 
habitans en trois clalles, & celui 
qui ayant reçu une injure, en de- 
mandait réparation , l'obrenait 
proportionnément à l'offenfe & à 
la clafle dans laquelle il avait été 
infetits Ceux de la premiereclaffe 
étaient évalués à deux cents she- 
lins, & fe nommaient les deur- 
centiemes ; cetix de la feconde 
claffe, s'appellaient les fix-centie- 
tes, parce qu'ils étaiént évalués 
à fix cents shelins ; & ceux de La 
troifieme clafle avaient le nom 
de douze - centiemes , comme 
Étant évalués à douze cents she- 
lins. 

SIXENA. ( Monafterede) En 
1188 la Reine Sancha , époufe 
d'Alphonfe IT, Roi d'Aragon , 
fonda ce Monaftere de Dames de 
S. Jean de Jérufalem , & après la 
mort de fon mari , elle s’y retira 
avec fa fille Douce. La Supérieure 
occupe un, palais à part ; lorf- 
qu'elle meurt, on fait {es obfe- 
ques pendant fepr jouts , & cn- 
fuite on rompt le {eau de fes ar- 
mes. Pour entrer dans cette mai- 
fon , il faut être d'une race fi an- 
cienne, qu'il ne foit pas nécef- 
faire d'en rechercher les preuves. 
Quand ces Dames font au chœur, 
elles portent un grand manteau 
fur les épaules & un fecprre d'ar- 
gent à la main. La Supérieure 
confere tous les bénéfices- Cures 
de fes terres, & donne lobédience 
à tous les Prêtres, Elle a féance & 
voix délibérative aux Chapitres 
provinciaux de fon Ordre, & por- 
te une grande croix {ur l'effomac 
pour marque de fa dignité; plu- 
fieurs Dames font la fonction 
d'Affiftantes auprès d'elle , quand 
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elle va faire la vifite de fes do- 
maines. 

SKIRIA. Nom que l’on -don- 
nait à une fête de Bacchus qui fe 
célébrait toutes les années à Aba, 
en Ârcadie, Dans certe folemnité, 
une ancienne coutume de ce peu- 
ple était de fuftiger cruellement 
des femmes devant l'autel de ce 
Dicu./On ne nous a pas appris la 
taifon de ce fingulier ulage. 

SLAVES. Anciens peuples de 

a Samartie, qui avec les Vénètes 
s'établirent dans la Germanie en- 
tre l’Elbe & la Viftule. Nous em- 
Prunterons de Procope ce que nous 
allons dire des Slaves; » Ils no- 
» béiffent pas à un Roi, dit cet 
» auteur, bell, goth, 1. rrr. c. XIV. 
» mais ils vivent depuis long-tems 
» fous un gouvernement popu- 
ə laire , & déliberent publique- 
» ment de tout ce qui concerne 
» leurs intérêts. 

» Ces deux peuples obfervent les 
» mêmes mœurs , ils ne réconnail- 
» fent qu'un feul Dieu qui a créé 
® le monde & qui lance le tonner- 
re, &ils lui facrifient des bœufs 
» & d'autres victimes. Bien loin de 
» faire dépendre la vie des hom- 
» mes de la deftinée, ilsn'avouent 
apas feulement qu'il y en air; 
® mais lotfqu'ils fe voienten quel- 
» que danger, foit par la violen- 
» ce d'une maladie ou par la force 
> des armes, ils promettent d'im- 
» moler une viétime quand ils en 
» feront échappés , & ils ne man- 
» quent. jamais d'y fatisfaire ; 
» alors ils croient tenir leur vie de 
sla mort de la vitime. Ils ren- 
» dent aufh des honneurs aux ii> 
3» vieres , aux Nymphes & à d'au- 
tres Divinités, & ils leus prés 
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» fentent des facrifices, d'ou ils 
» tirent des préfages pour l’avenir. 
» Ils habitent dans de miférables 
schaumieres, éloignées les unes 
des autres, & doncils changent 
»fouvent; ils font la guerre à 
» pied, tenant én leurs mains de 
» petits boucliers & de petits dards: 
ails ne portent point de cuirafles, 
» quelques-uns même né portent 
» ni tunique ni manteau , mais ils 
» fe couvrent d'un haut de-chauf- 
» fe , lorfqu'ils marchent contre 
» l'ennemi. Ils parlent tous la mê- 
» me langue, & ont une taille & 
» une mine toute femblable, Ils 
5 font grands & robuftes, la cou- 
» leur de leur vifage neft pas fort 
» blanche, ni celle de leur che- 
» veux fort blonde, elle ne tite 
» pas non plus fur le noir , mais 
» plutôt fur le roux ; ils vivent 
» miférables comme les Mafla- 
noètes , & ils ont la fimplicité 
» des Huns. » 

SMAERTAS. Nom qu'on don- 
ne dans l’Indouftan à une fecte de 
Bramines, qui prétendent que les 
fauflés Divinités Wittnou & Iua 
ren, ne fonr que le même Dieu 
figuré fous des emblèmes diffé: 
rents. Les Smacrtas fontpaifibles, 
modérés & honnêtes gens, & ces 
bonnes qualités qui devraient leur 
attirer l'eftime des autres fé@es, 
ne fervent au contraire qu'à exci- 
ter contre eux des perfécurions. 

SMINTEUIEN. (Apollon) On 
donne deux origines a ce furnom 
du Dieu des Poëtes. On prétend: 
qu'il y avait dans la ville de Chri- 
fe en Mifie un Prêtre d'Apollon „ 
nommé Grifis , “qui encourut l'in- 
dignation de ce Dieu par fa né- 
ghgence à remplir les devoirs de 
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fa charge, & que pour l'en púnir 
Apollon envoya une quantité pro- 
digieufe de rats qui ravagerent 
les terres 5 mais le Sacrificateur 
ayant appailé par fes foumiflions 
Je Dieu offenfé , il vint lui-même 
au fecours de fon Prêtre &° tua 
tous les rats à coups de flèches. 
En reconnaiflance de ce fervice, 
Crifis éleva un Temple à fon li- 
bérateur, fous le nom d'Apollon 
Sminthien , & ce temple devint 
célèbre par un Oracle. Clément 
Alexandrin ne parle point de cette 
avanture , & donne une autre ori- 
gine à ce furnom de Sminthien 
donné à Apollon. » Les Crétois, 
ə dit-il , ayant deflein d'établir 
» une colonie, confulterent l'O- 
» tacle d'Apollon , pout favoiren 
» quel lieu ils fe fxeraient. La 
» réponfe fat qu'ils devaient choi- 
» fir l'endroit où les enfans de la 
» terre s'oppoferaient à leur pafla- 
» ge. Quand ils furent arrivés dans 
® l'Hellefpont, les rats fongerent 
» pendant la nuit les cordes de 
m leurs arçs , ce qu'ils prirent 
» pour un  accompliflement de 
m»l'Oracle , & bâtirent dans ce 
» lieu une ville qu'ils appellerent 
5 Sminthe, un Temple à Apol- 
+ Jon Smintheus ,, & tinrent pour 
»» facrés tous les rats des envi- 
» rons de ce Temple. « Le lecteur 
peut choifir entre ces deux cxtra- 
vagances. La plupart des cultes 
religieux établis dans la Grece 
font fondés fur de femblables-ab- 
furdités. 

` SOBRIQUET:. Ce que nousap- 
pellons fobriquet aujourdhui , 
était, {ous la feconde race de nos 
Rois, un furnom que lon don- 
nait aux petfonnes qui portaient le 
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même nom, pour les diflinguer ; 
lorfque ces noms commencerent à 
fe multiplier , ils étaient ou ho- 
norables ou ridicules , & on les 
prenait du lieu de la naïffance , 
d'un fief, d'une feigneutie , d'un 
talent/ou d’un défaut naturel. 
Dans la fuite des tems., les fur- 
noms fe perpétuerent & devinrent 
ce qu'ils font de nos jours, 

SOCIÉTÉ. Les hommes font 
fortis de Dieu pour vivre enfo- 
ciété: c’eft l'intention du Créa- 
teur ; il n’en faut pour preuves que 
fa faiblefle, fes facultés , fes in- 
clihations naturelles & fes be- 
foins. Hors de la fociété il ne 
faurait ni conferver fa vie , ni 
développer & perfetionner fes fa- 
cultés & fes talens, ni fe procu- 
rer un vrai & folide bonheur. 
Dans l'enfance, il périt f perfonne 
ne prend foin de lui; dans la vicil- 
lefle, accablé d'infirmités , il ex- 
expire fune main bienfaifante 
ne lui porte des fecours. » D'où 
s dépend notre füreté , dit Séne- 
» que, (de Benef. l. 1v.c. xvii.) 
» fi ce n'eft des fecours mutuels? 
»Il n'y a que ce commerce de 
» bienfaits qui rende la vie com- 
» mode, & qui nous mette en état 
» de nous défendre contre les in- 
» fultes & les invafions impré- 
vues ; quel ferait le fort du 
» gente humain, fi chacun vivait 
5 à patt ? Autant d'hommes , au- 
»tant de proics & de viétimes 
» pour les autres animaux , un 
5 fang fort aifé À répandre, en 
sün mot la faiblefe même. En 
»effet, les autres animaux ont 
» des forces [uffi fantes pour fe dé- 
» fendre ; tous ceux qui doivent 
» être Vagabonds , & à qui leur 
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s férocité ne permer pás de vivre 
s'en troupes ; “naiffent pour ainf 
n‘dire armés, au lieu que lhom- 
» me eft de toutes parts environné 
» de faiblefle n'ayant pour armes 
» ni dents ni griffes ; mais les for- 
» ces qüi luit manquent quand il 
» fe trouve feul , il les trouve en 
» s'uniffant avec fes femblables 5 
»la railon, pour le, dédomma- 
vger, luia donné deux chofes 
5 qui lui rendent fa fupériorité 
» fur les animaux ; je veux dire 
» Ja raifon & la fobiabilité paf où 
ə» celui qui feul ne pouvait réfifter 
5 à perfonne , devient letout. La 
5 fociéré lui donne l'empire fur 
» les autres animaux ; la fociété 
» fait que non contènt de l'élé- 
» ment ou iket né, il étrend fon 
» domaine: jufque fur la mer; 


mc'eft la même union qui lui 


» fournit des rémedes dans les 
» maladies , hi fecouts dans fa 
» vicillelfe , du foulagement à fes 
» douleurs & à fes chagrins; c'eft 
3 elle qui le met, pour a ain ‘dre 3 
»en état de baser la fortune. 
» Orez la fociabilité , vous dé- 
» truirez le genre Loan , d'où 
» dépend la confervation & tout 
» le bonheur dela vie. » 

' Je veux étre heureux , les hom- 
mes avec lefquels je vis veulent 
être heureux comme moi ; cher- 

chons le moyen de procuer notre 
bonheur, en procurant le leur, ou 
“du moins fans y nuire. Voilà le 
grand principe de la fociété que 
nous trouvons gravé dans notre 
cœur : telen le fondement de la 
fagefle humaine , la foutce des 
vertus purement naturelles, le 
principe général de toute la mo- 
rale & de la fociété civile. 
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SOCOTH-BENOTH. Ce nom 
fignifie Tabernacle de filles : c'é- 

tait une Idole qui fut apportée 
dans la Paleftine par les Babylo- 
niens transférés à Samarie 3 ainfi 
les plus favans critiques ne dou- 
tent point quecene fût le nom du 
Temple dédié à la Vénus Baby- 
lonienne , où les filles s’afflem- 
blaient pour fe proftituer en l'hon- 
neur de la Déefle. Hérodote nous 
aflure qu'il était d'ufage chez les 
Babyloniens , comme “dans T'ife 
de Chypre, que toutes les femmes 
vinflent une fois dans leur vie 
au Temple de Vénus, & qu'elles 
y prodiguaffent leurs faveurs au 
premier étranger - qui fe préfen- 
tait à elles. Celles qui ne vou- 
laient pas abfolument fe profti- 
tuer, fe tenaient fous des voütes 
dans leurs chars, parées fuperbe- 
ment & entourées de leurs domef- 
tiques , attendant impatiemment 
l'avantage de fixer les yeux de 
quelque étranger. Chacun pouvait 
à.fon gré choifir entre toutes les 
femmes aflemblées celle qui lui 
plaifair le plus. Il loi préfentait 
une ou deux pieces d'argent, en 
lui difant: » J'invoque pour toi 
» la Déeffe Mylitta » : ( c'était le 
nom de Vénus feher les:Affyriens: } 
C'eût été un crime de refufer de 
coucher avec l'étranger , ou de 
méprifer la modique snime qu'il 
avait offert , parce qu'elle appar- 
tenait à la Déeffe.‘ Cette impudi- 
queation confommée, la femme 
retournait chezelle, & paffait le 
refte de fes jours avec la plus fcru- 
puleufe chaftcté. 

SOCOTORA. Les habitans de 
cetté ifle de l'Afrique vivent dans 
des cavernes & des trous de ro» 
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chers. Is adorent la lune comme 
la mere dé toute la nature , & 


dans les tems de fécherefle, c'eft 
ent pour ‘ob- 


a elle qu'ils s'ad 

tenir de lå p Un infulaire 
s'enférme dans un certain licu 
pendant dix jours & prie dévote- 
ment la lune de faire tomber de 
Fezu. Si les prieres ne font pas 
exanc ées, on prétend qu'il lui-en 
coûte fes deux mains, que fes 
concitoyens lui coupent ; après 
le tems expiré. En certains jours 
de l’année , ils font un facrifice 
de cent têtes de boucs & de che- 
vres : c'eft une cfpèce d'hécarom- 
be. A ces idolatries , ils allient 
quelques rites Chrétiens , comme 

Ja célébration de Noël , qu'ils 
fêtent foixante j jours, par une ef- 
pece de jeùne 
beure, ni e , ni pôiffon Sent 
viande. Celui qui ferait convain- 
cu d'avoir tranforeñé la loi du 
jeûne, perdrait pour la prémiere 
fois deux doigts dela main droite, 
pour la feconde la main entiere , 
& pt la troifieme le bras. Ils 
ont des Temples bas & petits, 
qu'ils appellent Moquanos , dans 
lefquel s on voit un autel , où fe 
trouve une croix ; & des bâtons 
mis en fleur de lys, ce qui femble 
auli figurer une croix, & il n’eft 
permis à perfonne d'y toucher, 

fous peine de perdre la main. Ghia. 
que Temple a un Deflervant que 
Ton nomme Hodamo : les marques 
de fa dignité fonrun bâton & une 
croix. On fe rend au Temple au 
lever & au coucher de la lune, 
on y frappe trois fois fry un bâton 
avec un autre bâton plus court, 
enfuite on fait trois fois le tout 
de la chapelle, en fe toarnant 
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trois fois à chaque tour, Ceci eft 
fuivi d'un facrifice de bois de 
fenteur que l'on jette dansun baf- 
finvde fer ; fufpendu far un grand 
feu, On rt trois fois l'autel 
& les portes du Temple, & l'on 

s By X 
prie la lune d’être favorable à la 
nation; pendant cette cérémonie, 
le Hodamo tient fur l'autel une 
chandelle allumée. Cette chan- 
delle. eft faite de beure , & l’on 
en réferve toujouts dans le Tem- 
ple pour cet ufage, & pout graif- 
fer les croix & is bâtons deltinés 
aux offices religieux. On nous af- 
fure qu'à un certain jour on fait 
une proceflion folemnelle., & qu il 
en coûte les doigts de la main à 
celui qui a l'honneur d'y porter 
le bâton facré ; mais aufi il ac- 
quiert une odeur de fainteté qui 
le rend refpe&table 2 a toute la na- 
tion. On apperçoit dans tout cela 
un monftrueux mélange d'idola- 
trie, de Chriftianifme & de Ma- 
hométifme : quelques auteurs ont 
voulu faire pañler ces infulaires 
pour des Chrétiens de S. Thomas, 
mais il éft certain qu’ils n'ont au- 
cune connaïflance de Jéfus-Chrift, 
ni de la Religion Chrétienne, 

À Socotora , on prend autant 
de femmes que l'on en peut nour- 
rir, on les troque , on les change, 
on T renvoie à fon choix. Lorf- 
qu'un infulaire eft à l'agonie., fes 
proches parens le portent au tom- 
beau fans cérémonie. hs préten- 
dent que c'eft rendre fervice à un 
homme „gue de ke Ho du far- 
deau d'une vie qui lui devient à 
charge & qui l'eft aux autres. 

Ils ont l'u age de la circonci: 
fon , un incirconcis parmi eux: 
perdrait Les doigts de la main , & 
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une femme dans ce cas décélerait 
elle-même fon mari. Leurs Tem- 
ples font des fauves-gardes : tout 
criminel qui s'y réfugie, & qui y 
trouve un protecteur , qui fe rend 
fon parrein , ne peut plus être 
poutfuivis La principale civilité 
de ce peuple fauvage confifte à 
baifer l'épaule de celui à qui il 
veut faire honneur. 

SOCRATE. Ce Philofophe 
Athénien fut acculé d'impiéré par 
fes concitoyens , parce que fa Re- 
ligion n'était pas celle de fan pays, 
& qu'il méprifait hautement les 
Dieux , les Myflères & les fu- 
perftitions de la Grece. Son cri- 
me fut de s'être élevé par la feule 
force de fon génie à la connaif- 
fance de l'unité de Dieu, & d'a- 
voir eu le courage de relever cette 
dangereufe vérité à fes Difciples. 
Socrate difait: » Dieu a dérobé 
» fa nature à notre entendement, 
»il a manifefté fon exiftence , fa 
» fageflfe , {a puiffance, & fa bon- 
» té dans fes ouvrages. 

» Il eft l'auteur du monde , & 
5 le monde eft la complexion de 
» tout ce qu'il y a de bon & de 
» beau. 

» Si nous fentions toute l'har- 
» monic qui regnç dans lunivers, 
» nous ne pourrions jamais Te- 
» garder le hafard comme la caufe 
æ de tant d'effets enchaînés par- 
“tout, felon les loix de la fa- 
» geffe la plus furprenante , , & 
» pour la plus grande utilité pof- 
> fible, Si une intelligence fupré- 
# me n'a pas concouru à la difpo- 
> fition , à la propagation & à la 
» confervation générale des êtres, 
m & n'y veille pas fans cefle , com- 
# ment artive-t-il qu'aucun défor- 
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» dre ne s'introduit dans une m2- 
»chine auli compofée & aufi 
» vafte ? 

» Dieu préfide à tout, il voit 
» tout en un inftant; notre pen- 
» fée qui s'élance d’un vol inftan- 
» tané de la terre aux cieux ; no- 
» tre œil qui n’a qu’à s'ouvrir pour 
“appercevoir les corps placés à 
» la plus grande diftance, ne font 
» que de faibles images de la cé- 
æ lérité de fon entendement. 

» D'un feul acte il eft préfent à 
» tout. 

» Les loix ne font point des 
» hommes, mais de Dieu : c’eft lui 
» proprement qui en condamne 
» les infra@eurs , par la voix des 
» Juges qui ne font que fes or 
» gAnes. ce 

Il rempliffait l'intervalle de 
l'homme à Dieu d'intelligences 
moyennes qu'il regardait comme 
les génies turélaires des nations; 
il permettait qu'on les honorât; 
il les regardait comme les au- 
teurs de la divination. Il croyait 
l'ame préexiflanre au corps & 
douée de la connaïfflance des 
idées éternelles, Cette connaif= 
fance qui s'afloupiffait en elle 
par l'union avec le corps, fe ré- 
veillait avec le tems-& l’ufage 
de la raifon & des fens. Appren- 
die, c'était fe reflouvenir; mou- 
tir, c'était retourner à fon pre- 
mier état de félicité pour les 
bons, de châtiment pour lés mé- 
chans. 

Ce Philofophe, à jamais célè- 
bre , plaça fon bonheur préfent 8e 
à venir dans la pratique de la ver- 
tu, dans l'obfervation des loix 
naturelles & politiques, Les évè- 
nemens les plus finiftres , ne fis 
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sent pas capables d’altérer fa (é- 
rénité : il entendit en fouriant 
l'arrêt de fa mort. 

SOFA, Efpece d'eftrade élevée 
du côté des fenêtres, dans les ap- 
partemens des Turcs. Sur cette 
cftrade on jette des matelas de 
deux ou trois pieds de large, cou- 
verts de tapis précieux, & le long 
de la muraille il y a des piles de 
carreaux de velours, de fatin ou 
d’autres riches étoffes, fuivant lå 
faifon. C'eft fur cette eftrade quë 
les Turcs, reçoivent les perfonnes 
de diflin@ion qui viennent les 
vifiter s c'eft-là aufi qu'ils pren- 
nent leurs repas, On jette fur le 
plancher de l’eftrade un cuir qui 
fert de nappe , & fur ce cuir on 
met une table de bois faite comme 
un plateau rond ; & on la couvre 
de plats : on fait que les Turcs 
s'affeient les jambes croifées. 

SOFALA, Quelques peuples de 
ce pays portent leurs morts dans 
une immenfe caverne qui eft ha- 
bitée par un grand nombre dé cro- 
codiles, afin que les ames de leurs 
parens entrent dans ces animaux 
voraces & s'y. purifient ; ils ont 
tant de refpect pour les crocodiles, 
qu'ils leur apportent journelle- 
ment à manger, & que la caver- 
ne où ils fe retirent eft réputée 
fainte. 

SOFI: Ce mot arabe fignifie 
proprement un homme habillé de 
laine , & on l'a donné à certains 
Religieux Mahométans qui vi- 
vent dans la retraite, & qui, fui 
vant leur inftitur , doivent être 
groffiérement vêtus. Ces. Moines 
font aufi appellés Dervis par les 
Turcs & les Perfans , & Fakirs 
pat les Arabes, Shah - Ifmael eft 
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le premier Roi de Perfe qui ait 
pris le furnom de Sofi. 

On nomme Softas certains Re- 
ligieux , qui , à la fin de chacune 
de leurs prieres du jour, doivent 
réciter une efpece d'office des, 
morts auprès des tombeaux des 
Sultans, qui ont laiffé des rentes 
pour leur entretien. 

SOIE; Certe précieufe matiere 
n'était pas vraifemblablement con- 
npe dans les premiers tems du 
Mufulmanifme ; ceft ce qui a 
partagé les fentimens des Doéteurs 
Mahométans , touchant l'ufage 
des étoffes de foie, dans les ha- 
bits. En général ils regardent tous 
la foie comme une chofe impure , 
parce que, difent-ils , elle meit 
autre chofe que la ave d'un in- 
fee , & ils ont unanimement 
décidé qu'un homme vêtu d'une 
étoffe toute de foie, ne peut va- 
quer à la priere journalière qui 
eft commandée par la loi ; ce- 
pendant cela n'empêche pas les 
moins fcrupuleux d'en porter ou- 
vertement. 

SOLDURIER. Chez lésanciens 
Gaulois , on appellait Solduriers 
des braves qui s’attachaient aux 
Princes & aux Seigneurs, & qui 
avaient part à leur bonne ou à leur 
mauvaife fortune. Lorfque les Pa- 
trons mordaient la poufliere dans 
un combat , les Solduriers périf- 
faient avec lui, ou fe tuaient 
après la défaite. 

SOLEIL. Lorfque l'idée d’un 
être purement. fpiricuel s’eft effa- 
cée dans l'efprit des hommes, cet 
aftre lumineux a dü être nécef- 
fairement l'objet de leurs vœux, 
& ce ne ferait peut-être pas une 
propofition trop hardie que d'a 
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vancer. que tous les Dieux du Pa- 
ganifme fe réduifaienr au foleil, 
ral ñ \ 

g toutes les Déefles à la lune. Il 
eft cerrain que ces deux aftres 
furent les premieres Divinités des 
Egyptiens. Le Soleil était le Bel 
ou Baal des Chaldéens, le Mo- 
lóch des Chananéens , le Beel- 
phégor des Moabites , l'Adonis 
des Phéniciens & des Arabes, le 
Saturne des Carthaginois , l'Ofi- 
ris des Egyptiens, le Mithras des 
Perfes, le Dionyfius des Indiens, 
& l'Apollon ou Phœbus des Grecs 
& des Romains. Les Grecs juraient 
par le Soleil, & ce ferment était 
facré ; Les Rhodiens lui confa- 
crerent un magnifique coloffe ; les 
Syracufains & les Træzéniens l'a- 
dorerent fous le nom de Jupiter 
libérateur 5 les Corinthiens, lui 
élevérent des autels; Rome lho- 
norait lous le nom de Soli invito, 
& célébrait toutes les années des 
jeux publics en fon honneur. Les 
habirans de la ville de Hiéropo- 
lis ne voulurent point lui dreffer 
des ftatues , par la raifon qu'il 
était allez vifible; mais ceux d'E- 
mefe le repréfentaient fous la fi- 
gure d'une montagne. Jules Céfar 
nous apprend que les Germains 
adotaient cet altre, & qu'ils lui 
facrifiaient des chevaux. On le 
repréfentait ordinairement comme 
un jeune homme avec la tête 
rayonnante , & une corne d'abon- 
dance, pour marquer la fécondité 
qu'il procure à la nature; fouvent 
on le voyait furun char tiré par 
\quatre chevaux de front. 

Toutle monde fait que ce qu'on 
appelle arc-en-ciel, eft un mé- 
téore en forme d'arc de diverfes 
coulcurs:, qui parait lorfque le 
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tems eft pluvieux, dans une par- 
tie du ciel oppofée au foleil , & 
qui eft formé par la réfra@tion des 
rayons de cet aftre , au travers 
des. gouttes d'eau dont l'air eft 
alors rempli. Pline & Plutarque 
rapportent que les Prêtres dans 
leurs offrandes fe fervaient par 
préférence du bois fur lequel l'arc- 
eù-ciel avait repofé, & qui en 
avait été mouillé , parce qu'ils 
s'imaginaient, on ne fait poutre 
quoi, que ce bois rendait une 
odeur bien plus agréable que les 
autres, 

SOLEURE. ( Canton de) Il 
tient. l'onzieme rang dans l'or- 
dre des Cantons de la Suifc. 
Ses bornes font au nord , le 
Canton de Bâle, au midi, & au 
levant celui de Berne , & au coü- 
chant les terres de ce même 
canton, & celles de l'Evêque de 
Bâle. Il eft afez grand, mais fort 
étroit, fertile en grains, en pà- 
turages & en bois ; il profefle la 
Religion Catholique. Soleure s 
capitale du Canton, eft fituće fur 
Ja riviere d'Aare ; elle eft remat= 
quable par: fon antiquité, par fa 
force & par fa grandeur- pour le 
pays. Sous les Empereurs , elle 
fut ville Impériale, & enfuite les 
Ducs de Suabe la gouvernerent, 
Après la guerre.de 1481, les peu- 
ples de ce Canton entrerent dans 
l'alliance des Suiffes, 

SOMMATION. refpcueufe. 
On appelle ainfi un ae fait par 
un Notaire, en préfence de deux 
témoins , par lequel, au nom d'un 
enfant , al requiert fes pere & 
mere de confentit au mariage de 
cer enfant. Cette fommation doit 
être faite avec décence, & d’après 
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la permiffion obtenue du Juge, 
elle met à couvert de l’exhéréda- 
tion ; mais pour obtenir cet effet, 
il faut que le garçon ait atteint fa 
trentiemeannée , & la fille vingt- 
cing. Cependant, fuivant l'Arrêt 
de réglement du 27 Juillet 1692, 
Tenfant qui confent de courir les 
rifques de l'exhérédation, peut fe 
marier à l'age de vingrcinq ans, 
fans requérir le confentement de 
fes pere & mere. 

SOMMEIL. Dieu de la fable, 
fils de l'Erébe & de la Nuit, & frere 
de la Mort & de l'Elpérance, On re- 
préfentait ce Dieu comme un en- 
fant enfeveli dans un profond fom- 
meil, ayant latête appuyée fur des 
pavots. On voyait dans les Tem- 
ples des Lacédémoniens la ftatue 
du Sommeil à côté de celle de la 
Mort, & lorfquon invoquait le 
Sommeil pour les morts, on en- 
tendait lé fommeil éternel , qui 
était la mort. Entre les enfans 
que les Poëtes donnent au Som- 
meil, on compte principalement 
Morphée , Phobetor & Phantafe, 
Ily avait. deux /portes dans {on 
palais, l'une de corne , par la- 
quelle fortaient les fonges vrais, 
& l’autre d'yvoire, pour les fon- 
ges trompeurs & de nulle fignifica- 
tion, 

SOMMONA-KODON, Per- 
fonnage fameux qui eft l'objet de 
la vénération; & même du culte 
des Siamois. Cet homme ou ce 
Dieu , difent les Prêtres ou les 
Talapoins du royaume de Siam , 
naquit d'une Vierge qui le conçut 
par la vertu du Soleil. Honteufe 
dé fe trouver enceinte , elle fut 
accoucher far le bord d'un lac, 
mais ne fe trouvant point de fair 
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pout nourrir {on enfant , elle le 
pofa fur le bouton d'une fleur, 
qui s'épanouit auffi-tôt, le tecur 
dans fon fcin , elle fe referma en- 
fuite. Une autre légende, non 
moins ridicule, rapporte que Som- 
mona-Kodon naquit d’une fleur, 
& cette fleur du nombril d’un en- 
fant , ou plutôt d’une feuille d'ar- 
bre , en forme d'enfant qui fe 
mord un doigt du pied , & nageant 
Jur l'eau, qui feul Jubfiflait avec 
Dieu. Kodon doit être lenom de 
ce Dicu, & Sommona fignifie 
Solitaire ou Religieux des bois. 
On préfume qu'il mourut cinq 
cents quarante-quatre ans avant 
l'Ere Chrétienne. Sommona-Ko- 
don à l'inftant de fa naiffance, 
avait une connaiflance entiere du 
ciel, de la terre, duparadis, de 
l'enfer & des fecrets les plus cat 
chés de la nature. Il fe reflouve- 
nait parfaitement de tout ce qu'il 
avait appris pendant fes différen: 
tes tranfmigrations. Il avait un 
frere nommé Thevatat ( Voyez 
THEVATAT ) qui fut jaloux de 
fa gloire & conjura fa perte ; il 
lui déclara la guerre conjointe- 
ment avec tous les animaux. 
L'ange gardienne de la terre, (car 
les Siamois diftingyent les deux 
fexes dans les anges ), prétendit 
forcer Thevatat & fes complices 
d'adoter Sommona- Kodon , mais 
trouvant leurs cœurs tropendurcis, 
elle prefa fes cheveux, & en.fit 
fortir une mer qui les fubmergea, 
On compte cinq cens cinquante 
formes pat lefquelles palla ce 
Dieu, & où il fe trouvastoujours 
Je perfonnage le plus excellent. 
Roi, ik donna fa vie pour fes. fus 
jets; particulier , il fouffrie tous 
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les maux pobles avec patience & 
réĥgnations Un pauvre lui de- 
månde l'aumône, il lui fait pré- 
fent de fa femme ; des animaux 
ontfaim, ils'artache les yeux & 
fe coupe dés lâmbeaux de chairs 
pour les nourrir. Devenu faint, 
il mit le comble à fes bonnes œu- 
vress il obrint le don de faire des 
miracles , la faculté de fe rendre 
grand ou petit à fa volonté, de 
difparaître on de s'anéantir & d'en 
fubftituer un autre à fa place. Ce- 
pendant, au milieu de fa gloire, 
le faint s'oublia un jour jufqu'à 
tuer un homme, il fut puni de 
ce meurtre , fa vie ne s'étendit 
que jufqu'à quatre-vingt ans , il 
mourut , non comme l'homme 
meurt , mais en fe perdant en 
l'air ; amfi qu'une étincelle qui 
s'eft fubitement élevée, Cet acci- 
dent ne lui arriva qu'après avoir 
mangé de la chair de cochon, 
dans le corps duquel l'ame de 
l'homme qu'il avait tué , était 
entré. En mourant il ne manqua 
pas d’ordonner à fes Difciples de 
lui bâtir des Temples: & ‘de lui 
dreffer des ftatues. Il leur déclara 
qu'il allait jouir du Nireupan ; 
c'eft-a-dire, de l'état d'anéantif- 
fement dans lequel la théologie 
Siamoife fair confifter la félicité 
fuprème: Dans cette finguliere 
fituation les Siamois favent bien 
que Sommona-Kodon ne peut 
leur faire ni bien ni nal, cepen- 
dant ils ne laifent pas de lui 
adreffer des vœux. Ils attendent 
la venue d'un fecond Sommona- 
Kodon , prédit par le premier; il 
fera fi charitable , qu'il donnera 
fes fils à manger aux Talapoins. 


SOMNIALES DII: Dieux qui 
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préfidaient au fommeil , & qui 
rendaient leurs oracles pat Tes 
fonges : on ne peut douter qu'ils 
n'euflent des Miniftres prépofés 
pour leur culte. Hercule , on ne 
fait par quel raifon , était regar- 
dé comme un Dieu qui préfidaie 
aux fonges , toutefois il cft cer- 
tain qu'on envoyait les malades 
dormir dans fes Temples , & que 
l'on croyait fermement que cette 
Divinité leur procurait des fonges 
agréables , qui étaient comme 
les préfages du rétabliflemenc de 
leur fanté, 

SON. Les Payens fe frottaient 
de fon dans leurs cérémonies Juf- 
trales $ ils s’en fervaient aufi dans 
leurs opérations magiques , fur- 
tout lorfqu'ils prérendaient inf- 
pirer de l'amour : les femmes de la 
Chaldée en brülaient dans cette 
intention. 

SONGES. ( fêtes des } C’eft un 
divertiffement qui tient lieu de 
carnaval aux fauvages de l'Armée 
rique Septentrionale , & qui dure 
ordinairement quinze jours, Cha 
que fauvage fe barboutlle le vifa- 
ge, & fe déguife dela façon la 
plus grotelque qu'il peni imagi- 
ner ; il parcourt toutes les caba- 
nes des environs , renvërfe; brife 
tout ce qu'il trouve , fans: qu'on 
puiffe s'y oppofer ; mais ce: qui 
caractérife particuliérement la 
fête eet qu'il dematide ‘au pres 
mier qu'il rencontré l'explication 
de fon dernier rêve, &.que fi ce 
lui-ci devine jufte , il-eftobligé 
de donner la chofe ou l'équivalent 
de la chofe qui a été rêvée. Ils ont 
bien railon de nommer cette fête 
celle drenverfement de cervelle, 71 
eft bon: de remarquer que ces or 
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“gies terminées on rend généreu- 
{ement tout ce qu'on 4 feçu ; mais 
comment réparer tout ce qu'une 
joie licentieufe & des excès de 
boiffon ont pu occafonner de fu- 
nefte? 

SONGES. Les Juifs -ajoutent 
beaucoup de créance aux fonges: 
à caufe de tout ce qui eft dit dans 
l'Ecriture, à.ce fujet, touchant 
Jacob, Jofeph, Pharaon, Nabu- 
codonofor, Daniel., &c. & lur- 
tout du verf. xv du chapit. xxxiij 
de Job ; en fonges ou: viffons de 
nuit , &ca il revele aux oreilles 
des hommes ; &c. Si quelqu'una 
fait un mauvais fonge & qui lui 
caufe de l'ennui , il doit jeüner. ce 
jour-là, quand même ce ferait -le 
© 3 A = 
jour du fabat , ou d'une: fête fo- 
Jemnelle., Les: quatre. efpeces de 
fonges les plus Fächeufes ; font, 
Jorfqu'on voit brûler le-livre de la 
doi, lorfqu'on voit le jour. des 
pardons à l'heure de nes/a, c'eft- 
à-dire, de la priere du. foir; lorf- 
qu'on voit tomber Les poutres de 
{a mailon:, oufes dents; &/enfin 
lorfqu'on voit fa femme avec un 
autre homme, Le foir que le-jeüne 
finit, le rêveur, avant de fe met- 
tre. à table, fait venir trois.de fes 
amis ,- à qui il dit fepr fois, 
» qu'heureux foit le fonge que j'ai 
mn fait & ils; répondent à cha- 
que fois ,! »,qu'il foit heureux & 
» que Dieu le rende teli; » & ils 
ajoutent,» va, mange avéc joie 
mtonpainh &ci » avec cette af- 
furance le jeüneur va manger trari- 
quillement. 

LesRabbins confeillent de tour= 
mer au: nord; le chevet du. lir iou 
l'on couche ;.& les pieds au midi, 
où bien de les mertre dans une 
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difpoñtion abfolument contraires 
mais fur-tout denelesjamais pla- 
cer d'orient en occident, pont 
garder le: refpect quieft dû à Jé- 
rufalem & au Temple, qui était 
expofé.de cette maniere. 

SONNA.. Recueil de traditions 
contenant les faits & le paroles 
remarquables du Prophète Maho- 
met. Les Turcs ont la plus grande 
vénération pour. ce livre, rempli 
des plus abfurdes rêveries, & c'eft 
cet attachement pour la Sontia qui 
leur a fait donner le nom de Son- 
nites, tandis qu'ils prodiguent li- 
béralement -celui de Shütes aux 
Perfans qui rejettent abfolumenc 
ce recneil, ( Woyez Shütes). Les 
Sounites. aflurent qu'au jout.du 
jugement dernier. les Shüresife- 
ront montés.für «les: épaulës des 
Juifs, quites conduiront awgrand 
trot en enfer. Ces, deux fectes s'a- 
nathématiferont jufqu'à l'extinc- 


tion de l'une.ou.de l’autre; 


SONNETTES. Dansice toyau- 
me de l'Afie qu'on nomme le Pé- 
gu ; ilfemble que les femmes 
aient renoncé à-toute pudeur : on 
les voit fe montrer prefque nues 
en public, n'ayant pour tout vê- 
tementqu'ane ceinture d'uneétoffe 
légere:& tranfparente qu’elles at- 
tachent avec tant.de négligence, 

AR SARA 
que fouvent :fiensn'eft dérobé à la 
vue. Elles:répondent à ceux-qui 
paraiflent fcandalilés de cette sou- 
tumelindécente, qu'anciennemeñt 
une Reine du pays , leur en fit 
une. loi, pour irriter parela? les 
defits des hommes & les empêcher 
de tomber: dans de plus grands 
défordres.. C'eft pour en arrêter 
le cours pique les Péguans ont in- 
troduit l'ufage de peindre en blew 


SO 


leurs jeunes garçons ,1ee qui Îes 
rend véritablement, horribles à 
voir, mais ce qu'on aura peine à 
s'imaginer, c'eft qu'une fonnette, 
placée dans un certain endroit , 
qui devrait être: tout. enfemble & 
douloureufe à recevoir èc,hon- 
teufe à porter , pafle dans ce 
royaume pour un ofnement:, ê& 
eft devenue: une marque de confi- 
dération , lorfque: le Roi daigne 
ôter la fienne | & la donner à un 
defes couttifans: 

SONNETTES., Dans la- Samo- 
gitie, lorfqu'une fille eft obligée 
de fortir la nuit, fes parens , dit- 
on!, lui pendent à la ceinture deux 
fonettes., .& lui mettent à laimaïn 
une torche allumée, ls-font afez 
fimples pour s'imaginer, -qu'en 
cet état , leur fille n'oferaitc.s'é- 
carter de la fageffe & de laimo- 
deftie qui convient à fon fexe, 

SONQUAS. (les } Peuples va- 
gabondside l'Afrique , qui habi- 
tent les: montagnes méridionales 
de cette grande partie du monde, 
Ils vivencde racines & de: leur 
chaffe. Adonnés au brigandage, 

-ils enleyent tous les beftiaux qu'ils 
peuvent-attrapper; leurs cabanes 
font faites de branchés. d'arbres 
entrelacées & couvertes de joncs. 
Is iles quittent fouvent pour en 
aller conftruire d'autres fur on 
terrein- plus: favorable. a Pâätu- 
-rage; & lorfque le hafard'les fair 
‘revenir dans le mêmes, ils fe fer- 
vent.de-leur anciennehabitation ; 
ils portent. pour habits:des peaux 
dé bufles.ow d'ânes fauvages , 8 
les femmes ont toujouts:fur. la 
tête une efpece de parafol fait de 
plumes d'autruche, 
SOPITHES. Strabon place le 
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pays de Sopithes dans une contrée 
de- l'Inde ; entre les fleuves Hy- 
dafpes & Acéfines ; & il en, rap- 
porte des chofés aflez fingulieres 
touchant latbeauté du climat ,. & 
la qualité. des. chevaux & .des 
chiens. Il:dit «par exemple: que 
parmi cesipeuples, on choififlair 
le plusbel homme pour le placer 
fur le, trône ; &que deux-mois 
après la’naiffance d’unenfant; on 
examinait publiquement s'il éraic 
bien conformé, &:s'il érairdigne 
de vivfe ou non. Les mariages 
dépendaient du choix de l'amant 
& deda maitrefle , & non de la 
volonté: dés parens: Quint-Curce 
nous apprend aufli qu'Alexandre 
recut-en -préfent: des Sopithes., 
cent cinquänte chiens, qui ne-là- 
chaient jamais prife. 

SORBONNE., Robert de Sor- 
bon, Confefleur & AumOnier du 
Roi faint-Louis, a été (1253) 
le fondateur de ce fameux & ref- 
pe“table: College de Théologie, 
&. il le fit bâtir pour y retirer 
feize pauvies:Etudians en-Théo- 
logie, -quarre- de chaque nation 
del'Univerfité ;-auxquelsil donna 
pour.principal ou fupérieur:, un 
chef appellé Provifeur.. On nom- 
mairtalors cés:pauvres Etudians, 
les pauvres! de: Sorbonne, & leur 
maifoh <las pauvre. Sorbonne... 
pauper: SorbonnaRobétt compofa 
fon College :de: Docteurs :& de 
Bachelièrs en Théologie, :&cilen 
diftingua: les. membres en hôtes 
& enaflociés; les hôtes devaiene 
être Bacheliers ; foutenir une The. 
fe, appellée Robercine y & réunir 
le:-plus-.grand nombre de: voix 
dans trois ferutins différens. Re- 
çus enfuite dans la maifon, ils 
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y étaient noutfis & logés; mais 
auffi-tôt qu'ils éraient reçus Doc- 
teurs, ils devaient en fortiri Pour 
parvenir au. grade d’aflocié , il 
fallait, comme les hôtes , fou- 
tenir la Robertine, &:pañler par 
les trois fcrutins : en outre on 
étoit obligé dé profeifer gratui- 
tement un couts de Philofophie, 
après lequel on fubiffait deux 
nouveaux fcrutins. Les aflociés 
qui ne poffédaient pas la valeur 
de quarante livresparifis detente, 
obtenaient une bourfe de cinq 
fols & demi parifis par femaine, 
(environ fix livres d'aujourd'hui) 
dont ils jouiffaient l’efpace de 
dix ans; mais fi au bout de fept 
années, après un Cxamen-ripou- 
yeux, ils n'étaient pas jugés ca- 
pables d’être utiles à la Religion, 
on les-renvoyait. Les aflociés non 
bourfers, payaient autant que les 
aflociés bourfiers recevaient. Les 
uns & les autres prenaient le titre 
de Docteurs ou de Bacheliers de 
la maïfon & fociété de Sorbonne, 
& les hôtes celui de Doéteurs ou 
Bacheliers de la maifon de Sor- 
bonne. On n'a jamais admis au 
nombre des aflociés aucun Reli- 
gieux de quelqu'Ordre que ce 
für, & c'eft pour cela que celui 
a eft reçu dans la fociété prête 


erment fur l'Evangile s:qu'il n'a : 
-& SORCIERES. 


ə point intention d'aller dans une 
» autre fociété ou congrégation 
» féculiere où l'on vive éù com- 
» munauté fous la direction d’un 
» feul fupérieur; & que fi, après 
» avoir été reçu de la fociété de 
# Sorbonne, il lui arrive de chan. 
» ger de fentiment, &:de paller 
» dans une autre communauté , 
#ilfe reconnaît dès-lors, & par 
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» le feul fait déchu de tous les 
» droits de la fociété, tant actifs 
» que paflifs, & qu'il ne fera ni 
s'nehtiep'endra rien contre le 
» préfent réglement. cc 

À cet établiflement de la Sor- 
bonne, confirmé par la Cour de 
Rome, & áutorilé par les Let- 
tres-Patentes de {aint Louis , Ro- 
bert de Sorbon ajouta celui d’un 
College pour la Philofophie & 
les Belles-Lettres , que l’on appella 
le Collège de Calyi où 14 petite 
Sorbonne. Lorfque le ‘Cardinal 
de Richelieu fit édifier la chapelle 
de Sorbonne , on abbatit ce Col- 
lege, (1635) & en 1648, pour 
y fuppléer, on réunit le College 
du Pleffis à la Sorbonne: 

La Faculté de Théolégié”de 
Paris eft compote de quatre prin- 
cipales Maifons ; favoir, celle de 
Sorbonne , celle de Navarre ;celle 
du Cardinal le Moine &'celle des 
Cholets, Les Grands Maîtres de 
Navarre , &du College du Car- 
dinal le Moine: , & les Sénieüts 
de Sorbonne & des Cholets font 
les Députés nés de la Faculté, 

La Sorbonne nomme aux fix 
chaires de” Profefleurs des Ecoles 
extérieures; à plufieuts autiès pla- 
ces, telles que celle de Grand 
Maître du Collese Mazarin, &c. 

SORCELLERIE , SORCIERS 
La Sorcellerie 
eft une opération magique, at- 
tribuće ‘par la faperftition à liñ- 
vocation .& à la puiffance du Dé- 
mon. Ilnmy a point decontes ri- 
dicules &-extravagans qui n'aient 
été employés pour orner les hif- 
toires des Sorciers que l'on fuppo- 
fait autrefois , & que l'on fuppole 
peut-être encore tenit des ailem- 

: blées 
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bičes no&ürnes, que l'on nomme 
Sabbat , ( Voyez SABBAT.) aux- 
quels le Diablè préfide en per- 
fonne. Les Egyptiens, les Perles , 
les Gymnofophiftes & les Brach- 
manes de l'Inde, ont été des Sor- 
ciers très renommés ; & quoique 
les Grecs & les Rômains aient eu 
une certaine horreur pour la for- 
cellerie , on fait quelle: aveugle 
créance ils donnaient aux opéra- 
tions magiques de ces femmes 7 
qui parmi cux exerçaient cet abo- 
minable métier. L'infâme Cani- 
die chez les Romains, fe rendit 
fur-tout célèbre par fes crimes; la 
Theflalie était particulierement 


peuplée de Sorciers, & fi lon 


daigne parcourir l’hiftoire moder- 
ne de tous les peuples idolâtres, 
on verra que tous leurs Prêtres 
font Sotciers:, c'eft-à-dire, im- 
pofteurs .& fripons. Nos fiecles 
d'ignorance ont été marqués au 
coin de la fuperftition & de la 
{orcellerie ; tels ont été les trei- 
zieme &quatorzieme fiecles, Les 
fils de Philippe-le-Bel fe promirent 
par écrit des fecours contre ceux 
qui voudraient les faire mourir 
pat forcellerie. Un Arrêt du Par- 
lement condamna au feu une for- 
ciere qui avait fabriqué un ate 
avec le Diable en faveur de Ro- 
beret d'Artois, & la maladie du 
Roi Charles VI fut actribuée à un 
fortilege, En. Angleterre , ‘une 
Devinerefle ignorante & un Prêtre 
imbécille furent brûlés vifs pour 
avoir, difait-on, à l'infligation 
de la Ducheffeide Glecefter , em- 
ployé des maléfices, pour faire 
périr Henri VI : la Duchefe en 
fut quitte pout une amende hono- 
rable en chémife, & pour une pri- 
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fon perpétuelle, Que ne ferions- 
nous pas en état de dire à ce fujet 
de la démence de nos Français 
fous Catherine de Médicis. Des 
jours plus heureux nous éclairent, 
une Ordonnance de Louis XIV, 
( 1672.) défend à tous les Tri- 
bunaux d'admettre les fimiples ac- 
culations de {orcellerie ; & les 
Juges ne condamnent les aceufés 
que comme des prophanateurs , 
ou comme s'étant fervis de poi= 
fons. 

SORCIERES d'Irlande. On 
prétend qu'il ÿ a encore dans cette 
ifle: des femmesqui font le métier 
de Sorcieres , & que le peuple cré? 
dule s'émpréffe de confulter. Dans 
‘leurs extravagantés cérémonies 
magiques, on a remarqué qu'elles 
récitaient toujours le Parer nofter 
& l Aye Maria : ce qu'il y a de cer- 
tain , c'eft qu'au moyen de cer- 
taines herbes ; elles fe vantent de 
guérir toutes les maladies , dé 
rendre les femmes fécondes & dé 
les faire accoucher: fans douleurs: 
Lorfqu'’elles veulént connaître Je 
palé & l'avenir, elles prennent 
une épaule de mouton: ; qu'elles 
dépouillent de toute fa chair, see 
astravers l'os , celles découvrent 3 
& ce qui s'eft palé, & de qui doit 
arriver, quelle eft la premiere per- 
{onne qui: doit mourir d’une fa- 
mille , quel lieu habite l'ame-d’un 
mort , &c. 

On rapporte ne: autre fuper(> 
tition aflez finguliere que-pratis 
quent quelques Payfaus Irlandais, 
Lorfque maladroitement , quel- 
qu'un seft laiffé tomber, il doit 

/ fe relever le plus vire qu'il eft pof- 
fible , & faire un petit faut fur 
l'endroit mêmé où il eft tombé: 
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enfuite il faut qu'il creufe une ef- 
pece de foffe & qu'il en enleve un 
morceau de terre, S'il vient àtom- 
ber malade , il doit envoyer cher- 
cher auffi-rôt une forciere ; qui fe 
tranfporte fur la fofle, & y ap- 
pliquanr la bouche , prononce 
quelques paroles avec un Pater 
nofter &'un: Ave Maria, en invo- 
quant l’Efptit qui a envoyé la 
maladie, & le-priant de vouloir 
bien la faire celler, 

SORGUGE, Aigtette de plumes 
& ornée de picrreries que les 
Turcs portent à leurs turbans, Le 
Grand Seigneur a feul le droit 
d'en porter crois. Les Gouver- 
neurs d'Egypte, de Babylone & 
de Damas , en portent une feule aŭ 
côté gauche; les autres Officiers 
peuvent aul orner- leur -turban 
d'une aigrette, -maiselle doit être 
toute fimple. 
. SORLINGUES, (les) Ies fi- 
tuées fur les côres de la Grande: 
Bretagne. On en- compte plus de 
cent , elles étaient aurrefois fa- 
meufes par la richeffe de leurs mi- 
nes d'étain, & c'était Au travail 
de CES mines que les Empéreurs 
Romains, condamnaient les per- 
fonnes qui.fe trouvaiént coupa- 
bles de quelque crime. Les anciens 
babitans de. ces iles portaient des 
habits noirs & longs qui defcen- 
daient à rérré; fans demeure fixe, 
ils conduifaient fans celle leurs 
troupeaux dans les lieux où ils 
trouvaient le plus abondant patu- 
rage); méprifant l'or & l'argent 
comme des métaux inutiles, ils 
troquäient leurplomb, leur étain 
& leurs péaux , contre des vail 
 feaux déterre:, du fel &c quelques 
petits ouvrages de bronze. 
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SORT & SORTS. L'ufage dú 
fort était allez fréquent chez les 
Hébreux ; la térré promile fut 
partagée au fort : on jettait le 
fort fur deux boucs pour favoit 
lequel ferait immolé , ‘le jour de 
l'expiation folemnelle, Pour rem- 
plir la place de Judas dans l'apof- 
tolat , le fort tomba fur Saint 
Mathias ; la robe de Jéfus-Chrift 
fut jettée au fort. Les forts chez 
les Hébreux étdient fans douté 
des billets que l'on mettait dans 
lé pan d'une robe,- & après les 
avoirmélés, on lestirair, & ce- 
lui qui fortait décidair la chofe. 

Chez les Payens les forts étaient 
des fortes de dez fur lefquéls fe 
trouvaient gravés certains carac= 
teres; dont on allait chérclier 
l'explication fur. dés tablettes. 
Dans plufeurs Temples on jettait 
les forts foi-mèêmé, dans d'autres 
on les faifait fortit d'une urne, . 
& les habiles Prêtres des faux 
Dieux en donnaient l'explication, 
Dans l'orient les forts étaient des 
flèches y & les Turcs & les Arabes 
s'en fervent de la même maniere, 
Les forts de la Grece & de l'Ita 
lie fe tiraient fouvent en ouvrant 
quelque Poëre & en prenant lá 
premiere fentence qui fe préfen- 
tait pour une réponfe à fa quef- 
tion, Enfin l'ufage des forts palla 
dans le Chriftianifine; Grégoire 
de Tours , après avoir jeüné & 
prié, allait au tombeau de Saint 
Martin, ouvrait l'Ecriture fainte, 
& prendit pour une réponfe lè 
premier pallage qui femblait ré- 

ondre à fa demande. La vraie 
piété & la boñne philofophie ont 
enfin aboli cet ufage fuperfti- 
tieux, 
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SORTILEGES où MALÉFICES. 
Les plus fameux Démonographes 
en diftinguent fepe , par lefquels 
les Sorciers peuvent nuire au gente 
humain, 1°, En donnant un amour 
criminel à une femme pour un 
homme , ou à un homme pour une 
femme, 2°, En infpirant des fen- 
timens de haine ou d'envie à une 
perfonne contre une autre. 3°. En 
empêchant qu'un homme malé- 
ficié ou une femme maléfciée ne 
fe puifle fervir de la puifance 
d’engendrer fon femblable. 48, En 
rendant une pérfonne malade en 
quelque partie de fon corps. $°, En 
Ja faifant mourir. 6°. En lui ôtant 
Pufage de la raifon. 7°. En cher- 
chant avec fuccès les occafions de 
Jui nuire de l'une de ces manieres, 
foit en fes biens , foit en tout ce 
qui peut lui appartenir. On diftin- 
gue aufi tous les maléfices en 
fomnifigue, en amoureux, & en 
maléfice ennemi. 

Le maléfice fomnifique fe fait 
par le moyen de certains breuva- 
ges, de certaines herbes, de cer- 
taines pratiques dont les méthans 
fe fervent pour endormir les hom- 
mes & les animaux, afin de pou- 
voir enfuite plus fürement empoi- 
{onner , tuer , voler ; commettre 
des impuretés , ou enlever des 
enfans pour faire des fortileges. 

Le maléfice amoureux ou le 
philtre , et tout ce qui fe dit, 
tout ce qui fe fait, & tout ce qui 
fe donne par la fugceftion du 
Démon, afin de fe faire aimer. 
On parle de certaines femmes qui 
faifaient manger à leurs amans 
infideles ou refroidis , d'un cer- 
tain gâteau paitri avec certaines 
humeurs qu'il ferait indécent de 
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nommer. On nomme un, Berger 
du Comté de Dunois qui avait 
mis des mouches cantharides fous 
un corporal pendant la mefe, à 
deffein de fe faire aimer des fem- 
mes & des filles, & l'on cite des 
extravagants qui portaient fur 
eux quelque morceau des fouliers 
ou de la frange de la robe de la 
perfonne qu'ils aimaient, ou dés 
rognures de leurs ongles , dans 
Ja même intention : d’autres pour 
la même fin, écrivaient certaines 
paroles avec du fang , fur une 
hoftie non confacrée. 

Le maléfice ennemi eft tout ce 
qui caufe, tout ce qui peut cau- 
fer, &-rout ce qui eft employé 
pour caufer quelque dommage à 
l'efprit, au corps , ou aux biens 
de fes ennemis, & pour laquelle 
chofe on fait un patteavecle Dé- 
mon. 

Tous les Démonographes re- 
gardent comme un maléfice d'em- 
pêcher l'efet du facrément de 
mariage, par le nouement de l'ai- 
guillette , où par quelqu'autre 
pratique fuperftitieufe : d'envoyer 
des loups dans les troupeaux de 
moutons & dans les bergeries ; 
des rats, des fouris, des charan- 
fons'& des vers dans les greniers 5 
des chenilles , des fautetelles, & 
des infectes dans les champs pour 
gâter les grains ; des raupes & des 
mulots dans les jardins,‘ pour 
perdre les arbres, les lésumes &c 
les fruits : d'empêcher les gens de 
manger , én mettant fous leur 
affette un aicüille qui a fervi à 
enfevelir un mort : d'envoyerdes 
maladies de langueur & de lon- 
gue durée aux hommes & aux bê- 
tes , en forte que les uns où les 
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autres s'affaibliflent vifiblement 
fans qu'on les puiffe fecourif par 
les remedes ordinaires. 

De faire mourir les hommes, 
les animaux & les fruits de la 
terre par le moyen: de certaines 
poudres , de certaines eaux & d'au- 
tres drogues magiques, 

De faire fécher une certaine 
herbe à la cheminée pour faire ta- 
xir le lait des vaches : de tremper 
un balai, afin de faire pleuvoir : 
de brifer des coquilles d'œufs après 
avoir avalé le dedans , efpérant 
par là écrafer ainfi fes ennernis, 

De fe {ervir d'un os de mort, 
pour faire mourir quelqu'un , en 
employant dans cette action cer- 
taines.paroles que nous ne devons 
pas rapporter. 

De faire mourir quelqu'un en 
les frappant d'une baguette, & en 
prononçant ces mots : jete rouche 
pour te faire mourir, 

De faire des figures de cire, de 
boue, &c, de les piquer, de les 


approcher du feu & de les déchirer, ` 


dans l'efpoir que les originaux 
vivans reffentiront les mêmes blef- 
{ures dans leurs corps. 

D'actacher à une cheminée ou 
faire griller {ur nn gril ‘certaines 
parties de cheval:ou de quelqu'au- 
tre animal mort par maléfice, & 
de les piquer enfuite , afin que le 
Sorcier qui a.jetté le fort, feche 
peu à peu Sc meure, milérable- 
ment, 

D'exciter des orages, des ton- 
nerres , pour fe venger de quel- 
qu'un. 

D'empêcher les perfonues de 
dormir, en mettant dans leur lit 
un nid d'hirondelle, 

De procurer la ftérilité aux fems 


So 
mes, aux cavales, aux vaches , 
aux brebis ! &ce, 

De faire ce qui s'appelle che- 
viller , c'eft-à-dire , d'empéchet 
les perfonnes d'uriner. 

D'enclouer les chevaux , où 
d'empêcher les tonneaux de ren- 
dre la liqueur qu'ils contiennent, 
bien qu'ils foienc percés en diffé- 
rens endroits, 

Toutes ces chofes & mille au- 
tres de pareille nature , font mi- 
fes par les Démonographes au 
nombre des maléfices; quoiqu'im- 
poffibles ou {implement ridicu- 
les. 

Nous allons maintenant raf- 
fembler les remedes dont les au- 
teurs anciens font mention pour 
fe garantir ou fe délivrer des 
maléfices, afin de vérifier ce fa- 
meux proverbe qu'on a fi fouvent 
occafiow d'employer , fotife des 
deux parts, en obfervant toute- 
fois , que files tentatives pour 
employer des maléfices fonc des 
crimes horribles , les prétendus 
moyens que l'on prend pour s'en 
garantit, font des pratiques fu- 
perftitieufesqui ne font pasexemp= 
tes de péchés. 

Pour fe garantir des charmes, 
cueillir de grand matin à jeun, 
fans avoir lavé fes mains , (ans 
avoir prié Dieu, fans parler à per- 
fonne , & fans faluer perfonne 


„en chemin , une certaine plante 


& la mettre enfuite fur la perfon- 
ne maléficiée ou enforcelée. 

Cracher fur le foulier quel'on 
porte au:pied droit avant que de. 
le chauffer, afin de fe prélerver 
de maléfices. 

Prendre la tête d’un vieux loup, 
& l'attacher à fa porte dans le 
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même deffein : chercher à chaffer 
les charmes par le moyen du 
foufre. 

Mâcher de Ja joubarbe , afin 
de rompre laiguilletre dont on fe 
fuppole affligé : mettre du fel dans 
la leffive , de crainte qu'on ne 
l'empêche de couler, ou dans le 
vale où lon bat le beurre, de 
peur qu'on ne l'empêche de fe 
prendre; fàire porter aux enfans 
une certaine figure, qui eft fup- 
polée préferver de tous maléfices; 
faire pafler fes chevaux & autres 
beftiaux par des feux faits de cer- 
tains bois , dans l'efpérance qu'ils 
ne pourront plus être enforcelés ; 
cracher trois fois dans fon fein 
dans la même idée ; laver fes 
mains, le matin avec de l’urines 
porter fur foi, contre les maléfices, 
une racine de chicorée qu'on a 
fait toucher à genoux à quelque 
matiere d’or & d'argent, le jour 
de la Nativité de Saint Jean Bap- 
tifte, un peu avant le foleil levé, 
& qu'on a enfuite arrachée de 
terre avec un ferrement , & avec 
beaucoup de cérémonie , après 
l'avoir éxorcifée avec l'épée de 
Judas Machabée , ainf que te dit 
Pictorius ( Epirom. de Magia, 
6.26 & 27.) 

Cracher trois fois fut les che- 
Yeux qu'on arrache en fe péignant. 
Emprunter quelque chofe d'un 
Sorcier , ou lui dérober quelque 
bagarelle pour rendre nuls {es ma- 
léfices ; porter fur foi du fel; ou 
un noyau de datte bien poli, pout 
chafler les malins efprits; faire 
paffer fes enfans nouvellement 
nés par le feu’;: frapper trois fois 
fur les coques des œufs qu'on a 
mangé , & les remettre enfuite 
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dans fe plat, pour ôter le malé- 
fice d'amour , employer le ma- 
léfice de haine en confacrant avec 
certaines cérémonies un pigeon 
noir, qu'on donne enfüite à man- 
gerà la perfonne que l'on aime, 
après l'avoir coupé en deux par- 
ties, Pour guérir une perfonne 
maléficiée, prendre trois mefures 
d'huile violat, faire tenir lema- 
lade à l’oppoñite du foleil avant 
qu'il-foit levé , lui faire pronon- 
cer fon nom & celui de fa mere, 
nommerstrois fois le jour , .pen+' 
dant fix jours , les Anges de gloire 
qui font dans le fixieme degré , le 
faire tenir tout nud le feprieme 
jour, &c. puis écrire fur une pla- 
que le nom de ces anges , &c. 
dans l'efpoir qu'il fera guéri le 
vingtieme du mois. 

Pour fe faire aimer de fon ma- 
ri, prendre de fes cheveux , les 
offrir crois fois à l'autel avec un 
cierge allumé , & les porter en- 
fuite fur fa tête. Pour empêchet 
que fon mari ne foit tué, & qu'il 
ne menre de mort fubite., pren- 
dre ces paroles facrées ... + ,".. 8 
les écrire fur un billet que l'on 
enfermé dans les habits du mari, 
Xei 

Il entre dans notre plan de faire 
une exacte récapitulation de- tow- 
tes ces rêveries, & nous les pré- 
fentons au lecteur pour ce qu'elles 
valent ; par exemple, nous trou- 
vons dans le traité des fuperfti- 
tions de Martin d'Arles en Pro- 
vence, que ceux-là font exeom- 
munies par un grand nombre de 
Conciles , dont il rapporte les 
actes , qui s'imaginent qu'il leur 
atrivera quelque malheür » On 
qu'ils recevront quelque facheufe 
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nouvelle, s'ils mettent leur che- 
mife de travers le matin, s'ils en- 
tendent le foir un chat-huant crier 
fur le toit de la maifon de leur 
voïfin , s'ils entendènt la nuit le 
cri d'une chauve-foutis , d'un or- 
fraie , ou de quelqu'autre oifeau 
qu'ils appellent de mauvais au- 
gure; fien certain tems un€hien 
vient à clabauder , un loup à hur- 
ler, un chat à miauler, un coq à 
chanter, une poule à gloffer, un 
corbeau à croaffer , uñe pie ou 
un grillon a crier. ; 
Combien degens fe livrent peut: 
être encore à ces fottes rêveries, 
& font par conféquent excommu- 
niés par ces Conciles , à moins 
que la bonne-foi, la fimpliciré 
ou l'ignorance ne les rendent en 
quelque façon excufables 2 
SOSIPOLIS. Nom d'une Divi- 
nité des habitans d'Elis. Dans une 
irtüuption que firent les Arcadiens 
en Elide ; les Eléens furent au- 
devant de l'ennemi pour empê- 
cher, s'il était poñfible, la ptife 
de leur ville. Comme ils étaient 
farle point de livrer bataille, une 
femme tenant un enfant à fa ma- 
melle, fe préfenta à eux, & leur 
dit qu'elle avait été avertie, en 
fonge que cer enfant combattrait 
pour eux, Les Généraux Eléens 
crurent ou feignirent de croire 
cette femmes ils expoferent nud 
cet enfant à la tête de l'armée: 
on combattit, & dans le fort de 
„Ja mêlée, cer enfant, dit la tra- 
dition ; fe transforma en un hior- 
tible ferpent qui effraya , fit fuir 
les Arcadiens, & donna la vic- 
toire aux Eléens, Ces dermiets 
donnerent le nom de Sofpolis à 
cetenfant miraculeux y ils lui bâ- 
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tirent un Temple, & inftituerent 
une Prétreffe pour le deflervir. Ce 
Temple: était double & fa partie 
antérieure crait confacrée à Lu- 
cine, & était ouverte à tout le 
peuple , mais la Précrefle feule 
pouvait pénétrer dans le fanc- 
tuaire du Dieu, ce qu'elle n'ofait 
cependant faire qu'en fe couvrant 
Je vifage d'un voile blanc. Ce 
Dieu, créé par la politique, était 
repréfenté fous la figure d'un en- 
favt avec une robe de plufieurs 
couleurs , tenant dans la main uné 
corne d'abondance, 


SOSPITA. Surnom de Junon ; 
appelée ainfi Saluraire ; parce 


“qu'on prétendait qu'elle veillait 


à la falubrité de l'ait, dont lin- 
tempérie caufe des maladies, Elle 
avait trois Temples dans Rome, 
où les Confuls allaient offrir des 
facrifices avant que d’entrér dans 
l'exercice de leurs charges. 


SOTÉRIES. Fêtes que lesan- 
ciens célébraient en actions de 
graces d’avoir été délivrés de quel- 
que grand péril public, On trouve 
dans les auteurs que les noms de 
Sorer Soteria , étaient donnés à 
Jupiter , à Diane & à Proferpine, 
lorfqu'on fe croyait redevable de 
fa confervation à l’une de ces di- 
vinités. 

SOTIES. Anciennes farces dont 
autrefois les Français étaient fort 
avides ; elles confiftaient en bal- 
fes boufonneries , fans doute du 
gente de nos parades. Il ne faut 
pas confondre les Sorties avec les 
Sotéries qui étaient des vers com- 
pofés en l'honneur des Saints, À 
notre honte ; nous avons encore 
des Sorics, & co n'et pas feule- 
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ment le peuple grofier qui s'en 
amufe, 

SOUAA. Nom d'une Idole que 
les Mufulmans difent avoir éré 
adorée dès le tems du Patriarche 
Noé avant le déluge, & depuis par 
les Arabes de la Tribu nommée 
des Hodéilites : ils n’en difent pas 
plus. 

SOUBRETTE., Nom que l'on 
donnait autrefois à une femme qui 
était attachéeau fervice d’une au- 
tre : on les appelle ‘actuellement 
femmes-de-chambre , & le nom 
de Soubrette eft affecté aux fui- 
vantes de comédies. Un auteur 
remarque qu'elles y font commu- 
nément méchantes , bavardes , 
fans décence., fans fentiment, 
fans mœurs & fans vertu, & que 
par conféquent il ny a rien dans 
la fociété qui reffemble à ce per- 
fonnage. Cette judicieufe remar- 
que devrait- bien exciter les ré- 
flexions de quelques-uns de nos 
auteurs. 

SOUDAN où SOLDAN. Nom 
d'un Officier de la Cour de Rome, 
qu'on -appelle aufi Juge de la 
Tour de Nove, ou Maréchal de 
Rome à la Cour de Savelles, Il 
a la garde des prifons, & connaît 
de quelques affaires criminelles, 
far-tout decelles où les courtifan- 
mes (ont particuliérement impli- 
quées. On lui confie quelque- 
fois la: garde du Conclave pen- 
dant la vacance du Saint-Siège. 

SOUFELE du Mefe. C'eft ainfi 
que les Perfans appellent la puif- 
fance que Jéfus-Chrift avait de 
faire des miracles. Ils”ont-dans 
leur langue un livre de l'enfance 
du Sauveur, qui a été connu des 
Chrériens de la primitive Evlife, 
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dans lequel on lit que Jéfus-Chrife 
dans les premieres années de fa 
vie formait des oifeaux de terre, 
& d'un fouflle les faifait voler, 
Les Orientaux:, pour exprimer 
Phabileté d'un Médecin , difent 
communément , il ale fouffle de 
Jéfüs-Chrift ; voulant faire en- 
tendre par-là qu'il ferait capable 
de reffufciter des morts. 
SOUFFLET. Les Juifs convain- 
cus d’avoir livré la ville de Tou- 
loufe aux Sarrafins, qu'ils avaient 
follicités d'entrer en France, fu- 
rent condamnés à offrir tous les 
ans a la porte de l’Eglife Cathé- 
drale ttois livres de’cire, le jou 
de Noël, le Vendredi Saint & 
le jour de l'Affomption de la Vier- 
ge, & à recevoir chaque fois , 
dans la perfonne, d'un de leurs 
Chefs ; un foufflet de la main d'un 
homme vigoureux. En 882 , ils 
offrirent inutilement au RorCar- 
loman une fomme confidérable, 
our fe racheter d’une aum hon- 
teufe fervitude , le Concile dé 
Touloufe , à qui la décifion de 
cette affaire fut remife , déclara 
que la demande des Juifs devait 
être reettéc : on ne fait pas bien 
dans quel rems ils en furent affran= 
chis. ' 
SOUEY. ( Se&e des ) Cette 
Sete elt fort ancienne chez les 
Petfans. Un certain Shéic Abou- 
faid, Philofophe auftere , en eft 
le fondateur, & fes Difciples ne 
parlent que de révélations , d'u 
nions fpiricuelles avec la Divi- 
nité ; & d'un «entier dérache- 
ment des choles de la terre. Hs 
jelinent avec un fcrupule qu'ils 
portent jufqu'aux plus fingulières 
minuties y & ils expliquent les 
S it 
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palfages deleutalcotan d'une ma- 
niere toute myftique, 

SOULIER. Il y a apparence que 
les premiers fouliers ont été faits 
d'écorce d'arbre ; & l’on croit 
communément que les Bergeres 
Efpagnoles amenereñt la! mode 
des fouliers de jonc & de genér: 
on employa enfuite pour les cou- 
vrir la ldine, lelin, la foie & l'or. 
Bientôt on fit les femelles d’or 
malf, & on broda le deflus en 
perles | ou on le garnit de pierre- 
ries. Le Soulier romain s'élevait 
jufqu'à mi-jambe , en prenant 
jufte toutes les parties, Il était ou- 
vert par devant depuis lecou-de- 
pied, & fe fermait avec un lacer A 
& la pointe en était recourbée. Les 
Souliers que portaient les fimples 
Magiftrats, s'appellaient perones, 
ils étaient plus groffiérement faits 
que ceux dont on vient de parler, 
& reflemblaient à la chaufure dés 
payfans. Outre cela’ les Romains 
portaient des fandales , qui ne 
confiftaient qu'en une fimple piece 
de bois ou de cuir , placée fous le 
pied, & attachée avec des bande- 
lettes autour des doigts du pied & 
de la jambe, Les Souliers de fem- 
mes etaient: blancs pour lordi- 
naire, ceux des Sénateurs com- 
müunément de peau noire, & ceux 

es Magiftrats Curules de cou- 
leur rouge. D'abord les fouliers 
de couleur rouge furent affe&tés 
aux feules Courtifannes , mais 
bientôt les femmes honnêtes ne 
craignirent pas d'en adopter lu- 
fage , & l'Empereur Aurélien, 
qui fe réferva cette couleur, & la 
défendit aux hommes, permit aux 
femmes de continuer à Ja porter. 


} 


Ce qu'il y a de fingulier, c'eft 
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que cette méthode règna dans le 
bas empire, & pafa des Empe- 
reurs d'Occident jufqu'aux Papes; 
ainfi Je foulier rouge qui fur d'a- 
bord une marque d'infamie, de- 
vint par une affez lente gradation 
une efpece d'ornement réfervé 
aux Empereurs & au Chef fu- 
prême de la Religion Chrétienne. 
SOUMISSION finguliere. Lor£- 
que le Roi de Siam doit fe ren- 
dre dans quelque endroit , une 
partie de fa Cour le.devance. Le 
voyageur La Loubere nous parle 
d'un divertiflement auquel il af- 
fifla dans cette Cour. » Une dou- 
# Zzaine de Seigneurs „dit-il ; ar- 
» rivés avant le Roi au lieu du 
» fpedtacle , s’aflirent à terre les 
» jambes croifées deyant l'endroit 
» ou fe devaittenir leur maîtres 
» ils étaient tournés vers le lieu 


» du fpectacle , mais dès qu'ils. 


» entendirent le bruit de la mar- 
» che de ce Prince, ils fe profter- 
> nerent fur les genoux & far les 
» coudes, vers le lieu d’où venait 
mle bruit , & à mefure que le 
» bruit approchait , ils fe tour- 
» naient peu à peu toujours Vers 
»le bruit , & demeuraient prof- 
» ternés vers luj, &/le dos tourné 
» au fpectacle. Tant que le fpec- 
»tacle dura, ilg ne firent aucun 
» mouvement , & ne donncrent 
» aucun figne de curiofité.» On 
ne trouvera , je crois, rien de fem- 
biable dans les ufages de l'Eu- 
rope. 7 

SOUPER des Romains, Le fou- 
per était le principal repas des 
Romains, & celui où ordinaire- 
ment toure la famille fe rafem- 
blait, & ou l'on traitait fes amis. 
I commençait entre la neuvieme 
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& la dixieme heure du jout, c'eft- 
à-dire , entre trois & quatre heu- 
res après midi. Dans les premiers 
tems, les Romains prenaient leurs 
repas dans une éfpece de veftibule 
à la vue de tout le monde ÿ alors 
leur fobriété les mettaientà labri 
des cenfures de leurs concitoyens; 
quelquefois c’était fous un arbre 
touffu qu'ils foupaient , & l'on 
avait foin d’attacher au-deffus de 
la table une piece d'étoffe qui la 
garantiflait , ainfi que les convi- 
ves de la pouñfiere: & des autres 
fmalpropretés. Bientôt le luxe & 
le goùt de la belle architecture, 
chaflerent Ja fimplicité & enfan- 
terent les tiches fallons; on con- 
nait la magnificence de ceux que 
Lucullus fit élever, dont les noms 
prononcés à {es Maîtres d'hôtel, 
prefcrivaient la dépenfe qu'il vou- 
lait faire à fes repas. Le fallon 
que fit bâtir l'Empereur Néron, & 
qui portait le nom de domus aurea, 
fit oublier la fplendeur de ceux de 
Lucullus. Les lambris, qu'un art 
magique femblait faire mouvoir, 
ainfi que fes plafonds , repréfen- 
taient à chaque fervice une des 
faïlons, & faifaient pleuvoir fur 
les convives des fleurs & des ef- 
fences précieufes, Eliogäbale fur- 
paffa Néron dans ce genre de luxe, 
Les buffers éraiént furchargés des 
plus magnifiques vales d'or & d'at- 
gent , dépouilles des peuples vain- 
cus & des provinces foumiles. 

Les tables des Romains furent 
d'abord dé bois & travaillées grof- 
fiérement ; enfuite on les enrichit 
d'ivoire & de morceaux d'ecaille 
de tortue, & bientôt on y em- 
ployale cuivre, l'argent, l'or, & 
même les pierres précieufes, en 


SO 28% 


forme de couronne. Les tables des 
pauvres étaient foutenues par trois 
pieds ; celles des riches n’en 
avaient qu'un feul; comme on ne 
fe fervait point encore de nappe, 
à chaque fervice on nétoyait les 
tables avec une éponge mouillée , 
& tandis que les domeftiques s'oc- 
cupaient de ce foin, les convi- 
ves [e lavaient les mains; quel- 
quefois onenlevait la table & l’on 
en fubftituait une autre toute fer- 
vie. On mangea premiérement 
furdes bancs , comme les Spar= 
tiates , puis l'on prit l'ufage des 
lits à la Carthaginoife; maïs ces 
lits devinrent magnifiques &t com- 
modes , à mefure que le luxe & la 
volupté étendirent leur empire. 
(Voyez lit detable ). 

Avant que de fe mettre à table, 
les hommes fe faifaient laver & 
parfumer les pieds , mais on ne 
voit pas que cette coutume fút éta- 
blie pour les Dames: En fortantdu 
feftin, on fe rendait au bain avec 
une robe appellée fynrhefis , qui 
n'était à proprement parler qu'une 
efpece de draperie; bien au-delà 
du fiecle d’Augufte , les convives 
étaient obligés d'apporter leur fer- 
viette dans leur poche, 

Lorfque le convive: avait pris 
place, on mettait une coupe de 
vantlui, & on lui préfentait une 
couronne de-fleurs ou de lierre, à 
laquelle ‘on atrribuait la vertu 
d'arrêter l'effet des fumées du vin : 
on lui parfumait les cheveux avec 
quelque efflence odoriférante , il 
pofait fa couronne fur fa tête, & 
on lui donnait la-lifte de tous les 
fervices & des mets dont ils de- 
vaient être compolés, Il y'avait 
ordinairement trois fcrvices, mais 
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par extraordinaire ils étaient quel- 
quefois portés :jufqu'a fept ; les 
œufs , les falades de laitues & 
d'olives, & les fameufes huitres du 
lac Lucrin, formaient le premier 
fervice, Le fecond était compo- 
{é de viandes rôties & de poiffon ; 
le troifiéme confiftait en patifle- 
ries & en fruits de toute efpece. 
À ce dernier fervice la joie redou- 
blait , on faifait les libations, 
c'eft-à-dire ; qu'on répandait quel. 
ques gouttes de vin en l'honneur 
des Divinités., ou du Génie du 
maître de la maifon. Sous les Ty- 
rans couronnés, les Courtifans ne 
manquerent pas d'en verfer en leur 
honneur. Après cette cérémonie, 
paraiflait la grande coupe appel- 
lée Cupa magiffra , avec la- 
quelle: on buvait à la ronde les 
fantés des perfonnes qu'on ché- 
tiffait, Lorfqu'on portait la fanté 
dune maitrefle , il était du bel 
ufage de boire autant de coups 
qu'il y avait de lettres dans fon 
nom. La mufique faifait fouvent 
partie de ces repas fomptueux , 
d'autrefois on y introduifait des 
danfeufes , des mimes & des pan- 
tomimes , ou l'on jouait à diver- 
fes fortes de jeux , & avant de fe 
Éparer , on ne manquait jamais 
de faire des libations aux Dieux. 
SOUSCRIPTION. On appelle 
Soufcription dans le commerce de 
la Librairie, la prometfe que fait 
un particulier de prendre à un cer- 
„tain prix un nombre d'exemplai- 
res d'un livre, qui eft, ou qui fera 
inceffamment fous preffe. Les pre- 
mieres Soufcriptions ont été pro- 
pofées en Angleterre dans le mi- 
lieu du dernier fiecle , pour la 
Bible polygotte de Walton , & 
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en France pour la colle@tion des 
Antiquités du Pere de Montfau- 
con. 

SOUS-DIACRE, Eccléfiaftique 
revêtu du premier dégré des Or- 
dres facrés. Le Concile de Trente 
veut que celui qui fe préfente pour 
recevoir le Sous-diaconat , ait été 
éprouvé dans tous les Ordres in- 
férieurs, & qu'ilaït au moins at- 
teint fa vingt-deuxieme année. 
Il doit avoir des atteftations de 
fon Curé & des Maîtres fouslef- 
quels il étudie, & moyennant la 
grace de Dieu , efpérer qu'il pour- 
ra garder la continence, On publie 
au prône pendant trois dimanches 
confécutifs fa prochaine ordina- 
tion. Le jour deftiné ponr cette 
cérémonie , on appelle à haute 
voix tous ceux qui doivent être 
ordonnés Sous-diacre , chacun par 
fon nom & par fon titre :# un tel 
»autitre d'une telle Eglife, (pour 
D ceux quivont des bénéfices) , 
»un rel, au titre de fon patrie 
»moine : -Frere tel, Profès d'un 
wtel Ordre : Frere tel à titre de 
» pauvreté, e D'abord l'Evêque 
les avertit de confidérer attenti- 
vement à qu'elle charge ils fe 
foumettent. » Jufqu'ici, leur dit- 
» il, il vous eft libre de retourner 
»à l'état féculier; mais fi vous 
» recevez cet ordre , VOUS ne pout- 
» rez plus reculer , il faudra tou= 
» jours fervir Dieu , dont le fer- 
» vice vaut micuxi quun royal» 
» me, garder la chaiteté avec fon 
» fecours , & demeurer engagés 
»à jamais au miniftere de lE- 
»glile ; fongez-y donc , tandis 
» qu'il eft encore tems -8 fi vous 
» voulez; perfévérer dans: certe 
» {ainte réfolution, approchez au 
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snom- de Dieu. c L'Evêèque en- 
fuite donne à celui qui doit étre 
ordonné Sous-diacre à toucher le 
calice vuide ayec la patene , puis 
il lui met les ornemens qui con- 
viennent à fon ordre, comme la 
dalmatique & le manipule, & lui 
préfente le livre des Epitres, en 
difant : » recevez le livre des 
> Epîtres avec le pouvoir ‘de lire 
» dans l’Eglife de Dieu, tant pour 
» les vivants que pour les morts. « 

Les fonions du Sous-Diacre 
fe réduifent à fix: 1°. avoir foin 
des vafes facrés qui fervent au 
faint facrifice : 2°, verfer l’eau 
fur le vin dans le calice : 30. chan- 
ter l'Epitte aux grandes mefles: 
4°. foutenir le livre de l'Evangile 
au Diacre, & le porter à baifer 
au Prêtre : 59. porter la croix aux 
proceflions : 6°. recevoir les of- 
frandes du peuple, donner à laver 
au Prêtre , & à fervir le Diacre en 
toutes fes fonctions. 

Autrefois les Sous-Diacres étaient 
les Secrétaires des Evêqués, qui 
les employaient dans les voyages 
& dans les négociations eccléfia{- 
tiques. Ils éraient chargés: de 
l'inftruétion des cathécumenes , 
de la diftribution des aumônes 
&.de la garde des portes du fanc- 
tuaire, 

Dans l'Eglife Grecque, l'Evé- 
que après avoir fait trois fignes de 
croix fur La tête du Candidat ; lui 
impole les mains en difant quel- 
ques prieres, il lui met un linge 
fur l'épaule gauche & lui préfente 
un baffin ; le nouveau Sous-dia- 
cre baife refpuétueufement la 
main de l'Evêque ; & lui donne à 
laver. 


SOUS-INTRODUITE, ( fem- 
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me ) C'était une femme qwan- 
ciennementun Eccléfiaftique avait 
chez lui pour le foin de fon mé- 
nage, & quoique ce füt fous pré- 
texte de charité & d'amitié fpiri- 
tuelle, le fcandale qui en réful- 
tait, engagea l'Eclife à cenfurer 
cet ufage. On lit que du tems me- 
me de Saint Cyprien où le céli= 
bat n’était pas encore de préceptes 
& où l’on n'impofait point aux 
Eccléfiaftiques la nécefité de sabl- 
tenir du mariage , » les filles de= 
»meurajent ayec des hommes d'E= 
» glife ; couchaient avec eux dans 
» un même lit , & foutenaient 
» néanmoins qu'ellesne donnaient 
par là aucuné atteinte à leur 
» chafteté , offrant pour preuves 
» d'être vifitées par des Exper- 
ə» tes, « ( lifez ce que Saint Cy- 
prien dit de ces filles , Epit. 1v. 
p. 7. Edit. Brem. fell, ) Les Con- 
cilestravaillerent à abolir ces cou- 
tumes {candaleufes , & les Empe- 
reurs Honorius, Théodofe & Jul- : 
tinien , employerent l'autorire des 
loix pour faire cefler ces abus. 
( Voyez CELIBAT.) 
SOUS-OFFICIERS de l'Empire. 
Officiers héréditaires qui repré- 
fentent les Electeurs de l'Empire 
dans les cérémonies , & qui pof- 
[edent des fiefs pour cette raifon. 
L'Electeur de Saxe, qui eft grand 
Maréchal de l’Empire, lors du 
couronnement de l'Empereur eft 
repréfenté dans fes fonétions par 
le Comte de Pappenheim ; l'Elec- 
teur de Brandebourg, par le Prin- 
ce de Hohenzollern 5 l'Eleéteur 
de Bohême , par le Comte d'Al- 
han; l'Elcéteur de Baviere , pat 
le Comte de Truclies-Waldbrug ; 
l'Ele@eur Palatin , par le Comte 
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TEURS de l'Empire. ) 

SOUTANE. Habit long que 
portent les Eccléfiaftiques, Le Pa- 
pé porte toujours la foutane blan- 
che ; dans les grandes cérémo- 
nies, les Evêques ont le droit de 

orter la outane violette , mais 

ils fe fervent de la noire , lorf- 
qu'ils font en deuil où hors de 
leur diocèfe. Les Cardinaux la 
portent rouge ; pendant la nuit 
que le gentilhomme novice qui 
devait être Chevalier , paffait 
dans une Eglife à prier Diet , il 
portait une foutane brune, unie 
& fans aucun ornement: 

SOUVERAIN. (pouvoir) En 
quelques mains que loit dépofé 
le pouvoir fouvérain , il ne peut 
avoit pour objet que de rendre 
heureux les peuples qui lui fonc 
foumis, Puifque la fouveraineté 
a pour but la confervation , la 
tranquillité & le bonheur de l'E- 
tat, tant au dedans qu'au dehors; 
elle doit rehfermer en elle-même 
tout ce qui eft effentiellement né- 
ceffaire pour procurer cette double 
fin. Le premier droit du Souve- 
rain, eft la puiffance de faire des 
loiz qui inftruifent les fujets de 
ce qu'ils doivent faire ou ne pas 
faire pour maintenir le bon or- 
dre. Le fecond eft le pouvoir 
coadif, c'eft-a-dire, le droit d'é- 
tablir des peines contre ceux qui 
troublent la fociéré par leurs défor- 
dres , & le pouvoir de les infliger 


. a@uellement. Ce pouvoir doit s'é- 


tendre jufqu'à: faire fouffrir la 
mort, feul frein capable d'arrêter 
la force de la pafion. Le pouvoir 
judiciaire eft une des parties ef- 
fentielles à la fouveraineré , il 
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embraffe le droit de juger les dif- 
férens des citoyens & celui de 
faire grace aux coupables. Tout 
ce qui. concerne la Religion , 
quant à ce qui influe ur l'avan- 
tage & la tranquillité de lafo- 
ciété , éft encore du reffort de l'au- 
torité fouveraine , ainf que le 
droit d'armer les fujets, de lever 
dés troupes , de contracter des 
engagemens publics , de faire la 
paix, des traités , des alliances 


avec les Etats étrangers, & d'obli- + 


ger les. fujets à les oblerver ; de 
battre monnoie, de lever des fub- 
fides néceffaires, foit en tems de 
paix, foit en tems de guerre, & 
de pourvoir à toutes les néceffités 
publiques. 

SPAHIS, Soldats qui compofent 
la Cavalerie chez les Turcs, Ils 
ont un, étendard rouge; leurs ar- 
mes font ordinairement larc, la 
lance & un dard de deux pieds de 
long, qu'ils lancent avec autant 
dé force que d'adreffe, Quelques- 
uns portent des cottes de mailles, 
des cuiraffes & des cafques , & 
tous fe fervent du cimeterre , qui 
dans leurs mains, devient une ar 
me redoutable, Autrefois les Spa- 
his paffaient pour la meilleure Ca- 
valerie de l'Europe ; mais depuis 
qu'on a permis aux domeftiques 
des Bachas d'y entrer , elle a bedu- 
coup perdu de fa réputation. Un 
Spahi a depuis douze jufqu'atrente 
afpres de paie par jour : leurs Agas 
ou Capitaines en ont cent cin- 
quante. 

SPARTE. Cette fameule Ré- 
publique de la Grece fur d'abord 
appellée Lacédémone, de Lacédé= 
mon fon fondateur , :& enfuite 
Sparte, du nom de la Reine Spars 
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ta, fille d'Europe. Pendant plu- 
fieurs fiecles les Lacédémoniens 
vécurent comme des peuples bar- 
“bares, mais Lycurgue parut & ils 
devinrent des hommes. Ce pre: 
mier des Léoiflareurs était de la 
race des Héraclides ; ; il fur po- 
licer fes concitoyens, il les éclai- 

ra, & les rendit vertueux. Après 
la mort de fon frere Polydecte, 
Roi de Lacédémone, , Lycurgue 
refufa la couronne que lui offrit 
fa belle-fœur, avec promeffe de fe 
faire avorter de l'enfant dont elle 
était enceinte , s'il confentait à 
l'époufer. Lycurgue rejetta cette 
horrible propofition -; il conjura 
la Reine de conferver précieufe- 
ment fon fruit: Léobotés , ou fe- 
lon Plutarque , Charilaüs naquit ; 
il fe fit nommer fon tuteur , & lui 
remit la couronne aufi- tót qu'il 
eutatteint l’âge de majorité. 

Ce fut pendant la durée de fa 
régence que Lycurgue exécuta le 
“projet qu'il avait long-tems mé- 
dité de changer toute Ta forme du 
gouvernement de Sparte. Il éta- 
Past ande vingt-huit mema 
brey, qui, conjointement avec les 
deux Rois, compoferent un Con- 
feil de trente perfonnes , entre des 
mains defquels réfida le pouvoir 
de vie & de mort. Ces Sénateurs, 
qu'on nommait Gérontes , furent 
remplacés après leur RER ‘par des 
Re iqui avaient palé l'âge 
de foixante ans, & Lycurgue vou- 
lur que ces charges: importantes 
fuent à la nomination du peuple. 

Lorfqu'un Géronte était élu à 
la, pluralité des futfrages , on jui 
pofait fur la tête un chapeau de 
fleurs, & le peuple le conduifait 
en triomphe dans les Temples, 
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pour remercier les Dieux de fon 
élévation & implorer leur afliftan- 
ce dans ladminiftration de fa 
charge ; ilé érait enfuite ramené 
here lui , où fa famille lui pré- 
fentait des rafraîchifflemens , en 
lui difant : 5 la ville honore de 
» cefeftin : » puisil fe rendait à 
la falle des repas publics, & re- 
cevait ce jour-là ‘deux'portions, 
l'une qu'il confommait & l’autre 

wil offrait à celle de fes parentes 
qu'il eftimait le plus; » je vous 
» offre, lui difait-il, le prix de 
» l'honneur que je viens d'obte- 
à nir. ce 

Dans les afflemblées générales 
compofées de tous les habitans de 
la Laconie , on délibérait de la 
paix , de la guerre, des alliances, 
& de l'élection des Mapiftrats ; : 
mais les affemblées particulieres 
n'étaient tenues que par les feuls 
Spartiates. Les Rois & les Gé- 
rontes propofaient les objets de la 
délibération ; les membres de l'al- 
femblée fe partageaient en deux 
claffes, lorfqu'il y avait contefta- 
tion > on comptait les fuffrages 
par tête , & la nn décidait 
la queftion. 

Lycurgue ayant , s'il eft permis 
de s'exprimer ainfi, fondu le pou- 
voit des Rois , celui des Géronres, 
& celui du peuple en un feul , en- 
forre que l'un fervait de bal lance 
& de contrepoids à l'autre , brifa 
tous les liens de la parenté , &c 
déclara tous les Lacédémoniens 
énfans nés de l'Etat ; il voulut que 
routes les terres fuffent mifes en 
commun, & il les divifa en trente- 
neuf mille portions égales , qu'il 
partagea cntre trente-neuf mille 
citoyens. 
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Il ordonna que les deux fexes 
offriraient. enfemble leurs vœux 
& leurs facrifices à chaque folem- 
nité religieufe , afin de préparer 
les efprits à l'union qu'il cher- 
chait à établir entre les citoyens 
en général & en’ particulier dans 
les familles, On ne vit plus de 
faperftitions dans les funérailles. 
L'homme illuftre & l’homme obf- 
cur ne purent prétendte qu'un égal 
& fimple cercueil , orné de feuil- 
les d'olivier , & il ne fut plus per- 
mis de graver le nom du défunt 
fur fon tombeau , à moins qu'il 
n'eut été tué les armes à la main. 
Dans le deffein de familiarifer les 
Spartiates avec l'image de la mort, 
le Léoiflateur régla que défor- 
mais les triftes reftes des citoyens 
féraient dépofés dans des fépul- 
tures placées autour des Temples 
ou dans les Temples mêmes, & 
que les deuils , précédemment fort 
Jongs , feraient réduits à onze 
jours. Les fomptueufes cérémo- 
nies de la Religion prirent Le ton 
de la fimplicité, & ces fages Ré- 
publicains n’offraient aux Dieux 
que des chofes communes , pour 
fe ménager le moyen de leur en 
préfenter tous Les jours, 

En, coupant toutes les racines 
de la fuperftition, Lycurgue chaf 
faide Lacédémône les devins, & 
les difeurs de bonne avanture; 
en écabliffant la communauté des 
biens, il en expul(a les ouvriers 
“qui ne s'occupaient qu'à y entre- 
tenir Le luxe, & l'ufage de l'or & 
de l'argent étant profcrit dans la 
République, il ny eut plus ma- 
tiere à procès. On cefla de fuppo- 
fer, à Sparte qu'il fallait mettre 
quelque diftinétion entre un- ci- 
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toyen riche & un citoyen pauvre; 
l'égalité chaffa la difette, & l'a- 
bondance fut entretenue par la 
frugalité. Une monnoie de fer fa- 
cilita le commerce entre les ha- 
bitans , & les deniers publics fu- 
rent mis en féqueftre chez les voi: 
fins de Lacédémone ; où ils furent 
gardés en Arcadie. 

Pout prévenir la corruption des 
mœuts pures qu'il introduifait 
dans fa nouvelle République; Ly- 
curgue défendit à fes concitoyens 
d'aller voyager en pays étranger 3 
& il ne permit aux étrangers de 
demeurer à Sparte que pendant la 
folemnité des fêres, des jeux pu- 
blics & autres fpettacles. Alors 
ils y étaient traités honorable- 
ment ; les premieres places leur 
étaient réfervées , tandis que le 
Lacédémonien fe mettait indif- 
tinétement où il pouvait, 

Les Phidities ou repas publics, 
(Voyez Parowrre. ) chaflerent de 
l'intérieur des maifons l'inrempé- 
rance & les maux qu'elle caufe; 
chaque table était de quinze: pere 
fonnes , où chacun apportait par 
mois un boifféau de farine, huit 
mefures de vin, cing livres de 
fromage , deux livres. & demie 
de figues , & quelque peu de 
monnoie de fer pour acherer de 
la viande, 

Si l'on en croit tous les anciens 
auteurs , les femmes det Sparte 
étaient les plus belles de 14 Gre- 
ce; Hélene & Pénélope avaient 
pris naiflance dans cette ville, Les 
filles Lacédémoniennes , élevées 
dans les mêmes exercices que les 
hommes , ne leur cédaient ni en 
fanré”, ni en force, ni en con- 
rage, Quelquefois elles Jutraïent 
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entre elles, n'ayant d'autre vête- 
ment que leuts charmes, & d'au- 
tre parure que leur- vertu , tandis 
qu'il était défendu aux jeunes gar- 
çons de combattre nuds. Les fem- 
mes matices portaient toujours un 
voile , afn de fe conferver pour 
leurs époux y difait Charilaüs, in- 
terrogé fur. le motif de cet ufage ; 
les filles fe préfentaient toujours 


en public le vifage découvert, 


parce que, difait le même Chari- 
laüs , celles-ci cherchaieñt un 
mari. Lorfquil était trouvé & 
agréé par le Magiftrat , le pré- 
tendu devait enlever fa future, 
fans doute pour fournir une forte 
d'excufe à la pudeur violée par 
l'atréntat du ravifleur, On fait 


que dans l'inftant de la confom- 


mation du mariage, la femme 
était vêtue de l'habit de l'homme, 
(mais on n'en apporte ducune 
railon, ) & l'on n'ignore pas qu'au 
milieu des douleurs de l'enfante- 
ment on la plaçait fur un bou- 
clier, qui fervait enfuite à éle- 
ver l'enfant dont elle venait d'ac- 
coucher; fi c'était un garçon, 
pendant que la famille faifair 
retentir la chambre de ces mots, 
z tah, i epi tan; » n'abandon- 
> nez ce bouclier qu'avec la vie. « 
Quand ce fils était en état de 
porter les armes, cé même bou- 
clier lui était préfenté par fa 
mere, qui remerciait les Dieux 
s'il périffait dans un combat- en 
homme d'honneur, 

Les loix de Licuroue pronon- 
çaient des peines contre les céli- 
bataires, contre, ceux qui {e ma- 
riaient dans un âge avancé, & 
contre lés citoyens qui contrac- 
taient dés alliances mal-affortics : 
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en même-tems elles défendaient 
le mariage à tout lâche qui avaic 
fui dans une bataille. Le viol étaic 
puni de mort; mais le légiflateur 
n'avait décerné aucun châtiment 
contre l'adulteré, patce que fans 
doute il ne foupçonnait pas qu'il 
fût pofible d'avoir um commerce 
criminel avec une femme marice 
de Lacédémone : cependant, pout- 
roit-on objectet, ces Spartiates, 
chèz qui l’adultere était inconnu, 
cédaient quelquefois ‘leur place 
dans le lit nuptial à un homme 
robuste & de bonne mine, pour 
avoir des enfans d'une excellente 
conftitution. Il eft vrai, mais ces 
illuftres Républicains ne fuppo- 
faient point de crime dans une 
action pañlagere , faite par un 
bon motif, & du confentement 
des parties intéreffées. Le Spat- 
tiate ne demandait point à fa 
femme des voluptés , mais des 
enfans vigoureux qui puffent un 
jour fervir utilement la patrie, 
Au moment de leur naïffance ces 
enfans obtenaient pour leur fub- 
fiftañce une portion des terres 
de la République, & jouiffaient 
dù droit de bourgcoifie. Ceux qui 
naillaient infirmes étaient inhi- 
mainement expofés. Chaque jeune 
Latédémonien avait pour ami un 
autre Lacédémonièn qui veillait 
fur {a conduite, devait s'attacher 
à lui donner un bon exemple, 
& était chargé de le corriger de ” 
fes fautes. Chaque pere de fa- 
rnille avait non-feulement le 
droit de châtier fes enfans, mais 
même ceux des autres ; & s'il né- 
gligeait d'exercer ce pouvoir, on 
lui imputait les fautes que l'en- 
fant avait comimiles ous fes-yeux, 
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De-là le refpe“ étonnant que fa 
jeunefle de Sparte avait pour les 
vieillards; elle n’en rencontrait 
aucun fans s'arrêter jufqu'a ce 
qu'il fùt pañfé. 

L'oifiveré & la molleffe étaient 
des vices inconnus à la jeunefle 
Lacédémonienne : un éxercice con- 
tinuel à la lutte, à la courfe, 
au faut, aux combats, aux évo- 
lutions militaires, à la chafle & 
à la danfe , la rendait vigou- 
reufe,# propre à foutenir toutes 
les fatigues de la guerre. Nous 
ne dirons rien de cette permiflion 
de, dérober que Lycurgue avait 
accordée aux enfans, fous pré- 
texte d’aiguillonner leur adrefle ; 
il a pu fe tromper fur l'injuftice 
de ces fortes de vols, toujours 
odieux, malgré l'avantage qu'il 
prétendait en retirer pour Ja per- 
fection de la féience militaire: 
nous ne parlerons point de ces 
cfclaves ivres , qu'en certaines 
fêtes les peres de familles offraient 
aux yeux de leurs enfans, à def- 
fein de leur infpirer de l'horreur 
pour. la débauche du vin: la 
tempérance des peres. était fuf- 
fifante pour infpirer aux enfans 
l'amour de la fobriété. 

Tandis que la multiplicité des 
exercices était à Sparte le: par- 
tage de la jeunefle, le repos, & 
une active oifiveré était celui des 
hommes faits: c'eft ce qui diftin- 
guait le maitre de l'efclave, A 
l'armée, la vie des Lacédémontens 
était moins pénible, & leur nour- 
riture plus délicate : ils pouvaient 
embellir leurs habits & leurs ar- 
mes, parfumer & treffer leurs longs 
cheveux ; mais ils n'avaient qu'un 
choix à faire, la mott où la vic- 
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toire. Aufli pendant environ fept 
fiecles , Lacédémone n'eut point 
d’autres murailles queles boucliers 
de fes foldats. Ce fut dans cette 
illuftre ville qu'on vit des ci- 
toyens ambitieux fans efpérance 
d'être mieux , des femmes chaftes 
fans pudeur, & des hommes’, 
pénétrés des fentimens vertueux 
que la natureinfpire, quin'éraient 
ni peres, ni enfans, ni époux, 
mais tous fils de la patrie. 
SPATARA. lle de la Laconie, 
où l'on prétend que la fameufe 
Hélene accorda Tes premieres fa- 
veürs à Påris, qui pour perpétuer 
le fouvenir de {on triomphe, fit 
bâtir {ur le rivage-de la terre 
ferme vis-à-vis, un Temple à 
Vénus , furnommée Migonuis,, 
d'un mor qui fignifiait l'amoureux 
myftere de ce qui s'était. palié. 
Au bout de dix-huit ans, Méné- 
las, époux infortuné de la vo: 
lage: Hélene, aborda dans cette 
ife; il. vifira ce Temple, monu- 
ment de fa honte, &-n'ofant le 
détruire, il fit placer à côté de 
la ftatue de Vénus les portraits 
de la Déeffe Thétis & de Praxi- 
dice, Déefle des vengeances, pour 
faire connaître qu'il était réfolu 
de ne jamais laiffer fon affront 
impuni, Cependant Ménélas fe 
raccommoda avec fon infidelle , 
& vécut encore long-tems avec 
elle dans une intimité pareille à 
celle dont en femblable occafion 
les grands Seigneurs d'aujourd'hui 
donnent volontiers l'exemple. ‘IL 
en eut plufieurs enfans , qui après 
fa mort, perfécuterent cruelles 
ment leur mere. Elle fe réfugia 
à Rhodes chez fa parente Polixo, 
femme de Tlepoleme , qui avait 
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té tué devant Troie par Sarpe- 
don. Polixo, pour fe venger d'Hé- 
lenc, qui avait caufé la guerre 
où fon mati avait péri, la fit 
prendre dans le bain par trois 
de fes femmes dévuifées en Fu- 
ries, qui la pendirent à un arbre. 
Telle fut la fin de cette trop 
célèbre Princefle , fille de Jupiter 
& de Clytemneftre , & fœur de 
Pollux. 

SPECTACLES. Rien n'égalera 
peut-être la magnificence des fpec- 
tacles des Grecs & des Romains, 
Sans parler de la fomptuofité des 
théâtres , dont on ne peut s'empê- 
cher -d'admiret encore les ruines s 
il fuffit de dire que trois tragédies 
de Sophocle coûterent plus à faire 
repréfenter à la ville d'Athènes, 
que ne lui coûta la guerre de Pé- 
loponèfe. Au refte Æfopus , célè- 
bre Comédien tragique & con- 
temporain de Cicéron , laiffa à 
on fils une fucceflion de cinq mil- 
lions qu'il avait amaflés à jouer 
la comédie, Rofcius , lami de 
Cicéron , avait plus de cent mille 
francs de gages par an, & dans 
la füiteil tira par jour du tréfor 
public jufqu'à neuf cens livres. 
Jules Céfar donna une fomme de 
vingt mille écus à Labérius pour 
l'engager à jouer luimême dans 
une piece qu'il avait compofée. 
Marc-Aurele ofdonna que les ac- 
teurs qui joueraient dans les fpec- 
tacles que certains Magiftrats 
donneraient au peuple , ne pour- 
raient toucher plus de cinq pieces 
d'ot par reprééntations , & que 
celui qui en ferait les frais, ne 
pourrait leut donner plus du dou- 
ble, ( ces pieces évaluées à peu 
près à vingt-quatre livres ),- Auf 
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paflionnés pour Les fpectacles que 
les anciens maîtres du monde , 
plus riches qu'eux peut-être en 
chefs-d'œuvres dramatiques , fans 
chercher à égaler leur prodigieufe 
fomptuofité , ne pourrions-nous 
pas rendre nos falles plus nobles 
& plus commodes , nos décora- 
tions moins mefqguines, & en gé- 
néral l'illufion plus vraie & plus 
frappante ? 

SPECTRES. Les anciens ont 
cru que les fpectres étaient les 
ames des défunts qui revenaient 
& fe montraient fur la terre. Dans 
le paganifme on avait inftirué des 
fêres & des folemnités pour les 
ames des morts , afin qu’elles 
n'effrayaffent pas les hommes par 
leurs apparitions, Les Rabbins 
certifiaient la réalité des fpeétres , 
les Turcs la conftatent, & pref- 
que toutes les fectes de la Religion 
Chrétienne lont crue. Il y a di- 
verfes opinions fur l'eflence des 
fpeëtres ; les uns prétendent que 
ce n'eft point l'ame qui revient, 
mais une ttoifieme partie donc 
l'homme eft compolé, » L'amie qui 
» vient de Dieu, dit Théophrafte, 
5 s'en retourne à Dieu ; le corps 
5 qui eft compolé de deux élé- 
» mens inférieurs , la terre & 
» l'eau , s'en retourne à la terre, 
n & la troifieme partie, qui eft 
» Vefprit , étant tirée de deux élé- 
» mens fupérieuts, l'air & le feu, 
» s'en retourne dans l'air, où avec 
» le rems elle eft difloute comme 
“le corps, & c'eft cer éfpric & 
» non pas l'ame, qui fe mêle des 
5 apparitions. » D'autres qui 
croient que les élémens font rem- 
plis de certains efprits, leur attri» 
buent les apparitions, Quelques- 
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uns regardent les fpe&tres comme 
les exhalaifons des corps qui pour- 
tiffent ; enfin il y en a qui en fup- 
pofant la vérité des apparitions, 
ba donnent.pour caufes des opé- 
rations diaboliques. Les vrais Phi- 
Tofophes ne fe donnent guères la 
peine de difcuter cette matiere, & 
commencent par nier l'exiftence 
des fpeêtres | jufqu'à ce qu'on 
Teur ait prouvé qu'il yen a réel- 
lement. 

SPELARITE. Surnom que les 
anciens donnaient à Apollon, à 
Mercure & à Hercule, parce que 
fouvent leurs ftatues étaient pla- 
cées dans des cavernes. 

SPHÉRIE. Ifle du Péloponèle, 
de la dépendance de la ville de 
Trœfene ; Paufanias nous raconte 
que Sphérus ; Ecuyer de Pélops, 
fut enterré daas cette ifle ; & qu'E: 
thra , fille de Pithée, femme d'E- 
gée, & mere de Théfée, fut aver- 
tic en fonge par Minerve, d'aller 
rendre à Sphérus les devoirs que 
l’on rend aux morts. Ethra meut 
rien de plus preffé que d'exécuter 
les ordres de la Déefle., Elle fe 
rendit à Sphérie on elle trouva 
Neptune, & eut commerce avec 
lui, Défefpérée de cette avanture, 
elle confacra un Temple à Mi- 
nerve furnommée Apaturie, c'eft- 
à-dire, la Trompeufe , & ordonna 
que dans la fuite’ on appellerait 
Sphérie , 2 1fle facrée. Elle prefcri- 
vit aux filles du pays l'obligation 
de confacrer, en fe mariant , leur 
ceinture à Minerve Apacurie, 

SPHÉRISTIQUE. Sous ce nom 
les anciens comprenaient tous les 
exercices où ils fe fervaient d'une 
balle, IL importe peu à qui des 
Sicyoniens , des Lacédémoniens 
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ou des Lydiens, on doit faite 
honneur de l'invention de ce jeu, 
qui était déja connu du tems d'Ho- 
mère, & que les Grecs-perfection- 
nerent dans les fiecles fuivans. Ils 
l'admirent dans leurs Gymnafes , 
& firent conftruire des lieux par: 
ticuliers pour le jouer : ils propo- 
ferent des prix pour ceux qui de- 
meureraient les vainqueurs , & les 
Athéniens accorderent le droit de 
bowgcoifie, & éleverenr des fta- 
tues à un certain Ariftonique Ca» 
tyftien , joueur de paume d'A- 
lexandre le Grand , qui excellait 
dans çet exercice. 

On jouait à ce jeu avec des bal- 
les faites de plufeurs morceaux 
de peau fouple & corroyée , cour 
fues enfemble en maniere de fac 


. que l'on rempliflait de plumes ou 


de laine , de farine , de graine 
de figuier ou de fable. Les unes 
étaient molles , les autres plus 
dures. Les molles éraienc pouffées 
avec le poingt où la paume de la 
mains Les dures exigeaient que 
les poingts fuffent garnis de cour- 
rojes , qui formaient une forte de 
ganteler ou de braffard. 

La Sphériftique formait quatre 
exercices différens , celui de la 
petite balle, celui de la groffe, 
celui du balon & celui du cory- 
cus, Dans le premier, les joueurs 
fe tenaient près Les uns des au- 
tres ; ils avaient le corps droit & 
ferme , & fans branler de leur 
place, ils fe renvoyaient les bal: 
les de main.en main avec beau- 
coup de vitele & de dextérité 5 
dans le fecond., les joueurs un 
peu plus éloignés ; déployaient 
davantage les mouvemens de leurs 
bras , qui fe croifaient &c fe ten- 
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contraient fouvent , en propor- 
tion des bonds des balles. Dans 
le troifieme , les balles étaient 
beaucoup plus groffes que dans les 
deux premiers 3 on jouait à une 
diftance fort confidérable , & les 
joueurs fe partageaient en deux 
bandes, dont l’une fe tenait fer- 
me en fon pofte, & envoyait avec 
force & coup fur coup les balles de 
l'autre côté, où l’on fe donnait 
tous les mouvemens néceflaires 
pour les recevoir & les renvoyer. 
À ces trois exercices, on doit 
en joindre trois autres , qui y ont 
beaucoup de rapport. Le jeu nom- 
mé Aporrhaxis , qui confiftait à 
jetter obliquement une balle con- 
tre terre, de façon qu'elle rebon- 
dìt une feconde fois vers l'autre 
côté d'où elle était renvoyée de 
même. Le jen appellé Ourania, 
dans lequel l'un des joueurs fe 
courbant en arriere , jettait en 
l'air une balle qu’un autre tâchait 
d’attrapperen fautant avant qwel- 
le retombär à terre ; & avant que 
lui-même fe trouvât fur fes pieds: 
L'Harpaflon , où les joueurs, fé- 
parés en deux bandes par une 
ligneque l'on traçait au milieu du 
terrein , où l'on mettait la balle, 
couraient en même-tems vers cette 
ligne, pour faifir cette balle, & 
ajetter au-delà de deux autres 
lignes, qui marquaient le but des 
deux côtés. Ce jeu était très fati- 
guant : on s'y fervait du pied, 
de la main, & les joueurs fe ren- 
verfaient fouvént à terre. 
L'exercice du Corycus était la 
quatrieme efpece de Sphériftiqne 
grecque : il confftair à porter le 
plus loin poffible un fac rempli 
de graine de figuier ou de fable, 
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fufpendu au plancher par une 
corde, & le lâchant alors, à le 
recevoir à fon retour , en s'oppo= 
fant à l'impétuofité qui le rame- 
nait, foit avec les mains, (oit em 
piéfentant la poitrine les mains 
derriere le dos Tous ces exercices 
étaient fouvent ordonnés par les 
Médecins qui les eftimaient très 
utiles dans différentes incommo- 
dités, 

On ngnmait Sphériftere le lieu 
conlacré à tous les exercices où 
l'on employait la balle. Les Ro- 
mains emprunterent tous ces jeux 
des Grecs. 

SPHINX. On fait tout ce que 
les anciens ont dit de ce monftre 
fabuleux , & l’on connait Phif- 
toire d'Œdipe. Les Egypriens 
avaient auf leur Sphinx à qui ils 
faifaient rendre des oracles. C'é- 
tait une frauduleufe invention des 
Prêtres, qui, dit-on, ayant creu- 
fé fous terre un canal aboutiffant 
au ventre & à la tête de cette pré- 
tendue Divinité , entraient difé- 
ment dansfon corps, d’où ils fai- 
faient entendre d'une voix fépals 


‘chrale des paroles fuperftitieufes 


en réponfes des demandes des cu= 
rieux étrangers, qui venaient con- 
fulter l'oracle. Pline nous aflare 
que la rêre du Sphinx avait qua- 
tante-trois pieds de longueur, 
douze de circuit, & qu'il en avait 
cent foixante-douze du fomimer 
de la tête jufqu’au ventre. 
SPINAUYS. Ce. mot hollan- 
dais fignifie proprement maifon 
où l’on file, On le’ donne à des 
Mailons de force établies dans 
prefque toutesles villes de la Hol- 
lande , ou l’on renferme les fema 
mes de mauvaile vie , conftams 
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ment occupées à filer & à d'autres 
ouvrages convenables: à leur fexe. 
On leur fixe le travail de la jour- 
née, & elles font févérement pu- 
niés, lorfqu’elles manquent à rem- 
plir leur tâche. Deux Echevins 
font les Directeurs de ces lieux de 
correction , & ils ont fous eux un 
Infpeéteur & une Infpectrice, 
SPINOSISME. Siftême de Spi- 
nola., Cet Athée, fils d'un Juif 
Portugais , naquit à Amfterdam 
en 1632, & profefla d'abord la 
Religion Judaïque. Il fe livra à 
l'étude par goût , & y ayant fait 
des progrès furprenans , il propofa 
aux Rabbins fes doutes fur la Re- 
ligion de fes peres, & bientôt il 
s'attira leur haine , en les acca- 
blant d'obje&tions auxquelles ils 
étaient incapables de répondre, 
On prétend qu'ils armerent le bras 
d'un afaflin, qui un foir lui plon- 
gea deux fois fon couteau dans le 
corps. Ce crime des Miniftres de 
la Synagogue détermina Spinofa 
à renoncer ouvertement à la Re- 
digion Judaïque ; mais perfuadé 
que toutes les Religions font fauf- 
Les & erronées, il ne fongea point 
à en embrafler une autre , & tra- 
vailla à réduire Pachéifme en fyf- 
tême. De fon obfcure retraite for- 
tit d'abord d'ouvrage intitulé, 
Traité theologico - politique , où 
il envifage la Religion en elle- 
même , & par rapport à fon exer- 
cice, eu égard au gouvernement 
civil, & dans lequel il s'efforce 
d'affaiblir l'idée que nous devons 
avoir des prophètes, & l’authen- 
ticité des miracles; enfuite il fou- 
tiot qu'il n'y avait pas d'autre 
Dieu que la Nature ; que Dieu 
n'était que cetre nature répandue 


# 
f 


Pa 


SP 


dans tous les êtres, & que toutes 
les Religions n'étaient que des 
inventions politiques , introdui- 
tes par les Lépiflateurs pour con- 
tenir les fujets dans le devoir. 
Les ouvrages de ce Philofophe 
impie furent condamnés par un 
décret public des Etats de Hol- 
lande , mais fa perfonne ne fut 
pas inquiétée ; comme il avait 
des mœurs douces , qu'il était 
[obre , modéré, pacifique, defin- 
téreflé , généreux , il vécut tran- 
quille, fit les délices d'une fo- 
ciété nombreufe, & fut, de fon 
tems, Le déreftable oracle de tous 
les efprits forts. 

SPONDIUS. Nom que les Thé- 
bains donnaient à Apollon , au- 
quel ils avaient dreffé un autel 
dans le Temple d'Hercule , fous 
le nom de Spondius , comme qui 
dirait Apollon qui préfide aux 
traités. Cet autel était conftruit 
de la cendre de toutes les viĉti- 
mes; tout ce qu'on pouvait ap- 
prendre par la renommée ou au- 
trement , fervait à pratiquer une 
efpece de divination dans ce 
Temple. 

SPORTULA. Les Romains nom- 
maient ainfi une corbeille faite de 
joncs , de rofeaux ou de branches 
d'ofier , dans laquelle, en certai- 
nes occafions , les grands Sei- 
gneurs faifaient diftribuer le pain, 
la viande, & les autres mets qu'ils 
étaient dans l’ufage de donner à 
leurs cliens & à ceux qui leur fai= 
faient la cour, De-là rous ces pié- 
lens furent nommés Porrale, Les 
repas publics étaient appellés ain- 
fi, parce que chaque perfonne du 
peuple recevair fa portion dans 
une corbeille ; les grands Seigneurs 
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ajoutaient aux préfens qu'ils fai- 
faient à leurs convives des pieces 
d'argent. & les Empereurs diftri- 
buaieùt des médailles d'or. Ceux 
qui entraient dans le Confulat, 
envoyaient à leurs amis de ces 
préfens avec de petites tablettes 
de poche d’argent ou d'ivoire , 
dans lefquelles étaient leurs noms, 
& c'eft ce qu'on appelait les faf- 
tes. 

ST. Les Romains écrivaient ces 
deux lettre S. T. fur la porte de 
leur falle à manger , comme s'ils 
avaient voulu dire, fed race, fi- 
lentium tene. Poxphire remarque 
que les anciens fe faifaient un 
point effentiel de Religion de ne 
proférer aucune parole en fortant 
ou en entrant.pat les portes. 

STAROSTIE , terres que les 
Rois de Pologne diftribuent à leur 
gré, pourvu que ce foit à des Po- 
lonais : jadis ces terres faifaient 
partie du domaine des Souverains, 
& par cette raifon on les appel- 
Jait biens Royaux, Le Roi Sigil- 
mond-Augufte , en cédant ces 
terres aux Gentilshommes , pour 
les aider à foutenir les dépenfes 
militaires , fe réferva le droit, 
tant pour lui que pour fes fuccef- 
feurs, denommer à ces Starofties, 
fur lefquelles on préleve un quart 
du revenu qui eft appliqué à l'en- 
tretien des arfénaux , de la Ca- 
valerie & de l'artillerie. Pendant 
la vacance d'une Sraroftie , fon 
revenu eft verfé dans le tréfor de 
la République. 

STATA MATER : c'était la 
Divinité proteétrice de Rome que 
l'on adotait fous ce nom : elleavait 
dans le marché public une flatue, 


devant laquelle on allumait de 
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grands feux en fon honneur. 

STATHOUDER. Titre qui ré- 
pond à celui de Lieutenant Géné- 
ral de l'Etat, & que la Républi- 
que des Provinces-Unies donne à 
un Prince auquel elle confere le 
commandement des, troupes , & 
qui a une grande part dans les 
affaires du gouvernement. Le Sta- 
thoudérat ne donne point les droits 
de la fouveraineté , qui réfide ir- 
révocablement dans l’affemblée 
des Etats Généraux, maisil fait 
jouir celui qui en eft revêtu des 
plus grandes prérogatives, 

Lors de la guerre des Hollan- 
dais fous Philippe IE , Roi d'Ef- 
pagne; Guillaume I de Naflau 
Diflembourg , fut en 1576, re- 
vêtu de. la dignité de Stathouder, 
par les Provinces de Hollande & 
de Zélande, & peu après par cel- 
les de Gueldre , d Utrecht & d'O- 
véryffel. On attacha à cette digni- 
té le commandement des armées, 
tant par terre que pat mer , avec 
le titre de Capitaine Général & 
Amiral ; le droit de nommer à 
tous les emplois militaires, celui 
de choifir les Magiftrats , fur.la 
nomination des villes, qui lui 
étaient préfentés , & celui de 
faire grace aux criminels. 

Guillaume I füt affaflinéen 1584, 
& {on fils, te Prince Maurice , lui 
fuccéda avec la même autorité & 
les mêmes prérogatives. Frédéric= 
Henri remplaça fon frere Mau- 
rice dans cette importante charge 
eù 1625, & Guillaume Il , fils 
de Henri , parvint au Starhoudé- 
rat en 1647, & en jouit jufqu'à 
fa mort arrivée en 1650. Ce ne 
fut qu'en r672, que la Hollande 
étonnée des progrès des armes. de 
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Louis XIV , accorda à Guillau- 
me IT, fils de Guillaume IL, 
toutes les charges poflédées par 
fes ancetres, & que pour recon- 
naître les fervices que ce Prince 
venait de rendre à la République 
ën 1674 , elle déclara fa charge 
de Stathoudet héréditaire, & ac- 
corda qu'elle pafferait aux héri- 
tiers mâles de Guillaume III. Ce 
Prince, devenu Roi d'Angleterre, 
conferva le Stathoudérat de cinq 
Provinces, &à fa mort , en 1702, 
il déclara fon légataire univerfel 
lejeune Prince de Naffau-Dietz, 
fon parent , déja Stathouder hég- 
réditaite des provinces de Frife & 
de Groningue; il eut le malheur 
de fe noyeren 1711 dans un bras 
de merappellé le Moerdyck. Com- 
me il n'avait été Stachouder que 
des Provinces de Frife & de Gro- 
pinoue, fon fils pofthume , Guil- 
laume- Charles- Henri Frifon, 
Prince de Naflau-Dietz , ne lui 
fuccéda que dans fes biens & dans 
ces deux Stathoudérats ; Mais en 
1722 la Province de Gueldre le 
nomma fon Stathouder , & en 
1747, lës autres Provinces s'ac- 
corderent pour lui conférer cette 
dignité , même avec plus d'auto- 
rité qu'à aucun de fes prédécef- 
feurs, déclarant le Srathoudérar 
héréditaire dans fa famille, & y 
appellant même les femmes au 
défaut des malés, Le Prince Guil- 
Jaume fon fils, né en 1746, eft 
actuellement Stathouder des Pro- 
vinces-Unies, 

STATIONS , térme qui chez 
les Juifs défignait le rang de ceux 
qui affiftaient aux facrifices : c'é- 
tait chez les Romains le nom du 
lieu où fe tenaient les Avocats 
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confultans. On appellait ftation | 
dans la primitive Eglife , un jour 
que les Chrétiens devaient pafler 
envprieres, & pendant lequel ils 
devaient jeûner jufau’à l'heure de 
None. AGuellement le mot Sta- 
tion défigne une chapelle où le 
Clergé va proceflionellement ré- 
citer quelques parties de l'Office 
divin : on nomme au Station les 
Eglifes où les Fideles doivent al- 
ler pour gagner les Indulgences 
pendant le Jubilé, 

Chézles anciens Romains, dans 
les fêtes de réjouiffances ou de 
deuil, les Magiftrats ordonnaient 
des Stations du peuple dans les 
principaux Temples de leurs 
Dieux. 

STATUE. Les premieres Sta- 
tues ont été confacrées à la Re- 
ligion par tous les peuples ‘du 
monde. Les Egyptiens qui regar- 
derent le {oleil & la lune comme 
des Divinités bienfaifantes , en 
leur élevant des Temples, en or- 
nerent les dehors de figures de 
fphinx , & l'intérieur de Statues de 
lions. Ofiris fut honoré par ce 
peuple , fous la figure d’une ge- 
nille, Les Ifraëlites éleverent le 
Serpent d'airain , & l'art de faire 
des Statuespaffa promptement chez 
les Grecs & chez les Romains. 
Après les Dieux, on éleva debon- | 
ne heute des Statues aux demi- 
Dieux & aux Héros, & cet hon- 
neur était la plus importante par- 
tie de leur apothéofe. Les Légif- 
lateuts fur-tout ont été honorés 
de Statues chez tous lés peuples ; 
mais comme quelques hommes, 
foit-difant illuftres , fe défiérent 
de la reconnaiffance de leurs conci- 
toyens , & qu'ils s'éleverent à eux 
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frmes des Statues à leurs frais, 
on défendit à Rome d'en ériger 
fans l'aveu des Cenfeurs , excepté 
dans les campagnes, où quelques 
Nobles en élevaient , à côté des 
leurs, pour les efclaves dont les 
fervices leur avaient été agréa- 
bles ; les femmes jouirent auf 
de cet ‘honneur. Sémiramis aver- 
tie que les habitans de Babylone 
venaient de ferévolter , quitta fa 
toilette, parut devant eux , & par 
fa préfence calma les mutins. Sa 
ftatme la repréfentait échevelée, 
& telle qu'elle était, lorfqu'elle 
fe montra au peuple. Clélia , 
échappée des mains de Porfenna 
qui la retenait en ôtage, eur une 
Statue équeftre, & on en décerna 
une pédeftre à la veftale Suffétia , 
qui avait donné quelques terres 
au peuple Romain. Ces Sratues 


étaient payées aux artiftes des de- 


niers du tréfor public, & le Sé- 
nat déterminait le lieu où elles de- 
vaient étre pofées, & fixait cinq 
pieds d'étendue au:tour delabafe, 
afin que ceux de la famille de ce- 
lui qu'on honorait ainfi , puffent 
‘voir:commodément ‘les fpectacles 
qui fe donnaient dans les places 
publiques, avant qu'il y eùt des 
amphithéätres & des cirques. On 
plaçait auf les Statues dans les 
Temples, dans la place de la tri- 
bane aux harangues , fous les por- 
tiques où l’on fe promenait, à l'en- 
trée des aquéducs & furles ponts: 
on brülait de l'encens devantel- 
les , on y dépofair des offrandes 
& on y allumait-desscierges. Les 
fameux acteurs , fi chers au peu- 
ple Romain, ‘étaient honorés de 
Statues dans les lieux deftinés aux 
repréfentations des comédies & 
des tragédies, 
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Ce qu'il ya de fingulier, c'eft 
que quelquefois on ordonnait des 
Statues pour faire paffer à la pof- 
térité le fouvenir d'un forfaits 
mais pour: lors la Statue était cou- 
chée à terre & fans bafe , afin 
qu'elle fût, dit Juvénal, plus à 
portée de l'infulte. 

Les Statues des Dieux étaient 
ordinairement dans l'attitude d'u- 
ne perfonne aflife , ainfi que cel- 
les des Magiftrats , fans doute 
pour exprimer le repos dont jouif- 
faient les uns & la tranquillité-de 
l'ame des autres, dans le juge- 
ment des affaires. 

A Rome on plaçait des Statues 
fur les tombeaux ; mais cela était 
défendu à Athènes. Chez ‘les Ro- 
mains.c'éthit un crime à un mal- 
tre de maltraiter un efclave qui 
s'était réfugié an pied de la fta- 
tue d’un Empereur , ou même de 
changer de robe devant elle. On 
prophanait les Sratues en les ren- 
verfant parterre, en les couvrant 
de boue pou entbiffant lesinfcrip- 
tions qi ferrouvaient au bas. 

STATUE de Cérès. » Je vins 
#.exprès à Phigale, dit Paufanias, 
» pour admirer la Sracue de Cérès 
» faite par Onatass je n'immolai 
» aucune victime à la Déeffe , -je 
»lui préfentai feulement quet- 
» ques fruits, a la maniere des 
» gens du pays , fur-cout du rai- 
» fin avec desrayons de miel ,& 
» des laines fans apprêt , telles 
» que la toifon les donnent. On 
»met ces-offrandes [urun autél 
» qui éftidevant largrotte ; :&-on 
» verleidde l'huile deffus. Cetteef- 
»:pece de factifice fe fait tous les 
»jours par les particuliers , & 
».uac fois l'an par la ville en 
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s corps : Ceft une Prêtreffe qui y 
» préfide , accompagnée -du Mi- 
»>niftre le plus-jeune de la Déeffe. 
s La grotte eft environnée d'un 
ə» bois facré où coule une fource 
æ d'eau très froide. «c | 
STATUT de fang. Nom que 
Ton donna en Angleterre au ré- 
glement qu'Henri VIII fit en 1539 
au fujer dé la Religion. Il décer- 
na la peine du feu ou du gibet 
contre ceux, 1°, qui nicraient la 
&ranfubftantiation : 2°, qui fou- 
tiendraient la nécefité de la com- 
-munion fous les deux efpeces: 
3°, qu'il était permis aux Prêtres 
de fe marier : 4°. qu'on pouvait 
rompre le vœu de chafteté : 5°, 
que les meffes privées font inuti- 
Jes: 69, que la confeffion auri- 
culaire neft pas nécéffaire pour le 
falut. Gardiner , Evêque de Win- 
cefter , avait infinué à Henri VIT, 
que leschofes qu'il avait retran- 
chées de la Religion , étaient af- 
-fez indifférentes, & quetant qu'il 
maintiendrait ces fix articles, il 
ne paferait pas pour hérétique. 
Attendu le grand nombre de gens 
ui condamnaient ces articles, on 
fat obligé de ceffer les recherches 
& commuet les peines portées par 
ce Statut de fang, en la confifca- 
tion des biens de ceux qui fe ren- 
draient coupables de la violation 
du quatrieme article, En 1547, 
Edouard VI révoqua ce régle- 
ment. 

STEGANOGRAPHIE. C'eft 
Tart d'écrire en chiffres; qui dans 
les fiecles d'ignorance a pallé pour 
une invention diabolique. Tri- 
theme, Abbé de Spanheim ayant 
envie de faire revivre cet art, in- 
venté par Æneas le taéticien , il 
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y à plus de deux mille ans, # 
ayant compofé plufeurs ouvrages 
à ce deffein , fut étrangement per- 
fécuté par un certain Boville , qui 
necomprenant rien à des mots ex= 
traordinaires que Tritheme avait 
employé pour marquer fa métho- 
de , déclara qu'elle était remplie 
de myfteres diaboliques. Poffevin, 
ayant fait revivre cette accufa- 
tion, l'Electeur Palatin Frédé- 
ric I , par délicateffe de confcien- 
ce, fit brûler l'original de la Ste- 
ganographie de Tritheme qu'il 
avait dans fa bibliotheque. 

STELLIONAT. Crimeque 
commet un homme en vendant 
une héritage qui neft pasà lui, 
ou en déclarant par un contrat 
que le bien qu'il vend eft franc & 
quitte de tout hypothèque , quoi- 
qu'il ne le foit pas. 

Les loix Romaines font men- 
tion de fix manieres de commettre 
ce crime, 

La premiere eft , lorfque quel- 
qu'un vend ou engage la même 
chofe à deux perfonnes en même 
tems. 

La feconde , eft du débiteur qui 
engage ou donne en payement à 
fes creanciers une chofe qu'il fait 
ne lui pas appartenir. 

La troifieme , eft le cas de celui 
qui fouttrait ou altere des effets 
qui éraient obligés à d’autres. 

La quatrieme , eft lorfque quel- 
qu'un collude avec un autre au 
préjudice d’un tiers, 

La cinquieme, eft du Marchand 
qui donne une marchandife pour 
une autre , ou qui en fubftitue une 
de moindre qualité à celle qu'ila 
déja vendue ou engagée. 

La fixieme enfin, eft lorfque 
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uelqu'un fait fciemment une 
Bafe déclaration dans un a&e, 

Chez nous un homme neft ré- 
puté Stellionataire, que lorfqu”il 
fait une déclaration frauduleufe 
dans un contrat. 

Chez les Romains, ce crime en- 
courait une peine extraordinaire 5 
quand le Srellionat érait joint au 
parjure , le coupable était con- 
damné aux mines , fi c'était un 
homme du peuple; fi c'était un 
homme conftirué en dignité, il 
était privé de fon emploi & re- 
légué. 

Chez nous le Stellionataire s, à 
moins de circonftances graves , 
eft contraint au rembourfement 
du prix de la vente, ou au rachat 
de la vente. Il peut y être con- 
traint par corps, quand même il 
ferait feptuagénaire , & il neft 
point. reçu au bénéfice de cel- 
fion. 

Ce crime cefle , lorfqu'avant la 
conteltation en caufe, le Srellio- 
nataire offre de dédommager ce- 
lui qui fe plaint , ou lorfque celui 
qui fe plaint eft lui-même com- 
plice de [a fraude, ne pouvant pas 
dire en ce cas qu'il a été trompé. 

STERCORAIRE.( Chaire) 
C'était une chaire placée jadis {ur 
le portailde la Baflique deS.Pierre, 
fur laquelle on faifait aflcoir le 
Papelejourdefaconfécration, pen- 
dant qu'un chœur de mufique chan- 
tait ces paroles du Pfeaume riz, 
felon la vulgate, v. 6 & f.» Il tire 
»de la poufliere celui qui eft dans 


»l'indigence, & il éleve le pau- 


»vre de fon-aviliflement pour le 
m placer avec les Princes de fon 
» peuple. « Le Pape Léon X abo- 
lit.cette cérémonie. 
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STERGORANISTES. Nom qui. 
a été donné par quelques auteurs 
à ceux qui prétendaient que les 
fymboles Euchariftiques étaient 
fujets à la digeftion & à toutes les 
fuites, de même que les autres 
nourritures. Il n'eft pas bien fùr 
qu'il yait eu des hérétiques qui 
aient foutenu certe erreur; mais 
ileft certain que dans le neuvie- 
me fiecle Amabaire a propofé cette 
queftion fans la réfoudre. 
STERLING. Donald V , Roi 
d'Ecole , ayant été battu & fait 
prifonnier par les Anglais, pour 
fe racheter , céda à fes vainqueurs 
tout le pays qui s'étend entre la 
fortereffe -de Sterling & lariviere 
de Clyde. En mémoire de cet ÉvÉs 
nement les Anglais firent battre 
une monnoie , qu'ils appellerenr 
fterling , & qui depuis en a tou- 
jours retenu le nom. 
STEWART - GREAT. Grand 
Sénéchal d'Angleterre, qui a feul 
le pouvoir de prononcer l Arrêt 
de mort contre un pair accufé de 
haute trahifon. L'autorité dange- 
reufe de cette charge: perpétuelle 
& la premiere du royame, la fit 
abolir. On crée un Grand Séné- 
chal par intérim, lors du couron- 
nement du Roi, ou du procès d'un 
Part 
STICHOMANTIE., Sorte de 
divination parlemoyen des vers. 
On écrivait quelques vers fur de 
petits billets, que l’on jettait dans 
uneurne, & le billet qu'on tirait 
le premier était pris pour la ré- 
ponfe à fa demande. On employa 
fouvent les vers des Sybilles à 
cette divination. : 
STIGMATES, Les anciens ap- 
pellaient Stigmate les- caraéteres 
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dont ils marquaient les efclaves 
fugitifs qui avaient été repris. 
Souvent on leur imprimäit la ler- 
tre F fur le front avec un fer 
chaud ; d'autrefois on fe conten- 
tait de leur. mettte un bracelet ou 
un collier, avec le nom gravé du 
maître à qui ils-appartenaient. 

Les Payens fe faifaient aufi des 
Stigmates {ur la chair en l'hon- 
neur de ‘quelqu'une de leurs Di- 
vinités, Ces marques fe faifaient 
par un fer chaud ou par le moyen 
d’une aiguille avec laquelle on fe 
piquait , & l'on empliflait ces 
piquures avec de la poudre noire, 
violette, ou d'une autre couleur 
qui s’incorporait avec la chair. 
Les femmes Arabes portent tou- 
tes des Stigmates ; lés Syriens 
avaient priscet ufage, que Moïfe 
défend expreffément aux Ifraëli- 
tes. Ptolomée Philopator fit im- 
primer une feuille de lierre, qui 
eft un arbre confacré à Bacchus, 
fur la main des Juifs qui avaient 
abandonné leur religion pour fe 
jetter dans l'abomination du pa- 
ganifme. Les premiers Chrétiens 
fe faifaient fur le poignet & fur 
les bras des Stigmates qui repré- 
fentaient la croix ou le mono- 
gramme de Jéfus-Chrift. 

STONEHENGE. Monument 
fingulier qui fevoiren Angleterre 
dans les plaines de Salisbury. Cet 
étonnant édifice eft:compolé de 
quatre rangées de pierres brutes 
d’une grandeur énorme, placées 
circulairement, Quelques:unes de 
ces pierres ont vingt pieds de hau- 
teur fur fept de largeur, & en 
foutiennent d’autres placées ho- 
tifontalement, ce qui forme com- 
me des efpeces de linteaux de 
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porte. On eft fort partagé fur les 
ufages auxquels cet édifice a pu 
fervir. ‘Les uns croyent que c'é- 
tait un Temple des Druides , 
d'autres un Temple des Romains 
dédié à Cœlus ou au Ciel, parce 
qu'il était découvert, & quelques- 
uns que c'était un monument éle- 
vé en l'honneur d'Hengift le Da- 
nois , Conquérant de l'Angleterre. 
Quoiqu'il en foit deces fuppofi- 
tions , il eft certain que les an- 
sciens peuples du nord élévaient 
fur des collines, foit artificielles , 
foit naturelles , des autéls com- 
pofés de pierres ‘dreflées fur la 
pointe, & qui fervaient de bafe 
à des grandes pierres plattes qui 
formaient les tables. M. Mallet, 
auteur de l’hiftoire de Danemark, 
obferve » que dans les lieux où 
» les peuples du nord faifaient 
»l'éle@tion de leurs Rois, on for- 
» mait une enceinte de douze ro- 
»chers, placés fur la pointe & 
» perpendiculairement , au milieu 
» defquels il s'en élevait un plus 
» grand que lesauttes , fur lequel 
» on mettait un fiéce pour le Roi. 
» Le même auteur ajoute, que de 
» tout tems {a fuperftition a ima- 
»giné qu'on ne pouvoit adorer 
» la Divinité , qu'en faifant pour 
pelle des efpeces de rours de for- 
»Ce; « ce qui fgit qu'en divers 
lieux on trouve des autels conl- 
truits fur ce modele avec des pei- 
nes infinies. 

STOR-JUNKARE, Divinité 
des Lapons , mais inférieure à 
leur Dieu Thor , dont elle peut 
pañfer pour le Lieutenant : c'eft 
par le miniftere de Stor - Junkare 
que’les biens arrivent aux hom- 
mes ; c'eft luiqui préfide fur tou- 
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ces lesbêres, &cic'eft à lui qu'il 
faut s'adrefler pour obtenir une 
heureufe chaffe. Un Lapon ne peut 
fe difpenfer d'avoir chez lui la 
repréfentation de ce Dieu , qui 
n'eft fouvent qu'une pierre brute: 
il adore cette étrange Divinité fur 
les montagnes , dans une caverne, 
dans le creux d’une roche, ou au 
milieud'un marais, enfin par-tout 
où fon imagination déréglée lui 
fait découvrir quelque pierre , 
qu'il fuppofe être offerte à fa dé- 
votion par Stor-Junkare lui-même. 
(Voyez InorarTrte des Lapons). 

STRÉNIE. Déeffe qui chez les 
Romains préfidait aux étrennes 
qu'ils fe donnaient réciproque- 
ment le premier jour de l’année; 
elle avait un Temple dans Rome. 
Tottius, dit-on , établit la cou- 
tume de donner des érrennes, & 
dans l'origine ces fortes de préfens 
étaient deftinés aux vaillans hom- 
mes. 

STYLITES. Solitaires de la 
primitive Eglife qui paffaient leur 
vie fur une colonne pour fe livrer 
à la méditation. Le plus fameux 
de ces Solitaires, eft Saint Simon 
farnommé Stylite, qui vivait dans 
le cinquieme fiecle , & pafla un 
affez grand nombre d'années fur 
une colonne élevée de rrenre-fix 
coudées, dans les exercices de la 
plus auftere pénitence. Ces co- 
lonnes avaient une platte-forme 
d'environ trois pieds en quatré, 
entourée d'une baluftrade ; mais 
on n'y voyait ni fiége, ni lit, & 
ces Saints s'y trouvaient expofés 


aux influences de toutes les fai- 


fons. 
STYMPHALE. Ville du Pélo- 
ponèfe , dans l'Arcadie , où il y 
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avait un fameux Temple de Diane 
furnommée Stymphalie. La ftatue 
de la Déefle était de bois & dorée 
pour la plus grande partie. La 
voùte du Temple était ornée de 
figures d'oifeaux Stymphalides, dit 
Paulanias. Sur le derriere du Tem- 
pleon voyait des ftatues de mat- 
bre blanc , qui repréfentaient de 
jeunes filles avec des cuifles & 
des jambes d'oifeaux. » On difait, 
# ajoute le même auteur , que les 
» habitans de Stymphale avaient 
a épronvé la colere du ciel d'une 
» maniere terrible ; la fêre de 
>» Diane était négligée , on n'y 
» cbfervait plus les cérémonies 
» préfcrites par la coutüme. Un 
jour l'arcade qu'on avait faite 
» pour l'écoulement des eaux du 
2 Stymphale , fe trouva tout-à- 
“coup engorgéc au point que 
» l'eau venanta refluer,inondatou- 
» te la campagne l'efpace de qua- 
wtre cens ftades ; un chaffeur qui 
» courait après une biche, fe laif- 
» fant emporter à l'envie d'avoir 
» fa proie , fe jetta à la nage dans 
sice lac, & ne cefla de pourfui- 
syre l'animal , jufqu'a ce que 
tombés tous deux dars le même 
mooüffre , ils difparurent & fe 
“noyerent, Les eaux fe retirérent 
»à l'inftanc , & en moins d'un 
» jour la terre parut feche : de- 
» puis cet événement la fête de 
3 Diane fe célébra avéc plus de 
# pompe & de dévotion, < 

A l'égard des oifeaux Stym- 
phalides, la fable leur donne des 
ailes, la tére & le Bec de fer, & 
des ferres extrêmement crochues : 
elle leur Fair lancer des dards de 
fércontre ceux gui les attaquarent, 


è ] 


Mats: luginéiie les avait dreflés 
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awcombat : Hercule les tua tous 
à coups de flèches. Il eft vraifem- 
blable que les Mythologues ont 
transformé en oifeaux quelques 
brigands vaincus par Hercule, 
STYX. Les Poëtes le font fils 
de l'Océan & de Thétis , c'était 
par ce fleuve que les Dieux avaient 
coutume dejurer, Diis juranda 
palus ; & s'il leur arrivait de fe 
parjurer , ils étaient privés du 
nectar pendant cent ans. Quand 
ils-juraient , ils devaient, dit 
Héfiode , avoir une main fur la 
terre & une autre fur la mer. 
SUADA ou SUADELA. Déefe 
de la perfuafon & de l'éloquence, 
les Grecs l’appellaient Peitho, Les 
Romains la faifaient préfider aux 
mariages, & la mettaient au nom- 
bre des compagnes de Vénus. 
SUAIRE.. ( Saint ) C'eft le nom 
que l'on donne au linge qui a fer- 
vià enfevelir le corps de Jéfus- 
Chrift , & fur lequel eft refté l'em- 
preinte de fa figure, Plufieurs vil- 
les fe vantent de pofléder cette 
précieufe relique , entr'autres Tu- 
tin & Befançon. Le faint Suaire 
de Befançon a été apporté dans 
cette ville au commencement du 
douzieme fiecle, & l’on nous a 
confervé les cérémonies que l’on 
obfervait autrefois, lorfqu'on lex- 
pofait à la vénération du peuple, 
Pendant les matines de la fête de 
Pâques, trois Chanoines fortaient 
de la Chapelle & s'avançaient 
vers le maitre autel, en chantant: 
» quel eft celui qui Overa la pierre 
» du fépulchre ? « des enfans ha- 
billés en anges , venaient les abor- 
der en leur demandant : » qui 
cherchez - vous ? . e. nous cher- 
»chons Jelus de Nazareth, s réa 
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pondaïent les Chanoines : » il 
weft plus ici , répliquaient les 
anges, puis le Chantre fe tour- 
nant vers le premier des Chanoi- 
nes chantait ces paroles : » dites- 
» nous Marie, ce que vous avez 
»vuen chemin ? « le Chanoine 
répondait: » j'ai vu le fépulchre 
» du Chrift, qui eft vivant & la 
» gloire de celui qui eft reffufci- 
» tén Le fecond Chanoine ajou- 
tait : » j'ai vu le Suaire & les vê- 
»temens : « en même tems il 
faifoit voir au peuple le faint 
Suaire , pendant que le troifieme 
Chanoine chantait: » Jéfus- 
» Chrift , notreefpérance, eft ref- 
» fufcité, il vous précédera en 
» Galilée ; « le chœur répondait: 
»il vaut mieux en croire lé té- 
» moignage de Marie , que les 
s'impoftures des Juifs, nous fa- 
» vons que Jéfus-Chrift eft ref- 
» fufcité. « Cette pieufe cérémo- 
nie fe terminait par le chant du 
Te Deum. 

SUANTEWITH , ancienne Di- 
vinité de l'ifle de Rugen , dans la 
mer baltique, que Pon peut re- 
garder comme le Dieu des com- 
bats, puifque les guerriers de ce 
pays lui confacraient avec beau- 
coup de fidélité le tiers de tout le 
butin qu'ils faifaient fur leurs en- 
nemis. ~ 

SUBGRUNDÆ , partie de la 
couverture d'une maifon , qui 
avance en dehors pour empêcher 
les eaux de couler fur les murs & 
de les dégrader. : Une des imagi- 
nations folles des anciens, était 
de croire que les ames des enfans 
qui mouraient avant d'avoir at- 
teint leur quarantieme jour,, fe 
changeaient en Dieux lares au 
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deffous de la Subgronde. C'eft pat ` 


cette raifon qu'ils appellaient Sub- 
grundarium ; le tombeau où ils 
dépofaient les corps de ces en- 
fans. 

SUBSTANTIAIRES, Secte de 
Luthériens, qui prétendaient qu'A- 
dam avait perdu par fa chute tous 
les avantages de fa nature. 

SUCCESSION au trône. La 
Reine d'Attinga eft Souveraine 
d'un petit Etat où les Anglais ont 
un comptoir , vers le Cap Como- 
rin. Pat les loix du pays cedoit 
être toujours une femme qui gou- 
verne : il lui eft défendu de fe 
marier ; mais afin qu'il ne lui 
manque point d’héritiers de fon 
fang, il lui et permis de choifir 
ceux qu'elle veut & en aufli gran- 
de quantité qu'il lui plaît, pour 
les aflocier aux honneurs de fon 
lit, Les plus beaux jeunes hom- 
mes de fa Cour compofent fon 
ferrails les enfans mâles ont rang 
parmi la noblefle de ce fingulier 
royaume, & les filles feules peu- 
vent prétendre à la fucceffion. 

SUEDE. Grand Royaume du 
Nord, dont l’origine fe perd dans 
les tems les plus reculés ; le Chrif- 
tianifme y fut prêché vers le neu- 
vieme fiecle , & n'y fit que très 
peu de progrès ; dans le dixieme 
il nes’y trouva plus de Chrétiens, 
& pendant le fiecle fuivant toutes 
les côtes de-la mer baltique furent 
encore idolâtres. Du tems de Ta- 
cite les Suédois( Suénones ) étaient 
gouvernés par un Roi abfolu ; au- 
jourd'hui libres fous un Roi ci- 
toyen , ils admettent même les 
pay fans dans leurs Etats Généraux. 
La Couronne anciennement élec- 
tive ct devenue fuccefive & hé- 
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réditaire fous le regne de Guftas 
ve I. Une diete tenue en 1682, 
arrêta que les filles fuccéderaient 
au défaut des mâles de la Famille 
Royale. 

Les Etats du Royaume font 
compofes de quatre Ordres , qui 
font la Noblefle , le Clergé , les 
Bourgeois & les Payfans: on les 
convoque ordinairement, tous les 
quatre ans, & lorfqu'ils s’aflem- 
blent à Stockholm , capitale du 
Royaume , c'eft dans la grande 
falle du Château, La Nobleffe a 
pour.chef le Maréchal de la diete, 
qui eft nommé par le Roi , elle 
eft partagée en trois clafles, fa- 
voir les Comtes & les Barons , 
ceux qui poffédent les charges de 
la Couronne & les emplois les plus 
confidérables de l'Etat , & enfin 
les fimples Nobles, L’Archevèque 
d'Upfal eft Primat du Royaume , 
& en cette qualité , il eft à la tête 
du Clergé 3 pour l'ordinaire le 
Bourguemeftre de Stockholm pré- 
fide les Bourgeois, & les Payfans 
fe nomment un Préfident. Le Sé- 
nat eft le corps le plus confidéra- 
ble après les Etats Généraux , il 
eft compofé de douze Sénateurs 
qui prennent connoiflance de tou= 
tes les affaires, Le Roi feul à le 
droit d'établir les impôts, de ré- 
gler les étapes pour les foldats des 
provinces, de faire battre la mon- 
noie & de faire creufer les mines 
de falpètre, à moins qu'elles ne 
foient dans les terres des Eccié- 
fiaftiques. Il nomme à toutes les 
charges du Royaume & à toutes 
les Magiftratures : il peut, en cas 
de néceflité , lever le dixieme 
homme pour aller à la guerre. 

Les cing grands Officiers de la 
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Couronne, font les Régens-nés du 
Royaume pendant la minorité des 
Rois ; ces Officiers font le Drof- 
fart , ou le Grand-Jufticier , le 
Connétable, l'Amiral , le Chan- 
celier & le Grand-Tréforier. 

Le Grand-Jufticier préfide au 
Confeil fuprême de juftice , au- 
quel on appelle de tous les aurres : 
c'eft lui qui pole la couronne fur 
Ja tête du Roi dans la cérémonie 
du couronnement, 

Le Connétable eft le Chef du 
Confeil de guerre, & regle tout 
ce qui regarde les armées. Quand 
le Roi fait fon entrée , il porte 
l'épée nue devant lui, & dans l'af- 
femblée des Etats, il eft affis de. 
yant le trône à main droite. 

L'Amiral commande les armées 
navales, & nomme tous les Offi- 
ciers de guerre & de finances qui 

ervent dans la marines il juge 
définitivement & en dernier ref- 
fort toutes les affaires qui con- 
cernent l’Amirauté, les amendes 
& les confifcations lui appartien- 
nent, il a le dixieme de toutes les 
prifes, le droit d'ancrage , l'inf- 
pection fur les arfenaux mariti- 
mes &-la diftribution des congés à 
tous les vaifleaux qui partent des 
ports & havres du royaume. 

Le Chancelier -eft le chef de la 
Police & le dépofitaire des Sceaux 
de la Couronne ; il expédie toutes 
les affaires de l'Etat, & expole la 
volonté du Roi aux Etats Géné- 
Taux. 

Le Grand-Tréforier a l’admi- 
niftration des finances & des re- 
venus. du Roi , il préfide à la 
Ghambre des Comptes. 

Depuis que la Suede a changé 
de religion ; le revenn.du Prince 
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a'beaucoup augmenté par la réno 
nion du domaine des biens qui en 
avaient été aliénés, & par ceux 
que poñlédait le Clergé. Le Roi 
leve auff des droits fur les mines 
du royaume, fur les amendes & 
fur les marchandifes, 

Quatre Tribunaux fouverains 
connaïflent en dernier reflort de 
toutes. les affaires civiles & cri- 
minelles, Ces quatre Parlemens 
font celui de Stockholm , celui de 
Jenkoping , celui d'Abo en Fin- 
lande , & celui de Wifmar. 

Les: Suédois ont embraflé la Re- 
ligion Luthérienne , & cette Eglife 
elt gouvernée par une Archevêque 
& dix Evêques qui ont féance aux 
Etats Généraux , & dont les re- 
venus font affez médiocres. Tout 
le Clergé peut monter en tout dans 
la Suede & la Finlande à environ 
quatre mille perfonnes. Lorfqu'un 
Evêque meurt, le Clergé du Dio= 
cèfe propole trois fujets au Roi, 
qui en nomme un des trois pour 
remplir la Prélature vacante. Tous 
les Chapitres du Royaume don- 
nent leur voix pour l'élection 
d'un Archevêque , & le Roi nom- 
me celui qui lui plaît; outre ce 
droit de la Couronne, le Prince a 
le patronage de prefque toutes les 
Eglifes. 

L'armée de Suede eft toujours 
compofée de cinquante régimens 
qui font foixante mille hommes : 
outre les fonds deftinés pour payer 
ces troupes , on a affecté à cha- 
que régiment vinget fermes furnu- 
méraires , pour faire fubfifler les 
Officiers qui ne font plus en état 
de ervir, les foldats ont aufi uñ 
hôpital où ils fe retirent, & cet 
hôpital jouit de très confidérables 
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revenus, indépendamment d'une 
fomme que doit lui payer chaque 
Oficier qui avance en grade. Un 
Colonel paie centécus , & les au- 
tes à proportion. 

Les Suédois font grands, bien- 
faits , d'une conftitution vigou- 
reufe, & capables de fupporrer tou- 
tes fortes de fatigues. Depuis la 
réformation, ils s'appliquent aux 
fciences & y réuffiflent. 

L'air de la Suede eft fort fain, 
mais l'hiver qui fuccede à deux 
mois d'un été brûlant, eft extré- 
mément rigoureux. 

SUFFETES. Nom des deux prin- 
cipaux Magiftrats de la Républi- 
que de Carthage, dont le pouvoir 
ne durait qu'une année, Leurs 
fon@ions étaient de convoquer le 
Sénat auquel ils préfidaient , & de 
recueillir les fuffrages, après avoir 
propolé les matieres fur lefquelles 
on devait délibérer. Lorfque le 
Sénat & les Suffctes étaient d'avis 
diférens , le peuple décidait. 
Quelques Auteurs prétendent que 
les Suffetes avaient droit de vie & 
de mort, qu'ils pouvaient infliger 
routes fortes de punition, & qu'ils 
commandaient les armées, pen- 
dant l’année qu'ils étaient en 
charge 
SUFFRAGE, Soit dans l'élec- 
tion des Magiftrars pour la récep= 
tion des Loix , foit dans les juge- 
mens, le peuple Romain donna 
long-tems fon Suffrage de vive 
voix ; & ce Suffrage était écrit pat 
un Grefñer à la porte du clos , que 
l'on nommait Onile. Cet ufage 
dura jufqu'en l'année 615 , de la 
fondation de Rome , que Gabi- 
nius, Tribun du peuple , fit paffer 
enloi, que le peuple jetterait un 
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bulletin dans lurne ; où ferait 
écrit le nom de celui qu’il vou- 
drait élire àla charge vacante. 
Ces bulletins ou tablettes étaient 
de petits morceaux de bois, ou 
d'autre matiere, fort étroits, mar- 
qués de diverfes lettres , felon les 
affaires dont on délibéroit. 

A Lacédémone, pour approuver 
une loi , le peuple affemblé faifair 
de grandes acclamations ; s'il la 
rejettait , il gardait un morne fi- 
lence. Lorfque les avis femblaient 
partagés , la loi ordonnait que 
ceux qui étaient du même fenti- 
ment fe plaçaflent d'un côté, & 
que ceux qui fe trouvaient du fen- 
timent contraire fe rangeaflent de 
l'autre ; alors on comptait les Suf- 
frages , & la majorité l'empor- 
toit. 

Dans les caufes criminelles , 
les Athéniens opinaient par Suf- 
frage fecret ou par fcrutin. On ap- 
portait deux urnes dans l’affem- 
blée , l’une pour condamner, l'au- 
tre pour abfoudre ; chacun y met- 
tait fon Suffrage , qui était ignoré 
même de fes confreres; Par ce 
moyen , on croyait prévenir les 
haines & les animofités, 

SUICIDE. Action d'un homme 

à NSA ; 
qui , de propos délibéré, fe prive 
de la vie par une action violente, 
Les Stoïciens permettaient le Sui- 
cide à leurs Sages ; mais les Plato= 
niciens foutenaient que la vie de 
l’homme eft une ftation dans laa 
quelle Dieu a placé l'homme, que 
par conféquent il-ne lui eft pas 
permis de l’abandonnéer à fa fan- 
taife. L'Eclife Chrétienne con- 
damne abfolument le Suicide. 
Chez les Romains, ceux qui s'0- 
raient la vie par dégoût , ou pour 
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fe fouftraire aux malheurs qui 
les accablaïent , étaient regardés 
comme des Philofophes & des 
Héros ; leur action ne les expofaic 
à aucune peine, & leurs biens paf- 
faient à leurs héritiers légitimes. 
On ne féviflait point non plus 
contre ceux qui fe privaient de la 
vie par l'effet de quelque aliéna- 
tion d’efprit : mais fi le Suicide 
était commis à la fuite d'un crime 
capital, & digne du dernier fup- 
plice , les biens étaient confifqués, 
pourvu que le criminel eût érté 
pourfuivi en jugement , ou pris 
en flagrant délit. Lorfque le Sui- 
cide n'avait point été confommé, 

ar l'empêchement qu'on y avait 
mis, celui qui avait vainement 
tenté de fe défaire lui-même , 
était puni du dernier fupplice: 
il était jugé infâme pendant fa 
vie, & privé de la fépulture après 
{a mort. 

Les Siamois feperfuadent qu'ils 
font une œuvre héroïque & méri- 
toire en fe donnant la mort, fur- 
tout lorfqu'ils commettent cette 
affreufe action ën l'honneur de 
leur Dieu Sommona-Kodon. Un 
Péguan donna, en 1680 , le fpec- 
tacle de fe bruler dans un Temple 
de la Ville de Siam, & ce crime 
lui mérita les honneurs divins. 

Parmi nous les Suicides font pri- 
vés de la {épulture; & on ordonné 
même l'exhumation ; au cas que le 
cadavre ait été inhumé., pour être 
traîné fur la claie , pendu par les 
pieds, & enfuite jetté à la voirie. 

SUISSE. On fçait que certe bel- 
liqueufe & refpeétable nation doit 
particulierement fa liberté aux 
trois petits Cantons d'Uri , de 
Schwitz,& d'Unterwalde, Cestrois 
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Cantons font Catholiques, & Îe 
font avec tant dezèle, qu'ils ne 
fouffrent point d'autre Religion 
chez eux. Leur gouvernement cht 
une pure démocratie ; & pour avoir 
une image parfaite de leursmœurs, 
il faut fe tranfporter en efprit au 
milieu de cettefameufe Sparte , fi 
vantée dans l’hiftoire des Grecs, 
Le peuple affemblé en comices eft 
l'unique fouverain de ces Républi- 
ques : toutes les années, vers le 
mois de Mai , tous les citoyens fe 
réuniflent en raze campagne, en- 
feignes déployées & tambours bat- 
tans; les affiftans fe rangent en 
cercle; les principaux Magiftrats 
font à cheval au milieu de ce cer- 
cle, avecle Landamme portant le 
glaive , qui eft le fymbole de la 
puiffance fouveraine. Tout mâle 
qui a atteint l’âge de feize ans eft 
habile à donner fa voix dans cette 
affemblée , parce qu'à cer âge 
commence l'obligation de défen- 
dre la patrie au péril de fa vie. 
Après une courte priere à Dieu, on 
renouvelle un ferment général à la 
République , & l'on fait la le&ure 
des Ordonnances : ces Loix, ref- 
peétables par leur ancienneté, ne 
font ni volumineufes, ni compli- 
quées , & n’en font que mieux oba 
fervées, Après cette le&ure, on 
commence les Délibérations. Les 
matieres qu'on traite dans les Co- 
mices font les Loix à abroger ou à 
p'omulouer , la guerre ou la paix 
à réloudre , les nouvelles alliances 
à conclure, ou les anciennes à re- 
nouvelle; une grace X accorder à 
quelque criminel, ou les charges 
de Magiftrature à charger & à 

remplir, i > 
La maniere de donner fa voix 
; pour 
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pour fes Ele&tions eft fimple : få 
main levée haut eft un figne d'ac- 
quiefcement àla propoftion te- 
nue; la main tenue baffe, ou ca- 
chée ; eftun figne négatif : fi l'œil 
ne peut juger d'abord de la plura- 
lité, on éleve en l'air deux halle- 
bardes -dont les pointes fe tou- 
chent , lesopinans paffentdeflous, 
les oppofans reftent à leur place, 
& la féparation ainfi faite , on 
compte les voix. 

Les deux Cantons de Schwitz & 
d'Uri ont chacuñ un Sénat ou 
Confeil compofé de foixante Sé- 
bateurs : il y en a cinquante-huit 
dans chacun des deux demi-Cän- 
tons du haut & bas Unterwalde; 
Le Landamme eft le premier Offi- 
cier de la patrie; le fécond porte 
le nom de Starthalther, &eftl’'ad- 
joint du Landamme regnant , dont 
la dignité eft bierinale. Le Banne- 
ret & le Porte-Enfeigne font les 
Chefs dela Milice ; le Bourfiet eft 
le Receveur des revenus ; le Chän- 
celier eft le Sécrétaire des délibé- 
rations publiques. Chaque quar- 
tier ou Curie d’un Canton a droit 
de nommer un certain nombre de 
Sénateurs perpétuels, & c'eft ainfi 
que fe fotme le corps repréfentatif 
du Souverain , toutes Les fois que 
le peuple neft pas affemblé, 

Dans ces Cantons populaires, 
le feul moyen d'arriver aux pre- 
miers emplois , c'eft d'obtenir la 
confiance publique. C'eft là qu'on 
voit un Päyfan décrépit; faire à 
pied, un bâton à la main, & dans 
tous les tems de l’année ; une route 
de deux ou trois lieues pour aller 
fiéger dans le Confeil fouverain; 
& cé payfan fera peut-être demain 
député de fa nation libre, pour 
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traiter avec le plus puiffant Mo: 
narque de l'Europe, d evant lequel 
il fe couvrira, & à qui il parlerà 
âvec une noble fermeté : ceyent 
dant ce payfan fert [a patrie dans 
les fonétions les plus pénibles & 
les plus importantes , fans autre 
récompenfe à efpérer que l'eftime 
de fes concitoyens: 

Il fémble que les häbitans dé 
ces vallées në compofentr qu'uné 
feule & unique famille : tout y 
eft abandonné à la foi publiques 
le froid {eul oblige de fermer les 
portes de fes miailons , & l'on ny 
entend prefque jamais, parler de 
vol : la bonne foi eft le fondement 
de tous les trdirés, qui font tare- 
ment écrits & fignés par des No- 
taires $ les procès font rareś , & læ 
chicañne abfolument inconnue. 
Chaque Cänton afon coutumier 
auquel il fe conforme, & chaque 
Village à fes rôles , qui contien 
nent fes privileges , fes charges ; 
fes ftâvuts ; & jufqu'a fes pratiques 
les plus indifférentes. S'il s'élève 
une querellé entre deux particu- | 
liers, tout citoyen eft kn droit 
d'enjoindre le filence & la paix 
aux deux parties , fauf les voies de 
droit Quiconque n'aüfaitpas égard 
à cette invitation , fe rendrait cous 
pable d'une défobéiffance publique 


“aux loig , & ferait puni par une 


double amende. 

L'adultere eft uh ctimé capitaf 
qui encoure l4 confifcation des 
biens & le bañhiflemenr, Un ets 
toyen qui affecterait de ne fe ja- 
mais trouver du Service divin , s'y 
verrait contraint ; & les Magif- 
trats l'envertaient prendre tous 
les dimanches par deux Huiffiers , 
à fes frais, pour le conduire à la 
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mefle , & le ramener chez lui. Un 
ivrogne ou un libertin eft fouvent 
exclu des banquets publics , & 
quelquefois on lui défend le vin 
pendant un certain tems, ou on 
lui ordonne les arrèts domefti- 
ques. Ce qu'il y a fur-tout de fin- 
gulier , celt que , tel eft lefprit 
de difcipline & de foumiffion , ces 
pénitences font toujours remplies 
à la lettre. 

Ce peuple , peut-être un des 
plus pauvres de l’Europe ‘mais 
réellement riche par les bornes 
qu'il met à fes defirs, fe foutient 
dans une heureufe & tranquille 
médiocrité, parun commerce utile 
de beurre , de fromage, de bétail 
& de chevaux propres à la guerre. 
Comme il ne foupçonne pas les 
excès de luxe , jamais il n'a eu 
befoin de loix fomptuaires pour 
les réprimer : les atmes font fa 
parure ordinaire. Le jeune citoyen 
s'exerce la lutte ,à la courfe & à 
tirer au blanc, pour les prix dont 
l'état fait les frais. Tout ce qui ef 
en état de porter les armes eften- 
régimenté , exercé, & prêt à com- 
battre pour fa liberté & fes foyers. 

SULTAN. Ce mot eft Arabe & 
fignifie Empereur ou Seigneur, Le 
Sultan des Turcs eft defpotique, 
& peut, fuivant la doërine des 
Mufulmans , mettre à mort impu- 
nément quatorze perfonnes par 
jour fans être accufé de tyrannie, 
parce qu'il eft cenfé agir par des 
infpirations divines. Ces fingu- 
liers Docteurs en exceptent cepen- 
dant le parricide & le fratricide, 
qu'ils mettent au nombre des cri- 
mes : cette exception n'empêche 
pas quelquefois les Empereuts 
d'immoler leurs freres à leur sù- 
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retés au moins les rétiennent-ils 
renfermés dans une étroite prifon. 
Tout abfolu qu'eft ce Sultan , qui 
fait voler les têtes à fon gré, ila 
fouvent bien de la peine à fauver 
la fienne des fureurs du peuple & 
de la foldatefque effrénée. Le len- 
demain de fon avénement au trô- 
ue, l'Empereur Turc fe rend à un 
Couvent fitué dans un des faux- 
bourgs de Conftantinople : là le 
Scheix ou Supérieur du Monaftere 
lui ceint un cimetetre, en lui dis 
fant: » Allez ; la vidoire et à 
» vous, mais elle ne left que de 
» la part de Dieu ce, Perfonne n’eft 
admis à baifer la main du Sultan : 
le Grand Vifir ne l'aborde qu'en 
fléchiffanttrois foisle genou droit, 
& en touchant enfuite la terre de 
fa main droite , &la portant à la 
bouche & à fon front. Il mange 
toujours feul, & l’on ne doit ni 
parler, ni toufler, ni éternuer en 
fa préfence, pas même porter de 
chauflure. Ses décifions paffent 
pour irrévocables ; fes ordres font 
reçus comme s'ils venaient de 
Dieu même; & les fentences par 
lefquelles il condamne à mort 
quelqu'un de fes fujets , font con- 
çues en ces termes: » Tu as mé- 
» rité la mort , & notre volonté eft 
» qu'après que tu auras accompli 
» l'abdeft (l’ablution ) , & fait le 
» namaz ou la priere felon la cou- 
atume , tu réfignes ta têteà ce 
» melfager, que nous t'envoyons 
»a cet effete. Un Officier qui 
n'obéirait pas fans héfiter à cet 
ordre , ferait deshonoré, & regar- 
dé comme un impie & un excom= 
munié, 

Cependant ce Monarque defpo= 
tique, fans les circonftances de le 
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néceffiré la plus urgente , n'oferait 
toucher au tréfor public de l'Etat, 
Une parcille démarche occafion- 
nerait bientôt une révolte , & 
peut-être entraincrait fa perte 5 
mais il trouve d’affez grandes ref- 
fources dans fon tréfor particulier, 
groffi continuellement par la con- 
fifcation des biens des Miniitres,, 
engraiffés de la fubftance des peu< 
ples , & dont les immenfes richef. 
fes prononcent le plus fouvent les 
atrêts de mort. 

SULTANE. Quoiqu'on donne 
indifféremment ce nom à toutes 
les beautés qui font renfermées 
dans le Sérail du Grand Seigneur, 
il faut remarquer qu'elles font 
diftinguées en deux ordres de fa- 
vorites , les Odalifques & les 
Aféki:les Odalifques n'ont obte- 
nu qu'une feule fois les faveurs 
du Sultan ; les Aféki font celles 
qui onceu le bonheur de partager 
plufeurs fois fa couche. Ces favo- 
rites entrent dans le Palais impé- 
rial fans être mandées, jouiflent 
du plus grand crédit, & fouvent 
font les difpenfatrices de toutes 
les graces, Lorfqu'une Sultaneac- 
couche d'un fils, l'Empereur lui 
met une couronne fur la tête, & 
fair tendre un dais dans fon appar- 
tement. On appelle grande Sultane 
celle qui donne le premier mâle, 
& Les revenus font propertionnés 
à cette nouvelle dignité, & à la 
générofité du Monarque : les fim- 
ples Sultanes poflédent au moins 
fept à huit cens mille francs de 
rente. La mere du Sultan régnant 
s'appelle Sultane Validé, ou Sul- 
tane Mere ; mais elle perd ce titre 
fi fon fils vient à mourir. Cette 
derniere a beaucoup d'autorité , & 
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tient quelquefois confeil ayec le 
Grand Vifir & le Muphti, tous 
chant les affaires de l'Empire : on 
dit même que l'Empereur ne doit 
pas coucher avec une femme fans 
le confentement de fa mere. Les 
Sultanes qui n'ont point don- 
né d'enfant mâle au Prince des 
Croyans , obtiennent fouvent la 
permiffion de quitter le Sérail 
pour époufer quelque Pacha. 

SUMMANUS: Divinité des En- 
fers , adorée par les anciens Ros 
mains, & fur laquelle les Mytho- 
logues font affez peu d'accord, On 
croit que Summanus avait la dis 
rection des foudres & des tonner 
res qui fe faifaient entendre pen- 
dant la nuit, tandis que-Jupiter 
dirigeait ceux qui gfondaienr due 
rant Je jour. Saint Auguftin rape 
porte que le peuple de Rome avait 
eu plus de vénération pour ce Dieu 
infernal que pour le maître des 
Dieux, jufqu'au tems qu'on bâtit 
à ce dernier le fameux remple du 
Capitole. Dans la fête qu'on cé- 
lébrait à Summanus, au mois de 
Juin , on lui immolait deux mou 
tons noirs, ornés de bandelettes 
de même couleur, & on lui of- 
frait des gâteaux de farine , faits 
en forme de rouc, quon appelle 
Summanalies, 

SUOVÉTAURILIES. Sactifices 
folemnels que l'on faifair à Mars 
d'un bélier , d’un vérat & d'un 
taureau : ils étaient offerts pour la 
luftration du peuple , après le dés 
nombrement du cenfeur , pour 
l'expiation des champs , des fonds 
de terre, des armées, des villes, 
& de plufieurs autres chofes, pour 
les fanctifier, ou les expier , ou les 
purifier , & attirer la protection 


V ij 


308 SU 

des Dieux par cet ate de Reli- 
gion. Ces Sacrifices étaient diftin- 
gués en grands & petits ; dans les 
premiers, on immolait des ani- 
maux qui étaient parvenus à leur 
taille parfaite; dans les feconds, 
on facrifiait un jeune vérat , un 
agneau & un veau. S'il étoit quef- 
tion de purifier une ville , &c. 
on en faifait avec cérémonie trois 
fois le tout, & le vérat étoit tou- 
jours factifié le premier , comme 
plus nuifble aux moiflons. 

SUPERBÉNIA. Dieu Indien, 
& l'un des enfans adoptifs d'Ixora; 
car , fuivant la légende Indienne, 
il ne doit fa naïffance qu'à une 
infidélité de Paramefcéri , époufe 
d'Ixora. Voici l'étrange hiftoire 
de la naïffance de ce Dieu, fruit 
monftrueux de l'impudicité, Para- 

_mefcéri , difent les Idolâtres de 
l’Indouftan , fe baignait dans une 
citerne , & vit paffer auprès d'elle 
fixjeunes Tifferans, qui jetterent, 
fur fes appas découverts, des re- 
gards amoureux &  lafcifs. La 
Décfle ne fut pas infenfible à cet 
hommage ; elle rendit œillade 
pour œillade : on fe parla , les 
cœurs s'enflammetent ; Paramef- 
céri devint enceinte, & accoucha 
de Superbénia , que l'on repré- 
fente avec fix vifages & douze 
bras. Ixora le prit en amitié, & le 
reconnut dans Ja fuite pour fon 
fils. 

SUPERSTITION de la priere 
ridicule qu'on appelle la patenotre 
blanche. Autrefois il fe trouvait 
dansles campagnes, & même dans 
les villes, des gens affez aveuglés 
& aflez fuperftitieux pour promet- 
tre le Paradis aux perfonnes qui 
réciteraicnt tous les jours la priere 
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fuivante. » Petite patenftre blan- 
» che que Dieu dir, que Dieu mic 
» en Paradis. Au foir m'allant cou- 
a cher, je trouvis trois Anges à 
smonlit couchés, un aux pieds s 
» deux au chevet, la bonne Vierge 
» Marie au milieu, qui me dit j 
» que je m'y couchis, que rien ne 
» doutis , lebon Dieu eft mon 
wpere , la bonne Vierge eft ma 
» mere, les trois Apôtres font mes 
» freres , les trois Vierges font 
» mes fœuts. La chemife où Dieu 
»eftné, mon corps en eft enve- 
» loppé, la croix de Sainte Mar- 
» guerite, à ma poitrine eftécrite : 
» Madame s'en va fur les champs 
» à Dieu pleurant , rencontrit 
» Monfieur Saint Jean. Monfieur 
» Saint Jean , d'où venez-vous ? 
» Je viens d'ave falvus, Vous n'a- 
» vez point veu le bon Dieu? $i 
» dame , fiez il eft dans l'arbre de 
»la Croix , les pieds pendans , 
» les mains clouans , un petit cha+ 
>» peau d'épine blanche fur la têtes 
» Qui la dira trois fois au foir, 
» trois fois au matin, gagnera le 
» Paradis à la fin «, 

Certe étrange priere eft pour le 
moins auff ridicule que fuperfti- 
tieufe, On en peut dire autant de 
la fuivante, qu'on nomme ordi- 
nairement la Barbe de Dieu, & 
dont voici les paroles, 

» Pécheurs, pécherefles venez 
»à moi parler, le cœur me deùt 
» bien trembler au ventre, comme 
» fait la feuille au tremble, com- 
# me fait la loifonni quand elle 
w voit qu'il faut venir fur une 
» petite planche, qui n'eft plus 
» groffe ni plus membre que trois 
» cheveux de femme groffe en- 
» femble, Ceux qui la Barbe à 
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# Dieu fçairont , pat deffus la 
» planche pafferont’, & ceux qui 
wne la fçairont, au bout de la 
» planche s'afiferont , criront , 
» brairont : mon Dieu , hélas, 
» malheureux état ; comme petit 
» enfant eft que la Barbe à Dieu 
»n'apprend «, Un feul Dieu tu 
adoreras, &c. 

Qu'il a fallu de tems pour faire 
comprendre aux hommes qu'on eft 
véritablement fuperftitieux , lorf- 
qu'on ne donne pas à Dieu ce qui 
lui appartient; lorfque l'on donne 
à la créature plus qu'il ne faut; 
lorfque l'on donne au Créateur 
plus qu'il ne demande, & d'une 
autre maniere qu'il ne demande; 
Jorfque l'on rend à tout autre qu'à 
Dieu un culte delatrie. 

SurersTITION moderne. Il n'y 
a pas long-tems que beaucoup 
d'italiens étaient afez Superfti- 

_ tieux pour fe laver les pieds dans 
du vin la veille de la fête de Saint 
Jean-Baptilte 5 ils jettaient ce vin 
par la fenêtre, & fe tenant tran- 
quilles , ils cherchaient à recueillir 
Ja premiere parole qui échappait à 
celui qui pañlait le plus proche de 
ce vin, perfuadésque ce mot était 
un oracle capable de les éclairer 
fur l'avenir. 

SUPERSTITION , où culte fu- 
perfu. Il eft certain qu'on ne peut 
trop honorer Dieu; mais on peut 
l'honoreï d'une maniere indue , 
non-feulement en lui rendant un 
culte faux , mais aufi en lui ren- 
dant un culte fuperflu. Par exem- 

le le culte extérieur que l'on rend 
à Dieu , à la Sainte Vierge & aux 
Saints eft fuperftitieux, lorfqu'il 
eft accompagné de certaines cit- 
gonftances qui ne font inftituées 
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ni de Dieu, ni de l'Eglife, parce 

wil net pèrmis à perfonne , de 

fon autorité privée, de rien ajou- 

ter au culte de Dieu , ni d'en 

rien diminuer contre l'ordre de 
l'Eglife. 

Suivant cette regle, il y a dela 
Supérftition à ne vouloir point en- 
tendre la Mefle, fi elle n'eft dite 
par un Prêtre nommé Jean ou 
Pierre, 

A la vouloir dire avec neuf ou 
treize cierges , ni plusni moins, 
ou avec un cierge de telke lon- 
gueur , de telle figure ou de tel 
poids. 

A ajouter aux cérémonies ou 
aux rubriques approuvées par l'E- 
glife des chofes qui ne font pas 
prefcrites dans les Livres eccléfiaf= 
tiques , comme pat exemple à 
faire plus de fignes de croix & de 
bénédidions , en célébrant la 
Melle , qu'il n’en eft ordonné , ou 
à dire le Gloria in excelfis ou le 
Gredo , lorfqu'on ne doit pas les 
dire, 

A rechercher fes plus beaux & 
les plus précieux ornemens , & 
PAutel le plus propre & le mieux 
paré d'une Eclife, pour dire la 
Mefle , fous prétexte de plus 
grande dévotion. 

A entendre plufeurs Meffes s 
lorfqu'une fuffit , & qu'après l'a- 
voir entendue, on eft obligé de 
vacquer aux devoirs de fa profef- 
fion. Telle eft la Religion de cef- 
taines femmes indiferérement dé- 
votes, qui ne font point de feru- 
pule de quitter leurs. maifons pour 
entendre deux ou trois Mefes par 
jour , tandis que leurs maris sem- 
portent contre elles , & qu'elles 
devraient veiller fur la vie & fur 
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Jes mæurs de leurs enfans , & de 
leurs domeftiques. 

A faire des bénéditions {ur 
chaque morceau que l’on mange, 
& d'affe&ter en public de diriger 
fon intention à Dieu toutes les 
fois que l'on fait quelqu'attion, 
quand même elle ne ferait pas 
confidérable , car une feule béné- 
diétion fufit, lorfque l'on fe met 
à table ; comme il fuffit de diri- 
get fon. intention à Dieu au com- 
mencement de chaque fuite d'ac- 
tions continues , quoiqu'elles doi- 
vent durer long-tems. 

Iny a cependant pas de péché 
mortel dans: ces actions., mais il 
eft bon de s’en abftenir. 

SUPERSTITIONS des Siamois. 
Ainf que la plupart des Idolâtres , 
lorfque les Siamois apperçoivent 
une éclipfe, ils s'imaginent qu'un 
effroyable dragon veut dévorer 
l'aftre éclipfé, & ils font grand 
bruit pour lui faire lâcher prife. 
L'Almanach. de Siam eft le plus 
intéreffant des livres, & la regle 
inviolable de la conduite de toute 
la nation. On va préfenter des of- 
frandes à un génie qui demeure 
dans une grotte, & les premieres 
paroles qu'on entend lorfque l'on 
en fort, eft la réponfe à la quef- 
tion que l’on a faite au Génie. Les 
Siamois ont fur-tout beaucoup de 
confiance aux talifmans que leurs 
Aftrologues compofent.: ils en ont 
pour faire mourir , pour rendre 
invulnérable, pour faire taire les 
hommes & les chiens, pour ache- 
ver une méchante action, & n'être 
pas découvert, S'ils. prennent une 
médecine , ils attachent au vafe 
un morceau de papier , fur lequel 
ils écrivent des paroles myftérieu- 


fes , pour empêcher les Efprits , 
répandus dans l'air, d'arrêter les 
vertus du remede : ce font ces 
mêmes Efprits qui jouiffent les 
premiers de toutes Îes filles, & 
qui leur font cette prétendue blef- 
fure, qui fe renouvelle tous les 
mois, 

L'Éléphant recoit prefque des 
honneurs divins chez les Siamois; 
ils fe perfuadent que leur Dieu 
Sommona- Kodon a fubi fa der- 
niere transformation dans le corps 
d’un de ces animaux. Au refte, les 
Aftrologues du Roi de Siam font 
bien moins heureux que le plus 
imbécile de nos Charlatans : s'ils 
rencontrent mal dans leurs pré- 
diétions , ils font châtiés, non 
comme des impofteurs , mais à 
titre de négligens , ou d'ignor 
rans. 

SUPERSTITIONS populaires. 
Nous allons puifer quelques traits 
dans cette mer immenfe d'erreurs 
fuperftitieufes. 

Combien de gens ont cru & 
croyent peut-être encore que , 
quand on vaà la chafle , on fera 
heureux , fi l'on rencontre une 
femme ‘ débauchée , ou fi l'on 
s'entretient de chofes deshonnètes, 
ou que l’on penfe à des femmes 
débauchées ; & qu'au contraire 
lon y fera malheureux fi l'on rene 
contre un Moine. 

Qu'afin de favoit en quel grain 
l'année fera fertile , il faut , le 
foir avant que dé fe coucher, né- 
toyer fon foyer, & le lendemain 
on y trouvera quelque grain de 
bled , d'orge ou autre. 

Que c'eft un mauvais préface, 
quand le matin en fe levant on 
voit un banc renverfé, & quand 
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quelqu'un crache dans le feu 3 
qu'un couteau , donné pout pré- 
fent à un ami, rompt l'amitié qui 
eft entre celui qui le donne & ce- 
lui qui le reçoit 

Qu'il nous arrivera quelque 
malheur, fi le matin nous rencon- 
trons dans notre chemin un Prêtre, 
un Moine , unliévre , un ferpent, 
un lézard, un cerf, un chevreuil 
ou un fanglier; fi étant à table on 
renverfe la faliere , l’on faittom- 
ber du fel devant nous, ou que 
l’on répande du vin fur nos habits ; 
fi un butor vole la nuit par deflus 
notre tête; fi nous faignons de la 
natine gauche ; fi avant le diner 
nous rencontrons une femme grof 
fe; fi en fortant du logis nous fai- 
{ons un faux-pas; fi nous chauflons 
le pied droit le premier 5 fi en for- 
tant nous trouvons un certain 
nombre de pies ou d’autres oifeaux 
à notre gauche. 

Qu'il nous arrivera du bonheur, 
fi nous rencontrons le matin une 
femme ou une fille débauchée , ou 
qui marche la tête nue, un loup, 
une cigale , une chévre, ou un 
crapaud. 

Que pour favoir fi un malade 
mourra de la maladie dont il eft 
travaillé, il n’y a qu'à lui mettre 
du fel dans la main , & que fi le 
fel fond , eft une marque qu'il en 
mourra, mais que s’il ne fond pas, 
c'eft un figne certain qu'il en ré- 
chappera, 

Que pour connaître entre trois 
ou quatre perfonnes celle qui 
nous aime le plus, il faut prendre 
trois ou quatre têtes de chardons , 
en couper les pointes , donner à 
chaque chardon le nom de chacune 
de ces crois ou quatre perfonnes ; 
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& les mettre enfuite fous le chevet 
de notre lit ; & que celui des char- 
dons qui marquera la perfonne qui 
aura le plus d'amitié pour nous, 
pouffera un nouveau jet & de nou- 
velles pointes : que c'eft figne de 
malheur, quand au lieu de poudre 
on met de la cendre fur fon écri- 
ture. 

Que de deux perfonnes mariées 
enfemble, celle-là mourra la pre- 
miere du nom & du furnom de 
laquelle les lettres fe trouveront 
en nombre pair. 

Qu'afin qu'il meure plufeurs 
perfonnes dans une Paroïfle , il n'y 
a qu'à trainer le drap mortuaire 
autour de l'Eglife ou dans le cime- 
tiere , comme on fuppofefottement 
que font les Fofloyeurs. 

Qu'il ne faut pas mettre des cou- 
teaux en croix , & ne pas marcher 
fur des brins de paille difpofés de 
certaine maniere , dans la crainte 
de quelque malheur. 

Que quand une femme nouvel- 
lement accouchée prend pour mar- 
reine de fon enfant une femme 
groffe , l'un ou Pautre des deux 
enfans , c'eft-à-dire celui qui eft 
venu au monde , ou celui qui y 
viendra , mourra aufli-tôt ; ou 
vivra peu. 

Que quand on enfevelit un mort 
fur la table de la chambre où il eft 

_ décédé , il meurt quelqu'autre per- 
{onne de la maifon dans l'année 
même, C'eft pourquoi il faut enfe- 
velir fur un banc, ou à terre. On 
dit impertinemment que la chofe 
arrive , quand le défunt a une 
jambe plus longue que l'autre après 
fa mort. 

Que c'eft un mauvais augure 
quand dans une maifon la poule 

Viv 
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chanteavant le coq , & la femme 
parle avant fon mari , ou plus haut 
que fon mari. 

Que ce font des préfages de 
bonne ou de mauvaife fortune, 
quand un chien noir entre dans 
une maifon érrangere ; quand un 
ferpent tombe par la cheminée ; ; 
quand on éternue le matin, à midi 
ou au foir rarement où fouvent; 
quand on dit quelque nouvelle ou 
se parole affigeante dans un 

eftins quand on marche fur le 

pied de quelqu un; quand on en- 
tend le tonnerre à droite ou a gau- 
che; ; quand en fortant de la mai- 
fon, le premier pas que l'on fait 
eft du pied droit ou du pied gau- 
che. 

Qu'il ne faut pas qu'une femme 
Te voie PT le Prêtre à 

el 8 particulierement lorf- 
ceinture de fon aube, 
que fon-enfant ne naïfle 
‘au cow, comme on le dit 

MEN Ce 

Que quand les roles de Jerico, 
on fait venir des Indes, s'ou- 

étant miles dans l'eau ; les 
femmes grofles , ‘qui les y ont 
miles, auront un heureux accou- 
chement3& qu’au contraire quand 
elles ne s'ouvrent pas , Leur accon» 
chement ne fera pas heureux. 

Que quand l'oreille gauche nous 
tinte, ce font nos amis qui parlent. r 
ou qui fè fouviennent de nous, & 
que le contraire arrive lorfque c'eft 
l'oreille droite, 

Que quand nous voyons uñe 
araignée gui file de haut en bas, 
qu que nous la voyons limplement, 
c'elt figne qu nous viendra de 
l'argent de quelque part que ce 
foit; quil nous arrivera du bons 
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heur ; fi [a premiere fois que nous 
entendons le coucou chanter, nous 
prenons quelque chofe de ce qui 
fe rencontre alors par hafard fous 
nos pieds, & le portons quelque 
tems fur nous. 

Que quand le bois qui eft dans 
le feu tombe & fe dérange , quand 
la chandelle allumée pétille ou 
jette quelques étincelles de feu, & 
quand un chien en dormant tourne 
le nez du côté de la porte de la 
chambre , c'elt figne qu'il doit ve~ 
nir compagnie. 

Que quand une femme eft ac- 
couchée d'un enfant mort, il ne le 
faut pas tirer de la chambre où 
elle eft accouchée, par la porte, 
mais pat la fenêtre , parce que fi 
on letirait par la porte, la mere 
n’accoucherait jamais que d’enfans 
morts-nés, 

Que quand quelqu'un nous ren- 
contre en chemin , & nous de= 
mande où nous allons, nous de- 
vons nous en renoutner aufli-tôt, 
de peur qu'il ne nous arrive quel- 
qu'accident. 

Que quand une femme groffe 
laille long-tems fon cuvier à leve 
vuide fur fon trépié , c'eft figne 
qu'elle fera long-tems en travail 
d’enfans, 

Que quand il y a quelque femme 
ou quelque fille à marier dans une 

maifon , il ne faut pas lever les 
tifons du feu, dans la crainte de 

chaffer les amans; & que quand 
on tue un chien ou un chat ,-cela 
porte malheur à celui quiletue, 
ou à quelqu'un de la maifon où il 
demeure. 

Telles font en partie les extravas 
gantés remarques auxquelles le 
peuple a & particulierement les 
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femmes font fujetres à ajouter 
foi. 

À Rome, lors de la vacance du 
Saint Siége, ily a nombre de Ro- 
mains qui cherchent dans les noms 
des Cardinaux des conjectures de 
leur élévation. Ils ne peuvent fe 
perfuader qu'un fujet qui aurait 
la lettre R dans fon nom de fa- 
mille, fi le Pape défuntne l'a pas 
cuc, puille être élevé à la Chaire 
pontificale , par rapport à une cer- 
taine alternative de fucceflion de 
noms de famille qu'ils prétendent 
avoit remarquée avec la lettre R , 
& fans ladite lettre. D'autres vont 
examiner les portes d'airain de 
l'Eplife de Saint Pierre , & dans la 
diverfité des figures donc elles 
font couvertes , ils y cherchent & 
croyent y découvrir Les armes des 
Cardinaux afpirans à la Papauté. 

C'eft aufi une très-grande Su- 
perftition, & fort commune , que 
d'ajouter foi aux fonges , & d'en 
faire la regle de fes actions & de 
fa conduite, Quelle extravagance 
de faire ou de ne pas faire certaines 
chofes, parce qu'on a eu des fon- 
ges d'une certaine efpece ; decroire 
que fi en rêvant on pañle fur un 
pont rompu , c'eft un préfage de 
danger ; que fi l'on perd fes che- 
veux, cela fignifie que quelques- 
uns de nos amis font morts ;que fi 
on lave fes mains, c'eft figne 
d'ennui & de chagrin ; que fi on 
les voit fales , c'eft une marque 
qu'iknous arrivera quelque peine, 
ou que nous tomberons dans un 
fort grand péril; que fi nous gar- 
dons des troupeaux de moutons, 
nous aurons de la douleur, & que 
fi nous prenons des mouches , on 
nous fera quelqu'injute ; que sil 
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nous tombe une dent , c'eft un 
avettiflemenc sür qu'il nous eft 
mort quelque parent : que c'eft un 
figne de bonheur lorfqu'un Moine 
rêve qu'on lui rafe la tête, & que 
c'eft un préfage d'infortune lor{= 
qu'une perfonne mariée fonge la 
même chofe ; que l'on fera mis en 
prifon, fi en dormant on fe voit 
chatoé de chaînes 3 que l’on de~ 
viendra aveugle, fi l'on fonge que 
l'on n'eft éclairé. que de la lumiere 
de la lune ; & que l'on fera dévoré 
pat les bêtes féroces , fi l’on penfe 
qu'au lieu de mains on a des pattes 
d'ours. 

SUPPLICATIONS. Cérémonies 
publiques des Romains, accompa- 
gnées de pricres , pour rendre grace 
aux Dieux de quelques bienfaits , 
ou pour les fupplier d'appaifer leur 
colere, & de détourner fur leurs 
ennemis les malheurs qui mena- 
çaienc l'Etat. Pendant ces jours 
folemnels , tous les Tribunaux 
étaient fermés , & l'on immolait 
des victimes aux Dieux. Le Sénat 
bornait quelquefois à un jour la 
durée de cette fête > mais ily aeu 
des occafions où il a ordonné qu'on 
enemployât jufqu'à cinquante. Les 
Supplications publiques avaient 
beaucoup de reffemblance avec nos 
Proceflions, Des enfans de l'un & 
de l’autre fexe , en affez grand 
nombre, nés libres, ayant encore 
pere & mere, couronnés de fleurs 
& de verdure ,ou tenant à la main 
une branche de laurier, ouvraient 
la marche & chantaient des hym- 
nes à deux cœurs. Les Pontifes fui- 
vaient , & l'on voyait marcher, 
chacun à fon rang, les Magiftrats, 
les Sénateurs, les Chevaliers, les 
Plébéiens , tous habillés de blanc, 
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avec les marques de leurs digni- 
tés, Les Dames n'étaient pas l'or- 
pement le moins brillant de cette 
grande fête; elles paraiffaient avec 
leurs plus fuperbes atours , mais 
féparées des hommes. Dans cet 
ordre majeftueux\, on allait fe 
préfenter devant les grands Dieux, 
que l’on trouvait couchés fur des 
lits dreffés exprès, où: debout de- 
vant des eftrades,, & qui fem- 
blaient refpirer l'encens qu'on brü- 
lait en leur honneur, ou recevoir 
Foffrande des vi@times qu'on leur 
immolait. 

SUPPLICE. Quelqu'un qui raf- 
femblerait les divers fupplices que 
les hommes ont inventé pour punir 
Jes crimes, ferait frémir la nature, 
& ne ferait pas cru. Les Perfes 
étouffaient- les grands criminels 
dans de la cendre. On rempliffait 
de cendres une grande tout, juf- 
qu'à une certaine élévation, puis 
on y précipitait le criminel la tête 
Ja premiere, & avec une roue, on 
semuait cette cendre autour de lui, 
jufqu’à ce qu'il füt étouffé, 

Les Hébreux avaient inventé 
une quantité prodigieufe de Sup- 
plices, dont voici les principaux. 
Quelquefois on mettait à mort les 
coupables , & enfuite on fufpen- 
dait leur corps à un poteau ou à 
une croix : dans des occafons fans 
doute plus graves , on les pendait 
vivans, C'était, fuivant les Rab- 
bins , le Supplice des calomnia- 
teurs & des idolatres : la lapida- 
tion, dont l'exécution fe faifait 
hors la ville, était celui des blaf- 
phémateurs. La loi de. Moïfe pro- 
nonçait la peine du feu contre celui 
qui aurait époufé la mere & la 
: fille, & condamnait les femmes 
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au même gente de mort. Le fouet 
était un Supplice cruel , & quelque- 
fois les criminels expiraïent fous 
les coups. La prifon était accom- 
pagnée de tout ce qui peut la ren- 
dre affreufe ; liens , menottes , 
chaines , entraves , rien n'était 
épargné pour tourmenter les cou- 
pables. Enfin les Juifs faifaient 
couper la tête, faifaient fcier en 
deux , & précipiter du haut d'un 
rocher , d'une tour , écrafer fous 
les épines , arracher les yeux & les 
cheveux , fuivant les différens cri- 
mes dont les coupables étaient 
convaincus. On tetranche un crti- 
minel de la fociété, mais fon Sup- 
plice ne rappelle pas une nation à 
la vertu. 


SUPRÉMATIE. Souveraineté 
du Roi d'Angleterre fur fon Eglife, 
dont il eft regardé comme le chef. 
Certe Suprémarie fuc établie par le 
Roi Henri VII, en 1534, après 
avoir rompu avec le Pape Clé- 
ment VII , qui refufa de caffer 
fon mariage avec Catherine d'Ar- 
ragon , comme étant inceftueux 
& illégitime. Le Roi , éperdue- 
ment amoureux de la fameufe 
Anne de Boulen, répudia fa fem- 
me, époufa fa maitreffe , fe fépara 
de l'Eclife , & défendit aux Ec= 
cléfiaftiques de fon Royaume d'a- 
voir aucune communication avec 
la Cour de Rome. Les Moines fu~ 


rent chaflés de leurs Monafteres 5 


Henri VIIL confifca leurs biens à 
fon profit ; il augmenta fes revenus 
& fa puiffance, & régna depuis 
avec une autorité dont aucun 
Prince Chrétien n'avait joui avant 
lui. 


Le droit de Suprématie confifte 
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principalement dans les articles 
fuivans. 

1°, Que l’Atchevèque de cha- 
que Province ne peut convoquer 
‘les Evèques & le Clergé , ni dref- 
fer des Canons fans le confente- 
ment exprès du Roi. 

2°. Quon peut appeller de 
l'Archevêque à la Chancellerie du 
Roi. 

3°. Le Roi peut accorder des 
commiflions à l'effet de vifiter les 
lieux exempts de la jurifdiction 
des. Evêques ou des Archevêques, 
ëz delà les appels reflortiflent à la 
Chancellerie du Roi, 

4% Les perfonnes revêtues des 
Ordres facrés ne font pas plus 
exemptes de l'autorité des Loix tem- 
porelles , que les perfonnes fécu- 
lieres. 

5°. Les Evêques & le Clergéne 
prêtent aucün ferment , & ne doi- 
vent aucune obciflance au Pape, 
mais ils font obligés de prêter au 
Roi le ferment de fidélité & de Su- 
prématie, 

SUCCET. Petit poiflon qu'on 
croit être la Rémore, que les An- 
ciens fuppofaient en état d'arrêter 
un vaifleau dans fa courfe ; c'eft 
ce que nous atreftent Ariftote , 
Pline, Plutarque , Elien & plu~ 
fieuts autres. S'il eft vrai que la 
Rémore eft notre Succet, ce petit 
poiffon eft bien éloigné d’opérerun 
pareil prodige, Il a fur la tête, & 
même un peu avant {ur le cou, une 
membrane cattilagineufe plate & 
ridée „par le moyen de laquelle il 
s'applique & fe colle étroitement 
au dos des requins & des chiens 
de mer, & fans doute à des chofes 
inanimées , puifqu'on le voit s'at- 
tacher quelquefois au bois [ur le 
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pont d'un vaiffeau. Il y ena certai- 
nement de deux efpeces , qui diffé- 
rent en grandeur & en couleur K 
mais qui ont à peu-près la même 
forme. Ils n'ont point d'écailles 
& leur peau et gluante & vifqueu- 
fe, comme celle des anguilles. 
Ceux de la plus grande efpece font 
communément longs de deux ou 
trois pieds, & ont le dos d’un brun 
verdâtre , qui séclaircit un peu 
fur le ventre, La longueur des au~ 
tres ne paffe pas celle des harengs. 
Il eft très-certain que ces poiflong 
s'attachent fouvent aux vaiffleaux, 
& ils peuvent devenir un obftacle 
à la courfe de ces édifices flottans, 
lorfqu'ils s'y trouvent en grand 
nombre. Voilà l’ancien prodige de 
la Rémore séduit à fa jufte va- 
leur. 

SURCOT. Ancien habillement 
riche que les Dames Françaifes 
mettaient par deffus leurs autres 
habits. Les Chevaliers de l'Etoile, 
de l'inftitution du Roi Jean, por- 
taient des Surcots fous leurs man- 
teaux. Cet habillement était com- 
mun aux hommes & aux femmes 
du tems de Saint Louis. 

SURETÉ de la vie. Autrefois la 
coutume des Orientaux était que 
lorfque deux perfonnes avaient bù 
enfemble, ou que quelqu'un avait 
bû devant un autre, ils fe tenaient 
tous deux dans une égale füreré de 
leur vie, & devenaientpar-là hôtes 
& amis, & pour ainfi dire Com- 
menfaux. , E 

Saladin ayant fait quelques Chré- 
tiens prifonniers, leur fit apporter à 
boire, comme un gage non équivo- 
que que leur vie était en füreté : un 
d'eux , dont il avait à fe plaindre, 
s'empreffa de porter La main à la cou- 
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pe; il arrêta & lui trancha lui- 
même la tête en préfence des autres: 

SURINAM, (colonie de) Elle 
elt fituée dans la Guïane, {ur les 
côtes de l'Amérique méridionale. 
Cette Colonie eft fujette à trois 
Co-Seigneurs , qui font la Com- 
pagnie Hollandaife des Indes oc- 
cidentales , la Ville d'Amfterdam, 
& l'héritier de feu M. de Sommelf- 
dik : la fouveraineté en appartient 
aux Etats-Généraux. Cette Colonie 
eft gouvernée à Amfterdam par un 
Collége de Directeurs , qui envoie 
fes ordres à la Régence de Suri- 
nam , & qui nomme le Gouver- 
neur , lequel doit être approuvé 
par les Etats-Généraux , & leur 
prêter ferment de fidélité, ainf 
qu'aux Directeurs. Les principales 
produétions du pays font le tabac, 
le bois de teinture , le café & le 
fucte. 

SURINTENDANT. Titre qui 
défigne la fupériorité, 

Le Cardinal de Richelieu a été 
Surintendant de la Navigation & 
du Commerce de France. 

Le titre de Surintendant des Fi- 
nances fut fupprimé en 1661, 
après la difgrace de M. Fouquet. 

M. Colbert a eu letitre de Sur- 
intendant des Bâtimens du Roi; 
mais après la mort de Manfaït on 
{ubftitua au nom de Surintendants 
celui de Directeur Général des Bå- 
timens du Roi. Le Miniftre, char- 
gé de l'infpection des Poftes , porte 
le titre de Surintendant des Poftes 
& Relais de France, 

SUSPICION. ( Calice de ) Au- 
trefois les Chrétiens d'Alexandrie 
fe fervaient du Calice de Sufpi- 
cion pout fe convaincre de l'inf- 
délité de leurs époufes, Lorfqu'un 
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mati foupçonnait fa femme d'adul- 
tere , il lui faifait avaler de l'eau 
fouffrée , dans laquelle il mettait 
de la pouficre, & de l'huile de la 
lampe de l’Eglife : fi la femme 
était coupable, la faperftition 
lui laiffait croire qu'elle devait 
reflentir des douleurs inconceva- 
bles dans les entrailles. 

SYBARITES. Habitans de Sy- 
baris , ancienne ville de la Luca- 
nie, On fe rappelle le luxe & l'é- 
trange molleffe de ce peuple , qui 
fut enfin vaincu & anéanti par les 
Crotoniates. S'il n'eft plus de na- 
tion entiere que fon puiffe légi- 
timement comparer aux citoyens 
effeminés de la Sybaris de Luca- 
nie, il eft parmi les nations mo- 
dernes un grand nombre de Sy- 
barites, dont le gracieux Peintre 
du temple de Gnide va nous re- 
tracer le tableau. 

» On ne voit point , dit-il, chez 
eux de différence entre les voluptés 
& les befoins ; on bannit tous les 
arts qui pourraient troubler un 
fommeil tranquille; on donne des 
prix aux dépens du public, à ceux 
qui peuvent découvrir des volup- 
tés nouvelles ; les citoyens ne fe 
fouviennent que des bouffons qui 
les ont divertis, & ont perdu la 
mémoire des Magiftrats qui les 
ont gouvernés. 

On y abufe de la fertilité du 
terroir, qui y produit une abon- 
dance éternelle, & les faveurs des 
Dieux furSybaris, ne fervent qu'à 
encourager le luxe & la mollefle. 

Les hommes font fi efféminés > 
leur parure eft fi femblable à celle 
des femmes , ils compofent fi bien 
leur tein , ils fe frifent avec tant 
d'art, ils emploient tant de tems 
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à fe corriger à leur mitoif , qu'il 
femble qu'il n'y ait quun fexe 
dans toute la ville. 

Les femmes felivrent , au lieu 
de fe rendre : chaque jour voit 
finir les defirs & les efpérances de 
chaque jour ; on ne fait ce que 
c'eft que d'aimer & d'être aimé: 
on n'elt occupé que de ce qu'on 
appelle fi E cu. 

Les faveurs n'y ont que leur réa- 
lité propre , & toutes ces circonf- 
tances qui les accompagnent fi 
bien, tous ces riens qui font d'un 
fi grand prix , ces engagemens qui 
paraiffent Ro plus grands, 
ces petites chofes qui valent tant, 
tout ce qui prépare un heureux 
moment , tant de conquêtes au 
lieu d'une , tant de jouiffances 
avant la derniere: tout cela eft 
inconnu à Sybaris, 

Encore fi elles avaient la moin- 
dre modeftie, cette faible image 
de la vertu pourrait plaire ; mais 
non, les yeux font accoutumés à 
tout voir , & les oreilles à tout 
entendre. 

Bien loin que la multiplicité 
des plaifirs donne aux Sybarites 
plus de délicatefle, ils ne peuvent 
plus diftinguer un fentiment d’un 
fentiment. 

Ils paflent leur vie dans une joie 
purement extérieure , ils quittent 
un plaïfir qui leur déplaît , pour 
un plaifir qui leur déplaira en- 
core : tout ce quils imaginent 
eff un nouveau {ujet de dégoût 

Leur ame incapable de fentir 
les plaifirs , femble n’avoirde dé- 
licatefle que pour les peines ; un 
citoyen fut fatigué d'une rofe qui 
s'était repliée dans fon lit, plus 
doux encore que Le fommeil, 
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La moleffe a tellement affaibli 
leurs corps, qu'ils ne auraient 
remuer les moindres fardeaux 3 
ils peuvent à peine fe foutenir fur 
leurs pieds, les voitures Les plus 
douces les font évanouir ; lorf- 
qu'ils font dans les feftins, l’ef- 
tomac leur manque à tous inf- 
tans. ; 

Ils paffent leur vie fur des fiéges 
renverfés , fur lefquels ils: font 
obligés de fe repofer tout le jour, 
fans s'être fatigués; ils font bri- 
fés, quand ils vont languir ail- 
leurs. 

Incapables. de porter le poids 
des armes , timides devant leurs 
concitoyens , lâches devant les 
étrangers , ils font des efclaves 
tour prêts pour le premier maitre cc. 
( Voyez Mœurs des Athéniens, } 

SYBILLES. Il y a eu en diffé- 
rens tems des femmes qui fe font 
données pour avoir le don de pré- 
dire l'avenir , & qui ont porté le 
nom de Sybilles ; mais fans en 
déterminer le nombre , il fuffit de 
favoir que par le nom de Sybilles, 
les anciens défignaient des fem- 
mes , qui fans être Prétrefles , & 
fans être attachées à aucun oracle 
particulier, annonçaïent l'avenir 
& fe difaient infpitées. La fas 
meule Sybille de Cumes en Ita- 
lie, rendait quelquefois fes ora- 
cles de vive voix.‘ Après avoir de- 
meuré quelque tems fur fon tré- 
pié, où elle entrait en fureur, 
D'autre fois elle écrivait fes ré- 
ponfes. für des feuilles d'arbres 
qu'elle arrangeair à l'entrée de fa 
caverne , & il fallait être aflez 
prompt pour les prendre dans l'or- 
dre où elle les avait laiflées, car 
file vent ou quelqu'autre açcident 
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lesdérangeait, il n'était pas pof- 
fible de tirer d'elle une nouvelle 
réponfe. 

Il eft für que les Romains 
avaient pout la perfonne des Sy- 
billes , prefque autant de refpect 
que pour leurs oracles : ils les 
croyaient d’une nature qui tenait 
le milieu entre les Dieux & les 
mortels. La Sybille Erythrée fe 
difait tantôt femme, tantôt fœur, 
& tantôt fille d'Apollon, Après 
avoir paflé une partie de fa vie à 
Claros , à Délos, à Samos & à 
Delphes , elle vint mourir dans 
Ja Troadé. Paufanias nous a con- 
fervé fon épitaphe dont voici le 
fens. » Je fuis cette Sybille qu'A- 
» pollon voulut avoir pour in- 
» terprete de fes oracles ; autre- 
» fois Vierge éloquente , mainte- 
wnant muette fous ce marbre & 
» condamnée à un filence éter- 
» nel. Cependant par la faveur du 
» Dieu, toute morte que je fuis, 
ə je jouis de la douce fociété de 
» Mercure, & des Nymphes mes 
» compagnes. ce 

Du Tems de Tarquin le fuper- 
be pon trouva un recueil des pro- 
phéties des Sybilles, en neuf livres, 
& ce fut une vieille femme quiles 
préfenta à ce Prince & difparut 
aufli-tôt. Ces livres myftérieux 
furent enfermés dans le Temple 
de Jupiter au Capitole, & on créa 
des Pontifes pour les garder ; ne 
doutant point que les deftinées de 
Rome n'y fuflentécritess mais ils 
furent brûlés l'an 671 de Rome 
fous la dictature de Sylla. On s'ef- 
força de réparer cette perte, & 
l’on en recueillit d’autres dans la 
ville d'Erithrée, & ailleurs, que 
Pon rédigea par extraits, Augufte 
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les fit renfermer dans des coffres 
dorés , & les plaça fous la bafe 


‘du Temple d'Apollon Palatin , 


qu'il venait de bâtir en op de 
Jéfus-Chrift. Honorius les fiten- 
lever, & otdonna à Stilicon de 
les jetter au feu. 

SYCOPHANTE , mot grec qui 
fignifieun Calomniateur , où pris 
à la lettre , fuivant fa premiere 
origine, un dénonciateur de ceux 
qui tranfportent des figues hors 
du pays. Il eft utile de remarquer 
que les Athéniens , dont le terri- 
toire produifait d'excellentes fi- 
gues, & qui les aimaient avec une 
forte de pafion , firent une loi 
rigoureufe qui portait défenfe d'en 
tranfporter hors de l'atrique. Cette 
loi donna occafion aux gens du 
peuple de s'accufer réciproque- 
ment d'avoir contrévenu à cette 
ordonnance ; & lon ne vitbientôt 
plus que dénonciations vraies ou 
calomnieufes : ce qui fit adopter 
le mot de Sycophante , pour dire 
uncalomniateur. 

SYLVE. Efpece de chalfe qui 
faifait fouvent partie des diver- 
tiffemens publics des Romains: 
on formait dans le cirque une fo- 
rêr artificielle avec de grands ar- 
bres , & on y lâchait quantité de 
bêtes que le peuple pourfuivait à 
la courfe, & qu'il fallait prendre 
vives; c’eft pour cette railon qu'on 
n'y lâchait point d'animaux fé- 
roces comme dans les jeux du Pan- 
carpe, L'Empereur Gordien fit ce- 
pendant lâcher dans une pareille 
forêt deux cens cerfs , trente che~ 
vaux farouches , cent chevres, 
dix élans , cent taureaux, trois 
cens autruches, trente ânes fau- 
vages cent cinquante fangliers, 
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deux cens chevres fauvages & deux 
cens Dains. 

SYMBOLE. Ce mot qui en grec 
veut dite figne, fignifie chez les 
Chrétiens une formule de profef- 
fion de fois L'Eglife reconnaît 
quatre fymboles , favoir le fym- 
boledes Apôttes, celui du Concile 
de Nicée , celui de Saint Atha- 
nafe & celui du Concile de Conf. 
tantinople, Le Symbole des Apô- 
tres eft compofé de douze articles, 
il fait partie de nos pricres jour- 
nalieres , & fuivant le témoigna- 
ge de tous les Peres , ces faints 
Difciples du Sauveur le rédige- 
rent vers l'an 36 de l'Ere vulgaire, 
avant de fe féparer pour aller prê- 
cher l'Evangile aux nations. Jul- 
qu'aux tems de Saint Grégoire le 
Grand , fuivant l'obfervation de 
M. Fleury, on ne récita pas le 
Symbole à la meffe de l'Eglife de 
Rome , parce que cette Eglife 
n'ayant été infectée d'aucune hé- 
réfie, n'avait pas befoin de faire 
profeflion de fa foi. On le réci- 
tait ordinairement avant le bap- 
tême, & en plufieurs endroits on 
le prononçait publiquement fur 
le jubé en préfence du peuple 
affemblé. Le Symbole de Nicée 
fut publié par ordre du premier 
Concile général, tenu en cette 
ville, l'an 325, fous Conftantin, 
contre l'héréfie des Ariens. Thi- 
mothée , Patriarche d'Alexandrie, 
introduifit l’ufage de chanter ce 
Symbole à la mefle, vers le fixie- 
me fiecle. Le Symbole attribué à 
Saint Athanale , eft inféré dans 
l'office divin à la fin de Prime , & 
contient la plus parfaire expreffion 


de la foi de l'Eglife Catholique, . 


contre l’héréfie des Ariens. Le 
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Symbole de Conftantinople eft 
conforme à celui de Nicée, & on 
y ajouta feulement par forme 
d'explication , ce qu'on venait 
de définir dans ce Concile, tou- 
chant le Saint-Efprit , dont Ma- 
cédonius niait la divinité. 
SYMBOLES. Ce font certaines 
marques, attributs & figures, qui 
fe voient fur les médailles , pour 
caractérifer certains Rommes ou 
certaines divinités , ainfi que les 
royaumes , les provinces & les 
villes, 
En général l’hafte ‘qui eft un 


` A 
javelot fans fer, ou plutôt un an- 


'cien {ceptre , convient à toutes les 


Divinités , parce qu'il fignifie la 
providence & la bonté des Dieux, 
& cette coutume d'en donner à 
toutes les Déités, vient de la fu- 
perftition des anciens , qui dès le 
commencement du monde , dit 
Juftin , avaient adoré le fceptre 
comme les Dieux mêmes. 

La Patere dont on fe fervait 
dans les facrifices , fe voit dans la 
main de tous les Dieux , pour 
montrer qu'on leur rendait des 
honneurs divins , dont le facrifice 
eft le principal, & elle fe trouve 
à la main des Princes, pour mar- 
quer la puiffance Sacerdotale avec 
l'Impériale, 

La corne d'abondance fe donne 
aux Divinités , aux Génies , aux 
Héros, pour marquer les richeffes 
& la félicité qu'ils procurent; s'il 
y en a deux, cela témoigne une 
abondance extraordinaire. 

Le Caducée fignifie la bonne 
conduite, la paix, farfélicité. Le 
bâton marque le pouvoir, les deux 
ferpens, la prudence, & les deux 
ailes , la diligence , toutes qua- 
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lités néceffaires pour réuffit dans 
les entreprifes. $ 

Le thyrfe , qui eft un javelot 
entouré de lierre & de pampre, 
eft le Symbole de Bacchus , & ca- 
ra&térife la fureur que le vin inf- 
pire. 

On reconnaît Jupiter à la fou- 
dre qu'il tient à la main & à l'ai- 
gle qui eft à fes pieds; Apollon à 
fa harpe & à une branche de lau- 
rier; deux mains jointes peignent 
la concorde , les alliances , l'a- 
mitié Un gouvernail pofé furun 
globe entouré de faifceaux, dé- 
figne la puiffance fouveraine. Les 
boucliers fignifient les vœux pu- 
blics rendus aux Dieux pour la 
confervation des Princes. 

Un vaifleau en courfe annonce 
Ja joie, le bon fucces , l'afuran- 
ce; leboifleau , d'où il fort des 
épis de bled & des pavots , le re- 
tour de l'abondance après un tems 
‘de famine. Un bâton tourné par 
le haut en forme de croffe ; eft la 
marque des augures. Un bonnet 
furmonté d’une pointe croifée fur 
lepied, avec deux pendants que 
les Romains nommaient apex & 
flamina , peint la dignité Sacer- 
dotale & Pontificale; la Chaife 
curule repréfente la Magiftrature ; 
un ornement de vaifleau recourbé 
{oit à la poupe , foir à la proue, 
marque les victoires navales ; un 
char traîné par des chevaux , des 
lions ou des éléphans , veut dire 
le triomphe- ou l'apothéofe des 
Princes; le mafque eft le Symbole 
des jeux fcéniques que l'on don- 
nait au peuple. 

Neptune fe reconnait par le tri- 
dent & le dauphins Junon , pat 
lepaon ; Efculape , par le ferpent; 
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le Dieu Lunus, pat le croiflant 3 
dont ila les épaules chargées , & 
par le bonnet Arménien qui lui 
couvre la tête; Latone, mere de 
Diane, par un cocq3; Cybele, par 
fa couronne de tours, & les lions 
qui font à fes pieds ; Ifis, pat une 
étoile; & uje fleur fur la tête; 
Cérès , par la couronne d'épis, 
par le char que trainent des fer» 
pens , & par les flambeaux allu- 
més au mont Ethna, pour cher- 
cher Proferpine; & Proferpine pat 
une grenade, dont elle avait man: 
gé quelques grains dans l'empire 
de Pluton. 

Diane s'annonce par le croif- 
fant , par l'arc, par le carquois; 
par l'habit de chaffeufe & parle 
char où des cerfs font attelés, Mi- 
nerve a pour Symboles le chats 
huant & le ferpent 5 Vénus fe 
connaît par la pomme que Pâris 
lui adjngea, par fon fils Cupidon, 
& par un gouverhail pour défi- 
gner le pouvoir de lamour; Vefta 
eft ordinairement repréfentée af- 
fife , ou debout tenant d’une 
main le palladium & de l’autre 
une patere ; Mars eft figuré avec le 
cafque & la cuirafle , tenant uné 
pique d'une main & un trophée de 
l'autre; la Paix fe fait connaître 
par une branche d'olivier, & la 
Providence pat une baguette dont 
elle femble toucherun globe. 

La Piété couverte d'un grand 
voile , tient en main un temple où 
une boîte d'encens pour jetter. fur 
unautel , avec une cigogne à fes 
pieds; la Liberté tient d'une main 
le bonnet , parce que les efclaves 
allaient toujours tête nue ; & de 
l’autre une baguette nommée vin- 
dita , dont le Préteur pishi: 

es 
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les efclaves pour les tirer de à 
fervitude & du, pouvoir de leur 
maître. 

La Libéralité porte une tablette 
quarrée pour figurer celle dont on 
fe fervait pour écrire. ce que le 
Prince faifait diftribuer de bled 
où d'argent; la Clémence tient 
une branche d'olivier; la Noblefle 
pat une hafte „parce qu'elle nous 
approche des Dieux, &une petite 
image , parce qu'on confacrait 
celle de fes ancêtres; la Pudicité 
eft couverte d'un voile, & a le 
doigt fur la bouche; la Sécurité 
et affife négligemment fur une 
chaife , la tête appuiée fur là 
main ; la Fortune tient fouvent 
un gouvernail ; parce que les 
Payens prétendaient que tour était 


gouverné par Jehafard; la Roue 


qu'elle a près d'élle, annonce fon 
inconftance , & la Corne d'abon- 
dance, qu'elle porte à Ja main, 
fignifie. qu'elle répand aveuglé- 
ment tous! les biens : la Valeur 
fe voit [ous la figure d'une femme 
cafquée , tenant en! main une 
hafte; la Félicité tient d'une main 
le caducée & de l'autre la corne 
d'abondance; l'Efpérance offre de 
la main droite une poignée de 
fleurs naïffantes, où un bouquet 
de fleurs, &ude la gauche relève 
fa robe par derriere. 

Trois Figures de femmes qui fe 
tiennent parla main répréfentent 
les trois Gtaces : trois Figures qui 
foutiennent un grand voile étendu 
en arc fur leur tête, marquent 
l'éternité , où fe confondent le 
pailé, le préfenr & le futur; trois 
Figures armées de flambeaux , de 
poignards & de ferpens , défignent 
lës Furies 5 quatre petites Figures 
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reprélentent les quatre Saifons 5 
le Printems porte un pannier de 
fleuts ; l'Eté une faucille 3 l'Au- 
tomne aun liévre à fes pieds , & 
la Saifon de l'Hivereft vétue. 

Dans des anciennes médailles ; 
l'Afrique eft coeffée d'une tête 
d'éléphant , & l'on voità fes pieds 
un fcorpion , un lion ou un fer- 
pent ; l'Afie eft défignée. par le 
ferpent & par un gouvernail ; 
mais on ne trouve point que l'Eu- 
tope ait un Symbole-particuliers 
l'Orient eft figuré par une tête de 
jeune homme couronné derayonss: 
la Mauritanie fe marque par un 
cheval & unehoufline , à caufe 
de la viteffe de fes courfiers ; on 
reconnait l'Egypte au fitre , à 
libis & au crocodile; la Gaule à 
fon habit militaire & au javelot 
qu'elle porte ; la Judée à un pal- 
mier; l'Arabie à un chameau ; & 
la Dace à fon habit de femme, 
& portañt un javelot avec une tête 
d'âne , animal dont les anciens 
avaient fait en Orient la monture 
des Princes. 

On reconnait la Sicile à une 
tête au milieu dé trois cuifles, ce 
qui défigne fes trois promontoiress 
l'Italie, comme Reine dn monde, 
et affe fur un globe, la cou- 
ronne tourelée fur la tête, pour 
marquer le grand nombre des 
villes qu'elle renferme, & la cor- 
ne d'abondance à la main , pour 
annoncer fa fertilité. 2 

SYMPATHIE. ( Poudre de ) 
Cette poudre à été longtems en 
grand crédit parmi les gens de 
guerre, Ceux qui la débitaienr 
ofaient fe vanter dé guérir toutes 
fortes de bleflures avec cette pou- 
dre, en l'appliquant fur uin linge 
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qui avait couvert l'endroit blelfé, 
& auquel il était refté du fang : 
on devait plier ce linge, & le 
ferrer dans -un Jieu tempéré ; mais 
fi la-plaie éraic enflammée > il 
fallait le placer dans un endroit 
extrêmement froid , & tout au 
contraire,» dans un endroit bien 
chaud y fi-la partie bleffée était 
menacée de Ja gangrene. On de- 
vait panfer.tous les jours la,plaie 
avec la poudte.de Sympathie, jul- 
qu'à ce qu'elle: füt entierement 
guérie. Les Charlatans ajoutaient 
qu'à quelque diftance que la pou- 
dre fût de la plaie, elle faifait 
galement.fon effet, 

Cette poudre fe compofait avec 
du vitriol & de la gomme traga- 
cante; ou avec de la gomme ara- 
bique , & quelques plantes vul- 
néraires &c aftringentes. Il.s'en 
faifair une autre plus fimple avec 
le vitriokromain broye, expolé en- 
fuite au foleil lorfqu'il entre dans 
le figne dulion.; ilfallait la laiffer 
ainf expofée pendant quinze jours, 
c'eft-àdire , trois cens foixante 
heures , pour fe conformer, au 
nombre de degrés du Zodiaque 
que le foleil parcourt pendant un 
an. 

Quelques Médecins ont effayé 
de mettre en vogue la cure, magné- 
tique des plaies, en panfant les 
armes qui les avaient faites, & 
leur appliquant les remedes con- 
venables, 

SYNAGOGUE. Lieu: deftiné 
chez les Juifs:au fervice divin. 
Onne croit pas que les Juifs aient 
:eude Synagogues avant la capti- 
‘vité, Au rerour , Efdras établit la 
lcéture de la loien public, & c'eft 
„à corte époque qu'on doit fixer la 
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fondation des Synagogues. Par: 
tout où il fe trouva dix Baltenim 
c'eft-à-dire , dix Juifs. d'un äge 
mûr, libres, en état d'affifter au 
fervice divin, on dut établir une 
Synagogue. Du tems de notre 
Seigneur , il y en avait quatre 
cens quatre-vingt dans la feule 
yille de Jérufalem. Le fervice di- 
vin confiftait dans la prierc, la 
leéture de l'Ectirure & la prédica- 
tion 3 la partielaplus effentielle 
des prieres , eft ceque les Juifs 
appellent Schémonehé efire ; ou 
les: dix-neuf prieres. Toute per- 
[onne parvenue-à l'âge de difcré- 
tion doit les offrir à Dieu trois 
fois le jour le matin, a midi& le 
foir: on les lit publiquement les 
jouts: d’afflemblée ; les ledures 
font de trois fortes: 1°. le Kz- 
riath-Shéma ::29. la lois: 3°. les 
Prophètes: Le Kiriath-Shéma eft 
accompagné de prierés & actions 
de grace avant & après fa lecture; 
mais il neft point: d'obligation 
pour les fernmes, nipour les fer- 
viteurs + la-troifieme partie du 
fervice dë la Synagogue, eft la 
leéture', &en même tems l'ex- 
plication de l'écriture , & enfuite 
la prédication.: Les aflemblées de 
la. Synagogue étaient fixées, an 
lundi, au. Jeudi , 8c (ur-touteau 
famedi, jour du fabbat, de chaque 
femaine, ans:y comprendre les 
jours de-fètes & dejeunes, Il y 
avait. dans-chaque Synagogue un 
certain nombre de Miniftres';:qui 
étaient chargés des exercices reli- 
gicux qui sy dévaient faire ,%& 
on les y- admettait par une impo- 
fition des mains , folemnelle. Ces 
anciens avaient le‘gouvernement 
de toutes les affaires, Après eux 
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oü pèut-ĉire l'un d'entre eux; était 
ün Miniftre qui prononçait. les 
prieres au nom de l'affemblée , & 
par cette railon on le nommait 
Scheliach = Zibbor , l'Ange ou le 
Meflager de l'Eglile. Après lui 
venaient les Diacres., que l'on 
appcllair. Chazänim ; c'efk-à- 
dire, Sur-Inñtendans ; ils avaient 
en garde les livres facrés 8u les 
meubles de la Synagogue. Venaic 
enfuite l'Interprète, dont l'office 
confiftair à traduire en Chaldéen 
les leçons qu'on lifair au peuple 
en hébreu; & pour la bénédidtion, 
s’il y avait un Prêtre dans lalem- 
blée , c'était lui qui la donnait 
finon.cet honneur apparteñoirau 
Scheliach-Zibbor , qui avait lu les 
prieres: 

SYNCELLE: Officier de l'E- 
glife de Conftantinople, qui de- 
meurait continuellement avec le 
Patriarche. ; pour rendre témoi 
gnage de toutes fes actions. Le 
Pere Thoman remarque que dans 
les premiers fieclès de l'Evlile , les 
Evêques ; pour prévenir les mau- 
vais foupçons , devaient toujours 
avoit un Clerc couché dans. leur 
chambre ; & que c'eft ce Cleré 
que l'on nommait Syncelle. Tant 
de pouvoir & de privileges furent 
attachés à la. dignité de Syncelle , 
que plufieurs fois elle fur brignée 
& poflédée par des-fils & des: fre: 
res d'Empereurs ; les Evêques mê- 
mes &les Métropolitains Le firent 
un. honneur d'être revétus de cé 
titre auprès du Patriarche de Conf: 
tantinople, parce qu'il leur don- 
nait la prééminence fur leurs 
égaux. Il n'ya plus de Syncelle en 
Occident, & ce neft plus qu'un 
yain titre dans l'Orient, 
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SYNCRÉTISTES. On a donnd 
ce nom à des hommes, qui‘én dif 
férens tems & chez différens peu 
ples , fe font propofés d'allier les 
opinions des Philofophes avec les 
vérités tévélées, & de rapprocher 
certaines fetes dü Chiiftianifine, 
Guillaume Poftel , un des plus 
finguliers auteurs de ce gentes 
s'et efforcé, dans un ouvrage in- 
titulé Panthéonofie , ou Concor- 
dance, de rapprochér toutes les 
opinions qui fe font élévéés par 
mi les Infideles, les Juifs ; lés Hé- 
rétiques & lesCatholiques: , 8 
parmi les-diférens membres de 
chaque Eclifé parciculicté fut là 
vérité ou la vrailemblance éter= 
nelles mascen'eltqu'un tiffu de 
paradoxes où le Chriftianifme & 
la Philofophie font mis à la tòr- 
ture. Cet l'œuvre de Dien ‘de 
réunit tous les leñtimenus. Tant 
qu'il exiftera edes: hommes , ils 
écriront les üns contte les aurress 
ilsautônt des opiñions diver(esz 
il$r.s'injuriéront , tils formetont 
des partis „ils fe haïront ; ils s'a< 
pathématiferont réciproquement; 
ils fe perfécuterônc: 

SYNDIC, Chez- les! Grecs on: 
donnait ce nom A tri Orateué 
choifi-& député poür (ourenit les 
prérogatives d'uve ville; oud'une 
nation éntiefe ,- ou à tout Ofateur 
commis pout défendre avec tt 
autre la-même caufe.: En Fratice 
ce mot défigne celui qui .eftrélw 
pour prendre foin des affaires. d’u- 
ne Communauté, où: d’un Corps 
dont il eft membre, Ee -Syndic eft 
chargé de répondre: de la conduite 
du Corps; il fair & recoit les méa 
moires qui regardent les intérêts 
de la Communauté, dont en guel- 
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que façon ; il eft- l'agent & le 
cenfeur. 

On appellé aufi) Syndic celui 
qui dans les directions de créan- 
ciers d'un débiteur qui a fait ban- 
queroute, ou qui eft mort infol- 
vable , fe trouve chargé de l'ar- 
rangement des affaires au nom de 
tous. ; 

Le premier Magiftratde la ville 
de Genève porte le nom de Syn- 
dic : il y a quatre Syndics pour 
chaque année , le plus ancien pré- 
fide au confeil des vingt-cinq, les 
trois autres Syndics élus ne peù- 
vent revenir en chaige qu’au bout 
de quatre ans. Ils font toujours 
choifis dans le nombre des mem- 
bres qui compofent.le confeil des 
vingt-cinq: 

SYNODE. -Cé terme eft pris 
quelquefois pour une aflemblée de 
l'Eglife univerfelle , ou Concile 
Ecuménique ; mais plus fouvent 
pour un Concile National, Pro 
vincial, ou- Diocélain. C’eft, (ui- 
vant la plupart des auteurs: du 
Droit civil & politique , aux Sou- 
verains qu'apparcient le droit 
d'aflembler les. Synodes & d'en 
confirmer les  décifions. Conftan- 
tin écrivit au Concile de Tyr: 
» Vous tous -gui avez tenu le 
» Concile de Tyr , rendez-vous 
» auprès demoi, fans délai , pour 
» y faire voir en ma préfence la 
» juftice du jugement que vous 
» avez rendu; auprès de moi , dis- 
je , à qui vous ne fauriez refu- 
» fer la qualité de fidele ferviteur 
» de Dieu. « (Socrate, Hift. Ec- 
clef. r.c. xxx1v.} Ainf lorfque 
les Princes convoquent le Clergé 
au Synode, le Clergé eft ,» 19, 
n obligé de s'affembler : 29, il n'eft 
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» pas en droit de s'affembler de fa 
» propre autorité, fi le Prince ne 
»le convoque. Ces deux propo- 
»fitions font prouvées, 1°: pat 
» la loi de Dieu , confirmée par la 
» loi de tous les peuples : 2%. par 
» des exemples avant Jéfus-Chrift, 
>» & dans l'Eglife Judaique, non= 
æ fculement depuis le tems de 
» Moile, jufqu'a celui des Ma- 
»chabées, mais encore après Jé- 
» fus-Chrift , jufqu'au de-là du 
»dixieme fiecle depuis Conftan- 
» tin, par les Conciles Généraux, 
» & par les Conciles Nationaux 
» & Provinciaux , aflemblés fous 
ales Empereurs & fous les. Rois 
»pendant tout cet efpace de 
2 TEMS, te 

Le Synode National eft com- 
pofé des Archevèques, des Evé- 
ques & des Abbés, ayant à leur 
tête le Primat. Le Concile Pro- 
vincial rafemble les Evêques fuf- 
fragans d'une province préfidés 
par l'Archevèque , & le Concile 
Diocéfain, eft formé par tous les 
Curés du diocèfe, ayant leur Evè- 
que pour Préfident. 

Tous les trois ans l'Archevèque 
Métropolitain doit aflembler tous 
fes Evêques fuffragans en Synode, 
pour régler tout ce qui concerne 
le dogme, les mœurs, & la dif- 
cipline. Son fige eft placé fur 
une eftrade auprès de l'autel ; vis- 
à-vis de lui les Evêques font ran- 
gés en demi-cercle , & derriere les 
Evêques font placés les Abbés & 
les autres membres du Clergé , 
aufi en demi-cerclé.. Les orne- 
mens de l’Archevêque font , l'a- 
mic, l'aube , la ceinture , l'étole 
& la mitre Archiépifcopale ; les 
Evêques font revêtus du rochet y 
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de l'amid , du pluvial & de la 
mitre Epifcopale ; les Abbés por- 
tes le pluvial & la mitre fimple; 
les Chanoines ont le pluvial , la 
planéte & la dalmatique. 

SYNUSIASTES. Hérériques qui 
foutenaient que dans Jéfus-Chrift 
il wy avait qu'une feule nature 
& une feule fubftance. Ils di- 
faient que le Verbe n'avait point 
pris un corps dans le fein de la 
Vierge , mais qu'une partie du 
Verbe divin , s'y était changé en 
fang & en chair ; d’où ils con- 
cluaient que Jéfus - Chrift était 
confubftantiel à fon pere , non- 
feulement par rapport à fa Divi- 
nité , mais même par rapport à 
fon humanité & à fon corps hu- 
main. 

SYRACUSE. Ancienne ville de 
Sicile, fameule par fa puiflance 
& par fes grandes richeffes. Si l'on 
en croit Serabon , Archias , averti 
par Apollon de choifir la fanté 
ou les richefles , préféra les ri- 
cheffes, & pafa en Sicile, où il 
fonda Syracufe. En effer , la fer- 
tilité naturelle du pays & la coni- 
modité de fes ports, rendirent 
bientôt les Syracufains fi opulens, 
que quand on parlait d'un homme 
extrêmement riche, on difait pro- 
verbialement , qu'il ne poflédait 
pas lá dixieme partie du bien d'un 
Syracufain. On prétendait que 
Syracufe produifait les meilleurs 
hommes du monde, quand ils fe 
roufnaient à la vertu, & les plus 
méchans , lorfqu'ils s'adonnaient 
au vice, Ils défendirentaux femmes 
les robes riches & de: pourpre, à 
moins qu'elles ne vouluffenr paf- 
fer pour couttifanes publiques. 8e 
aux, hommes pareils ofnemensi, 
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s'ils ne voulaient fe déclarer les 
corrupteurs du fexe. 

Les forces des Syracufains de- 
vaient être bien confidérables , 
puifque Gélon , un de leur tyrans, 
offrit aux Grecs un fecouts de deux 
cens galères , de vingt mille hom- 
mes armés de toutes pieces , de 
deux mille chevaux armés de mê- 
me, de deux mille foldäts armés à 
la légere, de deux mille archers , 
& de deux mille frondeurs , avec 
le bled qui leur ferait néceffaire 
pendant la guèrre contre les Per- 
fes. Denis le jeune , fut encore 
plus puiffant ; il entretenait qua- 
tre cens vaifleaux ou galères, cent 
mille hommes de pied , & dix 
mille chevaux. 

Chaque année on élifait à Sy- 
racufe un nouveau Prêtre de Ju- 
piter. Celui qui voulait être recu 
au nombre des Miniftres de Cé- 
rès & de Proferpine , devait fe 
rendre dans leur temple, & après 
quelques facrifices à ces Déeffes, 
& s'être revêtu.de la chappe pout- 
pre de Proferpine , leur prêter fer- 
ment , en tenant dans la main 
une torche allumée. 

SYRIE. La Syrie,que les Turcs 
appellent le Souriftan , eft un pays 
fertile, & qui le ferait encore plus, 
fi les habitans prénaient foin de 
le cultiver: Alep: eft aujourd’hui 
la ville la plus confidérable de la 
Syrie , & celle du levant où il fe 
fait le plus grand commerce. Cha- 
que mailon d'Alep offre un rez- 
de-chauifée & un érage avec une 
gallerie ; le faite en eft plat & 
pavé, parce quedans les grandes 
chaleurs les Syriens font apporter 
leurs lies fur ces plattes-formes 
qui communiquent par de petites 
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ouvertures aux galleries voifines, 
& facilitent ainfi le moyen de 
rendre vifire à fes amis par deffus 
les toits. Les Turcs montrent 
dans une des mofquées de certe 
ville le prétendu tombeau du Pro- 
phète Zacharie,- & fouticnnent 
que le château qu'on voit encore 
{ur pied , a été bâti du tems d'A: 
braham. Les Syriensont commu- 
nément la peau blanche, les yeux 
& les cheveux noiis : les deux 
fexes ne confervent de graces que 
pendant leur jeuneffe, fi-rôr qu'ils 
atteignent l'âge de trente ans, la 
barbe défigure les hommes , & 
les femmes paraitfent vieilles. Une 
taille épaifle & grafle eft regardée 
comme un agrément chez les fem- 
mes, tandis í que les hommes n'é- 
patgnent rien pour rendre la „enr 
plus fvelte. Les mariages reffem 
blentaffez, ialhécrénfement: dans 
ce pays à ceux de notre Europe. 
La premiere entrevue des -füturs 
époux fe fait Dette le jour 
de la cérémonie des nôces ; la 
mere du garçon jette les yeux fur 
une fille , elle en fait la demande, 
on fe débat du prix de part & 
d'autre, & lorfqu'on eft convenu, 
& qu'on a follicité & obtenu la 
permifion du Cadi , on conduit 
les futurs avec leurs pareins , de- 
vantle Maim où Prêtre, qui joint 
leurs mains é prononce une po riere 
de l'Alcoran pour terminer la cé- 
rémonie. A l'épard de ce qui fe 
pale au retour. (Woyez Mariage 
des Chrériens de re ) 

Les femmes d'A 
je derriere de lactée "un grand 
bonnet de cuivre auquel et atta- 
ché un mouchoir , qui pend né- 
gligemment fur l'épaule gauche; 
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leurs robes font de foie , & elles 
ont des etnie: d'une grandeur 
ne > & qui tombent jut 
qu'a la Sill dupied; un côté 
de leur jupe eft renou prés du 
genou ș elles portent des caleçons 
& des fandales ; les vieilles tei- 
gnent leurs cheveux en rouge; 
elles fe noirciflent les fourcils & 
fe peignent aufh en rouge les mains 
& les pieds, & ne manquent vas 
d'y tracer des rofes & d'autres 
figures avec une forte de couleur 
qui tire [ur Le verd fonce. 

Sy RIE. Les anciens Syriens 
étaient fourbes , rufés & fort 
adonnés auxplaifirs de l'amour & 
aux débauchestde la table. Ure 
marque de noblefle parmi eux, 
était de porter des pendans d'o- 
reilles > on voyait dans la ville 
g Hierapolis , qui était dédiée à 
la Déefle Junon, un Temple fa- 
imeux, au milieu duquel on apper- 
cevait une AE & indécente 
are de Priape. Deux fois dans 
l'année, un DIR montait fut 

ette ftatuc & y demeurait pendant 
fept jours , afin, de le 
trouver plus près de lércille du 
Dieu: & de pouvoir s'entretenir 
avec lui. Les dévots venaient dé~- 
poler far un autel ‘qui était aux 
pieds de'la flatue, de l'or, de l'ar- 
gent y & de l'airain ; avec eur 
nom fur chaque ofrande , afin 
que celui qui entretenait conver- 
fation avec Priape, pùt diftin- 
guer les préfens & pricr pour eux 
cette obfeène Divinité. On re- 
matquait dans le même Temple 
les ftatues de re & dé Junon, 
toutes deux d'or; Jupiter afis fur 
un taureau, & Junon fur un lion. 
Le char vuide dufoleiléelui à 
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Ya lune s'y trouvaient auffi , ainfi 
qu'une ftatue d'Apollon qui , dit- 
on, fe remuait dans certaines oc- 
cafions, {uait & rendait elle-mê- 
me fes oracles. Une quantité pro- 
digieufe de Prêtres deffervaient ce 
Temple ; & leur grand Pontife, 
qui fe changeait chaque année, 
était vêtu de pourpre, & portait 
fur la tête une efpece de tiare 
d'or. La principale fête fecélébrair 
au printems & s'appellait la fère 
du buchér. On- coupait alors les 
plus grands atbres, on les portait 
dans le Temple, où l'on condui- 
fair des chevres , des brebis, d'aus 
tres animaux & des oifeaux , que 
l’on attachait à ces arbres , avec 
d'autres préfens en étoffes d'or & 
d'argent, puis on y mettait le feu, 
Tous les peuples dela Syrie ve- 
naient à certe folemnité , & y 
apportaient leurs idoles. 
SYRINX. Nom que les Mytho- 
Jogues donnent à la flüre de Pan. 
Ils difent que ce Dieu courant 
après Syringa , Nimphe de la fuite 
de Diane, dont il était éperdue- 
ment épris ; elle confia le falyr de 
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fon honneur à la légéreté de fes 
pieds, & que le fleuve Ladon , fon 
pere, fur le rivage duquel elle ar- 
riva , la changea en rofeau pour 
la dérober.a la lubricité du Dieu, 
qui ainfi n'atrapa que le rofeau 
dans lequel elle ft trans ormée. 
Pan, pour fe confoler, coupa plu- 
fieurs rofeaux , dont il fit une 
flûte qui porta le nom de fa Nym- 
phe, & devint à la mode parmi 
les Bergers. Cette fable cft pure- 
ment hiftorique. Pan ayant re- 
marqué que l'air agité dans un 
rofean y rendait une cfpece de 
fon , s'en fervit pour faire une 
flûte. 

SZOPA. C'eft un édifice que 
l'on éleve dans une campagne ap- 
pellée Wola , lotfqu'on eft prét 
de tenir une diere pour l'éle&ion 
d'un Roi de Pologne. Cet édifice 
eft foutenu pat des piliers de dif- 
tance en diftance , & reflémble 
allez à une halle ; il’e® entouré 
d'un foffé , qui des quatre côtés 
laiffe feulement, une efpace de 
terre, pour fervir d'entrée 
gens de pied.. 
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L ABASQUET. Fête folem- 
nelle que les Nègres Mahométans 
de l'intérieur de la Guinée, céle- 
brent toutes les années à la fin de 
leur Ramadan , ( Voyez Rama- 
Dan ) & qui a quelque rapport 
avec le Bairam des Turcs & des 
Maures. Sur le foir on voit pa- 
taÎtre cinq Prêtres ( Marabouts ) 
couverts d'efpeces de tuniques 
blanches, qui marchent de front, 
& font armés de longues zagayes, 
Deux Nègres conduifent cinq 
bœufs , choifis d'entre les plus 

ras du canton, viennent enfuite 
a Chefs des villages voifins, ar- 
més de zagayes , de fabres & de 
poignards ; après eux fe préfente 
tout le peuple Nègre , cinq à cinq, 
& armé comme fes chefs. Lorfque 
cette proceffion arrive au bord de 
Ja riviere : ón attache les bæufs à 
des piquets, & le plus confidéra- 
ble des Marabours , aprés ‘avoir 
enfoncé fa zagaye dans la terre, 
étend les bras du côté de lorient , 
& crie trois fois confécntives Sa- 
lamaleck de toutes fes forces. Ce 
cti eft répété par tous les afiftans, 
qui alors quittent leurs armes; & 
l'on commence une priere géné- 
‘rale: auffi-tôt qu'elle et finie, 
Jes Nègres reprennent leurs ar- 
mes , ils renverfent les bœufs, en 
obfervant d’enfoncer dans la terre 
une de’ leurs cornes & ils les/im- 
molent. Pendant que le fang des 
victimes coule , On ne manque 
pas de leur jetter du fable dans les 
yeux, afin qu'ils ne voient pas les 
Sacrificateurs., çe qui ferait du 


plus malheureux augure. Les bœufs 
font enfuite écorchés , on les cou- 
pe par morceaux, & ils font dif- 
tribués aux Marabouts & aux ha- 
bitans qui fe font cotilés pour 
fournir les victimes. La folemuité 
fe termine par la danfe du folgar. 
( Voyez Foraar. ) 
TABERNACLE, Onentend par 
ce mot le Temple portatif , ou les 
Ifraëlites pendant leur féjour dans 
le déferr , faifaient leurs actes de 
religion, offraient leurs facrifices 
& adoraient le Seigneur. Ce Tem- 
ple, dont Moïfe avaitreçu le plan 
& les dimenfions de Dieu même, 
était compofé d'ais, de peaux & 
de voiles , il avait trente coudées 
de long, fur dix de haut & autant 
de large, & était féparé en deux 
parties, On pouvoit le monter, .le 
démonter, le tranfporter par-tout 
où on jugeait à propos. La pre- 
miere partie s'appellaw le lieu 
faint ou fimplement le faint : on y 
confervait le chandelier , la table 
avec les pains de propoñitions & 
l'autel des parfums. L'autre partie, 
féparée de la premiere par un 
grand rideau, était nommée le 
Sanétuaite ou le Saint dés Saints, 
& c'était là qu'était dépofée lar- 
che d'alliance. Tout autour du 
Tabernacle il y avait un efpace 
que l’on nommait le parvis , qui 
avait cent coudées de long fur 
cinquante de large , & qui était 
fermé par des planches debois de 
féthim couvertes deriches tapiss 
dans cette enceinte , on trouvait 
l'autel des holocaultes & la cuve 
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d’airain où les Prêtres venaient fe 
laver avant que de commencer 
les fonctions de leur miniftere, 
Tout le Tabernacle était couvert 
de voiles précieux, par deffus lef- 
quels ily en avait d’autres de poils 
de chevres pour les garantir des 
injures du rems. Les Juifs regar- 
daient le Tabernacle comme la 
demeure du Dieu d'Ifraël , parce 
qu'il y donnait en effer des mar- 
ques fenfibles de fa préfence. 

TaBerNACLEs, ( Fêtes des’) 
Cette fête que les Juifs nomment 
aufli la fête des Tentes, fe céle- 
bre le quinzieme du mois Tifri, 
qui revient à notre mois de Sep- 
tembre, en mémoire de ce que 
toute [a nation campa ainfi dans 
le défert à la fortie. d'Egypte , 
fondé fur ce qu'il eft dit dans le 
Eévitique, chap. xx111, V» XLII 
Kous habiterez fept jours dans les 
cabanes... &c. alors chacun conf: 
cruit, dans le dehors de fa maifon, 
une cabane couverte de feuilla- 
ges, tapiflée tout autour & ornée 
autant qu'il eft poffible. Il y a des 
Juifs qui y couchent, mais tous 
y prennent leurs repas, & y paf- 
fent la journée, pendant les huit 
jours que dure la folemnité. 

Cette fête eft chomée pendant 
neuf jours, dont il y en a fept de 
commandés, & un qui fe donne à 
l'ancienne coutume. Il ya aufi un 
jourordonné pour la convocation. 
Les Juifs ont grand foin de re- 
couvrer pour cette fête une bran- 
che de palmier , trois de myrte, 
deux de faule; & une de citro- 
nier bien entiere, avec fon fruit; 
& lorfque dans la Synagogue on 
récite les pleaumes Harlel ils 
prennent dans leur main droite 
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ces branches liées enfemble ; ex- 
cepté celle de citronier qu'ils tien- 
nent de la main gauche , & en les 
apptochant les unes des autres, 
ils les agitent vers les quatre par- 
ties du monde, comme il eft dir 
au Lévitique , chap. xxnx, 6 vous 
prendrez au premier jour, du fruit 
d'un bel arbre, €» des branches de 
dattiers , & chantant des canti- 
ques ils font chaque jour le tour 
du pupitre de la Synagogue , te- 
nant en main ces rameaux & la 
branche de citronier , cérémonie 
qui s'obfervait autrefois dans le 
Temple autour de l'autel, 

TABLE. Ce meuble fi nécef- 
faire ne fac pas un des moindres 
objets de la magnificence & du 
luxe des Romains. La plupart de 
ces tables étaient faites d’un bois 
précieux ; Cicéron en acheta une 
deux mille écus, & il y en avait 
de beaucoup plus chères ; les unes 
étaient à un feul pied, & on les 
nommait monopodia: celles. qui 
en avaient deux ; s'appellaient 
bipedes, & celles far trois pieds 
tripedes.; les unes & les autres 
étaient, employées pour manger; 
mais ordinairement celle qui avait 
fervi pour la viande & le poiflon, 
était enlevée & on lui fubftituait 
une autre table chargée de fruits, 
& c'érait à l'arrivée de cette fe- 
conde table qu'on faifait les li- 
bations , -& qu'on commençait à 
chanter. Les Grecs & les. Orien- 
taux obfervaient. le même-ufage. 
Les Hébreux dans leurs feftins {o- 
lemnels fe (ervaient aufi de deux 
tables :.2 la premiere ils fe noure 
rilaient de la chair des victimes, 
& ala feconde, on faifaic paffen 
de main en main la coupe de bé- 
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nédiétion, qui était aufi appellée 
la coupe de louange. 

TABLEAU vouf. Les Romains 
qui avaient eu le malheur de faire 
naufrage, éraient dans l’ufage de 
faire peindre fur, une toile leur 
déplorable aventure ; & de fuf- 
pendre ce tableau dans le Tem- 
ple de la Divinité à laquelle ils 
croyaient devoir la conférvation 
de leur vie : d’autres s’attachatent 
ce tableau au cou, & ils en expli- 
quaient le fujet par dés’chanfons 
qui faifaient mention de leur mi- 
{ere , afin d'engager les payfans 
à les aider de quelques aumênes. 
Ceux! qui avaient été. guéris de 
quelque maladie, confacraient 
auffi un tableau dans le Temple 
du Dieu qui les avait fecourus, 
Les Avocats fe férvaient aufi de 
tableaux , qui repréfentaient les 
infortunes de leurs parties, & les 
maux qu'elles avaient efluyées par 
la dureté de leurs ennemis , & ce 
moyen détermina fouvent les Ju- 
ges en faveur des victimes du 
pouvoir infolent foutenu pat d'im- 
menfes richeffes. 

Les Chréti 


étiens ontauffi leurs ta- 
blea ux votifs. 

TABLEdèla loi. Mahomet 
fait dire à Dicu ; dans le cha- 
pitre de Palcoran , qui porte 
le titre d'Aaraf. » Nous avons 
s» écrit pour Moife toutes ces cho- 
» fesenparticulier, que les Ifrat- 
» lites doivent obferver , tant: à 
» l'égard de ce qui eftcommandé, 
» que de ce qui eft défendu , & 
s recevez-les avec refpect & com- 
smandez à votre peuple de les 
m garder foisneufement. « Les In- 
térprètes Mufulmans expliquent 
ainfi ce pañlagc : » Nous avons 
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s ordonné à la plume ou au burin 
w célefte , d'écrire ou de graver 
» ces Tables, ou bien nous avons 
5 commandé à l Archange Gabriel 
» de fefervir de la plume, qui 
weft l'invocation du nom de 
» Dieu ; & de l'encre qui eft pui- 
» fée dans le fleuve des lumieres, 
» pour écrire la loi. ce 

Suivant quelques “uns de ces 
Commentateurs,ces Tables étaient 
au nombre de fept, felon d'autres 
il yénavait dix. Les Arabes di- 
fent qu'elles avaient chacune dix 
ou douze coudées de hauteur, & 
qu'elles: étaient- faites d'ùn bois 
appellé fedr où fédrat., qui‘eft une 
efpece de Lot que les Mufulmans 
placent dans le paradis ; d’autres 
prétendent qu'elles étaient faites 
d'émeraude, & qu'étant percées à 
jour, on pouvait les lire des deux 
côtés ; d'un côté à droite & de 
l'autre à gauche. 

On fait que Moïfe defcendant 
de la montagne de Sinai, comme 
il rapportait les premieres Tables 
dela loi, les brifa d'indignarion 
en voyant les Ifraëlites adorer la 
Veau d'or. (Voyez VEAU D'OR: ) 
Ces Tables ainfi rompues , les 
morceaux en furent rapportés au 
ciel par les Anges , à la réferve 
d'une feule picce de la grandeur 
d’une coudée: qui demeura fur, la 
terre, & qui fut mile dans l'Ar- 
che d'Alliance. Les mêmes Inter- 
pretes ajoutent que: les Iraëlites 
ayant reçu de Moife la loi que 
Dieutui avait donnée fur le mont 
Sinaï, quelques incrédules eurent 
l'audace de publierque Dieu cer- 
tainement ne lui avait pointparlé, 
& qu'il avair écrit lui-même fuz 
les Tables ce qu'il lui avait plu; 
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mais Dieu pour confondre ces fé- 
ditieux , ordonna à Moïfe de choi- 
fir foixante-dix perfonnes d'entre 
les anciens du peuple & de les 
conduire fur la Montagne , pour 
être témoins de ce qu'il lui dirait, 
Moïfe obéir à Dieu, il choïfit foi- 
xante-dix vieillards d’entre les 
douze Tribus, & les mena fur la 
montagne ; mais aulli-tôt qu'ils y 
furent arrivés , une nuée épaifle 
les fépara de Moïfe,, qui entré dans 
la nue, parla feul avec Dieu, Pen- 
dant ce tems les vieillards demeu- 
rerent profternés, & entendirent 
diflinfement les paroles de Dieu 
qui confiftaient en promeffes & en 
IMEnNnACesS. 3 
Aufi-tôt que Moile fut forti 
de la nue, il dit aux vieillards ; 
> vous avez oui ce que Dieu m'a 
ə dit , ce à quoi ils répliquerent : 
» Nous avons véritablement oui 
» des paroles , mais nous ne pou- 
» vons favoir qui les a proférées, 
> puifque la nuée nous empêchait 
5 de le voir , de forte que f vous 
» voulez que. nous ajoutions foi 
#à vos difcouts, il faut que vous 
» nous fafliez voirce Dieu qui vous 
» parle. « Ce’ fut alors que Dieu 
entra en colere & qu'il éclata fur 
ces incrédules par un tremblement 


deterte excité par un bruit épou- 3 


vantable, & accompagné d'un feu 
dévorant qui les confuma tous, 
ainfi qu'il eft marqué dans le cha- 
pitre Aaraf, cité plus haut, 

Les Hébreux ne comptent que 
deux Tables de la loi, & Moile 
dit expreflément, qu'elles étaient 
écrites dela main de Dicu , digito 
Dei fcriptus, ce que les Inter: 
pretes expliquent, par le minil 
tere d'un Ange, ou derl'efprit de 
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Dieu, qui eft quelquefois nommé 
le doipt de Dieu, ou que Moiïfe, 
rempli de l'efprit de Dieu, les 
écrivit. 

Tarres. (Loix des douze) Elles 
furent faites par les Décemvirs: 
vers l'an 301 de la fondation de 
Rome , à deflein d'éreindre les di- 
vifions qui s'élevaient continuc- 
lement entre les Confuls & les 
Tribuns du peuple ; on en tiraune 
partie des loix d'Athènes & des 
autres villes dela Grece les mieux 
policées , & l’on y ajouta les loix 
Royales. Ces loix furent gravées 
fur dix tables de cuivre, & expo- 
fées dans le lieu le plus éminent 
de la place publique’, mais com- 
me ce corps de loix ne parut pas 
complet, deux ans après on ajouta 
deux nouvelles Tables aux dix 
premieres. Ces loix fe font pèr- 
dues, & il ne nous en-refte plus 
que quelques fragmens difperfés 
dans divers auteurs. Elles étaient 
pour la plupart d'une févérité ré- 
voltante : on y trouve le fupplice 
dufeu, des peines prefque tou- 
jours capitales, & le vol puni de 
mort. Elles prononcent la pcine 
capitale contre les faifeurs de li- 
belles & les Poëtes , ce qui prouve 
inconteftablement combien les 
Décemvirs étaient! amis de la ty- 
rannie ; cependant lesloix Roya- 
les infkiruées pour tenir en bride 
un peuple compolé de fugirifs, 
d'efclaves , de brigands , ne de- 
vaient plus convenir à des Répu- 
blicains, Lorfque Cicéron loue 
les loix des douze Tables, il men- 
tend certainement pas applaudir 
à ces loix de fang. Après l'expul- 
fion des Décemvits ,-elles ne fu- 
tent pas abromées expreflément, 


- 352 


TA 


mais la loi Porcia les rendit inu- 
tiles en défendant de mettre à 
mort un citoyen Romain , & l'on 


fait qu'un accufé avait le droit de 


fe retirer avant fon jugement. 

TABLETTES en cire, Les Ro- 
mains écrivaient avec un ftile ou 
poinçon de métal fur ces fortes de 
Tablettes, qui étaient des feuillets 
ou planches minces enduites de 
cite ; nous avons encore fuivi 
long-tems cet ufage , & quelques 
Eglifes de France ne lont quitté 
que vers la fin du dernier ficcle. 
La ville de Genève poffede d'an- 
ciennes Tablettes, compofées de 
planches fort minces de la gran- 
deur d'un Zr-folio , enduites de 
cire noire; elles contiennent lá 
dépenfe journaliere de Philippe- 
le-Bel durant fix mois , & fi l’on 
retrouvait plufieurs de ces tablet- 
tes , elles jetteraient fans doute 
un grand jour fur les anciens ufa- 
ges de la Cour , du Prince & de la 
Nation : on voit dans celles de 
Genève que le cheval de fomme 
& le rouffin étaient payés huit 
livres, le palfroi dix livres , le 
cheval de trait ( equus ) douze, 
quatorze & feize livres ; le che- 
val de bataille trente-deux livres. 
Un valet du Roi avait deux fols 
fix deniers de gage par jour, un 
Cuifinier avait le double, On don- 
nait aux malades des écrouelles 
qui venaient des provinces du 
royaume & même d'Efpagne & 
d'Italie vingt ou trente fols, per 
elemofynam. 

TABOT. C’eft un coffre fur le- 
quel les Prêtres Ethiopiens céle- 
brent la meffe , & pour lequel tout 
le peuple a la plus grande véné- 
ration. Ils croient fermement que 
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c'eft l'arche alliance confervée 
long-tems dans le Temple de Jé- 
rufalem, mais qui en a été fur- 
tivement tirée par des Miffonnai- 
res Juifs, qui furent envoyés en 
Ethiopie par le Roi Salomon pour 
inftruire les peuples dans la loi 
du vrai Dieu. Quoique les Ethio- 
piens foient maintenant convertis 
au Chriftianifme , ils n’en confer- 
vent pas moins le même refpect 
pour le Tabor, L'Empereur n'a pas 
la permiflion de le voir : on le 
porte avec cérémonie , lorfqu’il 
change de camp, & à chaque pofe 
que l'on fair, il eft placé fous une 
tentes 

TABOURET. ( Droit du) C'eft 
en France le privilege qu'ont les 
Princefles & les Duchefles de saf- 
feoir fur un tabouret en préfence 
de la Reine. 

TABOUT. Mot Arabe qui fi- 
gnifie proprement un coffre de 
bois , & plus ordinairement la 
biere d'un mort. Les Mufulmans 
donnent aufi quelquefois ce nom 
à Parche d'alliance des Ifraëlites. 
Ils difent que cet arche fut en- 
voyée toute faire de la part de 
Dieu à Adam, & qu'elle fut tranf- 
mife de main en main, & de Pa- 
triarches en Patriarches jufqwà 
Moïle. Ils prérendent aufi que les 
portraits de tous les Prophètes qui 
devaient paraître dans la fuite des 
tems, y étaient confervés. Süre- 
ment ils croient que celui.de leur 
Prophète y tenait une place ho- 
notable, 

TABRA. Les Nègres d'Afrique, 
far la côte du Cap, ont donné ce 
nom à un rocher , près duquel 
leurs barques font fouvent nau- 
frage, & il ne leur en a pas fallu 
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davantage pour en faire une Di- 
vinités ils lui offrent des lacri- 
fices , ils lui font des libations , 
fouvent ils lui immolent une che- 
vre , dont ils mangent quelques 
parties & jettent les reftes dans la 
mer. Des Prêtres, dignes dé con- 
duire ces groffiets fauvages , leur 
font accroire qu'ils font les inter- 
pretes de ce Dieu rocher, ils l'in- 
terrogent fur les momens fayo- 
rables à la navigation , & pour 
tromper ces malheureux , ils en 
obtiennent des préfens proportion- 
nés à leurs facultés. 

TABULÆ nova , nouveaux 
Regiftres: c'eft ainfi que les Ro: 
mains appellaient un Plébifcite ; 
par lequel toutes fortes de dettes 
étaient abolies , & toutes obliga- 
tions annullées. Lorfque le peu- 
ple Romain avait rendu un pareil 
Edit, il fallait faire de nouvelles 
Tablettes pour écrire les actes , les 
créanciers ne pouvant plus fe fer- 
vir de leurs anciens contrats d'o- 
bligations. Ily avait à Rome un 
Tabularium de l'Etat où étaient 
dépolés les titres, ates &'monu- 
mens concernant les biens de la 
République : ce dépôt était dans 
une falle du Temple de la Li- 
berté. 

TABULCHANA. On nomme 
ainfi en Turquie le cortege mili- 
taire que le Sultan accorde aux 
grands Officiers qui font à fon 
fervice: Le Tabulchana du grand 

Le) 
Vifir éft compofé de neuf tam- 
bours ; de neuf fifres , fépt trom- 
pettes , quatre zils ou baflins de 
cuivre qu'on heurte les uns con- 
tre les autres : & qui rendent un 
fon aigu & perçant. Il fait porter 
devant lui trois queues de cheval, 
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un étendart de couleur verte , 
nommé Alem , & deux autres 
étendarts qu'on appelle Bairak. 
Les Bachas ne peuvent faire por- 
ter devant eux que deux queues 
de cheval, & trois érendarts; les 
Officiers inférieuts n'ont qu'un 
fanjak ou étendart, 

TACITA. Déefle du filence ; 
elle eft de l'invention de Numa- 
Pompilius , qui crut cette Divi- 
nité au moins aufi néceflaire à 
l'écablifement de fon Empire, que 
celle qui fait parler. 

TACKAN, du tems du fameux 
Jenghis-kan , les Tartares Mon- 
guls nommaient ainfi ceux qui 
parmi eux , ayant fait quelques 
belles aions, ou rendu de grands 
fervices à l'Etat , étaient exemp- 
tés de toute taxe par le grand 
Kan. Ces braves guerriers pou- 
aient s'approprier tout le butin 
qu'ils faifaient à la guerre , fans 
en faire part au Souverain , de- 
vant qui ils avaient le droit de fe 
préfenter toutes les fois qu'ils le 
jugeaient à propos. Une de leurs 
grandes prérogatives était d'ob- 
tenir le pardon de leurs fautes, 
quelques énormes qu'elles fuffent, 
jufqu'à neuf fois. ; 

TACODRUGITES. Hérétiques 
de la fecte des Montaniftes , aux- 
quels on donna cénom, par rap- 
port à une certainé affestation de 
recucillement qui leür faifait por- 
ter le fecond doigtdans une narine, 
êt quelquefois fur les levres, com- 
me les Harpocrates , enforte que 
ce doigt femblair être le pivot de 
leur nez. 

TAGÈS. Il a plu aux Etruriens 
de faire un demi-Dieu de cet hom- 
me obfcur , qui leur enfeigna 
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l'arc des arufpices. Les Poëres ont 
eu foin de lui donner le Génie 
pour pere, & ils rapportent qu'il 
fut trouvé endormi fous une motte 
de terre, & réveillé par un labou- 
reur avec le oc de fa charrues 
TAHARET. C'eft ainf que les 
Turcs nomment la troifieme ablu- 
tion prefcrite par l’alcoran , & qui 
elt d’indifpenfable obligation , 
après les évacuations naturelles. 
Elle confifte à laver , avec les 
trois doigts de la main gauche les 
parties du corps fouillées de quel- 
que ordure. (Voyez ABLUTION. )} 
TAILLE. Impoñtion que le Roi 
Jeve fur fes fujetss elle eft appel: 
lée Taille, parce qu'autrefois l'é- 
criture n'étant pas commune, on 
fe fervait de buchettes ,: fembla- 
bles à celles qu'emploient nos Bou- 
Jangers , pour marquer le paye- 
menr des Tailles: L'érabliffement 
de la Taille eft fort ancient; d'a- 
bord certe impofition tintlieu du 
fervice militaire que tous les fu- 
jets du Roi devaient. faire en per- 
fonne, {oit Nobles , Eccléfiafti- 
ques ou Roturiers ; Jorfque ces 
derniers étaient convoqués & 
qu'ils ne comparaiffaient pas , ils 
payaient une amende. Les Nobles 
faïfaient. profeffion de porter les 
armes, &.les Eccléfaltiques étant 
obligés de fervir à caufe de leurs 
fiefs, ou d'enyoyer quelqu'un à 
leur place, ne devaient rien payer 
pour le fervice militaire 5 de là 
vient l'exemption de Taille dont 
jouiffent les Nobles & les Ecclé- 
faftiques. Quant aux Roturiers, 
qui ne devaient {ervir qu'extraor- 
dinairement; ce fur:pour les dif- 
penler du fervice militaire qu'on 
établit la Taille, afin que ne 
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contribuant pas de leur perfonné 
à ce fervice , ils contribuaflent 
au moins de leurs deniers aux frais 
qu'il occafionnait: ; 

Dès l'an 1060 , il paraitque la 
Taille était établie , quoique plus 
fieurs auteurs n'en rapportent Péta- 
bliffement qu'au regne de Saint 
Louis ;- elle ne fut pas encore pert 
pétuelle fous ce Roi, ni fous le 
regne de fon fils Charles V ; mais 
en T445 le Roi Charles VIT la 
rendit annuelle, ordinaire & per- 

étuelle : alors elle ne montait 
qu'à 1800000 liv: 

Tarte des femmes. Un auteur 
remarque que, grace aux précau* 
tions qe les parens de ce-fiecle 
prennent pour faire la Taille des 
demoifelles, jointes à l'ufage des 
jarretieres & à celui des mules 
étroites -& des: petits fouliers , it 
eft prefque impofible deltrouvet 
une femme qui n'ait le pied , là 
jambe „la cuifle & le milieu du 

A J 
corps gâté. 

TAILLEURS: (ancienne Cofs 
fréries des Garçons) Autrefois les 
Compagnons Chapeliers, Tail» 
leurs, Selliers & Cordonniers ; pra- 

2e s as nmi 
tiquaienr ceftaines cérémonies im= 
pies ; facrileges & faperflitieufes, 
fous prétexte de fe pañler com- 
pagnons, 

Les.garçons Chapeliers choi- 
fiffaient une maifon dans laquelle 
fe trouvaient deux chambres com: 
modes & contiguës ; &-dans l'une 
d'elles ils dreffaientune table, fur 
laquelle ils. mettaient une croix, 


.& toutice qui fert a repréfenter les 


inftrumens qui ont fervi à la pal- 
fion: de: Notte Seigneur. Sous la 
cheminée de la même chambre, 
ils arrangeaient quelques vafes s 
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qu'ils fuppofaient être des fonts 
baptifmaux. 

Lorfque tout était ainfi prépa- 
ré, celui qui devait pañler com- 
pagnon , après avoir pris. pour 
parrein & mareine deux perfonnes 
de la compagnie, jurait fur le li- 
vre des Evangiles , par la part 
qu'il prétendait en paradis, qu'il 
ne tévélerait pas même dans la 
confeflion:, ce qu'il ferait ou ver- 
rait faire , ni un mot duquel ils 
fe fervaient , comme un mot du 
guet , pour fe réconnaître vrais 
compagnons , & enfuite il était 
reçu avec pluheurs cérémonies qui 
fémblaient tourner en ridicules la 
paflion du Sauveur & le Sacrement 

: de Baptême. + 

Pour. Ja réception, des garçons 
Tailleurs, on préparait une table 
couverte d’une nappe à l'envers, 
fur laquelle on pofaitune faliere, 
un pain, une tafle à crois pieds à 
demi pleine, trois gants blancs & 
trois écuilles : on faifait faire à 
peu près le ferment précédent au 
Kécipiendaire. On lui racontait 
une prétendue hiftoire. des. trois 
premiers compagnons, toute rem- 
plie d’impurerés, & dans laquelle 
un des plus faints myftères de notre 
religion , était étransement pro- 
fané, 

Les compagnons Selliers, dans 
leur réception auffi impie , profa- 
naient abominablement le faint 
facrifice de la Mefe. 

Toutes ces horreurs étant ve- 
nues à la connaiflance. des Ma- 
giftrats , furent condamnées par 
Sentence de l'Offisial de Paris, 
éomme cérémonies impies , plei- 
nes de facrilèges , injurieufes à 
Dicu. , contraires taux bonnes 
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mœuts, fcandaleufes à la reli= 
gion , & contre la juftice. 
TALAPOINS: Nom que portent 
les Prêtres du royaume de Pégu. 
Lorfqu'un jeune homme a palé 
plufieurs années dans uneefpece de 
Séminaire , & qu'ilapproche de fa 
vingtieme année , le Supérieur du 
Couvent l'examine fur trois points 
importans qui conftituent le vrai 
Talapoin : favoir le renoncement 
au monde, l’abnégation des plai- 
firs & l'oubli des femmes. S'il pa- 
rait réfigné , on le promene en 
pompe dans la ville, pour, l'ex- 
pofer à la-vénération du peuple, 
enfuite on lui donne l'habit de 
l'Ordre. Le Talapoin-ne doitiman- 
ger qu'une fois par jour, il faut 
qu'il vive d'aumône , &l-ne lut 
eft pas permis de la demander, 
C'eft de la charité plus où moins 
abondante du peuple que dépend 
leur nourriture journaliere ; leur 
occupation eft de prêcher certains 
jours. de la femaine ; les Péouans 
lesréverent comme dés Saints, & 
recherchent. avec empreffement 
quelques gouttes d'eau dans la- 
quelle:ïls fe font lavésles pieds, 
TALAPOINS. Prêtres Siamois , 
dont Je.nom eft tiré du mot Ta- 
lapa , efpece d'éventail qu'ils por- 
tent toujours à la main. Lorfqu'an 
Siamois veut entrer dans l'Ordre 
des Talapoins , il fe préfente at 
Sancrat on Supérieut-du Couvenr, 
qui défigne un jour pour la céré- 
monie. On lui rafe la tête , la 
barbe & les fourcils, au fon des 
inftramens , & en préfence de 
toute fa famille. Le Sancrat lui 
donne l'habit religieux ; dont il 
doit fe revêtir lui-mème. Il peut, 
korfqu’il' le veut, lortir de fon Cou- 
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vent & rentrer dans le monde : 
au refte l'efprit de l'inftitut de cet 
Ordre , eft de fe nourrir des pé- 
chés du peuple , de mener une vie 
pénitente , & de racherer par les 
pticres & les bonnes œuvres les 
fautes des laïcs qui font l'aumône 
au Couvent, Chaque Talapoin eft 
chargé de l'éducation de deux ou 
trois ‘novices ; il doit prêcher le 
lendemain de la nouvelle & de la 
pleine lune. Si l'on s'apperçoit que 
les caux commencent a groffir, il 
doit prêcher deux fois par jour, 
jufqu'à ce qu'elles foient enticre- 
ment écoulées, Pendant: les cala- 
mités publiques) ils ont des jefi- 
nesrigoureux; dans le tems de la 
récolte du riz, ce font eux qui 
veillent dans les campagnes pèn- 
dant la nuits le jour ils reviennent 
prier dans leurs Pagodes & dormir 
dans leurs cellules. Une des giat- 
des cérémonies religieufes “ides 
Talapoins, c'eft de laver leur idole 
à la pleine ‘lune du cinquième 
mois , obfervant par tefpe& de 
ne lui point mouiller la téte3 en- 
fuite ils lavent leur Sancrats le 
peuple vient aufi par ‘dévotion 
laver les Talapoins, & les enfans 
lavent leurs- peres dans les fa- 
milles. Un Talapoin ne ‘fe leve 
jamais avant le jour, par: la 
crainte d'écrafer quelque infecte 
dans l'obfcurité , il prie enfüite 
deux heures au Temple, en re- 
muarit fon talapa, comime s'il vou- 
lait s'éventer. Il pale une heure 
dans la ville-à recueillir des au- 
mônes , toujours avec modeftie, 
foit qu'on lui donne, ou qu'on 
Jui refufe; En rentrant, il va fe 
profterner devant fon Supérieur; 
il déjeüne , paffe à l'étude ou s'oc- 
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cupe à quelque travail, dine & 
dort enfuire ; à fon réveil inftruie 
les novices , & tetourne au Fem- 
ple pendant deux heures: s'il man- 
ge lefoir , ce ne doit ctre que 
quelques fruits. 

- Si un Talapoin efl convaincu de 
quelque crime contre la chafteté,, 
il éft fans rémiflion condamné au 
feu par le Monarque qui s'eft ré- 
fervé lé droit de prononcer dans 
ces circonftances. Les Talapoins 
fans capacité font renvoyés dans 
le monde par les Officiers du Roi, 
qui toutes les années font la vifite 
des Couvens. 

TALASIUS. Effece de Divinité 
qui piéfidait chez les Romains à 
la félicité du mariage. Ce Tala- 
fius était un Romain très recom- 
mandable par fon courage, & 
fur-tout par fes vertus. Eperdue- 
ent amoureux d'une Sabine , qui 
furpaflait toutes fes compagnes en 
beauté, les amis de ce jeune 
homme ; touchés de fa pafon , 
enleverent la belle Sabine , & là 
remitent entre les bras de fon vet- 
tucux amant, I l'époufa , laren- 
dit heureufe’, & fut le pere d'une 
nombreufe poftérité. Depuis ce 
tems on ne cela de fouhaiter anx 
nouveaux époux le bonheur de 
Talafius , & peu à peu on s'ac- 
comma a le regarder comme le 
Dieu du mariage. 

TAËISMAN. Il y'en à de deix 
fortes , les aftronomiques & tes 
magiques. Les Talifmans altro- 
nomiques confiftent er quelques 
figures gravées où taillées fur une 
pierre fympathique, où far un mé- 
tal cortéfpondänt à un certain 
aftre pour én recevoir les infinen- 
ces. Le Talifman magique eft la 

repréfentation 
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tepréfentation de figures extraor- 
dinaires , accompagnées de mots 
fuperftitieux & de noms d'anges 
inconnus ; entendons M; Pluche 
nous expliquer, fuivant fon fyf- 
tême l'origine des Talifmans, 
» Lorfque le culte des fignes cé- 
> leftes & des planetes , dit-il, 
ə» fut une fois introduit ; on en 
» muültiplia les figures pour aider 
əla dévotion des peuples & pour 
la mettre à profit. On faifait 
æ ces figures en fonte & en relief, 
maflez fouvent par maniere de 
ə monnoie , où comme des pla- 
“ques portatives qu'on perçait 
“pour être fufpendues par un 
» anneau au cou des enfans, des 
» malades & des morts. Les cabi- 
» nets des Antiquaires font pleins 
» de ces plaques où amulettes ; 
#qui portent des empreintes du 
»foleil ou de fes fymboles , ou 
s» de la lune , ou des autres pla- 
s netes , ou des différens fignes 
» du zodiaque «..4.. Dans la 
confection des Talifmans , ajou- 
te-t-il; » la plus légere confor- 
»mité avec l'aftre oule Dieuen 
» qui on avait confiance ; une pe- 
» tite précaution de plus , une lé- 
# gere reflemblance plus fenfble 
» faifait préférer une image ou 
» matiere à une autte ; ainfi les 
>» images du foleil, pour en imi- 
mtet l'éclat & la couleur , de- 
a vaient être d'or, On ne doutait 
ə pas même que l'or ne für une 
» production du foleil. Cette con- 
» formité de couleur, d'éclat & 
» de mérite en était la preuve. Le 
mfoleil devait donc mettre fa 
5 complaifance dans un métal 
» qu'il avait indubitablement en- 
agendré, & ne pouvait manquer 
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s d'arrêter fes influences dans une 
» plaque d'or où il voyait fon 
»image empreinte , & qui lui 
» avait été relisieufement confas 
crée au moment dé fon lever: 
» Par un raïfonnement fermblable, 
» la lune produifait l'argent, & 
» favorifair de toute l'étendue de 
> fon pouvoir les images d'argent 
» auxquelles elle tenait par les 
» liens de la couleur, de. la géné 
»ration , dela confécration ; biem 
“entendu que Mars fe plaifair à 
» voir fes images , quand elles 
» étaient de ‘fer : c'était là fans 
» doute le métal favori du Diem 
» des combats ; . e. Vénus eutle 
» cuivre, parce qu'il fe trouvait 
» en abondance dans l'ifle de Chy- 
» pre, dont elle chérifait le [é= 
» jour. Le langoureux Saturne fut 
5 prépofé aux minés de- plomb 
» on ne délibéra pas long-tems fur 
» le lot de Mercure ; ‘un certain 
» rapport d’agilité lui fit donnet 
»en partage le vif-argent ; mais: 
“en vertu de quoi Jupiter fera 
» t-il borné à la (ur-intendance dé 
» l’étain ? Il était incivil de prés 
» {enter cette: commiflion à un 
» Dieu de la forte : c'était l'avis 
ə lit 5 mais il ne reftair plus que 
» l’érain ; force lui fur de s’en 
» contenter. Voila certes de puif= 
» fans motifs pour. aligner à ces 
z Dieux l'infpection fur rel & tel 
» métal, & unc affection fingu= 
» liere pour les figures qui en forit 
»compofées. Or ,- elles font les 
» raifons de ces prérendus dépar- 
» temens : tels font aulh les effets 
» qu'il en faut attendre. œ 
Sans remonter jufqu'à l'étrange 
opinion de quelques Rabbins qui 
veulent abfolument que Moïfe né 
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fit fit élever le ferpent d'airain 
dans le défert, que pour détruire 
les ferpens qui défolaient & 
tuaient les Ifraëlites ; nous trou- 
vons plufieurs auteurs qui attri- 
buent l'origine des Talifimans à 
Neceplos , Roi d'Egypte , qui vi- 
vait plus de deux cens ans avant 
Salomon. 

Au refte , les Talifmans eurent 
une grande vogue dans la Grece: 
on gravait fut des émeraudes des 
figures d'aigles & des fcarabées, 
parce que le fcarabée, confacré au 
foleil , était la figure animée de 
cet aftre queles Esyptiens , felon 
Porphyre, regardaient comme le 
plus puiflant des Dieux. Les Ma- 
criens avaient une fi grande véné- 
ration pour Alexandre le Grand, 
que les hommes de cette famille 
portaient la figure de ce Prince 
gravée dans leurs bagues, & que 
Jes femmes la portaient dans tous 
leurs ornemens & {ur leurs habits, 
parce que, difaient-ils, tous ceux 
qui portaient {ur eux la tête d'A- 
lexandre , en recevaient un fe- 
cours continuel. Les bulles que 
lon pendait aucou des enfans chez 
les Romains , & dont les Confuls 
& les Généraux s'ornaient la poi- 
trine dans les cérémonies du triom- 
phe, renfermaient des Talifmans, 
qui fur-tout préfervaient la jeu- 
nefle des attaques des Génies mal- 
faifans. Les Guerriers ne mar- 
chaient pas fans leurs baudriers 
conftellés ; de tous les peuples, 
les Samorhraciens ont été les plus 
renommés pour la fabrication des 
Talifmans ; ils les compofaient 
de métal fur lequel ils gravaient 
certaines figures, & enfuite ils les 
montaient en bague, Les Chré- 
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tiens n'ont pas été exempts de re 
proche à cet égard. On les recher- 
chait fort fous nos Rois de lapre- 
miererace, &ens8$s, on attri- 
bua l'incendie général de Paris, 
à l'imprudence que l'on avait eu 
d'enlever de deffous l'arche d'un 
pont un ferpent & une fouris d'ai- 
rain, qui étaient les deux Talif- 
mans préfervatifs de la ville. 
Tartsmans contre les punai- 
fes. Quelques auteurs anciens, af- 
fezobfcurs à la vérité, avancent 
que les Chartreux n’ont jamais de 
punaifes dans leurs cellules , & 
ils attribuent cet avantage à cer- 
tains Talifmans ou caraéteres in- 
connus qui s'y trouvent; maisle 
Pere Jacques du Breul, Religieux 
de Saint Germain-des-prés, affure 
que cela arrive par un privilege 
particulier que Dieu a accordé 
aux Religieux de ce faint Ordre. 
(Antiqit. de Paris, 1. ri. tit. 
de l'Ord. des Chart.) » Dieu 
»na point voulu, dit-il, qu'ils 
» foient affligés & inquiérés de ces 
»puantes beftioles appellces pu- 
»naifes, & en a exempté toutes 
» leurs cellules, defquelles autre- 
» ment & difficilement , ils fe 
» pourraient garantir , pout y 
»avoir grande difpofition , à 
» caule qu'ils couchent vêtus , 
» wufent point de linge, chan- 
» gent peu fouvent d'habits , ont 
» [eurs cellules faites de bois, par 
» dedans leurs lits, & fermés de 
» bois au lieu de courtines , & le 
» fouarre de leurs lits , qu'ils font 
» fi peu curieux de changer, qu'il 
» y en a qui ne le changent pas 
> en vingtans une fois, & Dieu 
» pour faire mieux paraître que 
“ce neht pas une propriété où 
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# difpofition naturelle des lieux, 
n'en à point exemipté les lieux 
“où demeurent leurs fervireurs 
» domeftiques dans leurs Cou- 
» VENS, ce 

Cardan, (li x. de fubtil. ) pié- 
tend que cela vient de ce que les 
Chartreux ne mangent point de 
viande ; mais Scaliger le raille à 
cc fujet & fé moque dé cette 
idée. 

Si les Chartreux n'ont point de 

«punaifes dans leurs cellules, ce 
neft ni parce qu'il s'y rencontre 
des Talifmans, car il en faudrait 
une prodigicufe quantité pour tou- 
tes les cellules , ni parce que Dieu 
les en á préfervé par un privilege 
fpécial, ni parce qu'ils ne man- 
gent point deviande, car plufeurs 
autres Ordres n’en mangent pas 
non plus, excepté dans les cas de 
maladies, & cependantils ne man- 
quent pas de punaifes dans leurs 
cellules , mais c'eft parce que les 
Chartreux ont foin de tenir les 
leurs extrêmement propres & net- 
tes. 

TALMUD. Livré de la plus 
grande autorité parmi les Juifs ; 
il contient routes les cérémonies 
de leur culte, les préceptes qu'ils 
doivent fuivre & leurs ufages par- 
ticuliets : c'eft un corps complet 
de la dorine traditionelle & de 
la Religion Judaïque. Les Juifs 
diftinguent deux Talmuds , celui 
de Jérufalem & celui de Baby- 
lone, Le premicr fut achevé vers 
l'an trois cens , le fecond ne parut 
qu'au commencement du fixieme 
fiecle. Ce grand ouvrage eft com- 
pofé de la Milna, quieftletexre, 
& de la Gémare , quien eft le 
commentaire, Le Talmud de Jé- 
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tufalem eft rempli d'obfcurités, 
dont les plus habiles d'entre les 
Rabbins ont eu toujours beaucoup 
de peine à fortir ; celt pourquoi 
ils fe font attachés particuliétes 
ment à étudier celui de Babylone ; 
plus clair & bien moins difficile à 
entendre, Ce dernier a dû être 
compolé environ cinq cens ans 
après Jéfus-Chrift, & même plus 
tard ; fi l'on en croit les critiques. 
Il faut avoir fait une étude com- 
plette de la Mifna & de la Gé: 
mate , pour être admis à enfeigner 


‘dans les Ecoles & dans les Syna- 


gogues des Juifs. Maimonides à 
fait un extrait du Talmud , fous le 
titre de Yadhacharakah , & il en 
a écarté les difputes ; les fables, 
& toutes les impertinences des prex 
miers Commentateurs. 
TAMARACA. Fruit très-oros ; 
que l’on trouve communément 
dans le Bréfil , & pour lequel les 
Prêtres du pays ont infpiré aux 
Bréfiliens une forte de vénération. 
Lotfqe ces impofteurs virent les 
habitations de ces Sauvages , ils 
ont grand foin d'atracher à un 
haut bâton un fruit de Tama- 
taca, aflez femblable à une cale- 
baffe , & ils obligent ces pauvres 
gens à venir adorer ce fruit, à 
l'otner de plumes, & à lui appor- 
ter ce qu'ils ont de meilleur, foit 
pour boire , foit pour manger; 
car l'efprit qui réfide dans ce Tas 
maraca eft gourmand ; il tour- 
mente horriblement quiconque ne 
le fert pas à fon goût. 
TAMBOS. Sous le regne des 
fameux Yncas du Pérou , il y 
avait dans toute l'étendue de leur 
vafte Empire, des magafins étae 
blis de diftance en diftance, dans 
Yi 
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lefquels on confervair des armes , 
dés habits, & des provifions de 
grains de toute efpece , enforte 
qu'une atmée nombreule pouvait 
traverfer toutes les Provinces, & 
être fournie d'équipages, de vi- 
vies, & en un mot de tous les 
artirails de guerre, fans ètre au- 
cunement à charge au peuple. Ces 
Tambos fervaient aufhi d'hôtelle- 
rie, où les voyageurs étaient re- 
us gratis, 

TAMBOUR. Inftrument mili- 
taire. On fe fert du Tambour pour 
avertir les troupes de différentes 
occafions de fervice. Lorfqu'on 
bat le tambour pour propofer 
quelque chofe à l'ennemi, cette 
batterie eft appellée Chamade. 
Battre aux Champs , ou battre le 
Premier , eft avertit un corps 
d'infanterie qu'il y a ordre de 
marcher : fi cet ordre s'étend à 
toute l’infanteriede l’armée, cette 
batterie s'appelle Générale. Battre 
le Second , ou battre l'Affemblée, 
c'eft avertir les foldats d'aller au 
Drapeau. Battre le Dernier, c'eft 
pour aller à la levée du Drapeau. 
Battrela Marche , c'eft la batterie 
ordonnée, quand les troupes com- 
mencent à marcher. Battre la 
Charge , ou battre la Guerre, 
celt la batterie pour aller à l'en- 
nemi. Battre la Retraite, c'eft la 
batterie ordonnée après le com- 
bat ; c'eft aufi celle ordonnée 
dans une gatnifon pour faire le 
foir retirer les Soldats. Battre en 
Tumulte, fe dit pour appeller les 
Soldats , lorfque quelques Off- 
ciers Généraux vont paller devant 
le corps-de - garde, & qu'il faut 
faire la Parade. Dans. les Garni- 
fons, on bat la Diane au lever 
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de l'aurore. Lorfqu'un bataillon 
eft fous les armes, les Tambours 
font fur les aîles, & quand il dé- 
file, les uns font porrés à la tête, 
les autres dans les divifions & à 
la queue, 

TAMBOUR magique des La- 
pons. ( Voyez IDoLATRIE des La- 
pons ). 

Tamim. Nom d'un des Sabaha 
ou Compagnons de Mahomet, 
dont les Hiftoriens Orientaux 
rapportent un grand nombre de 
fables, Ils difent qu'il fut un jour 
tranfporté miraculeufement dans 
une ifle de l'Océan, où il vit des 
chofes merveilleufes. Ce prétendu 
Saint de la Religion Mufulmane 
a tranfmis à fes dévots fuccefleurs 
la fotte hiftoire de l’Ante-Chrift , 
telle qu'il prétendait l'avoir en- 
tendue de la bouche du Prophète. 
Il eft le premier qui ait allumé 
des lampes dans les Mofquées, On 
alure qu'il avait récité plufieurs 
fois l'Alcoran , profterné en terre, 
fans fe relever , & que fouvenc 
il paffait une nuit entiere à réci- 
ter un feul verfer, Un autre Sa- 
baha , nommé Tamimi , pendant 
les trente nuits du Ramadan , ne 
mangeait qu'un feul grain de rai- 
fin chaque nuit ; & lorfqu'il priait, 
il demeurait tellement immobile, 
que les oifeaux s'arrêtaient fur 
lui, comme ils auraient pu faire 
fur une piece de bois. 

TAMOLES. Chefs des Indiens 
qui habitent les Iles Carolines. 
Les Tamoles affcétenr de laiffér 
ctoitre leur barbe ; ils font fort 
réfervés dans leurs actions , très- 
filentieux, & féveres jufqu'a l'inhu- 
manité, Lorfqu'ils donnent leurs 
audiences , ils font fur une efpece 


T A 


de table élevée, d’où ils donnent 
leurs ordres au peuple incliné de- 
vant eux, qui, quand il eft quef- 
tion de leur demander quelque 
grace , doit leur baifer les mains 
& les pieds. 

TANAIDE. (Venus) Les Ar- 
méniens qui habitaient une con- 
trée appellée Tanaïtis , près du 
fleuve Cyrus , rendaient un culte 
paiticulier à cette Venus. Arta- 
xércès, Roi de Perfe , fils de Da- 
rius, lui éleva des temples à Ba- 
bylone,:à Sufe & à Ecbatane, 
& apprit à fes peuples comment il 
fallait honorer cette Déefle, Elle 
devint la Divinité tutélaire des 
Efclaves de l'un & de l'autre fexe. 
Une loi de l'Etat permettait aux 
petfonnes d’une condition libre 
de confacrer leurs filles à Venus 
Tanaïde ; & en vertu de cette 
confécration , ces jeunes filles 
étaientautorifées à accorder leurs 
faveurs aux étrangers 5 & cette 
conduite, fi contraire aux bonnes 
moœurs & à notre façon de penler , 
ne les empêchait jamais de trou- 
ver. des époux: 

TANAQUILLE. Nom de la 
femme de Tarquin l’ancien , Roi 
de Romeelle était de la ville de 
Tarquinie , en Tofcane , & fut 
mariée à un nommé Lucumon , 
homme riche, qui vint avec elle 
s'établir à Rome. Lucumon fe fit 
appeller Tarquinius, & s'infinua 
tellement dans les bonnes graces 
du Roi, que par fes intrigues, à 
la mort du: Prince, il trouva le 
-moyen de fe placer fur fon trône, 
Il fut tué l'an 38 de fon regne. 
Tanaquille ne fut point attérée 
par ce coup; & elle réuflit à faire 
tomber la couronne fur la tête 
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de fon gendre Servius Tullius, 
Jamais Princeffle n'a été en plus 
grande vénération chez les Ro- ` 
mains. On confervait précieufe- 
ment dans le Temple de Sangus 
fa quenouille & fon fufeau , char- 
gés de laine qu'elle avait filée s 
on montrait dans celui de la For- 
tune une robe royale qu'elle avait 
travaillée elle-même ; & l’on croit 
que delà vint la coutume de por- 
ter devant les nouvelles mariées 
une quenouille & un fufeau garni 
de fil, On attribuaitaufi de gran- 
des vertus à la ceinture de Tana- 
quille , dans laquelle, fuivant la 
tradition populaire , elle avait 
renfermé quantité d'excellens re- 
medes contre plufeurs maladies. 

TANFANA. Divinité adorée 
par les Marfes , & qui était peut- 
être la Déefle Tellus , ou l'Hertus 
des Suéves , c'eft-à-dire la mere & 
protectrice de toutes chofes. Tan- 
fana. avait un Bois facré , & un 
Temple fameux dans la Germa- 
nie, entre Ems & la Lippe, & 
c'était là que les Marfes venaient 
l'adorer, Ce Temple fut détruit 
par Germanieus. 

TANISTRIE. Ancienne Loi 
d'Angleterre , qui adjugeait les 
biens du défunt à fon parent le 
plus âgé & le plus en état de gou- 
verner l'héritage , fans aucun 
égard à la proximité du degré, 
Cette Loi du plus fort caufa fou- 
vent de fanglantes guerres entre 
les familles; elle fur abolie par 
Jacques premier , Roi d'Angle- 
terre , & fixieme Roi d'Ecofle. 

TANQUAM , &c. Les Chinois 
partagent le gouvernement du 
ciel & de la terre entre foixante 
& douze Dieux. Les cinq pre- 
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miers tégiflent les cieux , & le 
premier dec cing a la fupério- 
rité fur les autres ; c'eft vraifem- 
blablement un certain Caufay., 
qui regne dans la «partie la plus 
baffe du ciel, & à qui ils attri- 
buent un pouvoir de vie & de 
mort. Ces cing Dieux ont pour 
Miniftres les Génies Tanquam , 
Tfuiquam & Teiquam. Ces huit 
Divinités ont pour Confeillers 
huit Sages, qui habitaient autre- 
fois lat terre, & qui maintenant 
font dans le ciel, & trente-fix des 
Dieux difpofent à à leur gré 
des affaires bluna pour 
Tanquam, il donne la pluie. Tfui- 
quam préfide à la nativité, à l’a- 
griculture & à la guerre, & Tei- 
guam elt le Neptune des Chinois , 
& domine fur les caux: 

TAN-SI. Nom que l'on donne 
aux Lettrés dans le Royaume de 
Tunquin. Avant que de pouvoir 
entrer dans cetteclaffe fupérieure, 
il faut en avoir franchi deux au- 
tres : celle des Sin-De, où l’on 
étudie la Réthorique ; afin de fe 
mettre en état d'exercer. les fonc- 
tions d'Avocat, de Procureur & de 
Notaire, & celle des Dow-Cum, 
où lon étudie pendant cinq ans 
les mathématiques , la poète & 
la mufique , l'aftrologie & l'af- 
tronomie, Après avoir Rie du- 
tant quatre années les Joix, la 
politique & les coutumes dans la 
clafle des Tan-Si , on fubit un 
rigoureux examen devant le Roi, 
les Grands du Royaume & T 
Lettrés; & fi lon sen tire avec 
fuccès , on eft conduit fur un 
échafaud , & revêtu publique- 
ment dé lé ne fatin, qui eft 
thabit affecté aux lettres. Enfuite 
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on infcrit le nom du nouveau 
Tan-Si fur des tablettes fufpen- 
dues à la porte du Palais Royal, 
C'eftde la claffe des Tan-Si que 
le Roitire fes grands Officiers , 
les Gouverneurs de Provinces & 
les premiers Juges du Royaume, 
Ils ont tous une “penfon payée par 
le tréfor du Monarque. 
TANTALE. C'eft Je nom d'un 
Roi de Phrygie, qui était fils de 
Jupiter ou d'Imole Roi de Lydie, 
& de la Nymphe Pluto. Il n'ya 
point de crimes que les anciens 
n'ayent mis fur Le compte de ce 
Prince; & par cetteraifon les My- 
chologues l'ont relégué, dans les 
Enfers, où il fouffre des tourmens 
Feu Les uns prétendent que 
c'eften punition de ce qu'il avait 
indiqué au Fleuve Afope le lieu 
où: Jupiter avait caché Egine fa 
fille que ce Dieu avait enlevée. 
Dpt foutiennent que c'était 
pour avoir laiflé voler le chien qui 
érait commis à la garde du Tem- 
ple de Jupiter. Il yen a qui veu- 
lent qu'il ait mérité fon chäti- 
ment pour avoir révélé les! fecrets 
des Dieux, qui, quoique mortel s 
nae à leur table ; mais 
plufieurs aflurent ‘qu'ayant eu 
l'honneur de recevoir-les Dieux 
chez lui ; il leur avait fait fervir, 
parmi d'autres mêts; les membres 
de fon:fils Pelops, pour éprouver 
leur divinité ; & {e convaincre 
s'ils avaient réellement connoif- 
fänce des chofes cachées. Cérès, 
dans la vive douleurque lui cau- 
t l'enlevement de fa fille Pro- 
ferpine, fut la feule qui mangea 
une cpaule de cét'affreux mêts y 
car les Dicux qui connurent le 
crime de Tantale, s'abftinrenr 
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de toucher à ce plat. Jupiter ref- 
fufcita le jeune Pélops , & rem- 
plaça cette épaule par une d'i- 
voire. Après la mort de ce Rrin- 
ce , fi-nous en croyons Pline 
(liv. xxviij „ chap. iij ) cette 
épaule d'ivoire guérit beaucoup 
de maladies, & opéra divers mer- 
veilles ; & ce fut fans doute ce 
qui engagea. les Pélopides , fes 
defcendans , à prendre pour at- 
moitiesune épaule d'ivoire. 

Les auteurs ne font pas d'ac- 
cord fur le tourment que Tantale 
fouffre dans les Enfers. Homere 
& Virgile le repréfentent comme 
un criminel altéré de {oif au mi- 
lieu d'une eau cryftalline,, qui 
monte jufqu'à fa bouche, &c dé- 
voté de faim parmi des fruits dé- 
licieux qui defcendent fur fa tête. 
Euripide, Pindare , & Cicéron 
nous peignent Tantale « dans les 
» Enfers ayecun rocher au-deffus 
ə» de fa tête „toujours prêt à tom- 
ə ber pour le punir de fes .cri- 
mes ce, 

Horace compare. Tantale aux 
avares. 


Tantalus à labris fitiens fugien- 
tia captat 

Flumina ; quid rides ? 
nomine , de te 

Fabula narratur, 

4 

Tantale dans un fleuve a foif, & 
ne peut boire ; 

Tu ris ? change de nom , fa fable 
eft con hifioire, 


mutato 


TAOURAT. Nom que les. Mu- 
fulmans donnent aux cinq livres 
de la Loi , qu'ils difent que Dieu 
envoya à Moyle, écrit en langue 
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Hébraïque , & qu'ils prétendent 
avoit érté altéré & corrompu par 
les Juifs , particulierement en ce 
qui concerne les voyelles , qui 
fervent à la prononciation des 
mots. 

Hagi Khalfah , Auteur Mu- 
fulman, dit qu'ily a trois exem- 
plaires de l’ancien Teftament : 
que.le premier eft la verfion des 
Septante, qui depuis a éré tra- 
duite en Syriaque & en Arabe: 
que le fecond eft l'exemplaire des 
Juifs, qui eft commun aux Rab- 
banites & aux Caraïtes, c'eft-à- 
direà ceux qui reçoivent les vingt- 
deux Livres entiers ; qui fertrou- 
vent. aujourd'hui, dans -le canon 
des Hébreux ; & que le troifieme 
eft l'exemplaire: des Samaritains, 
qui ne contient que le Pentateu- 
que, ou les cing livres de la Loi. 
Il rapporte enfuite la fable d'Ab- 
dias , au fujet de la traduétion 
des trente-fix livres faite d'hébreu 
engrec , par foixante & douze 
Docteurs , enfermés dans des cel- 
lules.particulieres, 

Ilajoute, un peu après , qu'on 
netrouve dans ce livre autre chofe 
finon que l'unité de Dieu , & 
qu'il ne s'y rencontre pas un pré- 
cepte qui oblige les Juifs ni à 
la priere, ni au jeûne , ni à la 
diftribution d'une partie de leurs 
biens aux pauvres, ni au péleri- 
nage de Jérufalem , ce qui eft 
faux, & que l’on n'y trouve au- 
cun endroit où il foit parlé de 
l'autre vie, ni de faréfurre@ion, 
ni du paradis , ni de l'enfer; ce 
qui vient de ce que les Juifs ont 
corrompu leurs exemplaires , & 
la raifon pour laquelle les Mu- 
fulmans ne doivent rien citer de 

Y iv 


344 TA 

l'ancien & du nouveau Tefta- 
ment, tels qu'ils font aujourd’hui 
entre les mains des Juifs & des 
Chrétiens. 

Le même Auteur rapporte que 
Mahomet difait :» Quand ceux 
» qui ont des livres vous les pré- 
» fenteront , n'y ajoutez point 
» foi, & ne les rejettez pas aufli; 
» mais dites feulement ; nous 
» croyons en Dieu , en fes livres, 
» & en fes Envoyés e. 

On appelle aufi Taourat une 
Loi que promulgua Jengis-Khan, 
qui contenait plufieurs préceptes 
généraux pour Ja conduite de la 
vie, Les fücceffeurs de ce conqué- 
rant l'ont beaucoup étendue pour 
la police & lé gouvernement. La 
Loi de Jengis-Khan établiffait 
l'unité de Dieu, profcrivait l’ido- 


datrie y & toutes fes maximes 


étaient conformes à la loi natu- 
relle: 

TAPYRI, Peuples d'Afie , dont 
parle Pline, & que le Pere Har- 
douin place dans la Province, 
que nous appelons aujourd'hui 
le Gitan: Les Tapyris étaient de 
grands voleurs, & fi adonnésau 
vin, qu'il leur fervait d’unique 
refnede dans toutes leuis maladies, 
Les hommes portaient des robes 
noires: & les chéveux-longs,, & 
les fémmes des ‘robes blanches & 
les cheveux courts, Ils pêrmet- 
taient facilement aux! femmes, 
avec qui ils avaient habité pen- 
dant quelques années , de fe choi- 
fir d'autres maris, Celui qui dans 
la guerre, ou dans quelque cit- 
conftançe périlleufe, avait mon- 
tré plus de courage que les autres, 
obtewait le droit de choifir la fem- 
me qui était le plus à fon gré, 
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TARABITE. Machine fort fin- 
guliere & très-fimple , qui fert 
aux Péruvienspour paller les ri- 
vieres, & même pour tranfporter 
les beftiaux d'un bord à l’autre, 
» La Tarabite eft une fimple corde 
» faite de liane, où de courroies 
ss'très-fortes de cuit, qui eft ten- 
» due d'un des bords d'une riviere 
» à l’autre, Cette corde eft atta- 
» chée- au cylindre d'un tourni- 
» quet, au moyen duquel on lui 
»- donne le degré de tenfion qu'on 
» veut, À cette corde, ou Tara- 
» bite, font attachés deux crocs 
» mobiles, qui peuvent parcourir 
» toute fa longueur, & qui fou- 
» tiennent un panier affez grand 
» pour qu'un homme puiffe sy 
» coucher , en cas qu'il craigne 
» les étourdifflemens auxquels on 
» peut être -fajet-en pañlant des 
» rivieres , qui font quelquefois 
» entre des rochers coupés à pic 
ss d'une hauteur prodivieufe, Les 
slndiens donnent: d'abord une 
» fecoufle étonnante au panier, 
» qui, par ce moyen , coule le 
» long de la Tarabite, & les In- 
» diens de l'autre bord , par le 
» moyen de deux cordes , conti- 
» nuent d'attirer le panier de leur 
» côté, Quand: il s'agit de faite 
» paler un cheval où une mule, 
» on tend deux cordes où Tara- 
a bites , l’une près de l’autre: 
» on fufpend l'animal par des fan- 
» gles qui paflent fous fon ven- 
» tre, & qui le tiennent en ref- 
» pect fans qu'il puiffe faire aucun 
» mouvement, Dans cet état, on 
» le fufpend à un gros croc de 
» bois qui coule-entre les deux 
» Tarabites, parle moyen d'une 
# corde qui s'y-atrache, La pres 
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# miere fecoufle fufit pour faire 
» arriver l'animal à l'antre rive. 
» Il y a des Tarabites qui ont 
» trente & quarante toifes de 
» longueur, & qui font placées à 
» trente toiles au-deflus de la ri- 
» viere ». 

TARAXIPPUS. Génie malfai- 
fant, dont la ftatue était placée 
dans les Hippodromes des Grecs, 
& qui rempliffait d'épouvante les 
chevaux attelés aux chars de ceux 
qui difputaient les prix de la 
coutfe. Aufl les Ecuyers faifaient- 
ils des facrifices à T'araxippus pour 
fe le rendre favorable, Il eft vrai- 
femblable que cette ftatue était 
taillée de telle forme , ou placée 
de telle maniere, qu'elle devait 
faire naturellement cet effet. À 
Nemée , au tournant de la lice, 
il y avait une groffe cloche rouge 
comme le feu, dont l'éclat éblouif- 
fait les chevaux, de forte que 
fouvént ils n'obéiffaient plus ni à 
la yoix ni àla main de ceux qui 
les conduifaient : tout ceci fans 
doute n'était qu'un artifice pour 
tendre le fuccès des courfes plus 
douteux , & en même -tems le 
triomphe plus glorieux; mais les 
Grecs , adonnés à la fuperftition, 
voulaient tout attribuer à la puif- 
fance des Dieux qu'ils s'étaient 
forgés. 

TARENTE. Ville d'Italie, dans 
la Pouille Meflapienne, dont on 
fait remonter la fondation 708 ans 
avant l'Ete chrétienne : on croit 

welle doit fon origine à une Co- 
Jonie de Lacédémoniens. Tarente, 
devenue puiflante , s'endormit 
dans les bras de la profpérité; 
elle quitta la vertu pour le luxe, 
& fon goût pour les plaifrs fut 
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porté fi loin que les jours de l'an- 
née ne fufifaient pas aux Taren- 
tins pour célébrer leurs fêtes pu- 
bliques. Jamais ils ne remirent 
au lendemain la jouiffance d’un 
plaifir qu'ils pouvaient fe procu- 
rer dans le moment. Les hom- 
mes , pour fe rendre la peau plus 
douce , ne fouffraient point de 
poil fur aucune partie de leur 
corps; les femmes ne fe partaient 
que de robes tranfparantes, qui 
puffent laiïller à découvert leurs 
charmes les plus fecrets. Bientôt 
vidtime de fa mollefle , elle fur 
forcée de fe foumettre aux Ro- 
mains. Aujourd'hui Tarente weft 
plus qu'une bicoque , érigée en 
Archevéché. 

TARGELIES. Nom des fêtes 

ue les Athéniens célébraient en 
l'honneur du foleil , de qui ils 
téconnaiffaient tenir tous les biens 
de la terre, Pendant cette folem- 
nité, on factifioit barbarement 
un homme & une femme, qu'on 
avoit eu foin d'engraifler aupäta- 
vant, & que l'on offrait aux 
Dieux, comme des victimes ex- 
piatoires pour les crimes du peu~ 
ple, Ces viétimes portaient des 
colliers de figues féches ; elles en 
avaient les mains garnies 5 & 
pendant là marche on les frappait 
avec des branches de figuier fau- 
vage, enfüite on les brülaït, & 
leurs cendres  érajent jettées dans 
la mer, 

TARKHAN, Cet chez les 
Mogols le nom de celui qui fe 
trouve affranchi de toutes fortes 
de ttibuts , & qui neft pas même 
obligé de faire part du butin qu'il 
a fait à laguerre, nià fon Prince, 
ni à [on Général, 
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TARPÉIEN. (mont) Montagne 
d'où les anciens Romains Précipi- 
taient les criminels , & ur la- 
quelle ils bâtirent le Capitole. 
Ce rocher reçut , dit-on , fon 
nom.de la Veftale Tarpéia, qui 
livra le Capitole- aux Sabins , aux 
conditions qu'ils lui donneraient 
tout ce qu'ils portaient à leurs 
bras gauches , c'eft-à-dire leurs 
bracelets ; mais les ennemis, au 
lien de ces joyaux , lui jerterent 
leurs boucliers , qu'ils portaient 
en effet au bras gauche, & l'écra- 
ferent fous le poids de ces lourdes 
armes. Quelques Auteurs contre: 
difent cette hiftoire y & préten- 
dent que ce fut le traître Spurius 
Tarpéius qui livra le Capitole aux 
Sabins, & qui ; en punition de ce 
come; fut précipité de ce rocher 
par ordre de Romulus. 

On nommait Jeux Tarpéiens ou 
Capitolins.,. une fête-inftituée par 
Romulusen l'honneur de Jupiter, 
furnommé Férétrius , à qui on 
donnait aufi le furnom de Tar- 
péien , à caufe du Temple qui 
Jui était confacré fur cette mon- 
tagne, 

TARTARE. C'eft „ difent les 
Poëres. , le: plus. profond. abime 
des Enfers, & le lieu du fupplice 
des tyrans & des autres grands 
criminels, Virgile nous dit que 
le Tartare » eft fortifié de trois 
» enceintes de murailles: , -&. en- 
mtouré du Phlégéton , torrent 
» impétueux ; dont les ondes en- 
» flammées entraînent avec fra- 
acas les débris des rochers; une 
» haute tour défend cette affreufe 
» prifon, dont la grande porte 
» eft foutenue pat deux colonnes 
» de diamans , que tous les ef- 
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» forts. des mortels & toute la 
> puiffance des Dieux ne pour- 
» raient brifer ; couverte d’une 
» robe fanglante, Tifiphone eft 
» aflife à la porte de cette prifon 
» terrible , qui retentit dé voix 
» gémiflantes, de cruels coups de 
» fouet, & d'un bruit affreux de 
» chaînes «, 

Quoique l'opinion commune 
des Anciens fùt qu'il n’y avait ni 
retour, ni grace pour es coupa- 
bles., lorfqu'ils étaient une fois 
précipités dans le Tartare , Pla- 
ton eft d’un autre fentiment : 
» Ceux, dit-il, qui ont commis 
ces grands crimes, mais qui 
» ne font pas fans remedes , 
» comme ceux qui font coupables 
» d'homicide, mais qui en ont 
» eu enfuite du regret 5 ceux-là 
» font néceffairement précipités 
» dans le Tartare , & après y 
» avoir féjourné une année , un 
» flot les en retire , & lors ils 
» paffent le Cocyte ou le Péry- 
» phlécéron, delà ils vont au lac 
» Achérufa ,où ils appellent par 
» leur nom ceux qu'ils ont tués, 
» & les fupplient inftamment de 
» fouffrir qu'ils fortent de ce lac, 
».& de-leur faire la grace de les 
» admettre en leur compagnie. 
» S'ils peuvent obtenir d'eux cette 
» faveur, ils font d'abord délivrés 
» de leurs maux , finon ils fonc 
» de nouveau rejettés dans Je 
» Tartare : enfuite une-autre an- 
» née ils reviennent au fleuve, 
» comme ci-devant, & réiterent 
» toujours leurs prieres , jufqu’à 
» ce qu'ils ayent fléchi ceux qu'ils 
» ont offenfés. C'eft la peine éta- 
» bliepar les Juges cc. 

TaRTARES, ( coutume des an- 
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ciens) Lorfque les anciens Tar- 
tares s’aflemblaient pour fe ré- 
jouir, ils jettaient d'abord quel- 
ques gouttes. de liqueur fur leurs 
ftatues, en commençant par celle 
qui érait au-deflus de la tête du 
maître : enfuire un domeftique de 
la maifon , fortant avec une tafle 
pleine, en verfait trois fois du 
côté du Sud, à l'honneur du Feu. 
Chaque libation était accompa- 
gnée d'une révérence: Il faifait la 
même cérémonie du côté de PER, 
à l'honneur de l'Air ; du côté de 
J'Oueft , à l'honneur de l'Eau , 
& du côté du Nord, à l'honneur 
des Morts. Aufli-tôt qu'il évait 
rentré dans la maifon, deux au- 
tres: domeftiques , qui fe tenaient 
prêts pour fon retour , avec deux 
tafles & deux foucoupes , préfen- 
taient à boire à leur maître & à 
leur mairrefle, qui étaient affis 
fur le même lit. Avant que d'en 
gouter ş le maitre commençait 
toujours: par en répandre un peu 
fur le plancher, ou {ur lecol de 
fon cheval , s'il était monté dans 
le tems. S'il avait plus d'une fem- 
me, c'était celle qui avait pañfé 
avec lui la derniere nuit , qui 
avait le droit d'être à fes cotés; 
les autres ne participaient à la 
fête quecomme fpetatrices. 
Dansrces repas , lorfque le maf- 
tfe commençait à boire, un de fes 
domeftiques criait ha, & la muf- 
que fe faifait entendre, Si la fête 
était folemnelle, tous les domefti- 
ques frappaient des mains & fe 
mettaient à danfer, les hommes 
devant le maître , les femmes de- 
vant la maitrefle ; aufhi-tôt que 
Je maître avait bu , le même do- 
meftique répérait fon cri, la mu- 
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fique ceffaic , & l'on buvait. à 
la ronde. Dans ces feflins, on ne 
quittait pas qu'on ne fùr ivre. La 
maniere Tartare , pour prefer 
quelqu'un de boire, était de le 
prendre par l'oreille, & de l'agi- 
ter un peu jufqu'à ce qu'il eùt 
ouvertla bouche pour recevoir la 
liqueur qu'on lui-préfentait yalors 
on fe mettait à battre des mains, 
& à danfer devant lui. 

TASSE. Les/ Romains. avaient 
trois fortes-de Taies, les grandes, 
les moyennes & les petites. Celui 
qui verfait à boire , puifait avec 
un petit gobelet, nommé Cyathe , 
qui m'était pas toujours de la 
même.grandeut, dans le Crater , 
ou vaiffeau qui contenait le vin. 
Les Grecs & les Romains fe fer- 
vaient de ces Taffes inégales ; & 
ce fait eft confirmé par un paflage 
d'Athénée, qui introduit un hom- 
me qui fe fait verfer dix Cyathes 
dans une feule Taffe. » Echanfon, 
» dit-il , apporte une grande 
» Talle. Verfes-y les Cyathes qui 
» fe boivent à ce qu'on aime: 
» quatre pour les perfonnes qui 
» font ici à table; trois pour l'A- 
» mour. Ajoutes encore un Cya- 
s the pour la victoire du Roi 
» Antigonus: Holà : encore un 
» pour le jeune Démétrius. Verfes 
» préfentèment le dixieme en 
» l'honneur de l'aimable’ Vé- 
» nus ce, 

Les Romains demandaient au- 
tant de Cyathes qu'il y avait de 
lettres dans le nom de la perfonne 
à qui ils allaient boire. 

TAUREAUX. ( combat de ) 
Spectacle favori des Mores, & 
adopté par les Efpagnols,qui en 
font encore leurs délices, malgré 


348 T À 


les dangers qu'on y coutt ; & les 
fréquentes excommunications des 
Papes contre ceuxqui idolätrent 
eus fortes d'exercices, Ces combats 
font partie de toutes les grandes 
réjouiffances publiques , & font 
toujours honorés de la préfence 
de la Cour de Madrid. 

Dans la place deftinée pour ce 
fpetacle , il y à un endroit où, 
dès le matin , on renferme une 
trentaine de Taureaux, Les com- 
battans , prefque toujours per- 
fonnes de la premiere diftintion, 
font habillés de noir, & leurs 
valets fupetbement vêtus à læ 
Turque, ou à la Morefque. On 
lâche un Taureau , qui ne peut 
être attaqué que par un feul Com- 
battant, armé d'une lance , ou de 
jávelots , qu'on appelle rejonnes. 
Le Champion entre dans la car- 
riere à cheval, monté à la ge- 
nette , c'eft à-direavecdes étriers 
fi raccourcis que les pieds touchent 
les fancs du cheval. Le Taureau, 
qu'on a irrité, ne manque pas de 
fondre fur fon adverfaire , quile 
prévient en Jui jettant fon man- 
sean, fur lequel l'animal paffe fa 
premiere fureur. Quelquefois un 
Cavalier eft jettéen l'air par le 
Taurcau, foulé aux pieds, -& refte 
mort fur l'arène. Le°Combattant 
atraque fon ennemi de côté ,"& 
tâche de lui percer le:cou, qui eft 
lendroit favorable pour le tuer 
d'un feul coup , car tant que le 
Taureau attaque & combat , il 
n'eft pas permis de mettre l'épée 
à la main pout le tuer, Si le Cava- 
lier-eft defarçonné, il peut alors 
fe fervir de fon épée , & les trom- 
pettes annoncent ce nôuveau com- 
bat; alors les amis du combattant 
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entrent dans l'enclos, & tachent 
de couper d'un feul coup les jar- 
rets du Taureau, Ce périlleux 
exercice fe continue ordinaire- 
ment jufgiàa ce qu'il y ait vingt= 
trois Laureaux mis à mort. Ce di~ 
vertiflement eft recherché avec 
une forte de fureur dans toutes 
les grandes villes d'Efpagne. 

Nous avons dans Paris un com- 
bar de Taureaux, qui fert Vali- 
ment groffier aux plaifirs du peu- 
ple. 

TAUREIA. Fête que les Grecs 
célébraient:en l'honneur de Nep- 
tune, & pour laquelle on faifait 
des dépenfes extraordinaires : des 
Prétrefles avaient feules le droit 
d'offrir les facrifices. 

TAURILIENS. ( Jeux ) Ces 
jeux furent inftitués par Tarquin 
le Superbe, en l'honneur des Dieux 
infernaux.: Dans cette folemnité 
on immolait un taureau, dont la 
chair était diftribuée au peuple. 
Ces Jeux Tauriliens étaient tou- 
jours célébrés hors de Rome, de 
crainte d'évoquer en la ville les 
Dieux des enfers. Il y avait d'au- 
tres Jeux , appellés Compitaux, 
qui fe folemnifaient dans les -car- 
refours en l'honneur des Dienx 
Lares, & des Jeux nommés Ta~ 
rentins dont la folemnité ne te- 
venait que de cent ans en cent ans, 
à la gloire de Pluton & de Pro- 
ferpine, 

TAUROBOLE, C'était uneef« 
pece de facrifice expiatoire & pu- 
rificatoire du Paganifme, dont 
Prudence nous a confervé les cé- 
rémonies bifarres & fingulieres. 
» On creufait, dit-il, une fofle 
waflez profonde, où celui pour 
»qui fe. devait {faire la cétémo+ 
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mnie, defcendait avecides ban- 
5 deléttes facrées à la tête , avec 
wune couronne , & enfin avec 
“tout un équipage myftérieux. 
» On mettait fur la fole un cou- 
» vercle de bois percé de quantité 
» de trous ; on amenait {ur ce cou- 
» vercle un taureau couronné de 
» fleurs, & ayant les cornes & le 
» front orné de petites lames d’or; 
» on l'égorgeait avec un couteau 
» facré ; fon fang coulait par un 
» trou dans la fole, & celui qui 
»y était le recevait avec beau- 
ə coup de refpec; il y préfenrait 
» fon front, fes joues, fes bras, 
mfes épaules , enfin toutes les 
> parties de fon corps , & rächait 
» à n'en point laifler tomber une 
s» goutte ailleurs que fur lui. En- 
» fuite il fortait de là hideux à 
» voir, tout fouillé de ce fang, 
» fes cheveux, fa barbe, fes ha- 
ə» bits tous dégouttans ; mais aufi 
» il s'était purgé de tous fes cri- 
ə mes, & régénéré pour léterni- 
até. c Il parait pofitivement que 
ce facrifice fervait de régénéta- 
. tion myftique & éternelle , à ceux 

ui l'offraient ; mais il était né- 
ceffaire de le renouveller tous les 
vingt ans, autrement il perdait fa 
force pour l'avenir. Les femmes 
receyaient aufh cette régénéra- 
tion. 

TAVAYOLE. Dans les vilires 
de cérémonies chez les Turcs , auf- 
fi-tôt que les Etrangers ont pris 
place , le maître de la maifon fait 
approcher des caflolettes , & deux 
efclaves jettent fur la tête de cha- 
que perfonne une tavayole ou 
grand mouchoir , afin quelle 
puifle refpirer , fans en perdre, 
la fumée des parfums qu'on lui 
préfente, 
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mans compofés de caracteres ma- 
giques , dans lefquels les habitans 
des ifles maldives mettent la plus 
grande confiance, & qui doivent, 
lorfqu'ils en font munis , les ga- 
rantir de toutes fortes d’accidens , 
& même des maladies. Par leur 
moyen, ils prétendent infpiret un 
violent amour aux perfonnes à qui 
ils fe propofent de plaire : ces in- 
fulaires portent ces précieux Ta- 
vides dans des boîtes d'or ou d’ar- 
gent, qu'ils pendent à leur cou, 
qu'ils attachent étroitement aŭ= 
tour de leur bras , ou donc ils fe 
font une ceinture. 

TAXE fur les Dames Romai- 
nes. Lorfque les cruels Triumyvirs, 
Oave , Antoine & Lépide , eu- 
rent. inondé du fang Romain la 
capitale de l'Empire, aprèsla mort 
ou la fuite des profcnits , ils mi- 
rent en vente les biens immeubles. 
de ces malheureux, & impoferent 
deffus une taxe de deux cens mille 
talens, environ quarante-deux mil- 
lions fterlings. Les Dames Ro- 
maines furent comprifes dans cette 
taxe, au nombre de quatorze cens, 
&.elles vinrent repréfenter à la 
mere & aux [œurs d'Ottave les 
faneftes conféquences de cette nou- 
velle injuftice. Ne pouvant par 
cette voie faire révoquer cet im- 
pôt exorbitant , elles fe rendirent 
au palais des Triumvirs, qui fu- 
rent contraints de leur accorder 
une audience publique. Horten- 
fia, fille du célèbre Hortenfus , 
le rival de Cicéron en éloquence, 
prit la parole au nom de toutes. 

» Les Dames , dit-elle , que 
» VOUS voyez ici, Seigneurs, pour 
a implorer votre juftice & vos 
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#bontés, n’y paraiflent qu'après 
» avoir fuivi les voies qui leur 
» étaient marquées par la bien- 
» féance. Nous avons recherché 
» la protection de vos meres & de 
ə» Vos femmes , mais nos refpects 
» n'ont pas été agréables à Fulvie, 
»ce qui nous 4 obligé de faire 
æéclater nos plaintes en public 
» contre les regles prefcrites à no- 
» tre fexe, & que nous avons juf- 
» qu'ici obfervées rigoureufement. 
» Vous nous avez privés de nos 
» peres & de nos enfans , de nos 
» freres & de nos maris ; vous 
» prétendiez en avoir été outra- 
» gés : ce font des fujets qu'il ne 
» nous appartient pas d'approfon- 
ədir; mais quelle injure ayez- 
» vous reçu des femmes , pour leur 
» ôter leurs biens ? Il faut aufli les 
» profcrire , fi on les croit cou- 
» pables : cependant aucune de 
“notre fexe ne vous\a déclarés 
» ennemis de la patrie. Nous n’a- 
» vons ni pillé vos fortunes , ni 
» fuborné vos füldats ; nous n'a- 
» yons point affemblé de troupes 
»contre les vôtres, ni formé 
» d'oppofitions aux honneurs & 
» aux charges que vous prétendiez 
» obtenir, & puifque les femmes 
> n'ont point eu de part à ces ac- 
» tions qui vous offenfent, l'é- 
» quité ne veut. pas qu'elles en 
» aient à la peine que vous leur 
» impofez. L'Empire, les dignités, 
» les honneurs , ne font pas faits 
»pour elles: Aucune ne prétend 
» gouverner la République , & 
» notre ambition ne lui attire 
» point Les maux dont elle eft ac- 
#cablée. Quelle raifon pourrait 
» donc nous obliger à donner nos 
»biens pour des entreprifes où 
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» nous n'avons point d'intérêt? 

» La guetre , continua-t-elle ; 
# a élevé cette ville au point de 
» gloire où nous l4 voyons; ce- 
» pendant il n'y a point d'exem- 
» ple que les femmes y aient ja- 
» mais contribué : c'eft un privi- 
» lege accordé à notre fexe ; par 
»la nature même , qui nous 
exempte de cette profeflion, Il 
seft vrai que durant la guerre 
» de Carthage, nos meres affifte- 
»rent la République, qui était 
s alors dans le dernier péril ; ce~ 
» pendant ni leurs maifons , ni 
» leurs terres, ni leuts meubles, 
» ne furent vendus pour ce fujet; 
» quelques bagues & quelques 
» pierreries fournirent ce ecours y 
»& ce ne fut pas la contrainte, 
» les peines , ni la violence, 
» qui les y obligerent , mais un 
»pur mouvement de générofité. 
» Que craignez - vous à préfent 
» pour Rome , qui eft notre com- 
» mune pattie? quel danger pref- 
» fant la menace? Si les Gaulois 
» ou les Parthes l'attaquent , nous 
» n'avons pas moins de zele pour 
» fes intérêts que nos meres ; mais 
»nous ne devons pas nous mêler 
» des guerres civiles; Céfat ni 
» Pompée ne nous y ont jamais 
soblisées ; Marius & Cinna ne 
» lont jamais propofé, ni Sylla 
»même, qui a établi la tyran- 
» nie, «, 

Ce difcouts confonditles Trium- 
virs; pour empêcher une révolte 
publique , ils crurent devoir mo- 
dérer leur affreufe lifte à quatre 
cens Dames Romaines, du nom- 
bre de celles dont ils avaient 
moins à redouter le crédit, 
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fie orientale, qui habite lesconfins 
de la Sibérie. Ces fauvages fe re- 
tirent dans des cabanes fous terre, 
pour fe dérober au grand froid 
qui regne dans ce climat. Ils fe 
nourriffent de poiflon & de chair 
de rennes; ils n'ont aucune idée 
diftincte de l'Etre fuprême , & ne 
lui rendent aucun culte ; cepen- 
dant il ya des tems où ils tuent 
un chien ou une renne, dont ils 
fichent la tête & la langue au haut 
d'un pieu , en difant : » c'eft 
» pour toi , puifle-tu nous en- 
-» voyer quelque chofe de bon. ce 
C'eft à cette formule de priere & 
à cette idée de facrifice & d'of- 
frande que fe réduit toute leur 
religion. Ils regardent le vol com- 
me une preuve d’adrefle, & mat- 
tribuent de deshonneur à cette 
action qu'autant que le fripon fe 
laifle découvrir. Une fille parmi 
eux ne trouverait point de mari, 
fi elle n'avait donné des preuves 
convainquantes qu'elle peut être 
femme féconde. Ils ne regardent 
le meurtre comme un crime, que 
lorfqu'il a été commis fur quel- 
qu'un de fa propre tribu, alors 
les parens du mort fe vengent fur 
le meurtrier. Ils offrent fans fcru- 
pule la jouiffance de leurs femmes 
& de leurs filles aux étrangers & 
à leursamis, & c’eft leur faire un 
affront fanglant , & dont ils fe 
reffentent toute leur vie, que de 
les refufer. 

TEBETH, quatrieme mois de 
l'année civile des Juifs & le di- 
xieme de leur année fainte. Les 
Juifs jeñnent le fixieme de ce 
mois , à caufe de la traduction des 
Septante du tems de Ptolomée. Ils 
foutiennent que par cette verfion 
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la loi à été prophanée , & que 
Dieu pouren témoigner dela dous 
leur , répandit pendant trois jours 
d'épaiffes ténèbres fur la terre, Ils 
jeünent auf le dix , pat rapport au 
fiége de Jérufalem par les Babylo- 
niens, Le vingt-huit ils célebrene 
la fête de la réformation du San- 
hédrin , dont voici l’origine. Ale- 
xandre Jannœus favorifait les Sad- 
ducéens , & en introduifit un f 
grand nombre dans le confeil , 
qu'il n’y reftait plus que le préf- 
dent-Siméon , fils de Sharach , qui 
fut orthodoxe. Comme il connaif 
fait les Sadducéens pour être les 
plus ignorans des Juifs, il fit une 
loi qui ordonnait, que pour ob- 
tenir féance & voix délibérative 
dans le Gonfeil , il faudrait être 
en état de rendre-raifon de fon 
avis, & de l’appuyer fur la loi. 
Siméon propofa le lendemain une 
queftion, un Sadducéen ne put y 
répondre, & demanda un jour poue 
fe préparer ; mais la honte l'em- 
pêcha de reparaître | & fuivane 
l'ufage, qui ne permettait pas de 
laiffer une place vuide , le Préf- 
dent la remplit auffi-tôt ; aing 
peu-à-peu il chafa du Confeit 
tous les Sadducéens. ; 

TECKIDA, c'eft le nom d'une 
fête folemnelle quecélebrent tou- 
tes les années les idolâtres du Tuns 
quin. Il eft queftion pendant les 
cérémonies de cette fête d’exot= 
ciler & de chafler les démons & 
les efprits malfaifans qui peuvent 
être dans le royaume; mais appa- 
tamment que les Prêtres craignent 
en faifant leur exorcifine , de n'ê- 
tre pas les plus forts, car pour qu'ils 
rempliflent les fonctions de leur 
miniftere, ils exigent que toutes 
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les troupes fe tiennent fous les 
armes , pour leur prêter main 


. forte en cas de réfiftance, 


TÉCUITLES. Nom decer- 
tains Chevaliers Méxiquains, ti- 
rés d’entre les principaux Seigneurs 
de l'Empire , & qui n'étaient ad- 
mis dans une efpece d'ordre de 
Chevalerie. qu'après un noviciat 
rude & fort bifare. Le jour defti- 
né pour la réception du nouveau 
Chevalier , il était conduit par 
fes parens & parles anciens Che- 
valiers dans un Temple , où après 
s'être mis à genoux devant l'autel, 
un Prêtre lui perçait le nez avec 
un os pointu ou avec un ongle 
d'aigle, Cette cérémonie était ac- 
compagnée d'injures atroces que 
Jui vomiffait le Sacrificateur, tan- 
dis qu'il le dépouillait de fes ha- 
bits, & que les anciens Chevaliers 
faifaient à fes dépens un fomp- 
tueux feftin, fansparaître prendre 
aucune attention à ce qui fe paf- 
fair. Le repas fini, les Prêtres ap- 
portaient au Récipiendaire un peu 
de paille pour fe coucher, un man- 
teau pour fe couvrir, de la tein- 
ture pour fe barbouiller le corps, 
& des poinçons pour fe percer les 
oreilles , les bras & les jambes. 
Des foldats reftaient toute la nuit 
auprés de lui pour l'empêcher de 
fe livrer au fommeil, & fouvent 
ils le perçaient avec des poinçons, 
Jorfque par accablement il parail- 
fait prêt à s'alfoupir. Dans le mi- 
lieu de la nuit il devait encenfer 
les idoles , & leur offrir le fang 
qui fortait de fes plais. Ces céré- 
monies fuperftitieufes & barbares 
duraient quatre jours , pendant 
lefquels le Novice ne prenait pour 
nourriture qu'un peu de pain de 
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maiz & un peu d'eau. Ce tems ët- 
piré, il quittait les Prètres pour 
aller remplir quelques devoirs, 
moins rudes à la vérité, dans plu- 
fleurs autres Temples, Ge noyi- 
ciat durait unan; alors onlecon- 
duifait dans le premier Temple, 
où on le revêtait d'habits pom- 
peux , & après avoir reçu de la 
bouche du grand Prêtre les élo- 
ges dûs à fon courage, on:le dé- 
clarait digne de défendre Ja re- 
ligion & la patrie. Tous les trous 
que le nouveau Chevalier s'était 
faits au nez & aux autres parties 
de {on corps; étaient ornés d’an- 
neaux d’or, garnis de pierres pré- 
cieufes, ce qui devenait la. mar- 
que dela dignité qu'il avait acz 
quile par fa valeur. 

TE DEUM. Cantique attri- 
bué à Saint Ambroife ou à Saint 
Auguftin que l'on chante ordinais 
rement à la fin des matines , les 
jours qui ne font point fimples 
féries, ni dimanches de Carême 
& d'Avent. Le Te Deum laudas 
mus occafionna anciennement un 
procès affez fingulier pour être 
rapporté dans ce dictionnaire. 
Un Chanoine. de Chartres avait 
ordonné expreflément dans fes 
dernieres difpofitions qu'on chan- 
terait le Te Deum en l'Églife au 
jour & heure de fon enterrement. 
L'Evêque, nommé Guiard , trou- 
va non-feulement le fait nou- 
veau , mais même fcandaleux , 
& refufa fa permifion pour le 
chant du Cantique , prétendant 
que c'était une hymne de louange 
& de réjouiffance qui ne: conve- 
nait point au fervice lugubre des 
trépalfés. Ce refus donne lieu à 


une inffance, & l'affaire cft 
débartue 
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débattue en préfence de Juges 
compétens. L'Ayücat du mort 
foutient que fa parte a pu fai- 
re légitimement cette dilpofi- 
tion , & après avoir interpréié 
{avamment tous les verfets , il 
s'arrête à celuisci : » Te ergo quæ+ 
» {umus , famulis tuis fubveni, 
» quos pretiofo fanguine rede- 
» mifti, Æternà fac cum Sanctis 
ə tuis in glorià numerari : « & 
prouve qu'il contenait une priere 
formelle pour les morts. Un Ars 
rêr intervint , qui ordonna que 
monobftant la défenfe de l’Evé- 
que, on chantetaïit-le Te Deum 
aux obfèques du Chanoine ,#& 
cét Arrêt fut baptifé du nom de 
Te Deum laudamus, 

Une Dame du detnier fiecle, 
difaitquele Te Deum que les Rois 
faifaient chanter pour des vi&oi= 
tes remportées, était le De pro- 
fundis des particuliers, 

TEFFILIN. nom que les Juifs 
modernes donnent à ce que la loi 
de Moïfe appelle Toraphor: : ce 
font des parchemins myftérienx, 
dont Léon de Modene va nous 
-donner Fa defcription, » On écrit 
æ fur deux morceaux de parche- 
» min , avec de l'encre faite ex- 
s près & en lettres quarrées, ces 
“quatre paflages avec bien de 
» l'exactitude , fur chaque mor- 
5 ceat: Ecoutez; Ifraël, &c, Le 
Second , Er il arrivera que’, fi 
» obéiflant”, tu obéis, &c: le trois 
»fieme , Sanétifies-moi ton pre 
» mier né, &c, le quatrieme, © 47 
» arrivera quandile Seigneur te fe- 
» ra entrer, &c, Ces deux parche- 
» mins {ont roulés enfemble, en 
» forme d’un petit rouleau pointu 
a qu'on renferme dans de la peau 
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de veau noir , puis on là met 
» [ut un morceau quarté & dur 
» de la même peau, d'où pend une 
» courroie de la même peau, large 
» d'un doigt & longue d'une cou= 
» dée & demie ou environ, Ils 
s pofent ces Tefilins au pliant du 
# bras gauche s,! & la courroie, 
après avoir fait un petit nœud 
» en forme de jod (lettre hiébrai- 
» que ) fe tourne autour du bras 
aen ligne {pirale, & vient finir 
» au bout du grand doigt , ce 
» qu'ils nomment Tefta- Scel- 
» Jad , c'eft--dire, de la main $ 
a pour ce qui eft de l'autre, ils 
» écrivent les quatre paflages , 
wdont je viens de parler , fur 
quatre morceaux de vélin fépa= 
» rés, donvils forment un quatré , 
» en les attachant enfemble, fur 
ss lequel ils écrivent la Tertre fein è 
» puis ils mettenr pat deflus un 
Spetit quarré de peau de veau 
» dure comme lautre , dont il 
» fort deux courroies femblables 
» en figures & en longueur aux 
oi premieres : cé quare fe met fut 
a le milieu du front’, & les cour- 
»roies, après avoir céintla tête, 
» font un nœud derriere, en for- 
sme de la lettre dalet, puis ils 
» Viennent fe rendre devant l'el- 
»tomac. Ils nomment celui-ci 
>» Teffila-fcel-sofe , c'eft-à-dire , 
zde la tête, ce 
Au refte, il ny a maintenant 
que les Juifs Rabinites qui por- 
tent ces Teffilins pendant leurs 
pticrés ; les Caraïtes feurs adver- 
faires , les nomment aufi par rail- 
Jerie des 4nes bridés. 
TÉELIS, Ville d'Afe: & capi- 
tale de la Géorgie ; il y à environ 
cent trente ans que les Capucins 


ds 
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ont été établir une miflion dans 
Téfis, ou ils exercent particulié- 
rement la médecine: car fans ce- 
la, il leur ferait difficile de fe 
fontenir, la Congrégation ne leur 
accordant que dix-huit écus. ro- 
mains par Millionnaite. Ils ont la 
permifon de dire la melle, fans 
perfonne pour la fervir , & dans 
toutes forres d'habits , d'ablou- 
dre de tous péchés, de fe dégui- 
fer, d'entretenir chevaux & va- 
lets, d’avoir des efclaves, & de 
donner & de prendre de l'argent à 
intérêt. 

TÉFRAMANCIE ou SPO- 
DOMANCIE. Efpece de divina- 
tion dans laquelle on fe fervait 
de la cendre du feu, qui avait 
confumé les viétimes ; elle était 
enufage dans le Temple d’Apol- 
lon !fménien. Les anciens avaient 
aufi la fuperftition d'écrire far de 
la cendre le nom de la chofe qu'ils 
prétendaient {avoir , & fuivant 
que le vent effaçaitune , deux ou 
trois lettres du mot, ils conjec- 
turaient fi ce qu'ils voulaient en- 
treprendre aurait une beureufe 
oufunefte réuffite, Les Algonguins 
& les Abénaquis, peuples fauva- 
ges de l'Amérique feptentrionale, 
avaient aufi une forte de Tephra- 
mancie , ils réduifaient en poudre 
trés-fine une certaine quantité de 
charbon de bois de cédre, ils y 
mettaient le feu , & par le tour 
qu'il prenait en courant fur cette 
poudre, ils en tiraient des con- 
jeétures pour l'avenir. En deve- 
aant Chrétiens, ils ont eu beau- 
coup de peine à quitter cet ufage 
faperftitieux. 

TELCHINES. Anciens peuples 
qui, venus de l'ifle de Crete , ha- 
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biterent fucceffivement celle de 
Cypre & celle de Rhodes , où ils 
inventerent l’ufage du fer & de 
l'airain. Comme ils avaient fait 
de grands progrès dans les arts, 
on les traita de forciers, d'enchan- 
teurs, d'empoifonneurs , de dé- 
mons mal faifans, On les accufa 
d’avoir la puiflance d'exciter des 
orages & dés tempêtes, de pou- 
voir jetter des forts fur les hom- 
mes, & de fe fervir d'un mélange 
de foufre avec de l'eau du ftyx, 
pour faire périr les plantes. Tel 


. eft ordinairement le prix que l'on 


conferve aux hommes qui fe ren- 
dent illuftres par d'utiles décou- 
vertes. 

TÉLÉARQUE, Magiftrat de la 
ville de Thèbes , dont les fonc- 
tions fe réduifaient à faire néa 
toyer les rues, emporter les fu- 
miers & prendre foin des égoûts 
pour faire couler les eaux, Lesen- 
nemis du brave Epaminondas le 
firent nommer Téléarque , bien 
moins pour honorer fon mérite & 
fes talens , que dans le deffein 
de les avilir. » Jevousferai voir, 
ə leur dit-il , -que non-feulement 
» la charge montre quel.eftl'hom- 
“me, mais aufi que l'homme 
» montre quelle -eft la char- 
» ge, » Enceffetilfecomporta de 
telle facon dans l'exercice de cet 
office, qu'il fut extrêmement bri- 
gué dans la fuite , & devint une 
des-premieres dignités de la Ré- 
publique. Heurcux Jes Etats où il 
fe trouve des citoyens capables 
d'illuftrer les moindres emplois 
publics. 

TÉLESPHORE , fils d'Efculas 
pe , qui, ainfi que fon pere , &a 
Décfle Hygéia, éraicinvoquépat 


les Grecs pout obtenir la fanté. 
Avec le Dieu d'Epidaure, leculre 
de Télefphore palla à Rome , & 
les Romains en firent le Dieu de 
la convalefcence. On le repréfen- 
tait fous la figure d'un enfant, avec 
un manteau & un petit capuchon. 
TELMESSE. Ville de lancien- 
ne Lycie, dont, fi nousen croyons 
Pline, Juftin, Arrien & Cicéron, 
tous les habitans, hommes, fèm- 
mes, enfans, recevaient en naif- 
fant l'efprit dé divination: Pour 
appuyer ce préjugé , quelques au- 
teurs’ racontent que la ville de 
Telmeffe fur bâtie par Télmeflus, 
fils d'Apollon , à qui fon pere avait 
accordé ledon de deviner , & qu'il 
l'avait -tranfimista (es defcendans 
& à ceux qui venaient aprés {a 
mort vénérer fes reliques , qui 
étaient dépofées fur l'autel du 
Dieu de la lumiere. Ajoutons à 
cela quë ce Telmeflus avait ‘eu 
pour mere la fille d'Anténor ; & 
qu'en échange des faveurs qu'elle 
avait accordées à‘Apollon ;: elle 
ên avait recule talent de deviner. 
Ilu deteis parens; Telmeflus 
pouvait-il n'être pas un habile de- 
vin”, &:les habitans de Telmefle 
n'étaient-ils pas bien reçus à fe 
croire les interptetes des fonges 
les plus clairs-voyans de lunivers? 
Ondit que Goïdius artiré par Ja 
réputation des Telmeiléens , fe 
tendit dans leur ville , à deffein 
de fe faire expliquer un rêve qu'il 
avait fait. Une jeune fille, à qui 
il demanda quel était le meilleur 
devin du pays, l'interfogea tou- 
chant ce quil avairà lui dire , il 
ne le lui cacha pas, & la jeune fille 
en donna fur le champ l'interpré- 
tation à Gordius , & lui aflura 
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qu'il patviendrair à l'Empire. On 
dit que la Prophétefle offrit fa 
mainan nouvel Empereur, & Lon 
ajome qu'il l'accepta, On fair que 
Philippe fongea une nuit qu'il ap- 
pliquait un cachet, ou érair gra 
vée la figure d'un lion, fur le 
ventre de fon cpoufe' Olympiàsy 
& qu'Ariftandte, giand Devina 
& plus adroit Courtifan , aflura 
que la Reine était enceinte d'ui 
fils qui aurait le courage d'un 
lion: ce fils fut Alexandre le 
Grand, & Ariltandre, qui était 
deTemelle, fut dans la plus haute 
favett, auprès du vainqueur de 
Porus. E 

TEMGID. C'eft le nom d'une 
priere que l'alcoran preferit aut 
Müfülmans de” faire à minuit ş 
mais la plupart s'en dilpenfent à 
cette heure, & ils la récirent.le 
foir où le matin. C'éft pourquoi 
lorfqu'un Tutc eft mort, les Prê- 
tres qui accompagnent fon corps 
dans la: fépultúre , chantent tou= 
Jours le Temgid, pòur fuppléer à 
la quantité de fois que le défunt a 
pumaliquer à réciter cette priere. 

- TÉMOIN. Celui qui rend té- 
moïgnage en juitice Suivant la 
loi de Moïle on ne pouvait con 
damner perfonne à mort fur le 16. 
moignage d'un feul témoin, maig 
le crime était réparé commis s'il 
s'en trouvait trois. Lorfqu'un coü~ 
pable était condamné à mort, fes 
témoins devaient le frapper le 
premier ; par exemple, lui jetter 
la premiere pierre, s'il était la- 
pidé, En cas de faux témoignage, 
laloicondamnait les témoins ala 
même peine qu'aurait fubi l'accufés 

Dans notre Jurifprudence, un 

feul témoin ne fait pas preuve 
Z ij 
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Toutes perfonnes : peuvent être 
témoins, foit en maticre civile, 
{oit en matiere criminelle ,. à 
moins que la loi ou le Juge ne 
leur air interdit de porter témoi- 
gnage ; perfonne ne peut être té- 
moin dans fa propre caufe, 

Le Juge, ni le Commiflaire. 
l'Adjoint & le Greffier, ne peu- 
vent être témoins dans. l'enquête 
qui fe fait devant eux.. Les Clercs 
& même les Evêques, guam dé- 
pofer.en une affaire de leur Eglife, 
pourvu qu'ils ny foient pas in- 
téreflés. Les Religieux peuvent 
aufi étre témoins, & l'on peut les 
y forcer, quand on n’a pas la li- 
berté d'en choïfir d’autres, 

Les femmes peuvent porter té- 
moignage en toute caufé civile 
ou criminelle , mais on ne les 
prend pas pour témoins dans les 
actes, Le témoignage de deux fem- 
mes ne fufiraie pas pour condam- 
ner quelqu'un... ja 

Le domeftique ne peur pas: être 
témoin pour fon maître, à moins 
d'une grande néceffité ; celui à 
qui lon interdit ni ne 
de (on bien, n'eft pas reçu en té 
moignage. Les parens &. alliés, 
jufqu aux enfans des coufins 1ffus 
de germains, ne peuvent porter 
témoignage pour leurs parens, à à 
moins qu "ils ne foient témoins né- 
ceffaires, 

Ceux qui tefufent de porter té- 
moignage en juftice, peuvent `y 
être contraints ; le mari peut dé- 
pofer contre la femme , & la fem- 
ane contre le mari, mais on.ne 
peut pas les y contrainde , fL ce 
weft pour crime de leze- Majefté, 

Le pere & la mere, & autres 


afcendans , ne peuvent páreilles 
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ment tre contrains de dépofcf 
contre leurs enfans & petits-en= 
fans , ni contre leurs brus & gens 
dres, ni éeux-ci contre leur pere 
& mere, ayeux, beau-pere, belle- 
mere, ni les freres & fœuts Lun 
contre l'autre, 

Les furieux & les imbéciles ne 
font pas jemsà porter témoigna= 
Ses non p! us que ceux qui n'ont 
pas atteint l'âge de-pubeïté. 

Les Confeleus ne peuvent: ré- 
véler ce qu'ils favenc par la voie 
de la confeflion. On ne peutoblis 
ger-quelqu'un'à révéler une chofe 
quilui a été confiée fous le fceau 
du fecret., le crime de leze-Ma- 
jefté excepté. 

La preuve pargémoins ne peut 
être admife pouf une fomme at 
deflous de cent livres ,: à moins 
qu'il n’y ait un:conimencement de 
preuve par écrit: 

On appelle un témoin muet une 

chole inanimée, qui fert.à la con- 

vidion d'un acculé. Par exem- 
ple, f un hommea été affaffiné 
dans une chambre, &. qu'on y 
trouve Un couteau enfanglanté ; 
ce, couteau fair foupçonner que 
celui à qui il appartient peut être 
la acur du délit :--maïs ce neft 
qu'urindice 8 une.femi- preuves 
La déclaration de témoins.eft le 
genre de preuves le:plus ancien. 

TEMPÊTE. Les Romains 
avaient déifié la Temperé où les 
Tempêres , & le vieux Scipion; 
après avoirpris Corfe , leur éleva 
un Temple dans le premier quar= 
tier de Rome, 

TEMPLE. Edifice :confacré au 
culte divin, & où l’on Faifait des 
facrifices, Les hommes d’abord 
s'aflemblerent [ur les montagnes: 
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& fur les collines , pouf adreffer 
leurs vœux à la Divinité; ils choi- 
firent enfuice l'épaifleur des bois 
pour lui rendre hommage ; bientôt 
ils enférmerent ces lieux de mu- 
tailles , mais ils les laifferent dé- 
couverts, afin de pouvoir conti- 
nuellement fixer leurs pE vers 
le ciel, & enfin ils bâtitent des 
Temples. On ef perfuadé que les 
Egyptiens furent les premiers qui 
éleverent des édifices facrés. 
David voulant bâtir us- Tem- 
ple à l’Etre faprème, fi fit appro- 
cher une quantité prodigieufe de 
matériaux , mais il n'avait pas les 
mains aflez ARS Pons achever ce 
grand ouvrage, c Dieu en avait 
réfervé la Tee à {on fils Sa- 
Jomon. Ce Prince en deux années 
& avec des dépenfes prodigieu- 
fes, éleva un faperbe Temple au 
Seigneur fur la montagne de Sion, 
&ilyemploya tout l'or que fes 
flottes lui rapportaient d'Ophir. 
Le corps dubâtiment n'avait que 
cent cinquante pieds de long, & 
autant de large, en prenant tout 
l'édifice d'un. Sbons l'autre , mais 
les ornemens & les décorations in- 
térieures étaient d'un travail cx- 
quis , & les embéliflemens feuls 
du Saintdes Saints, qui était une 
place de trente pieds en quarré, 
& de trente pieds de haut , reve- 
naient à fix cens talens d’or , ce 
qui revient à une fomme de qua- 
tre millions trois cens vingt mille 
livres fterling. 

La cour dans laquelle le Tem- 
ple était placé, & la cour dude- 
hors, qu’on appellaie la cour des 
femmes , étaient environnées. de 
bâtimens magnifiques. La cour in- 
tericure qui formait un- quarré de 
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mille fept cens cinquante pieds 
de chaque coté , & q ui embraflait 
le tout, étair entourée d'une gå- 
Jerie foutenue pardes colonnes, 
& c'était là que fe trouvaient les 
logemens des Prêtres & les ma- 
galus de toutes les chofes mécef= 
faires au culte divin. Au milieu 
de la derniere enceinte étaient le 
fanétuaire , le faint & le vefti- 
bule; dans le fanctuaire, étaient 
l'ärche d'alliance & les deux Ché- 
rubins, le faint contenait le chan: 
delier d'or, la table des pine % 
p! ropofiti iôn , & l'autel d'or : 
peut voir dans Jofeph le détail des 
immenfes richeffes que cet augufte 
Temple recelait. 

Nous avons déja remarqué que 
les Ecyptiens confruifirent les 
premiers Temples en l'honneur de 
leurs faufles divinités. Cet art 
fur porté chez les Afyriens Les 
Phéniciens & les Syriens , & paffa 
enfuite chez les Grecs & de là à 
Rome. Les Indiens. les Perfes, 
lesGete$ & les Daces Hentai 
fer la Divinité, en l'enfermant 
dans: des édifices „élevés par les 
mains des hommes, & ils conti- 
nucrent à lui sdrefer des vœux en 
rafe campagne, ou au milieu des 
bois. A melure que lesnations fe 
créerent des Dieux} elles leur bâ- 
tirent des Temples magnifiques, 
elles inventerent.de nouveaux cul« 
tes & des cérémonies extraordi= 
naires pour les honorer, La-poli~ 
tique fe mêla avec la piété & la 
fuperfition , & pour exciter les 
refpeéts du peuple: on imagina 
les miracles & les prodiges. Dans 
un. Temple, les vents ne trou 
blaient jamais les cendres de l’au- 
tel; dans wn autre, quoique dé- 

Z ij 
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couvert , il ne pleuvait jamais, 
Le Temple de Vulcain à Memphis 
était l'ouvrage de plufieurs Rois, 
& dans un long regne, tout ce 
que pouvait faire un Prince, c'é- 
tait d'en achever un portique. Les 
Temples de Delphes, d'Ephèfe, 
de Minerve a Athènes, & a Saïs, 
& celui de Jupiter Capitolin , 
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le principal oriement 
es, où ils étaient placés, 
Azyles des coupables & des dé- 
bireurs, ils étaient l'objet de lavé- 
nération des peuples: on n'ofait 
y-cracher, & dans les grandes ca- 
Jamités publiques, 
venaient bal 
leurs cheveux. L'inté 
Temples crait décoré de ftatues 
1 
i 


de tableaux, de dotutes, d'armes 
prifes fur les ennemis ; de bou- 
cliers votifs, &-d'une-immenfe 
quantité de richeffes de tous gen- 
res. Pendant les fêtes folemnelles, 
on y ajourait des guirlahdes de 
fleurs, des décorations fuperbes, 
& tout l'intérieur brillait par la 
lumiere de plufieurs milliers de 
lampes & deflambeaux. 

Outre les Temples élevés felon 
les regles de l'archiredture , les 

ipyptiens en avaient d'autres mo» 

nolythes, où faits d'un feul mot= 
ceau de marbre fouillé dans des 
carieres éloignées, & amené fur 
le lieu par des machines, dont la 
ftrudture neft pas venue à notre 
connaiflance, 

Les Grecs avaient-multiplié les 
Temples ; les Chapelles & les au: 
tels, & l'on en trouvait-:non-feu- 
lement dans les villes, mais mé- 
me dans les villages ; dans: fes 
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plus petits hameaux, dans les che» 
mins. ; 

Entre lesremarques que Vitruve 
nousa fait paller au fujet des Tem- 
ples des Romains, il rapporte Jes 
particularités fuivantes. 

» Un Temple, dit-il, ne pou- 
» yait être confacré fans-la ftatue 
» du Dieu qui devait.être placée 
»au milieu, I] y avait au pied 
» de la ftatue un autel fur lequel 
»les premieres offrandes qu'on 
» faifait, étaient de légumes cui- 
» tes dans de l'eau ; & uneefpece 
> de bouillie qu'on diftribuait aux 
» ouvriers qui avaient élevé. la 
» ftarue. 

» Quoique communément les 
» hommes & les femmes entraf- 
» fent dans les Temples, il yen 
» avait dont l'entrée était défen- 
» due aux hommes: tel était celui 
» de Diane,-où anciennement une 
» femme avair recu le plus fan- 
»-glant affront, c 

Pour élever à Rome un Tems 
ple véritable , il- fallait employer 
l'autorité des loix, l'obférvation 
desaufpices, & les cérémonies de 
la confécration.Lotfque les au- 
gures avaient été confultés, on 
faifait le choix du terrein ; on tias 
çait le plan du Temple. & lon 
pofait la premiere-pterre avec de 
grandes cérémonies. Les Veftales, 
avec. de jeunes garçons & de jeux 
nes filles, qui avaient encore pere 
& mere, arrofaient la place de 
trois fortes d'eaux, & on la pus 
rifiait par le facrifice d'un tau- 
reau blanc & d'une génifle.: Le 
Giand-Prêtre. invoquait-alors: le 
Dieu auquel l'édifice: devair être 
dédié, On :gravait fur la pierre 
les noms du Magiftrat qui-faifait 
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les frais de la bârifle du Temple, 
& celui du grand Pontife qui pré- 
fidait à la cérémonie. Diverfes 
médailles d'or & d'argent étaient 
jetrées dans la fondation , & tout 
le peuple s'empreflait de mettre 
la main à l'ouvrage. 

Le jour de la Dédicace du 
Temple, on immolait des viéti- 
mes fur tous les autels, on chan- 
tait des hymnes au fon de la 
flüte , & le Temple était orné de 
guirlandes & de bandelettes. Ce 
jour on faifait par toute la ville 
des réjouiflances extraordinaires. 

TEmpce de Mexico, ( grand ) 
L'Auteur de l'Hiftoire du Mexi- 
que fera feul les frais de cet ar- 
ticle. » On entrait d'abord ‘dans 
» une grande- place quarrée & 
» fermée d'une muraillede pierre, 
5 ou plufieurs couleuvies de re- 
» lief, encrelaflées. de diverfes 
» manieres au-dehors de la mu- 
» raille, imprimaient de lhor- 
» reur, principalement à la vue 
» du frontifpice de la premiere 
» porte , qui en était chargé, 
» non fans quelque fignification 
5 myftérieufe. Avant que d'arri- 
» ver à cette porte, on rencon- 
» trait une cfpece de chapelle, 
» qui n'était pas moins affreufe, 
» elle etait de pierre, élevée de 
» trente degrés, avec une terrafle 
»en haut, où on avait planté 
» fur un même rang, & d'efpace 
» en efpace , plufieurs gros troncs 
» d'arbres taillés également, qui 
» foutenaient des pérches qui 
æpañlaient d'un arbre à lau- 
tre, Ils avaient enfilé par les 
» temples à chacune de ces per- 
» ches, quelques crânes des mal- 
# heureux qui avaient été immo- 
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» lés, dont le nombre, qu'on ne 
» peut rapporter fans horreur, 
» était toujours egal; parce que 
» Jes Miniftres du Temple avaient 
» foin de remplacer celles qui 
» tombaient par l'injure du tems. 
» Les quatre côtés de la place 
» avaient chacun une porte qui 
» fe répondaient, & étaient ou- 
» vertes fur les quatre principaux 
» vents. Chaque porte avait fur 
» fon portail quatre ftarues de 
» pierre, qui femblaient par leurs 
» geftes montrer le chemin > com- 
» me fi elles cuflent voulu ren- 
» voyer ceux qui n'étaient pas bien 
= difpofés : elles tenaient le rang 
» de Dieux Liminaires ou por- 
» tiers, parce qu'on leur donnait 
» quelques révérences en entrant, 
» Les logemens des Miniftres & 
n des Sacrificateurs étaient appli- 
» qués à la partie intérieure de 
la muraille de la place , avec 
> quelques boutiques qui en oc 
cupaient tout le circuit , fans 
retrancher que fott peu de chofe 
side fa capacité , fi valte , que 
» huit à dix mille petfonnes y 
3 danfaient commodément aux 
» jours de leurs fêtes les plus fo- 
» lemnelles. 
» AuTentre de cette place s'éle- 
» yait une grande machine de 
» pierre, qui, par un tems fe- 
» tein , fe découvrait au- deflus 
ə» des plus hautes tours de la ville. 
» Elle allait toujours en dimi- 
» nuant, jufqu'à former une de- 
» mie pyramide, dont trois des 
» côtés étaient en glacis, & le 
» quatrieme foutendit l'efcalier : 
» édifice fomptueux, & qui avait 
toutes les proportions de la 
» belle Architecture. Sa hauteur 
Z iv 
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» était de fix vingt degrés, & fa 
» conitruétion fi olid ; qu'elle 
» fe terminait en une place de 
5 quarante pieds en quarré, dont 
> le-plancher était couvert fort 
» proprement de divers carreaux 
de jafpe de po fortes de 
» couleurs. Les pilicrs ou appuis 
» d'une maniere de bal Made. 
» qui regnait autout de-la ue 
» étaient tournés en coquille de 
» limaçon ; & revêtus par les deux 
> faces de pierres noires fembla- 
ss bles au jais , appliquées avec 
» foin, & jointes par le moyen 
d'un bitume rouge & blanc, & 
» qui donnait beaucoup d’agté- 
» ment à cet édifice. 
» Aux deux côtés de la balul- 
» trade, à l'endroit où l'efcalier 
> finiflait, deux fatues de mar- 
foutenaient, d'une maniere 
> qui exprimait fort bien leur 
» travail , deux grands. chande- 
ə» liers d'une façon extraordinaire. 
ə» Plus” avant une pierre verte 
» s'élevait de cinq pieds d de haut, 
» taillée en dos d'à ine , ou lon 
» étendait fur le dos le miféra- 
» ble qui devait fervir de vic- 
ə» time, afin de fni fendre l’efto- 
» mac & den tirer le cœur. Au- 
s deffus'de cette-pierre, en face 
>» de l'efcalier, on trouvait une 
» chapelle, dont la- conftruction 
» érait folide & bien entendue, 
» couverte d'un toit-de bois rare 
ə & précieux } fous lequel ils 
ə» avaient placé l'idole de Virzi- 
ə liputzli, fur un autel fort élevé, 
entouré de rideaux, ( Voyez 
» VITZILIPUTZLI, ) Tout proche 
» était l'autel du Dieu Tlaloch. c 
Les trélors de ce Temple étaient 
d'un prix ineftimable : les mu- 
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raïlles & autels étaient couverts 
d'or & de pierres précieufes, fur 

plumes de toutes les cou- 
leurs. 

TEMPLIERS. Cet Ordre, le 
premier de tous les Ordres Mi- 
litaires , prit naiflance vers l'an 
1118 à Jérufalem. Neuf perfon- 
nés s'affocierent ponr défendre le 
faint Sépulcte, & & pour protéger 
les pélerins qui viendraient le vi- 
fiter. Baudouin II, Roi de Jé- 
rufalem, touché de la piété de 
ces nouveaux Religieux, leut 
donna une maifon auprès du Tem- 
ple, & de-là ils furent appellés 
Chevaliers du Temple, ou de la 
Milice du Temple, ou fimplement 
Templiers. Ils prononcerent les 
yux de pauvreté , de chafteté & 
d’obéiffance, entre les mains du 


Patriarche de Jérufalem; & par 
un quatrieme vœu ils s ’obligerent 


à tenir. les chemins Libres pour 
tous les pélerins qui entrepren- 
draient le voyage de Jérufalem, 
Le Pape Honorius I leur donna 
en 1125 la Réole de S. Bernard, 

& ordonna qu'ils porteraient l'ha- 
bitblanc;&-en 1146 , Eugene II 
ajouta. une croix u Jeurs man- 
eaux. Ils devaient entendre tous 
les jours l'Office divin, lorfque 
leur fervice militaire ny mettrait 
point d empêchemen it, faite mai» 
gre quatre jours de la femaine, 
&.s'abitenir de chaffer à l'oifeau 
ou autrement. Après la ruine du 
Royaume de Jérufalem en 1186, 
les Templiers fe répandirent dans 
tous les Etats de l'Europe,- & y 
acquirent d'immenfes richefles; 
& en 1309 on comptait quils=y 
avaient neuf mille Couvens ou 


-Seigneuries. Une-telle opulence 
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excita l'envie , & caula leur perte. 
Ils étaient débauchés:, arrogans, 
& s'attirerent Linimitié de Phi- 
lippe le Bel, gui entreprit de les 
détruire. Deux Chevaliers du Tem- 
ple, chaflés de l'Ordre, détenus 
dans les prifons de Touloufe pour 
des crimes qui méritaient la mort, 
& fur le point de la fubir, furent 
les premiers accufareuts desiTem- 
pliers, qui tous furent arrêtés 
dans le même jour, 13 Octobre 
1309, dans toute l'étendue de la 
France. Deux cens témoins les 
accuferent de renier Jéfus-Chrilt, 
de cracher fur la croix, d'adorer 
une tête dorée montée fur quatre 
pieds, & d'obliger le novice qui 
poftulait pour être reçu dans l'Or- 
dre, àbaifer le Profès qui le-re- 
cevait, à la bouche, au nombril, 
& à des parties que la pudeur ne 
“permet pas de nommér ; enfin à 
jurer de s'abandonner à fes con- 
freres. On prétend qu'un grand 
nombreavouerent ces crimes ; mais 
ce qu'il y a de plus vrai, c'eft 
qu'on fit fouffrir des tortures af- 
freufes à plus de cent Chevaliers, 
qu'on en brüla vifscinquante-neuf 
près de l'Abbaye faint Antoine 
de Paris; & que le grand Bailli, 
Jacques de Nolay , & Guy, Dau- 
phin, fils de Robert IT, Dauphin 
d'Auvergne, Commandeur d'Aqui- 
taine , furent jettés dans les flam- 
mes à l'endroit où eft actuelle- 
ment poféc la ftatue équeftre du 
Roi Henri IV, Maïs avant leut 
fupplice un d'eux barangua le 
peuple, & déclara que l'Ordre 
était innocent de trous les crimes 
qu'on lui.imputait, 

Les Templigrs étaient fans doute 
infolens, préfomptueux & enivrés 
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de leurs immenfes richefles ; ils 
menaient une vie molle , fcan- 
daleufe , & peu convenable à des 
Religieux; il fallait les réformer 
ou les fupprimer; mais il ne fal- 
lait pas les livrer à d'horribles 
tortures. 

TEMPOREL des Rois, Les éco~ 
les ont long-tems agité cette quef- 
tion, favoir , fi le Pape & même 
l'Eglife ont un pouvoir direé ou 
indire@ fur le Terporel des Rois, 
ou fi ni l’un ni l'autre ne leur 
appartiennent en aucune maniere 

Les Ultramontains avancent que 
la Puiffance eccléfaftique a le 
pouvoir de difpofer de tous les 
biens terteftres,, des Royaumes 
mêmes & des Couronnes. Le Car- 
dinal Bellarmin: prétend que PE- 
glife & le Pape en fa perfonne 
Ont un pouvoir indirect fur le 
Temporel des Rois, & qu'ils font 
l'un & l’autre en droit d'en dif- 
pofer , lorfqu'ils ne peuvent par 
des peines fpirituelles ramener 
les péchenrs. On fixe l'origine de 
cette opinion au Pontificat de 
Grégoire VIL, qui vivait dans 
le anzieme fiecle. 

30e Pape, dit M. de Fleuri, 
» né avec un-grand courage ; & 
» élevé dans la difcipline monaf- 
» tique la plus réguliere , ayait 
» un zèle ardentde purger l'Eglife 
» des vices dont il la voyait in- 
» fete; mais dans un fiecle fi 
>» peu éclairé il n'avait pas toutes 
» les lumieres néceffaires pour ré- 
» gler fon zèle, & prenant quel- 
» fois de fauffes lueurs pour des 
» vérités folides;, il en tirait fans 
» héfiter les plus dangereufes con- 
» féquences. Le-plus grand mal, 
» c'eft qu'il voulut foutenir les 
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# peines fpitituelles par les tem- 
» porelles qui n'étaient pas de 
» fa compétence... Les Papes 
® avaient commencé plus de deux 
= cens ans auparavant à vouloir 
» régler par autorité les droits des 
» Couronnes, Grégoire VII fuivit 
a ces nouvelles maximes , & les 
» pouffa encore plus loin, pré- 
> tendant que comme Pape, il 
s était en droit de dépofer les 
» Souverains rebelles à l'Eolife. 
® Il fonda cette prétention prin- 
» cipalement fur l’excommunica- 
» tion, On doit éviter les excom- 
» muniés, n'avoir aucun commerce 
» avec eux , ne pas même leur 
® dire bonjour , fuivant l’ Apôtre 
» faint Jean; donc un Prince ex. 
» communié doit être abandonné 
» de tout le monde; il n’eft plus 
® permis de lui obéir, de rece- 
s voir fes ordres, de l’approcher ; 
oil ef exclu de toute fociété 
# avec les Chrétiens. Il eft vrai 
#que Grégoire VII n'a jamais 
» faitaucune décifion fur ce point: 
» Dicu ne l’a pas permis; il n'a 
» pas prononcé formellement dans 
» aucun Concile, ni par aucune 
» Décrétale, que le Pape a droit 
sde dépofer les Rois ; mais il 
» l’a fuppolé pour conftant ; com- 
» me d'autres maximes aufi peu 
> fondées qu'il croyait certainess 
» parexemple, que l'Eglife ayant 
s droit de juger les chofes fpi- 
> rituelles, elle avait droit à plus 
» forte raifon de juger les tem- 
» potelles ; que le moindre exor- 
» cifte eft au -deffus des Empe- 
» reurs, puifqu'il commande aux 
» démons; que la Royauté cft 
5 l'ouvrage du démon fondé fur 
» l'orgueil humain, au lieu que 
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s Je Sacerdoce eft l'ouvrage de 
» Dieu ; enfin que le moindre 
» Chrétien vertueux eft plus vé- 
wtitablement Roi, qu'un Roi 
» criminel, parce que ce Prince 
» n'eft plus un Roi, mais un Ty- 
» tan. Maxime que Nicolas I. 
»avait avancée avant Grégoi- 
»re VIT, & qui femble avoir été 
“tirée du livre apocryphe des 
» Conffitutions “Apolloliques où 
» elle fe trouve expreflément .... 
» c'eft fur ces fondemens que Gré- 
» goire VII prétendait en géné» 
»ral que , fuivant le bon ordre, 
» c'était l'Eglife qui devait dif- 
» tribuer les couronnes , & juger 
» les Souvetains , & en particu- 
» lier, il prétendait que tous les 
» Princes Chrétiens lui devaient 
» prêter ferment de fidélité, & lui 
» payer tribut, ( Dif. fur PHIR, 
» Ecclef, n°. XVII & XVIIL ) cc 

L'Eglife Gallicane , qui dans 
tous les tems s'eft diftinguće par 
fa vénération envers le Saint Sié- 
ge, & par fa fidélité envers fes 
Souverains , seft toujours: forte- 
ment oppofée à la do&rine des 
Ultramontains, Ses Théologiens 
foutiennent ce principe vrai, que 
la puiffance que Jéfus-Chrift a 
donné à fes Apôtres & à leurs uc- 
ceffeurs ; eft une puiffance pu- 
rement fpirituelle, & qui ne fe 
rapporte qu'au falut éternel. Ils 
pofént pour fecond’principe, que 
l'Eglife ne peut changer ni dé- 
truire ce qui eft de droit divin. 
Or, telle et d'une part la puif- 
fance des Souverains fur leurs peu- 
ples, & d'une autre l'obérffance 
que les peuples doivent à leurs 
Souverains. 


Tous les Doëteurs de l'Eglife ens 
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feignent : 1°, que la puiffance 
fécuticre vient immédiatement de 
Dieu’, & ne dépend que de lui 
feul : 29. qu'on doit obéir aux 
Princes, même quand ils abufent 
vifiblement de leur puiffance ; & 
qu'il neft jamais permis à leurs 
fujers de prendre les armes contre 
eux: 32. que les Princes ont recu 
de Dieu le glaive matériel pour 
exercer Ja juitice vindicative , & 
contenir Jes méchans , & que l'E- 
glife n'a reçu qu'un glaive fpi- 
rituel pour exercer fa puiffance fur 
les ames. 

Les fouverains Pontifes ontte- 
connu cette vérité. » Il y a deux 
>» puiffances , dit le Pape Géla= 
» fel ; écrivant à l'Empereur 
» Anaftafe ; qui gouvernent le 
» monde, l'autorité des Pontifes 
»& la püiffance Royale... . Sa- 
» chez que, quoique vous préfi- 
diez au genre humain dans les 
a chofes temporelles, vous devez 
# cependant être foumis aux Mi- 
» niftres de Dieu dans tout ce qui 
» concerne Ja religion : car fi les 
3 Evêques fe foumettent aux loix 
» que vous faites touchant le tem- 
» porel ; parce qu'ils reconnaiffent 


» que vous avez recu de Dieu le 


> gouvernement de l'Empire , avec 
» quelle affeition ne devey-yous pas 
» obéir à ceux qui font prépofés 
» pour l'adminiflretion de nos 
s faints myfleres ? « 

Innocent IT, (Cap. Per vene- 
rabtlem ) dit expreflément , que le 
Roi de France ne reconnait point de 
Supérieur pour le remporél. On doit 
lire furtce fujet important la Dé- 
claration du Clergé de France en 
1682 , & confulter l'ouvrage de 
M. Dupin & celui de M, Bof- 
fuct, 
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TEMS. Les anciens ont divi- 
nifé le tems, & Saturne en était 
ordinairement le fymbole. Il était 
repréfenté avec des aîles & une 
faux ; toutes les parties du tems 
étaient perfonnifiées : on diftin- 
guait le fiecle, la génération ou 
efpace de trente ans , le luftre, 
l'année , les faifons , les mois, 
les jours & les heures , & dans 
leurs images qui étaient portées 
dans les cérémonies religieufes , 
on les reconnaiffait à leurs attri- 
buts. 

Tems des apprentiflages à Lon- 
dres, & engagemens des domefti- 
ques. Ceux qu'on appelle Menial 
fervants, font avec leurs maîtres 
un engagement d'une ou de plu- 
fieurs années, & la loi exige qu'il 
ne puille être rompu , qu'après 
l’année révolue, file nombre des 
années eft déterminé. Tant que 
cet engagement fubffte, le mai- 
tre eft dans l'obligation de nou- 
tir & de vêtir fon domeftique, foit 
qu'il le faffe ou ne le fafle pas tra- 
vailler. Le domeftique ne. peut 
pas fe retirer avant le tems de 
l'expiration de fon engagement , 
mais auffi le maître ne peut pas le 
renvoyer , & fi ce dernier le fait, 
il doit donner au premier fon con- 
gé pat écrit & lui payer trois mois 
d'avance de fes gages, 

Le tems de l'apprentiffage dure 
fept ans en Angleterre, & lesloix 
ont ordonné qu'aucun orphelin 
où pauvre ne puiffe être mis en 
apprentiffage , s'il n'a pas vingt- 
quatre ans ag moins, qu'avec le 
confentement de deux Jüges , qui 
doivent auparavant de le donner, 
s'informer des mœurs , du carac- 
tere & de la capacité du maitre. 
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Sans de fortes raifons, l'enfant 
de la Paroifle, c'efi-a-dire , celüi 
de l'entretien duquel elleeft char- 
gée , ne peut être refufé pour ap- 
pientif par aucun maître; mais fi 
lapprentifquelconque a à fe plain- 
dre de fon maitre, & qu'il en 
porte fa plainte au Juge , le Juge, 
s'il la trouve fondée, peut caffer 
l'engagement & ordonner la refti- 
tution d'une partie de la fomme 
donnée au maître pour le tems de 
l'apprentiffage. » Si un appren- 
muf, dit M, Blackftone dans fon 
» commentaire {ur les loix An- 
molaifes , pour lequel il a été 
» payé une fomme au deffous de 
> dix livres fterling , s'enfuit de 
» chez fon maître & qu'on le re- 
a prenne, il eftobligé-de fervir 
autant de tems qu'a duré fon 
sabfence , :& le maître eft tou- 
» jours dans le drbit de le forcer 
» à completter les fept années de 
» fon apptentiflage. « 

Une autre efpece de domefti- 
ques, font les journaliers ou fe- 
aipiers qui s'engagent pour les 
ux de la campagne ; ils font 

tie, difent les loix Anglaifes, 
de la famille du Laboureur ; les 
mêmes loix permettent : 

1°, De prendre même contre 
leur gré, pour les travaux dela 
campagne , tous ceux qui font 
fans état, & n'ont pas de biens en 
poffeffion, 

2°, Elles fixent le tems que doit 
durer leur travail. 

3°, Elles autorifent les Juges ou 
le Shérifdu lieu.a fixer le prix de 
leur falaire. 

4°; Elles ordonnent que ceux 
d'entreux qui déferteront feront 
panis, 


E LE 


TE 

5°. Dans le cas où ces falarics 
voudraient exiger aw deflus de ce 
qui leur eft du, les loix les con- 
damnent à payer une amende: 

Les Intendans de mailons, les 
Facteurs des Marchands, les Bail- 
lifs des Seigneurs , font en Angle- 
terre réputés domeftiques , mais 
qui méritent plus d'égards que les 
autres domeftiques. 

TENANT, Terme de blafon, 
qui fignifie fupport ou foutient 
des écus & des armoiries , avec 
cette différence ‘que les ‘Tenans 
font feuls & les fuppotts font dou- 
bles. 

Les premiers Tenans ont été 
des troncs où des branches d’ar- 
bres , auxquels les écuflons étaient 
attachés ; enfuite on a repréfenté 
les Chevaliers tenans eux-mêmes 
leur écu attaché à leur cou, où fur 
lequel ils s'appuyaient. 

L'origine des Tenans vient de 
ce qu'autrefois dans les Tournois, 
Jes Chevaliers faifaient porter leur 
écu par des valets dévuifés en 
outs , en lions, en monftres, en 
mores , en fauvages, ou en Dieux 
de la fable, 

TÉNARE, p'omontoire de la 
Laconie, où dans un bois facré, 
on avait élevé un Temple à. Nep- 
tune. Affez proche de cet édifice, 
fe trouvait un abime ou prodi- 
gieufe caverne, dont l'entrée était 
tres obfcure , & c'eft par là qu'il 
a plu aux Mychologues de faire 
defcendre Orphée & Hercule dans 
les fombres demeures de Pluton, 
Un ferpent à qui cette caverne 
fervait de repaire, fut appellé le 
chien des Enfers , parce que: qui 
conque en était mordu, perdait 
la vie, Sur ce promontoire de La- 
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tonie, on célébrait toutes les an- 
nées des fêtes en l'honneur de Nep- 
tune , furnommé Ténarien. 

TÉNÉDOS, ifle de l’Archipel 
dans l'Anatolie. Ce fut derriere 
cette ifle que les Grecs cacherent 
leur flotte, lorfqu'ils feignirent d'a- 
bandonnet le fiéce qu'ils avaienr 
mis devant Troie. On prétend que 
la capitale de cette ifle fut fondée 
par Ténès , fils de Cygnus, Roi 
de Colones dans la Troade, & 
les anciens auteurs rapportent à 
ce fujet les circonftances fuivan- 
tes, La femme de Cygnus , difent- 
ils, s'étant plaint à fon mati d'a- 
voir été violée par fon beau-fils, 
& ayant préfenté pour. témoin dé 
cette infime action un certain 
joueur de flûte; Cygnus fitmettre 
dans un coffre Ténès & fa chere 
fœur Hémithée, & les abandonna 
aux flots, à la fureur defquels 
fans doute ils échapperent, Ténès 
mena unecolonie dans l'ifle :& lui 
donna fon nom; dans la-fuite ce 
fondateur reçut les honneurs di- 
vins, &on lui éleva des Temples, 
qui. furent. exprefément. fermés à 
tous les joueurs de flûte. Il firdes 
loix & prononça la peine de mort 
contre les adulteres ;: Jorfqu'on! le 
confulta pour favoir ce qu'on fe- 
rait de on fils qui: était tombé 
dans ce crime, il répondit; que La 
Loi foit exécutée. Derriere la chaire 
des Juges de Ténédos , il y avait 
toujours un homme renant une 
hache ; prêt: de couper la tête fur 
le champ à quiconque ferait con- 
vaincu d’adultete ;. de faule accu- 
fation capitale , ou de quelque 
autre grand crime. 

Les femmes de Ténédos paf- 
aicnt toutes les Grecques en beau- 
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té, aint que celles de Lesbos. 11 
y avait dans ces deux ifles des Ju- 
ges établis pour décider de la 
beauté des femmes. Dans une ville 
du Péloponèle , toutes les années 
il fe faifait une difpure de beauté, 
& la femme qui l'emportait fur 
fes rivales, recevait un prix de 
la main des Maoiftrats. Si nous 
en pouvons croire Théophrafte , 
à Elée les hommes difputaient auli. 
le prix de la beauté. 

TENSONS, Queitions galantes 
fur Pamour que propofaient nos 
anciens Poëtes, & qui donnerent 
naiffance à la célèbre ` Cour d A- 
mour: On ne pouvait appeller des 
jugemens de ce Tribunal. À Pi- 
mitation de la Cour d'Amour dé 
Provence , les Picards tinrent long- 
tems leurs plaids & gieus fous Lor- 
mel. 

TENTATIVE. Nom que l’on 
donne à une thèfe,, que dans les 
Univerfités de France , un Candi- 
dat eft obligé de foutenit ‘pour: 
donner une preuve de fa ‘capacité 
dans: les-maticres théologiques. 
Sil répond convenablement aux 
difficultés qu'on lui propofe, -on 
lui confère" le dégré de Bache- 
hiers ; 

TENTE: On ne fait point guel 
eft le premier peuplé quica fait 
ulage des tentes pour fe mettre à 
labri des injures de l'air. Les Tar- 
tares & les Arabes, qui font des 
peuplés: errans , logent \toujours 
fousdes tentes. Les Hébreux qui 
vécurent pendant quarante années 
dans le déferc , s'y fervirenc de 
tentes ; les Romains ne quitterent 
jamais cet ufage , qui fut, conf- 
tamment adopté par toutes: les 
nations de l'Europe; cependant:la 
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coutume de fe fervir de ces fortes 
de pavillons portatifs s'était pref- 
que perdue, & ce n'eft guères que 
depuis Louis XIV, que les Cava- 
liers & les foldars Français ont des 
tentes. Avant le regne glorieux 
de ce Monarque , les armées fe 
cantonnaient dans les villages, 
ou fe barraquaient en pleine cam- 
pagne. 

TÉRAMO. Nous ne faifons 
mention de cette ville d'Italie, 
dans le Royaume de Naples , que 
parce qu'elle a donné naiffance à 
Jacques Palladino , auteur Ecclé- 
fiaftique du quatorzieme fiecle, 
connu fous le nom d’Anchara- 
no, & même fous celui de Teta- 
mo. Un Roman de piété que cet 
Archevêqüe de Florence & Légat 
du Saint Siége en Pologne, com- 
pofa fous le titre , Jacobi de An- 
charano , proceffus Luciferi contrà 
Thefum, coram judice Salomone , 
lui acquit la plus grande réputa- 
tion dans ce tems d'ignorance, 

Palladino , après avoir expofé 

ue Ja chute de l’homme avait 
obligé Jéfus-Chrift à mourir pour 
la rédemption du genre humain, 
fuppofe que fon ame defcendir 
aux enfers immédiatement après 
fa mort, yentra triomphante, en 
délivra les ames des bienheureux, 
enchaina Lucifer, 8 mit en fuite 
les Démons. 

Dans cette extrémité les Dias 
bles feraffemblent, ils choïfiffent 
Bélial pour leur procureur, & ce 
Miniftre infernal fe préfentede- 
vant le trône de Dieu, & luide- 
mande juftice contre Jéfus , qu'il 
traite de perturbateùr & d'ufur- 
pateur, Dicu nomme Salomon pour 
Joger cette affaire , & Jéfus- cité 


PRES 


sou 


devant Salomon , prend . Moïfe 
pour fon procureur. Bélial confent 
que Moïfe plaide contre lui , après 
lui avoir reproché amérement le 
meuttre del'Egyptien, 

D'abord Moïle expofe fes 
moyens de défenfes, & propofe 
de faire entendre fes témoins: ils 
arrivent, & Salomon leur fait prê- 
ter {erment fur les Evangiles, 
qu'ils ne diropt rien que de véri- 
table: abfurdité qui pourrait être 
plaifante , fi elle ne portait pas 
fur ce que nous avons de plus 
facré. 

Bélial récufe tous les témoins : 
Abraham à caufe de fon concubi- 
nage publics Ifaac, à caufe de fon 
parjure : Jacob , à caufe de fes 
fraudes ; David, à caule de fon 
meurtre & de fon adultere ; Vir- 
gile; à caufe qu'il s'érait  laïfé 
füfpendre d'une tour & expofer 


à la riféedu peuple par une fem- 


mé; Hippocrate, à caufe du meur- 
tre de fon neveu ; & Ariftote, à 
caufe du vol des papiers dé Platon, 
Jean-Baprifte eft le feul contre le- 
quel Bélial n'oppofe aucun motif 
de récufation, 

La caufe fe plaide ; le procurent 
de l'enfer eft condamné par Salo- 
mon, & aufli-tôt il en appelle à 
Dieu, qui lui donne pour fouves 
rain Juge, Jofeph le Patriarche , 
devant qui l'affaire eft long=tems 
difcurée 5 après quoi fur [a prod 
pofition de David , on prend pour 
arbitres l'Empereur Auoufte & le 
Prophete Jérémie pour Bélial , & 
Ariftote & le Prophere Ifaïe , pour 


Moile. L'Arrêt eft prononcé & les 


deux parties s'attribuenc l'avan- 
tage ; après Ja décifion de cé pro+ 
cès Jéfus donne fes inftruétions 
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à fes Difciples & monte au ciel, 
Ce livre, peut-être compofé avec 
' Jes, meilleures intentions , neft 
rempli que de tuilupinades dégoû- 
tantes ; & s'il avait été imaginé 
dans un fiecle plus inftruit , on 
aurait raifon de croire qu'il n'au- 
| rait été écrit que pour tourner la 
Religion en ridicule. Moïfe y pa- 
rait toujours en colere & prêt à 
vomir des injures contre fon ad- 
verfaire , tandis que Bélial fe 
contente d'expofer fes raifons avec 
fang froid , & qu'il ne cefle de 
railler Moïfe. Le bon Archevêque 
a fait de la Vierge une babillarde, 
à laquelle Jéfus eft obligé de dire 
avecune forte de févérité : O Ma- 
ter | dimitte ipfum diccre , quia 
insivile ef , nif eum totá lege 
perfpeita aliquid judicare, vel ref- 
pondere permiferis, 
Tels étaient nos graves an- 
cêtres. 


Qui follement zélés en leur fim- 
plicité, 

Jouaient les Saints , la Vierge, 
. & Dieu par piété, 


La traduction de ce livre a pa- 
ru en France fous le titre de pro- 
cès fait & démené entre Bélial, 
Procureur d'Enfer, & Jhéfus,, fils 
de la Vierge Marie , tranflaté de 
latin en commun langage , par 
vénérable & difcrette perfonne 
Frere Pierre Farget, de l'Ordre des 
Auguftins. 

TÉRATOSCOPIE , forte de 
divination par l'apparition & la 
vue des monftres , des prodiges , 
des fpectres & des phantômes. Ce 
fut par cet art qu'on dit que Bru- 
tus, le meurtrier de Céfar , en 
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voyant un fpeëtre fe préfenter à 
lui dans fa tente, augura qu'il 
perdrait la bataille de Philippe. 
Ce fut aufli par la tératofcopie 
que Julien fe trouvant à Paris, 
fouffrit que fon armée le procla- 
mat Augufte, Il débita que le Gé. 
nic.de l'Empire lui était apparu, 
& qu'il l’avait follicité,. & com- 
me forcé de ne pas s'oppofer à la 
volonté des foldats, Cet art pré= 
tendu offrait un beau champ à la 
politique & à l'ambition, 
TÉRENTE, C'étaitie nom d’un 
licu , fitué dans le champ de Mars, 
allez près du Capitole, où fe trou 
vait un temple de Pluton & de 
Confus , & un autel fouterrein 
confacré à Pluton & à Proferpine: 
cet autel n'était découvert que 
pour la célébration des jeux fécu 
laires. Nous trouvons dans Va 
lere Maxime, L 1r. ch. 1v. la mas 
niere dont cet autel fut découvert, 
» Les deux fils & la fille d'un cers 
» tain Valéfius étaient dit-il, 
» attaqués d'une. maladie défef. 
» pérée 5 deur pere pria fes Dieux 
» lares de détourner fur lui-même 
» la mortquimenaçait fes enfans : 
» il lui futrépondu qu'il obtien- 
» drait. le rérabliffement de leur 
» fanté „fi en fuivant le cours du 
» Tibre , il les conduifait jufqu’à 
» Térente. Il prit un verre, püifa 
».de l'eau dans. le fleuve, & la 
» porta.où il apperçut de la fumée, 
» mais n'y trouvant point de feu, 
» ilenallnma avec des.matieres 
» combuftibles, chauffa l'eau qu'il 
» avait, la fit boire à fes enfans; 
» & elle les guérit, «, Après cette 
guérifon miraculeufe ,;, les enfans 
de Valéfius dirent à leur pere qu'il 
leurétait-appatu en fonge un Diet 
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qui leur avait ordonné de célé- 
brer des jeux nocturnes en lhon- 
neut de Pluton & de Proferpine , 
& de leut immoler des vidimes 
rouffes. Valéfins n'eut rien de plus 
prefe que d'obéir , il creufa la 
terre & trouva un autel tout bâti 
avec une infcription qui matquait 
qu'il était confacré aux Dieux in- 
fernaux. 

Les jeux Térentins fe célébraient 
à Rome de cent ans en centans, 
& l'on y immolait des bœufs noirs 
à Pluton & à Proferpine. 

TERME, C'eft le plus ancien 
des Dieux qu'adorcrent les Ro- 
mains , & il doit être de l’inven- 
tion de Numa , qui après avoir 
fait au peuple {a diftribution des 
terres, lut bâtit un petit Temple 
für la Roche Tarpéienne. On fait 
que dans la fuite Tarquin le fu- 
perbe ayant voulu bâtir un Tem- 
ple à Jupiter fur le Capitole; tous 
les Dieux qui y étaient logés , cé- 
derent laplace d'affez bonne gra: 
ce au maître de la foudre , & que 
le Dieu Terme fut aflez tenace 
our réfifter, de forte qu'on prit 
le partide le laïffer daiis l'enceinte 
du nouveau Temple, Cetre fable 
était bien Capable dé perfuader 
aux Romains, qu'il n'y avait rien 
de plus facré que les limites des 
champs , aum dévouait-on aux 
Furies ceux qui étaient aflez har- 
dis pour‘ les changer, &c”il'érait 
permis de les tuer, On honofait ce 
Dieu , qui ne fut d'abord qu'une 
groffe pierre quarrée Où une fou- 
che, & a qui on déhna dans la 
fuite une tere humaine: on l'ho- 
norit, dis-je , par! dés facrifices 
d'agnéaux & de trüies, & pardes 
barons de vin & de lait i on lui 
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préfentait pour offrandes des fruits 
& des gâteaux de farine mou- 
velle, 

TERMINISTES. Hérétiques 
qui ont pris naiffance dans le fein 
même de l’héréfie de Calvin, & 
qui forment une fecte féparée, 
dont les Luthériens & les Calvi- 
niftes ont de l'horreur ; leurs opis 
nions monftrueufes peuvent fe rés 
duire aux cinq fuivantes : lavoir, 
»1°, Qu'il ya beaucoup de per- 
» {onnes dans l'Eolife & hors l'E- 
»glife, à qui Dieu a fixé un cer- 
ə'tain terme avant leur mort , au 
» bout duquel terme Dieune veut 
» plus qu'elles fe fauvent, quel- 
» que long que foit le tems qu'el- 
» les ont encore à vivre après ce 
» terme, 20, Que c'eft par un dé- 
» cret impénétrable que Dieu a 
» fixé ce termede grace. 39, Que 
» ce termeune fois expiré , Dieu 
» ne leur offre plus les moyens de 
ə» fe repentir ou de fe fauver ; mais 
» qu'il retire de fa parole tout le 
> pouvoir de les convertir. 4%, Que 
» Pharaon, Saul, Judas, la plu- 
» part des Juifs & beaucoup de 
» Gentils ont été de ce nombre, 
» 59. Qué Dicu fouffre encore 
» beaucoup de gens de cette forte, 
» & même quil leurconfere des 
» grâces apres l'expiration du ter= 
#me, mais quil ne le fait pas 
sdans l'intention de les conver- 
sur. & On frémit en parcourant 
des impiétés fi contraires à la bon- 
té de Dieu , fi oppofées à l'écri= 
ture & dont la moindre eft capa- 
ble de détruire toutes les vertus 
chrétiennes. 

TERNAIRE, (nombre) Iléràit 
en grande recommandation chez 
les payens, & ils le régardaïent 

conme 
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comme un nombre parfait on en 
apporte pour preuve qu'ils attri- 
buaient à leurs Dieux un triple 
pouvoir, témoin les erie Virginis 
ora Diane, lè twident de Nep- 
tune , le Cerbere à trois têtes, les 
trois Parques, les crois Furies, 
lesitrois Graces , &c, Il elt certain 
que le nombre de trois était par- 
ticuliérement emploié dans les 
Juftrations & les cérémonies les 
plus rcligieufes des Grecs & des 
Romains. 


TERNATE. (ifle de) Autre- 
fois dans l'ile de Ternate , ilérait 
expreflément défendu de parler de 
religion; les Prêtres même n'o- 
{aient proférer le nom de Dieu. 
Par ‘une loi expreffe, il.ne devait 
y avoir qu'un feul Temple dans 
toute l'étendue de l'ile, & dans 
ce Temple , on ne remarquait ni 
autel, ni ftatue , ni aucune ima- 
ge 5 cent Prêtres‘, auxquels la na- 
tionavaitafligné des revenus con= 
fidérables , deffervaienr ce Tem- 
ple , fans chanter ni parler, Lorf- 
qu'ils étaient affemblés, un d'én- 
treux montrait du doigt au peuple 
une Pyramide fur laquelle étaient 
gravées ces paroles : 


» Mortels , adorez Dieu : ai- 


3a meg vos freres , © rendez-vous 
» utiles à la patrie. « 


TERRE, (la) Prefque toutes 
les nations: payennes ont perfon- 
nifié la Terre ; & lui ont tendu ún 
culte teligieux. Elle avait ün fa- 
meux Temple à Sparthe, & on lui 
facrifiait à Athènes, comme à une 
Divinité qui préfidait aux nôces. 
Les peuples de l’Achaïe lui avaient 
auf élevé un Temple fur les bords 
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du fleuve Crachis ; ils l'appellaienc 
la Décfe au large fein; fa flatue 
était de bois ; on lui nommait pour 
Prétrefle une femme , qui dès cer 
inftant , était obligée dé garder 
la chafteré ; elle ne devait avoir 
été mariée qu'une feule fois, & 
pour s'aflurer de cette vérité, on 
lui faifait {ubir l'épreuve de boire 
du fang de taureau. Si elle fe ren- 
dait coupable de parjure , ce fang 
devenait pòur elle un poifon mor- 
tel. Le premier Temple bâti par 
les Romains en l'honneur de la 
Déefle Tellus ou la Terre , eft de 
l'an de Rome 268. 

TERRE de feu. (ifles de la ) Les 
habitans de cês ifles font d'un tiès 
bon naturel; ils font blancs com- 
me les Européens, mais ils fe dé- 
figurent le corps & le vifage en fe 
les couvrant de diverfes fortes de 
couleur. Leur habillement con- 
fifte en quelques peaux d'animaux 
& des colliers d'écailles de moules 
blanches & reluifantes. Leur nour- 
riture < ordinaire eft une certaj- 
nehetbe qui croît dans le pays, 
& dont la fleur reffemble afez à 
celle de nos tulipes, Ces infulai- 
res ont pour armes des arcs & des 
flèches, & un couteau de pierre 
aïguifée, Leurs cabanes font conf: 
truites de branches d'arbres entre- 
lacées, & leurs canots compofés 
d’écorces de gros atbres : ils con= 
tiennent /feot à huit hommes au 
plus. 

TESCA. Nom de certains lieux 
fourrés de ronces , fauvages & 
inacceffibles , deftinés à prendre 
les augures, en confidérant le vof 
des otfeaux. On trouve dans Var- 
ron que les Téfca étaient des ena 
droits inhabités à la campagne &c 
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toujours confacrés à quelques Di- 
vinités. 

TESCATILPUTZA, C'était le 
nom que portaic chez les Méxi- 
quains le Dicu de-la Pénitence: 
Il tenait le fecond rang entre les 
Divinités , & ces idolâtres l'invo- 
quaient pour obtenir le pardon de 
leurs fautes. Cette idole était pla- 
cée [ur une efpece d'autel, & faite 
d'une pierre noire , auff luifante 
que le marbre poli, A la levre in- 
férieureelle portait des anneaux 
d'or & d'argent , avec un petit 
tuyau de criftal, d'où fortait une 
plume verte ou bleue. La trefle de 
{es cheveux était d'or bruni d'ou 
pendait une oreille d'or, fymbole 
des prieres des pécheurs & des af- 
fligés. Entre cette oreille & l'au- 
tre, on voyait fortir des aigrettes, 
& la ftatue avait au cou un gros 
lingot d'or qui lui defcendait fur 


Je fein. Ses-bras étaient couverts 


de chaînes d’or ; une grande pierre 
verte lui tenait lieu de nombril; 
elle portait dans la mainun chaffe- 
mouche de plumeswertes , bleues 
& jaunes, qui fortaient d'une pla- 
que d'or fi bien brunie, qu'elle 
faifait l'effet d'un miroir, ce qui 
fignifair que d'un feul coup d'œil 
le Dieu voyait tout ce qui fe paf- 
fait dans l'univers: Les quatre 


dards pofés dans fa main droite: 


marquaient les châtimens qui at- 
tendent-les pécheurs, 
Telcatilputza était le Dieu le 
plus redouté des Méxiquains , il 
favait tous leurs crimes & ils trem- 
blaient qu'il ne les révélät 5- de 
quatre ans en quatte ans, On célé- 
brait pn jubilé en fon honneur, 
& il y avait un pardon général; 


TESSARACOSTON, C'eftain- 
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fique l'on nommait une cérémo= 
nie religieufe que ne manquaient 
jamais d'obferver les femmes Grec- 
ques le quatorzieme jout après 
leurs couches, Elles fe rendaient 
au Temple de la Divinité qu'elles 
avaient implorée pendant leurs 
fouffrances , & lui faifaient quel- 
ques préfens , comme un témoi- 
gnage fenfble de leur reconnoif= 
fance, pour le fecours qu'elles en 
avaient reçu, : 

TEST. (ferment du ) C'eft une 
déclaration ou proteftation publi- 
que fur certains chefs de religion 
& de gouvernement, -que les Rois 
d'Angleterre & les Parlemens exi- 
gent-de ceux qui prétendent aux 
charges de l'Eglife & du Royau- 
me, On y. joint des loix pénales 
contre ceux qui refufent de prêter 
le ferment : tel eft celui des Ec- 
cléfiaftiques. 

» Je N. déclare ici fans difi- 
» mulation que j approuve & con- 
» fens , foit en général , foit en 
ə particulier ; à tout ce qui elt 
» compris dans le livre intitulé : 
ə» le livre des communes prieres y 
» de l'adminiffration des facrez 
s mens, & aux exercices & céré- 
»'monies de l'Eelife, fuivant Lu- 
a fage de l'Eglife Anglicane: 

»: Loi pénale, Celui qui fera en 
» demeure de faire cette déclara- 
» tion , fera entiérement déchu de 
stoute promotion Eccléfiaftique. 
»/Tous les: Doyéns, Chanoines, 
»Prébendaires, Maîtres, Chefs, 
» Profeffeurs , &c, ne feront point 
» admis à leur emploi, quils 
» n'aient fait cette proteftation. 

» Tef du ferment de Primatie, 
“je N. confelle & déclare pléi- 
» nement conyaincu en ma con- 
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» fcience, que le Roi eft le feul 
» Souverain de cé Royaume, & 
» de toutes les puiflances & Sei- 
» gneuries , auf bien dans les 
» chofes fpirituellés & Eccléfiaf- 
» tiques que temporelles, & qu'au- 
» cuniPrincé étranger, Prélar, 
n Etat où Puiffance , na & ne 
» peur avoir nulle jurifdiction ni 
» prééminence dans les choles Ec- 
»'cléfiaftiques de ée Royaume. 
» Loi pénale, Perfonne ne pour- 
» ra être rèçu à aucune charge où 
» emploi; foit pour le fpirituel, 
» foitpour le remporel : il ne fera 
» non plus admis à aucun ordre 
» ou dégré de Doctorar, qu'il vait 
» prêté: ce ferment , à peine de 
»ptivation dudit office où em- 
» ploï: | BE 
Ces fermens de Tefts impofés 
par Her TVIT, vanerent ponr 
ja forme jufqu'au Tegne de Qnar- 
les I1, qui les'révogua & accorda 
13 liberté de conicience, &ils he 
furent rétablis qu'apres la révoiu- 
tion qui détrôna le Roi Jacques I 
en r678, on ajouta au ferment du 
Tef le formule fuivante. 
» Moi, N: j'atefte , juftifie & 
» déclare folemnellement & fin- 
» cérement en la préfence de Dieu, 
» que je crois que dans le facre- 
» ment de la Cène du Seigneur, 
»il.ny a aucune tranfubitantia- 
» tion du pain & du vin dans le 
» corps & le fang de Jéfus-Chrift, 
» dans & après la confécration 
» faite par quelque perfonne que 
» ce foit, & que l'invocation où 
» adoration de la Vierge Matie, 
»ou de toute autre Saint, & le 
» facrifice de la Meffe, de la ma- 
» niere. qu'ils font en ufageà pré- 


» fent dans l'Eglife de Rome , eft 
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a fupérftition & idolatrie. ce 
On exige que ce ferment foit 
fait fans aucune réticence | ou 
reftriétion mentale. 
TESTAMENT. Déclaration 
que fait une perfonne des chofes 
qu’elle prérend être exécutées après 
fa mort. Quelques auteurs rap- 
portent que Noé , par ordre de 
Dieu, fit fon Teftament, dans le- 
quel il partagea la terre à fes crois 
fils, &les livres facrés nous cer- 
tifient que l'ufage des Teftamens 
avait lieu long-tems avant la loi 
de Moile. Abraham , avant. qu'il 
eGt un fils, voulait faire fon hé- 
ritier le fils d'Eléazar , fon Inten- 
dant, & enfuité après avoir don- 
né tous fes biens à Ifaac , ce mê» 
se Patriarche fit des legs particu- 
licrs aux enfans de fes concubines. 
Lco Hébreux faifaient des Tefta- 
freus , mais ils ne pouvaient tef- 
ter pendant la nuit; il leut était 
permis.de diftribuer leurs biens à 
Volonté entre leurs enfans; & mê- 
me de faite des legs: à des étran- 
gers; toutefois les immeubles lé- 
gués devaient revenir ayx héri- 
tiers légitimes, après l'année du 
jubilé. Vraifemblablement des 
Egyptiens reçurent des Hébreux, 
leurs captifs, l'ufage des Tefta- 
mens, Les Grecsemprunterentcette 
coutume des Ecyptiens , & les Ro- 
mains la prirent à leur- tour des” 
Grecs, d'ou elle fe répandit chez 
les autres nations. Dans les pre- 
miers tems de Rome , lorfque l'E- 
tat jouiffait de la paix, on convo- 
quait l'aflemblée du-peuple deux 
fois chaque annéé, & là chacun 
teftair publiquement : /c'eft ce 
qu'on appellait Teftamenc calaris 
comicits : les fils de famille & les 
Aa ij 
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femmes qui n'avaient point en- 
core le droit de tefter , n'entrafent 
poiat dansles comices. Le Tefta- 
racntqu'On nommait 27 procinitt, 
était celui que faifaient les fol- 
dats avant que de partir pour la 
guerre. Un peu plus tard, ces deux 
manieres de tefter céflerent d'être 
en ufage , & l'on fnrrodüifit la 
forme de Teftament per as & li 
bram , comme qui dirait par poids 
& argent; le Teftateur faifait ve- 
nir un achcteur, nommé par cette 
taifon emptor familia. ; celui-ci 
donnait de l'argent à un pefeur, 
appellé Libripens, qui péfait, cet 
argent en préfence de cinq té- 
moins males , puberes & citoyens 
Romains, & après cette formali- 
té, la famille était cenfée vendue 
à l'héritier futur ; mais comme il 
arrivait fouveut que l'héritier at- 
tentait à la vie dû vendeùr , on 
prit dans la faite la précaution de 
faire acheter Ja fucceffion par un 
tiers , & par un écrit féparé, l'on 
déclarait le nom de l'héritier. Une 
autre formalité, appellée nuncu- 
patto, était la déclaration publi- 
que de la volonté, Écrite en ces 
termes fut des tables de cite, en- 
cadrées dans d'autres tablettes de 
bois : » hæc uti his tabulis cerif- 
» ve fcripta fünt, ita lego, ita 
»teftor: itaqué vos quirites tef- 
» timonium prébitote. © En pro- 
honçant ces mots, le Teftateur 
touchait Les témoins par le bout 
de l'orcille, que l'on prérendaic 
être confacrée à la mémoire. Certe 
venteimaginaire fut en ufage juf- 
qu'au regnede Conftantin ; quel- 
quefois [es Romains teftaient en 
préfence de leurs Officiers muni- 
cipaux, & cette forme de tefter a 
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encore lieu dans quelques-uns de 
nos pays coutumiers: 

TESTAMENT, ( ancien & nou- 
yeau) Saint Paul { Ep. aux Hébr. 
chap. 1x, V. xv. & fuiv. ) en par- 
lant du terme grec qui fignifie pro- 
premene le Téffament d'une per- 
fonne qui fait connaître fes der- 
nieres volontés, dit ces paroles. 
> Jefus-Chrift eft le médiateur du 
» Teffament nouveau , afin: que 
® par la mort quil a foufferte 
» pour expier les iniquités qui fe 
sxcommettaient fous le premier 


‘a Teftament, ceux qui font ap- 


5 pellés de Dieu, reçoivent l'hé- 
» ritage érernel qu'il: leur a pro- 
amis : cat où ily a un Tefa- 
» ment, il eft néceffaire que- la 
a mort du Teftateur intervienne, 
parce, que le Teftamenrn'a lieu 
» quë par la mort, n'ayant point 
» de force, tant que le Teftateur 
neft'en vie ; cel pourquoi le 
> premier mème ne. fut confirmé 
» qu'avec le fang. < 

Dicu a fait plufeurs alliances 
avec les hommes ; comme avec 
Adam , Noé, Abraham, maison 
ne leur donne pas le nomde Tef- 
tament , ce titre eft particuliére- 
ment appliqué aux deux alliances 
que Dieu a faites avec les hommes 
parle miniltere de Moile, & par 
la médiation de Jéfus-Chrift. 

Les livres de l'ancien Teftament 
font au nombre de quarante-cing, 
favoir , la Genéfe, l'Exodé, le 
Lévitique, les Nombres, le Deu- 
téronome, Jofué, lesJuoes, Ruth, 
les. Quarre livre des Rois, le pie- 
miet & le fecond livre des Para- 
lipomenes, le premier & le fecond 
livre d'Efdras où Néhémie , Tot 
bie , Judith, Efther , Job, les 
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Pfeauies , les Proverbes, l'Ecclé- 
fiafte , le Cantique des Cantiques, 
la Sagefle, l'Ecclefiaftique, Ifaïe , 
‘Jérémie & Baruch , Ezéchiel, Da- 
niel, Ofée, Joël, Amos, Abdias, 
Nahum, Jonas, Michée , Haba- 
cuc, Sophtonie, Aggée , Zacha- 
rie, Malachie , le premier &le 
{fecond livre des Machabées. 

Les livres du nouveau Teftament 
déclarés canoniques parle Concile 
de Trente , aufi-bien que les pré- 
cédens , fontau nombre de vingt- 
fept, favoir : les quatre Evangé- 
liftes, Saint Mathieu, Saint Marc, 
Saint Luc, Saint Jean; les Actes 
des Apôtres , les Epitres de Saint 
Paul ; favoir „aux Romains , pre- 
micre-& deuxieme aux Corin- 
thiens, aux Galates, aux Ephé- 
fiens, aux Philippiens , aux, Co- 
loffiens; premiere & deuxieme aux 
Theffaloniens ; premiere & den- 
#ieme à Timothée , à Tite, à 
Philémon, aux Hébreux; les Ept- 
tres Canoniques au nombre de 
fept: premiere de Saint Jacques, 
premiere &.fecohde de Saint Pier- 
re, premiere , feconde & troifie= 
me de Saint Jean , premiere de 
Saint Jude, Apôtre, l'Apocalypfe 
de Saint-Jean. 

TÊTE couverte, L'ufage était 
en France autrefois d'avoir la tête 
couverte devant le Koi ; lorfque 
le Monarque faifair l'honneur d'a- 
drefler la parole à quelque Courti- 
fan , celuici devait feulemenc 
bailler fon chaperon, Cette cou- 
tume exiftait encore ?, lorfque 
Charles VIH pafa en Italie ; mais 
elle cefa peu à peu par le refus 
que firent les Seigneurs Napoli- 
tains de fe couvrir devant le Roi. 
Vers la fin du regne de Louis XI, 
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nosiSeigneurs- Français commen- 
cerent à s'accoutumer à avoir la 
tête découverte , mais ils prirent 
l'ufage de porter certaines coëf- 
fes ou béguins , qui devaient être 
affez ridicules; enfin fous Fran- 
çois I, tous les Courtifans cefle- 
rent de fe couvrir la tête , ni chez 
le Roi, ni dañs les compagnies. 

Tère-plate, Nom que l'on don- 


ne aux peuples qui habitent' le 


long de lariviere des Amazones. 
Ce fobriquet leur vient de la bi- 
farre coutume qu'ils ont de preffer 
entre deux planches le front des 
enfans qui viennent de naître, 
pour les faire d'autant mieux, di- 


:fent-ils, reflembler à fa pleine 


lune. 

Tére-ronde. Sobriquet que les 
Anglais donnerent fous Charles I, 
en-1641, aux partifans du peu- 
ple , qui prétendaient exclure les 
Evêques de la Chambre haute. 
Comme la populace fe répandait 
dans les rues de Londres & de 
Weftrninfter en criant , point d E< 
vêéques , & que la plupart des ap- 
prentifs qui la compofaient , por- 
taient leurs cheveux coupés en 
rond; la Reine en remarqua un 
nommé Barnadifton , & s'écria, 
òla belle tête ronde! Il n'en fal- 
lut pas davantage pour’ faire don- 
ner le nom de Tète-ronde aux Par- 
lemenñtaires de la Chambré baffe , 
8 celui de Cavalier ,. fut attribué 
aux patufans du Roi ; ces deux 
fobriquets durerent’ jufqu'au ré- 
tabliflement de Charles IT, & ils 
céderent la place aux noms de 
Torys & de Whigs, qui font les. 
mots de ralliement pour ou contre 
la Cour, 

TETES, (courir les) Exercice 

À a it} 


à 
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à cheval, qui fe fait en quatre 
courfes à toutebride. Dans la pre- 
miere, on s'efforce d'enlever avec 
une PH une Tête de carton po- 
fée fur un poteau. Dans la fe- 
conde , on lance un dàrd,contre 
une tête femblable. Dans la troi- 
fieme, on lanceun dard contre une 
Tête de Médufe peinte fur un 
rond de bois. Enfin, la Quatrieme 
coutfe confite dans lation de 
relever de terre une Tête avec la 
pointe de l'épée. 

TÉTRALOGIE. On nommait 
ainf quatre pieces dramatiques du 
même auteur, dont les trois pre- 
mieres étaient des tragédies , & 
devaient avoir chacune pour fu- 
jet les aventures du même héros, 
& la quatrième devait être faty- 
tique où boufonne, Ces grands 
ouvrages fe compofaient pour dif- 


puter la couronne de la polie aux 


Dionyfaques , aux Lénées , aux 
Panathénées, & aux Chytriaques, 
fêtes , qui toutes, à l'exception 
des Panathénces s dont Minerve 
„était l'objet, éraient confacrées à 
` Bacchus. Quand Sophocle , tout 
jeune , donna fa premiere piece, 
il s'éleva une telle rumeur entre 
fes païtifans & ceux d'Efchyle, 
fon concurrent , que Canon. fút 

obligé d'entrer dans le théâtre 
avec fes Collesues, de faire des 
libations à l'honheur des Dicux, 
de prendre pour juges dix fpecta- 
teurs choifis dans chaqùe tribu, 
& de leur faire prêter ferment 
avant qu'ils adjugcaflent la cou- 
tonne. Elle fat donnée à Sopho- 
cle, & Efchyle de rage, paflaen 
Sicile , où il mourut bientôt 
après. 

Les Romains n’ont jamais con- 
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nues Tétralogiestdes Grecs. 

TEUTONIQUE, (Ordre) Cet 
Ordre a la même origine que l'Or- 
dre des Chevaliers de Malthe. Un 
Allemand touché de la mifere de 
fes compatriotes dans [a Paleftine, 
bâtit pour.eux un hôpital ; l'en- 
treprife profpéra, &. cet établi. 
fement fut confirmé ên 1192, par 
une bule du Pape Céleftin TI. 
En recevant un Chevalier Teu- 
ton, la coutume était deluidire, 
lotfqu'on lui préfentait le man- 
teau blanc, avec la croix noire, 
qui eft l'uniforme de l'Ordre : 
» Nous vous promettons de vous 
» donner, tant que vous yivrez, 
5 de l'eau , du pain & un ha- 
D bit: ec 

THAHAMURATH. Nom que 
les hifloriens orientaux donnent 
au troifieme Monarque de Perfe 
de la dynaftie fabuleufe des Pif- 
chdadiens. Ils lui attribuent l'in- 
vention de toutés les armes , & 
lui accordent le furnom de Div- 
bend , c'eft-a-dire , le vainqueut 
des dives ou géans , efpèce. de 
créature entre l’homme & le dé- 
mon , fuivant leur mythologie, 
Ils avancent qu'il Fat le fondateur 
des villes de Babylone, de Ni- 
nive &-d'Ifpahan, qu'il établit la 
liberté de confcience dans fes vaf- 
tes Etats, & que fous fon regne, 
qui fe zapparie au tems des Pa- 
triarches Seth & Enoch, avant Je 
déluge , Poire fe répandit 
dans prefque toutes lcs parties de 
lorient. Cette époque de l'ido- 
latrie ct afez conforme à celle 
que pluficurs Chrétiens lui don- 
nent, fondés fur ce paffage dela 
Geaen dune incæptum efi inyo- 
cari in nomine Domini, 
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On raconte de Thahamurath, 
qu'une grande famine étant furve- 
nue en Perfe, ilordonna que les 
perfonnes riches ne feraient qu'un 
feul repas par jour , & qu'elles 
diftribueraient aux pauvres Le prix 
de celui quelles retrañchetaient, 
par ce moyen il conferva la vie 
aux uns-& aux autres. Telle eft ; 
difent plufeurs auteurs , l’origine 
du jeûne , qui depuis a été infti- 
tué dans toutes les religions. 

THAIM. C'eft ainfi quon-ap- 

pelle en Turquie la fomme d'ar- 
gent & les provifions que le Grand 
Scigneut accorde par ‘jour aux 
Princes qui obtiennent ún afile 
dans fes Etats. Le Thaim de Char: 
les XII, Roi de Suede, lorfqu'il 
fe réfugia à Bender , après la mal- 
heureufe bataille de Pultawa , con- 
fiftait en cent écus par jour en 
argent, & dans une profufon de 
toutes leschofes néceflaires à l'en- 
tretien d'une Cour nombreule. 
? THALAME. Ville de Laconie, 
où il yavait un Temple & un Ora- 
cle de Pafphaë, Les dévots al- 
laient coucher dans ce Temple, 
& la nuit la Déefle leur faifait 
voir en fonge toutce qu'ils vou- 
laient favoir : on ne fait trop fi 
cette Pafphaë eft la fille d'Atlas, 
fi ce weft point Caflandre, la fille 
de Priam , Roi dé Troie, ou plu- 
tôt Daphné, qu'Apollon changea 
enlaurier, & qui reçut enfuite de 
ce Dieu le pouvoir de prédire l'a- 
venir. ; 

THALOUT, Surhom que Må- 
homet dans fon alcoran donne à 
Saül, premier Roi des Ifraëlites. 
On trouve dans le chapitre inti- 
tulé Bacrat où il eft parlé fort 
au long de ce Prince : € leur Pro- 
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phète leur dit ; Dieu vous aens 
voyé Thalout , pour regner parmi 
vous. Et enfuite , Samuel ayant 
demandé à Dieu de la part des 
Ifraëlites un Roi pour les gou- 
verner , Dieu lui envoya un vafe 
plein d'huile , cornu olei ; ainfi 
qu'il eft marqué dans le premier 
livre des Rois , & une verge où 
bâton , & lui révéla : » que de 
»tous ceux qui viendraient chez 
» lui, celui en la préfence duquel 
» l'huile bouillonneïait dans fon 
» yafe, & dont la taille ferait 
» égale à fon bâton , avait été 
» deftiné par lui pour être leur 
» Roi. « 

Samuel annonça auffi - tôt au 
peuple cette grande nouvelle, & 
les principaux de la nation fe ren- 
dirent en foule chez le Prophète, 
mais à leur approche l'huile ne 
fermenta point & la longueur du 
bâton, ne s'accordait en aucune 
façon avec la taille de ces afpi= 
rans à la royauté, Saiil qui n'était 
qu'un fimple porteur d'eau ou 
Corroyeur de fon métier , entra 
par hazard dans la maifon de 
l'ami.de Dieu, & aufli-tôt l'huile 
commença à bouillonner , & le 
bâton fe trouva parfaitement jufte 
à fa hauteur : ce qu'ayant vt, les 
Ifraëlices qui afpiraient au trône, 
ils dirent: » comment cet hommé 
» fera-t-il notre Roi , lui qui n’a 
wpoint de bien ! Nous fommes 
» plus propres que lui à être éles 
» yés à cette dignité. Nous fom- 
»mes de la Tribu de Juda à la- 
» quelle la royauté & le da de 
» prophétie ont été promis , & 
» Saiil eft de la Tribu de Benja- 
» min, qui n'a aucune prétention 
» à lunon à l'autre de ces privi= 

Aa iv 
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s lèges. De plüs ilgagne (a vie dans 
> l'exercice d'un métier fort vil; 
»il eft fans bien, & ne pourra 
fournir aux frais de la guerre 
mqué nous allons entreprendre 
» contre les Philifins. « Samuel 
leur répondit de la part de Dieu : 
c'efl le Seigneur qui l'a choifi pour 
votre Roi, & qui par confequent 
l'a pourvu de toutes les qualités de 
L'efprit & du corps, nécefaires pour 
Lien gouverner z enfin cef Dieu 
qui difpole des royaumes en faveur 
de qui il lui plat. 

Cependant les Ifraëlites deman- 
derent à Samuel un figne auquel 
ils puflent reconnaître la volonté 
de Dieu dans cette éle&tion , & 
Samuel Jeur dit : Voici Le figne 
de la royauté ; l'arche du Seigneur 
fur laquelle Sa Majefté repofe, & 
dans laquelle fonc renfermées les 
chofes que Morfe & Aaron y ont 
Laiffées ; viendra à yous porté par 
les Anges. 


{ 
L'alcoran eft plein de ces traits, 


puifés dans nos livres faints & plus 
où moins défigurés. ; 
THAMIMASADES. Divinité 

que les Scythes révéraient , & 
qu'ils repréfentaient fous une f- 
gure moitié femme & moitié poif- 
fon. On ne peut pas douter que ce 
ne für un fymbole de la lune & de 
la mer, ' 

THAMMUZ , dixieme mois d 
l'année civile des Juifs, & le qua- 
trieme de leur année fainte. Les 
tables de la loi brifées pat Moile, 
le facrifice perpétuel ceflé & la 
prife-de Jérufalem, font les mo: 
tifs du jeùne folemnel des Juifs le 
dix-[ept de ce mois, 

THAM-NO. Faule Divinité 
du Funquin , à laquelle les fuper£ 
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titieux habitans de ce Royaume 
attribüucnt l'invention de lagri- 
culture: elle eft particuliérement 
révérée par les Laboureurs qui fe 
ruinent à lui faire des offrandes, 
dans la ferme perluafion où ils 
font qu'elle veille fans cefe à la 
confervation de leur récolte. 

THARAFAH, C'eftle nom d’un 
fameux poëte Arabe qui brillait en 
Afie du tems de l'idolatrié.. On 
appella fes poéfies , moállakat , 
c'eft-à-dire , fufpendues , parce 
qu'en effet alors on fufpendait 
par honneur , & en confidération 
de l’eftime qu'on en faifair, les 
plus belles pieces de vers des Poë- 
tes, dans la Caâba , où Temple de 
la Mecque, Dans les fiecles Jes 
plus reculés , la poéfie a été en 
grande recommandation. 

THASE , ille de la mer Egée. 
Théagene était de Thafe., & 
ayant été fouvent couronné dans 
Jes jeux publics de la Grece, il 
mérita des ftatues dans fa patrie. 
Un de fes ennemis s'avi{a une nuit 
d'aller fuftiger une de ces fta- 
tues, qui était de bronze, com- 
me fi Théagene pouvait fe reflen- 
tir de l'affront qu'il croyait lui 
faire , la ftatué ébranlée tomba 
far cet infenfé & l'écrafa, Ses fils 
fe fondant fut une loi de Dra- 
con, qui veut qu'on extermine 


„les chofés , même inanimées , qui 
caufent la mort d’un homme, ci- 


terent la ftatue én juftice; & ob- 
tinrent quelle ferait jertée à la 
mer. Quelque tems. aprés les ha- 
bitans de l'ifle de Thale furent 
affligés d’une cruelle famine, & 


confulterent au fujer de ce fléau. 


l'oracle de Delphes ; ils recnrent 


our répon£e , qu'ils devaient ra 
F D 
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peller tous leurs exiléss ils obéi- 
rent , mais le mal ne cefa pas 
pour cela; ils retoutnerent à Del- 
phes & fe plaignirent,, qu'ayant 
rempli l’ordre dese Dieux , ils 
avaient la douleur de les voir en- 
core irrités contre eux. On pré- 
tend que la Pyrhie leur répondit, 


Et votre Théagene eff-il compté 
pour rien? 


Dans ce même tems , des pe- 
cheurs en jéttant leurs filets re- 
trouverent la ftatue perdue : on 
la remit en place , on rendit des 
honneurs divins à Théagenc, & 
la famine ceffa. ; 

THAUMANTIADE.: Surnom 
donné par les payens à leur Déeffe 
Iis , fans doute parce qu'elle étoit 
fille de Thaumas & d'Ele@re , ou 
tiré d'un mot grec qui fignifie fad- 
mire parce que les couleurs de fa 
robe étaient proptesà exciter lad- 
miration de tous ceux qui la re- 
gardaient, 

: FTHAUMATRON: Les anciens 
nommaient ainfi une récompenfe 
qui s'accordait à ceux qui avaient 
fait voir au peuple quelque chofe 
de merveilleux, &'cette récom- 
penfe crait prife fur l'argent que 
les fpectateurs avaient payé pour 
la. voir. 

= THAUMATURGE, On a don- 
né ce. nom à plufieurs Saints qui 
fe font rendus célèbres par le nom- 
bre & par l'éclat de leurs mira- 
cles. Ce mot eft formé de deux 
mots grecs qui fignifient merveille 
& ouvrape. ; 

Saint Grégoire de Néo-Céfarée 
a Été furnommé Thaumaturge : on 
l'a auf donné à Saint Léon de 
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Câtanée, qui vivait dans le hui- 
tieme fiecle , & dont le corps 
repofe dans l'Eglife de Saint Mar- 
tin de Tours à Rome. Saint Fran- 
çois de Paule & Saint François 
Xavier (ont aufi appellés Thau- 
maturoes. 

THAY - BOU. Nom que l'on 
donne au Tunquin à une claffe de 
Magiciens que l'on confulre.par= 
ticuliérement fur les mariages; 
& fur la réuffite des affaires. Rien 
ne fe commence dans ce pays, 
rien ne fe finit , fans auparavant 
avoir confulté le Devin, dont les 
décifions correfpondent toujours 
aux réponfes que l'on a fait à fes 
interrogations. Avant dé pronon= 
cer fon oracle, l'impofteur ouvre 
un grand livre, où font tracés de 
prétendus caraćteres magiques ; il 
s'informe de l'âge du curieux 
ignorant, & jette enfuite-les forts : 
ces forts font trois pieces de cùi- 
vre, qui ne portent des lettres que 
d'un feul côté. Si ces pieces jettées 
en l'air ; prélentent le coté uni, 
c'eft un très mauvais fiones fi au 
contraire elles offrent des lettres, 
c'eft le préfage le plus heureux: 
Ces Magiciens font prefque tous 
aveugles de naiflance , ou du 
moins ils le font devenus par 
accident ; ce qui fait que tous 
ceux qui perdent la vue, embraf= 
fent la lucrative profeflion de 
Thay-bou. ( Voyez MARIAGE 
des peuples du Tunquin.) 

THAY-BOU:TONI. Impofteurs 
du Royaume: de Tunquin ; qui 
fe font paller pour Magiciens, & 
qui feuls prâtiquent la Médecine. 
Ils ont cerrains livres qu'ils con- 
fultent dans tous les cas, & dans 
lefquels ils-prétendent trouver Les 
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caules ordinaires & furnaturelles 
de toutes les maladies, que ce- 
pendant ils attribuent prefque 
toutes au malin cfprit. Lorfqu'ils 
font appellés auprès d'un malade, 
après s'étre fait [ervir à boire & 
a manger , le principal Thay- 
bou-toni , qui fait l'office de 
conjurateur, & qui eft habillé de 
la façon la plus bifarre ,- s'appro- 
che du moribond , l'examine, & 
fe metà danfer autour de lui avec 
fes camarades , qui tiennent à la 
main chacun une fonnette. Après 
diverfes contorfions , réitérées 
pendant plufeurs jours, il arrive 
néceflairement que le malade 
meurt ou recouvre la fanté , & 
alors il leur eft facile de bâtir leur 
oracle, Si par hazard en arrivant 
ils ont annoncé que le malade eft 
poflédé d'un mauvais efpric, ils 
ordonnent des facrifices , qui tou- 
jours tournent à leur profit, pour 
le chaffer ,& fi ce moyen ne 
réullic pas, pour lors ils emploient 
la force. Les parens , les amis 
s'arment de longs bâtons & cou- 
rant comme des infenfés , tant 
en dedans qu’au dehors de la mai- 
fon , ils croient par leurs cris & 
pat leurs geftés menaçans, forcer 
le diable à s'éloigner. Quelque- 
fois ils annoncent qu'ils ont trou- 
yé le fecret de renfermer l'efprit 
perfécuteur dans une bouteille 
remplie d'eau , & ils l'y retien- 
nent jufqu'à la guérifon du ma- 
Jade; mais s'ils font trompés dans 
leur attente, ilsne manquent pas 
d'excufes pour fe difculper. 

Si un habitant du Tunquin re- 
vient malade d'un voyage , on 
fait pour lui des facrifices.dans Les 
carrefours : les parens y portent 
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la robe de l'infirme , & la fuf: 
pendent à une haute perche , en- 
fuite ils offrent au Génie qui 
préfide à cette place fept- boules 
de riz que le malade doit manger. 
Le nombre des fept boules eft fon- 
dé fur un pareil nombre d'efprits 
vitaux qu'ils attribuent a Phom- 
me. 

THAY-DE-LIS. Magiciens du 
Royaume de Tunquin , dont l'em- 
loi le plusimportant eft de choifir 
La lieux les plus favorables pour 
la fépulture des morts. Ce ne font 
point les fourbes du pays les moins 
employés : car fuivant le carac- 
tere fuperftitieux des Tünquiniens, 
il ny a rien au monde de plus 
intéreffant que ce choix. ( Voyez 
FunaR aiLues des peuples du Tune 

uin.) 

THÉATRE Perfan. On repré- 
fente fur les Théâtres de la Perfe 
certains drames qui reffemblent 
affez à nosopéra; la mufique en 
fait le principal agrément ; & la 
danfe eft réunie au chant. Ce font 
ordinairement des peintures. laf- 
cives de l'amour & de fes plaifirs 
les plus immodérés ; l'aétion pan: 
tomime de la-danfe roule fur le 
même fujet ; & n'a ni moins d'ex- 
preffion , ni moins d'indécence. 
Les danfeufes étonnent toujours 
les fpectateurs par la légéreté de 
leurs pas, & fur-tout par la vé- 
rité & Ja rapidité dé leurs mbuve- 
mens, Autant d'art- employé à 
rendre des fentimens & des actions 
plus intéreffanres & plus nobles, 
laifferait bien loin dans -lae ca- 
riere théâtrale nos actrices & nos 
danfeufes Françaifes & Italiennes, 
elles ne refembleraient aux Pers 
fannes que par la conduite & le 
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dérévlement des mœurs. La danfe 
neft pratiquée en Perfe que par 
dss femmes publiques & aifichées 
pour telles, on y regarde cet exer- 
cice comme infame , & ce préjugé 
ridicule, adopté dans quantité de 
pays, eft ce qui contribue le plus 
fans doute à perpétuer la licence 
parmi les femmes de théâtre. 
Quelle contradiction d'aimer, de 
chérir , de porter aux nuës des 
talens agréables, & de méprifer, 
de flétrir , & de retrancher des 
fociétés honnêtes les perfonnes qui 
les poflédent. Rendez- leur les 
droits dont tout citoyen doit jouir, 
& ne couvrez de honte que celles 
dont la conduite irréculiere exci- 
tera légitimement votre indigna- 
tion. 

THÉATRES des Anciens. Il 
faut fe repréfenter les Théâtres 
des Grecs & des Romains comme 
un lieu. vafte & magnifique , ac- 
compagne de portiques, de gale- 
ries couvertes , & d'allées plantées 
d'arbres, où le peuple fe prome- 
naiten attendant les jeux. Ces 
Théâtres fe divifaient en trois 
parties principales 5 la fcène , le 
Théâtre & l'orqueftre ; la fcène 
était occupée par les acteurs, le 
Théâtre par les fpectareurs , & 
l'orqueftré chez les Grecs fervait 
aux mimes & aux -danfeurs, & 
chez les Romains, il était rempli 
par les Sénateurs & leg Veftales, 
La.fcène fe divifait aufi en trois 
parties, dont la plus confidérable 
était proprement la {cene , & qui 
érait fermée par une toile, qui 
au lieu de s'élever en l'air pour 
laiffer voit les aéteurs ; s’abail- 
fait& fe pliait. La feconde partie 
était l'avant fcène où les acteurs 
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venaient jouer la piece, & la troi- 
fieme était deftinée à ferrer les 
décorations & Jes,machines. 

Les décotations des tragédies 
tepréfentaient de grands bâtimens 
avec des colonnes & des ftatues , 
celles des pieces comiques offraient 
à la vue des maifons de particu- 
licrs, avec des toits & des fim= 
ples croifées , & les fatyriques, 
des maifons ruftiques , des arbres 
& des rochers , un vieux temple 
ruiné & des payfages ; mais il 
fallait toujours qu'elles repréfen= 
taffent-un lieu découvert, & non 
comme [urnos Théâtres , l'inté- 
rieur d'un palais ou d’une maifon. 
Il y avait trois entrées de face & 
deux fur les ailes, celle du mix! 
lieu était toujours réfervée pour 
le premier acteur , les deux autres 
de la face fervaient aux acteurs 
qui rempliffaient les feconds rô- 
les, ceux qui étaient cenfés venir 
de la campagne , arrivaient par 
l'entrée d’une des alles, & ceux 
qui venaient de la place publique 
ou du port, paffaient par l'autre, 
Les machines pour introduire les 
Divinicés des bois & des campa- 
gnes occupaient un des côtés de 
la fcène , & celles de la mer étaient 
à l'oppofite ; les Dieux céleftes 
qui venaient fouvent aider les 
poëtes dans le dénouement des 
pieces , taienr conduits fur la 
fcène , au moyen d'une grue , & 
les furies-& autres Divinité infers 
nales ; fortaient par des trapes, 
comme dans nos opéra. 

Ces immenfes théâtres étaient 
défendus des ardeurs du foleil par 
des voiles foutenus pat des mats 
& par des cordages, & pour tem 
péter Ja chaleur que pouvaient 
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caufer la tranfpiration & l'haleine 
d'une nombreufe afflemblée , on 
pratiquait “quantité de tuyaux , 
qui , ferpentanc dans les ftatues 
dont le Théâtre était couronné, 
répandaïent, en forme de rofée, 
des eaux de fenteur. Si quelque 
orage interrompait les repréfen - 
tations des pieces, le peuple pou- 
vait fe mettre à l'abri fous des por- 
tiques. 

Marcus Æmilius Scaurus, étant 
Edile, » fit bâtir, au rapport de 
» Pline, l. xxvi. c. xv. un Théà- 
ə tre auquel on ne peut comparer 
maucun des ouvrages qui aient 
» jamais été faits, non-feulement 
»pour une durée de quelques 
»jours ,-mais pour les ficcles à 
» venir. Cette fcène compofée de 
» trois ordres , était foutenue par 
ə» trois cens foixante colonnes, & 
»cela dans une ville óu lon ayait 
» fait un crime à un citoyen des 
» plus recommandables , d'avoir 
» placé dans fa maifon fix colon- 
» du mont Hymeïte. 

» Le premier ordre était de mat- 
sbre, celui du milieu était de 
» verre, efpece de luxe que l'on 
»na pas renouvelé depuis , & 
mordre le plus élevé érait de 
» bois doré. Les colonnes du pre- 
»mier ordre avaient trente-huit 
» pieds de haut, & les ftatues de 
» bronze diftribuées dans les in- 
»tervalles des colonnes, étaient 
“au nombre de trois mille ; le 
» Théâtre pouvait contenir qwa- 
»tre-vingt mille petfonnes, tan- 
» dis que celui de Pompée , qui 
»nencontientqué quarante mille, 
> fuir à un peuple beaucoup plus 
#nombreux, par les diverfes aug- 
# mentations que la ville a reçues 
» depuis Scaurus, 
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» Si l’on veut avoir une jufte 
» idée des tapifferies fuperbes , des 
“tableaux précieux, en un mot 
» des décorations en tout genre , 
»dont le premicr de ces Théâtres 
» fut orné , il fufhra de remar- 
» quer que Scaurus après la célé- 
»bration des jeux, ayant fait 
>» potter à fa maifon de Tufcu- 
» lum ce qu'il avait de trop, pour 
» l'employer à divers ufages, fes 
mefclaves y mirent le feu par 
» méchanceté , & l’on eftima le 
sdommage de cet incendie cent 
» millions de fefterces : « (envi- 
ron douze millions de notre mon- 
noie: ) 

» Curion fit conftruire deux 
» grands Théàtres de bois affez 
» près l’un de l'autre; ils étaient 
» fi également fufpendus chacun 
» fur fon pivot , qu'on pouvait 
».les faire tourner. On repréfen- 
> tait le matin des pieces fur la 
» fcène de chacun de ces Théa- 
» tres : alors ils étaient adoflés 
» pour empêcher que le brüit de 
» lun ne fùt entendu de l’autre; 
» & l’après midi , quelques plan- 
» ches-étant retirées , on faifait 
» tourner fubitement les Théà- 
» trés, & leur quatre extrémités 
stéunies formaient un amphi- 
» théatre où fe donnait des com- 
bats de Gladiatenrs : Curion, 
» ajoute Pline, faifait ainfi mou- 
» voir tout à la fois & la feûne. & 
» les Magiftrats, & le peuple Ro- 
» main. Que doit-on ici le plus 
» admirer > l'inventeur , oula 
»chofe inventée , celui qui fut 
» allez hardi pour former le pro- 
»jet, ou celui qui fur aflez té- 
» méraire pour l'exécuter. < 

Varron nous apprend, que dan 
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la crainte d’être retenus trop long- 
tems aux Théâtres par le charme 
de la repréfentation,, les peres de 
famille de Rome portaient, dans 
leur féin des colombes domeiti- 
ques, qui fervaient à envoyer de 
leurs nouvelles. chez eux, aù 
moyen des, billets qu'ils leur at- 
tachaient aux pattes. 

Après avoir offertau lecteur une 
efquifle des fameux Théâtres des 
Grecs & des Romains , tâchons 
de lui préfenter une légere idée 
de la naiflance de la tragédie & 
dela comédie , & des chefs-d'œu- 
vres dramatiques de ces peuples à 
jamais illuftres. 

On célébrait des fêtes enlhon- 
neur de Bacchus, on lui. immo- 
Jait un bouc!, & pendant ce facri- 
fice , le peuple & les Prêtres chan- 
taient en chœur à la gloire de ce 
Dicu des hymnes que la qualité 
de la victime fit nommer tragédie 
Où chant de bouc. Un homme dé- 
guifé en Silène , monté für un 
âne, fuivi d'autres hommes bar- 
bôuillés de lie, tous perchés fur 
descharettes, fe promenaient dans 
les bourgades , en chantant les 
louanges du Dieu du vin: ceftde 
cette folemnité moitié religieule, 
moitié bouffonne & licentieule, 
qu'eft fortie la tragédie, 

Pour rendre la fête plus inté- 
refflante & fauver l'ennui qu'oc- 
cafionnaït fans. doute la monoto- 
niedi chant, on imagina d'in- 
troduire un acteur qui coupa ce 
chañt par quelque récit, & lon 
dut cerré nouveauté à Thefpis, 
qui d'abord fit raconter les ptin- 
cipales actions qu'on attribuait à 
Bacchus. Enhardi par lé fuccès, 
il mêla aux lotanges du Dieu des 
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fajets qui lui étaient étrangers, & 
il divila (on récit en plufeurs pats 
ties , afin d'augmenter le plaifir 
par la variété. 

Bientôt on donna un compa- 
gnon au premier aéteur, & de [à 
naquit le dialogue; ce pas fait, 
le drame héroïque fut créé, & 
Efchyle fat y mettre l'expofition , 
le nœud & le dénouement ; mais 
ce genre de tragédie eft fous fa 
plume, dur , fougueux & gigan= 
tefque.:-c'eft la tragédie naiflante 
bien conformée dans routes fes 
parties 4 deftiruée de cette poli- 
teffe que l’art & le tems -donnent 
aux inventions nouvelles. Il était 
réfervé à Sophocle de porter- la 
tragédie au .plus haut. point de 
perfection, & de la réduire aux 
regles de la décence & du vrai. 
Euripide eft peut-être plus tendre 
& plus touchant que Sophocle, 
mais il eft moins élevé & moins 
nerveux que lui. 

La tragédie des Grecs eft fim- 
ple , naturelle , aifée à fuivre, 
peu compliquée. L'art s’y cache & 
l'on peut dire que c'eft le chef- 
d'œuvre du. génie , perfections 
que nous ne rencontrons pas dans 
le même dégré dans les poëmes 
tragiques des Romains , qui ont 
palié jufqu'a nous. 

Dès le cems des Rois de la pre- 
miere race , les Français curent 
des Hiftrions, mais fi indéceng 
dans leurs jeux, qu’en 789, Char: 
lemagne fur obligé de Les fuppri- 
mer par une Ordonnance, & certe 
{uppreflion donna lieu à un abus 
infiniment plus condamnable , à 
la réprélentation de certaines far- 
ces , connues fous le nom de fête 
des fous, ( Voyez ce titte ) quì -fe 
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jouaient dans les Eglifes , lorf- 
qu'on y célébrait la fête du Saint, 
Cette profanation fubffta jufqu'en 
1198, qu'Eudes de Sully, Evêque 
de Paris, chercha à la réprimer, 
mais elle ne fut entiérement abo- 
lie qu'en 1444, que les Hiftrions 
furent entiérement chalfes. 

Les Français ont eu aufi leurs 

Trouveres ou Troubadours qui fleu- 
rirentdépuis 1130 jufqu'en 1382, 
& leurs confreres dé la Paion qui 
repréfenterent des myfteres tirés 
du nouveau Teftament, auxquels 
fe joignirent les Enfans fans-fou- 
ci. 
C'eft de ces farces informes, 
ridiculement pieufes , où fatyri- 
ques & licenrieufes, qu'eft enfin 
fortie la tragédie françaife, Jo- 
delle ouvrit la carriere, Robert 
Garnier , avec plus d'élévation 
dans les pénfées & d'énergie dans 
le ftyle, marcha fur les traces de 
ce premier Poëte. Alexandre Har- 
di , étonnant par fon exceflive 
fécondité, mais dur, fans goût, 
fans connaiflance des regles de la 
fcène, hériflé d'abfnrdités grof- 
fieres, prépara la grande époque 
du Théâtre Français , qui prit 
naiflance fous Pierre Corneille. 
Ge génie fublime , cet homme 
rare réunit dans fes poëmes le ren- 
dre’, le touchant, le terrible , le 
grand , la majefte, la force & la 
magnificence. Tout chez lui eft 
caracteres, intrioue, action , fi- 
tuation & intérêt. 

Racine parut lorfqué Corneille 
commençait à vieillir 5 celui-ci 
toujours élégant , toujours exact, 
joignit le plus grand art au génie 
& fe fervit quelquefois de l'un 
pour remplacer l'autre. Il éleve 
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foins l'ame peut-être que le pere 
du tragique ; mais il ale fecrerde 
la remuer davantage. Corneille 
eft un aigle qu'on a peine à fuivre 
dans fon vol audacieux 5 Racine 
eft.une Colombe qui gémit dans 
des bofquets de rofes. On aime le 
dernier, on.admire le premier, 

A ces deux-grands hommes fuc- 
céda Crebillon, qui fut s'ouvrir 
une nouvelle carriere & offrir aux 
yeux des rableaux jufqu’alors in- 
connus : il ofa' hafarder ces fpec- 
tacles de terreur qui firent autre- 
fois la gloire du Théâtre des 
Grecs, 

Ainfi que la tragédie, la co- 
médie a pris naiffance fut le cha- 
riot de Thefpis. Ce fut d'abord à 
Athènes une fatyre en ation , qui 
repréfentait des perfonnages con- 
nus & nommés , dont on imitait 
les ridicules & les vices. Les loix 
réprimerent cette licence & défen- 
dirent de nommer, mais à l’aide de 
la reffemblance des mafques, des 
vêrémens & de l’action, les per- 
fonnages furent fi bien défignes, 
que le fpettateur les reconnaiffait 
facilement. C'eft dans ces deux 
genres qu'Ariftophane triompha 
tant de fois à la honte des Athé- 
niens, ; 

Ménandre vint réformer ce pu- 
niffable abus. » La Mufe d'Arif- 
» tophane , dit Plutarque , reffem- 
» ble à une femme perdue, celle 
» de Métandie porte le vifage 
» d'une honnête femme, « Plaute 
fuivit les traces d'Ariftophane, & 
Térence qui fuivit Plaute, imita 


, Ménandre fans l'égaler, 


L'immortel Molicre eft le pere 
de la comédie moderne. 
THEBES, Cette fameufe capi- 
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tale de la Béotie., érait la! patrie 
du fublime Pindare, Il fit ériger 
à Thébes , proche le temple de 
Diane, deux ftatues, l'une à Apol- 
loi, l’autre à Mercure , il fit aufi 
conftruirepour la mere des Dieux 
& pour le Diew Pan, une chapelle 
auprès de fe maifon. Ces marques 
de piété ne furent point infruc- 
tueufes, il en fut récompenfé par 
les Dieux , ou pour parler avec 
plus de vérité , par leurs Minif- 
tres, qui répandirent que Pan ai- 
mait fi fort les cantiques que Pin- 
dare éompofair „ qu'il les chantait 
{ur les montagnes voifines; måis 
ce qui mit {ur-rout le.comble à la 
gloire du Poëre, fut la déclara- 
tion de la Pythie, qui enjoignait 
aux habitans de Delphes de don- 
ner à Pindare la moitié de tous les 
prémices qu’ils offtiraient à Apol- 
lon ; en forte que lorfqu'il aif- 
tait aux facrifices , le Prêtre lui 
criait à haute voix de venir pren- 
dre part au banquet du Dieu. 

THÉERS. Sorte de fe&aires 
que l'on trouve dans l'Indouftan, 
& qui ne font ni Payens, ni Maho- 
métans. On peur avancer que les 
Théers n'ont aucune religion; ils 
forment une fociété , qui ne fert 
par-tout qu'à néroyer les puits, 
les cloaques , les égouts, & qu'à 
écorcher les bêtes mortes , dont 
ils mangent la chair. Ils condui- 
fent les criminels aux fupplices, 
& fouvent ce font eux qui les exé- 
cutent. Cette race palle pour abo- 
minable, & il ne luieft pas per- 
mis de demeurer dans les villes. 
Un Indien ferait obligé de fe pu= 
rifier depuis la tête jufqu'aux 
pieds, fmalheureufementil'avait 
touché un Théer. 
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THÉMIS. Les Mythologues la 
font fille du ciel & de la terre: 
c'eft cette Déeffe , felon Diodore, 
quia établi la divination, les fa- 
crifices, les loix dela Religion, & 
tout ce qui fert à maintenir Tor- 
dre & la paix parmi les hommes. 
Elle eft regardée comme la Déefle 
de la juftice , & par cette raifon 
on luia élevé des temples , où elle 
tendait fes oracles : ellé en- avait 
un célèbre fur le mont Parnaffe, 
& un autre dans la citadelle d’A- 
thènes. 

THÉOCATAGNOSTES. Gens 
impies & pervers, moins hérétiques 
que blafphémateurs , qui repre- 
naient audacieufément certaines 
paroles & actions de Dieu, & blâ- 
maiént quantité de paflages qui 
fe trouvent dans l'écriture. On ne 
voit pas dans les auteurs Ecclé- 
fiaftiques qu'ils aient formé une 
feéte particuliere. 

THÉOCRATIE. Gouvernement 
dans lequel un peuple eft foumis 
immédiatement à Dieu; telle a été 
la Théocratie des Hébreux, que 
l'Eternel fe fouvenant de fes pro- 
melles, retira de l'efclavage des 
Egyptiens , par le minifteré de 
Moïfe , & auxquels il daigna 
dicter des loix. Après la mort de 
Moïfe , Dieu permit aux Tfraëli- 
tes de fe choifir des Juges, qui 
feulement arbitres des différens, 
Généraux des armées , fe feraient 
affifter par un Sénat de foixante- 
dix vieillards, mais ne pourraient 
faire de nouvelles loix , ni chan- 
get celles que l'Eternel avait prefa 
cites. Ainf la Théocratie fubffta 
toujours , puifque dans les cas 
embartaflans , il fallait confülter 
le Grand Prêtre & les Prophètes , 
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pour. s'affürer des volontés du 
ciel., Certe forme de gouverne= 
ment dura jufqu'au tems de.Sa- 
muel s alors, à l'exemple des na- 
tions idolatres, les ingrats Hé- 
breux voulurent être commandés 
par un Roi, & Dieu dit dans fa 
colere: à Samuel, qui portait au 
pied de fon trône les vœux du 
“peuple Juif; » j'ai entendu le peu- 
» ple, ce n'eftpastoi qu'il rejette, 
» c'eft moi-même. « Cependant 
l'Eternel confent que les Hébreux 
choifilfent un Roi, mais il or- 
donne à Samuel de leur repréfen- 
ter les inconveniens.de la Royat- 
té, & le Prophète obéit. 

» Voici, leur dit-ili, quel fera 
» Je droit du Roi qui regnera fur 
a vous ; il prendra vos-fils.& fe 
» fera porter fur leurs épaules ; il 
Dtravetfera les. villes en triom- 
»phe , parmi vosienfans , les 
”uns matcheront à pied devant 
» luis & lessautres le fuivronc 
» comme de vils efclaves 5 1il les 
“fera entrer par force dans fes 
» armées zil les fera fervir à la- 
5 bourer fes terres, & a couper 
» {es moiflons ; il choifira parmi 
“eux les artifans de fon luxe .& 
» de fa pompe ; il deftinera vos 
» filles à des fervices vils &.bas: 
sil donnera vos meilleurs héri- 
» tages à fes favoris & à fes fer- 
»yiteurs, pour enrichir fes:cout- 
s tifans, il prendra la dime de vos 
» revenus ; enfin vous ferez fes 
s efclaves i &il vous fera inutile 
» implorer fa clémence ; parce 
» que Dien ne vous écoutéra pas, 
» d'autant que vous’ êtes les ou- 
» vriers de votre malheur, « ( Sa- 
mucek, chap. var. verf, 1x.) 

Les Hébreux n'écouterent pds 
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Samuel , ils voulurent un Roi: 
Dieudit au Prophète: » donne- 
» leur un Roi « , & ainfi finit la 
Théocratie. 

THÉOGONIE. Branche de la 
Théologie payenne , qui enfei- 
gnait la génération de leurs Dieux. 
Héfiode noûs à donné un poëme 
fur ce fujet. 

» Le cahos, dit-il, était avant 
» tout, la terre fut apres le cahos, 
» &après la terre , letartare dans 
» les entrailles de la-terre ; alors 
» l'amour naquit ; l'amour le plus 
» ancien\& le plus beau des iim- 
» mortels. Le cahos engendra l'é- 
» rebe & la nuit, lasnuit engen- 
» dra l'air & le jour, la terre en- 
» gendra le ciel , la mer & les 
» montagnes ; le ciel'& la terre 
» Sunirent , & ils cngendrerent 
» l'océan, des fils, des filles 5 8 
» après ces enfans , Saturne, les 
» Cyclopes , Bronte, Stérope & 
» Argé, fabricateurs des foudres ; 
»8trapres les Cyclopes, Cotté, 
mBriare & Gyoès. Dès le come 
» méncement les enfans de la terre 
» fe brouillerent avec le ciel, & 
» fe tinrent cachés dans les cne 
» trailles de la terre, La rerre ire 
» rita fes enfans contre fon époux, 
» & Saturne coupa les refticules 
»'au ciel; le fang de la bleflure 
» tomba fur la terre & produifie 
»les Géants, les Nymphes'& les 
» Furies, Des tefticules jettées 
» dansla mer ; naquit une Décfle, 
» autour de laquelle les amours fe 
» rafflemblérent. -c'était Vénus. 
» Le ciel prédit à fes enfans qu'il 
» ferait vengé. La nuit engendra 
sJedeftin ; Néméfis, les Helpe 
+ tides, la fraude, la difputes la 
» haine , l'amitié s, Momus, le 

» fommeil, 


de TH 


# fommeil, la troupe légere des 
» fonges, la douleur & [a mort. 
» La difpute engendra les travaux; 
» la mémoire, l'oubli ; les guer- 
» res, les meurtres ; le menfonge 
» & le parjure. La mer engendra 
» Nérée; le jufte & véridique 
» Nérée, & après lui, des fils & 
+ des filles qui engendrerent tou- 
» tes les races divines. L'Océan & 
»2 Thétis eurent trois mille en- 
» fans ;,Réa fut mere de la lune, 
ə» de l'aûrore & du foleil ; le ftix 
» fils de l'océan, engendra Zélus, 
» Nicé, la force & la violence, 
» qui furent toujours à côté de Ju- 
» piter, Phébé & Cœus engendre- 
» rent Latone, Aftérie & Hécate, 
® que Jupiter honora par-deflus 
> toutes les immortelles. Rhéa 
» eut de Saturne, Velta, Cérés, 
» Pluton , Neptune , & Jupiter, 
» pere des Dieux & des hommes. 
» Saturne qui favait qu'un de fes 
a enfans le détrônerait un jour, 
» les mange à mefure qu'ils naif- 
» fent 5 Rhéa confeillée parla 
» terte & par le ciel, cache Ju- 
>» piter , le plus jeune , dans un 
» antre de l’ifle de Crete, « 

THÉOLOGAL. Nom que l'on 
donne dans les Cathédrales & dans 
quelques Collégiales , àun Théo- 
logien prébendé, pour prêcher à 
certains jours, & pour faire des 
leçons de Théologie aux jeunes 
Clercs. 

Les Ordonnances d'Orléans & 
de Blois , ptefcrivent l’érabliffe- 
ment d'un Théologal dans les Ca- 
thédrales, & veulent qu'il prêche 
tous les Dimanches, & Fêtes fo- 
lemnelles , & qu'il faffe des leçons 
publiques fur l'Ecriture fainte crois 
fois la femaine. Il eft ordonné aux 
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Chanoines de fe trouver à ces le- 
çons , fous peine d'être privés de 
Jeurs rétributions. 

THÉOLOGIE. C'eft la fcience 
de Dieu & des chofes divines. Les 
anciens avaient trois {fortes de 
Théologie : 1°, la Mythologique 
qui roulait principalement fur la 
Théogonie ou génération des 
Dieux : 2°, la Politique, comme 
la fcience la plus utile pour la 
füreré, la tranquillité & la prof- 
périté d'un Etat: 3°. {a Phyfique 
ou naturelle ou cultivée par les 
Philofophes, qui n’admetait qu'un 
Dieu fuprême, & des Démons ou 
Génies, comme Médiareurs entre 
Dieu &,les hommes. ` 

Parmi les Chrétiens, le mot da . 
Théologie fe prend en divers fens. 
Les anciens Peres Grecs appellent 
Théologie, la doûtrine chrétienne 
qui traite de fa divinité, & ils 
appellent l’Évangélifte Saint Jean, 
le Théologien par excellence, à 
caufe qu'il a traité de la divinité 
du Verbe , d'une maniere plus 
profonde & plus étendue que les 
autres Apôtres. Mais dans un feng 
plus étendu , l'on définit la Théo 
logie , une fcience qui nous ap- 
prend ce que nous devons croire 
de Dieu, & la maniere dont il 
veut que nous le fervions. D'après 
cette définition , -on divife la 
Théologie en naturelle & en fur- 
naturelle; la Théologie naturelle 
eft la connaiffance que nous avons 
de Dieu & de fes attributs , par 
les feules Iumieres de la raifon & 
de la nature. La Théologie fur- 
naturelle, ou Théologie propre= 
prement dite, eft fondée fur des 
principes révélés, & tire fes con- 
clufions en partie d'après les lu- 
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mieres de la révélation ;-& en pār- 
tie d'après celles de la railon; 
cette derniere fe divife encore en 
Théologie poñtive, en Théolo- 
gie morale , &cen Théologie fecho- 
laftique. 'La pofitive- cxpole & 
prouve les vérités de la religion 
‘par les textes de l'écritére, & les 
explications qu'en donnent les 
Peres & les Conciles , fans le le- 
cours des argumentations. Lamo- 
rale s'attache à connaitre les loix 
divines, qui doivent fervir à ré- 
gler les mœurs; & la fcholaftique 
emploie la diale@ique & les ar- 
gumens pour érablirles dogmes de 
fa foi , & éclaircit les points dou~ 
teux & conteltés de la religion. 
La Théologie qu'on appelle 
snyftique, confifte » dans une 
» connaillance de Dieu & des 
»chofes divines; non pas celles 


» que l’on acquiert par la voie ot- 


» dinaire , mais celle que Dieu 
» infufe immédiatement par lui- 
5» même, & qui ef afez puiffante 
5 pourélever l'ame dunérat calme, 
» pour la dégager de out intérêt 


`» propre , pour lénflammer d'une 


» dévotion affectueufe, pour l'u- 
»nir intimement à Dieu , pour 
» illuminer fon entendement , ou 
» pour échauffér {a volonté d’une 
» façon extraordinaires ce 

Tasozocre de Pythagore. Nous 
ne pouvons nous-refufer à donner 
dans ce diltionnaire lune idée de 
la Théologie du fameux Pycha- 
gore , & de fa doctrine fur Ja 
tranfmigration des ames. 

Il ny a, dit ce Philofophe, 
qu'Ovide fait parler: (live xva 
méram. ) il n'ya qu'un certain 
nombre d'ames , elles ont été ti- 
tées de lefprit divin 5 elles font 
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renfermées dans des corps qu'ellés 
vivifent en certains tems; le 
corps périt & l'ame libre s'éleve 
aux régions fupérieures: c'eft la 
régiondes mancs , elle yféjourne, 
ells:s'y purge , de là, felon quelle 
eft bonne, mauvaife ou détefta- 
ble; elle fe rejoint à fon origine, 
oùellevienr animer le corps d'un 
homme ou d'un animal, c’eft ainfi 
qu'elle facisfait a la juftice di- 
vine, 

Suivons fa Théologie. 

» ll eft difficile d'entretenirun 
peuple de la Divinité; il y a du 
danger: c'eftun compolé de pré- 
jugés & de fuperftitions; ne pro- 
fanons point les myfteres par un 
difcours vulgaire. 

Dieu eft un efprit diffus dans 
toutes les parties de la matiere 
qu'il pénètre, auxquelles il eft 
préfent : c'eft la vie de tous les 
animaux. 

La natüre des choles où Dieu, 
cek la même chole; c’eft la.canfe 
premiere du mouvement dans tout 
ce qui fe meur par foi : c'elt l'au- 
somatifine de tont, 

Dieu ,- quant à fon être corpo= 
tel, ne fe peut comparer qu'a la 
lumiere; quant à fon être imma- 
tériel, qu'a la vérité. 

Il eft le principe de tout, ‘ileft 
impafible, invifible, incorrup- 
tible , il n'y a que lentendement 
quile faififfe, 

Au-deflous de Dieu , il y a des 
Puiflances fubalternes divines , 
des Génies & des Héros. 

Ces fübftances intelligibles fub- 

D 
ordonnées-font bonnes & méchan- 
tes , elles émanent du premier 
être, dela monade univerfellé’, 
c'éft d'elle qu'elles ticanent eur 
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immutabilité , leur fimipliciré. 

L'air eft habité de Génies & de 
Héros: 

Ce font eux qui verfenc : fur 
nous les fonges’, les fignes , la 
fanté , les maladies , les biens & 
les maux: on peut lesappaifer. 

La premiere caufe réfide prin- 
cipalement dans les orbes des 
cieux; à melure que les êtres s’en 
éloignent, ils perdent de leurs per- 
feétions , l'harmonie (ubfifte juf- 
qu'a la lune ; au-deffous de la ré- 
gion fublunaire elle s'éteint & 
tout.eft abandonné au défordre, 

Le mal eft affis {ur la terre, elle 
en eft le réceptacle, 

Ce qui eft au-deffus de Ja terre 
eft enchaîné par les loix immua- 
bles de l'ordre, & s'exécute felon 
la volonté, la prévoyance & la 
fagelfe de Dicu. 

Ce qui et au-deffous de [a lune 
eft un confit de quatre caufes, 
Dieu , le deftin, l'homme & la 
fortune. 

L'homme eft un abrégé de lu- 
nivers ; il a la raifon par laquelle 
il tient à Dieu , une puiffance vé- 
gétative , nutritive, réproduétri- 
ce , par laquelle il tient aux.ani- 
maux i une fubftance inerte qui 
lui eftcommune avec la'terre. 

Il y a une divination , où un 
art de connaitre la volonté des 
Dieux; celui qui admet la divina- 
tion, admet aufi l'exiffence des 
Dieux; celuiquilanie, nie auf 
l'exifténce des Dieux: La divina- 
tion & l’exiftence des Dieux font 
à fes yeux deux folies. 

Ce qui parait , réfulte de ce 
qui n’eft pas apparent, 

Ce qui eft compofé; n'eft pas 
principe. ; 
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Le principe eft le fimple qui 
conftitue le compofé. 

I ‘faut qu'il foit éternel. Sa- 
turne neft donc pas le premier 
principe , car ilne [uffe pas de 
dire qu'il eft éternel, il faut ap- 
porter la raifon de fon éternité. 

Le hombre eft avänttout, lu- 
nité eft avant tout nombre; lus 
nité eft donc le premier principe- 

L'uniré a tout produit par fon 
extenfion. 

C'eft l'ordre qui regne dans l'u- 
niverfalité des chofes, qui les a 
fait Comprendre fous un même 
point de vue, & qui a fair inven- 
ter le nom de l'univers. 

Dieu a produit le monde, non 
dans le tems , mais par la pens 
fée. 

Le monde eft périflfable , mais 
la Providencé divine le confer- 
vera. ; E: 

Ila commencé par le feu , & 
par un cinguieme élément, 

La terre eft cubique , le feu py- 
ramidal, l'air octaëdre, la fphere 
üniverfelle, dodecaëdre, 

Le monde eft animé, intelli- 
gent, fphérique : au-delà dmon- 
de eft le vuide dans lequel le 
monde refpire. 

Le monde a fa droite & fa gau- 
che, {a droite ou fon orient d'où 
le monde a commence & fe conti- 
nue vers fa gauche ou fon occi- 
dent. x 
Ledeftin eft la caule de l’ordre 
univerfel, & de l'ordre de toutes 
{es parties. 

L'hatmonie du monde & celle 
de,la mufique ñe différent pas. 

La caule premiere occupe la 
fphére fuprème & la perfection , 
Pordre“ & la conftance des chofes 
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fonten raifon inverfe de leur dif- 
tance à cette {phere. 

L'air ambiant de la terre eft 
immobile & mal-fain , tout, ce 
qu'il environne eft périffable. L'air 
fupérieur eft pur & fain , tout ce 
qu'il environne ct immortel, eft 
divin. 

Le [ọleil , la lune & les autres 
altres font des Dieux. 

Qu'eft-ce qu'un aftre ? ün mon- 
de placé dans l'æthet infini qui 
embraffe le tout , le foleil eft fphé- 
rique , c'eft l'interpoftion de la 
lune qui l'éclipfe pour nous, La 
June eft une terre habitée par des 
animaux plus beaux & plus par- 
faits , dix fois plus grands , 
exempts des excrétions naturelles, 

La Comète eft un aftre qui dif- 
parait en s'éloignant de nous, 
mais qui a fa révolution fixée. 

L'arc-en-ciel eft une image du 
foleil. 

“Au deflous des fpheres céleftes 
& de l’orbe de la lune eft celui du 
feu ; au-deffous du feu eft la région 
de l'ait , au-deflous de celui-ci 
celle de l'eau ; la plus baffe eft la 
terre. 

Lafmafle de tous les élémens 
eft ronde : il nya que le feu qui 
foit conique. 

Il yagénération & corruption, 
ou réfolution d'un être en fes élé- 
mens. 

© La lumiere & les ténèbres , le 
froid & le chaud, le fec & Thu- 
mide , font en quantité égales 
dans le monde ; où le chaud pré- 
domine, il y a Eté: Hiver, fi c'eft 
Je froid : Printems , fi c'eft balance 
égale du froid & du chaud ; Au- 
tomne, fi le froid prédomine. Le 
jour même a fes faifons, lé {oir 
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en eft l'automne: il eft moins fa- 
lubre. 

Le rayon s'élance du foleil, 
traverfe l'æther froid & aride, 
pénètre les profondeurs & vivifie 
pat toutes chofes , en tant qu'elles 
participent de fa chaleur, mais non 
en tant qu'animés, L'ame eft un 
extrait de l'œther chaud & froid, 
elle difere de la vie, elle eft im- 
mortelle , patcequ'elleémane d’un 
principe immortel. 

Il nes'engendre rien de la terre, 
les animaux ont leurs femences , 
le moyen de leur propagation. 

L'efpece humaine a toujours été 
& ne ceflera jamais. 

L'ame eft un membre , elle fe 
meut d'elle-même. 

L'ame fe divife en raifonnable 
& irraifonnable ; l’irraifonnable 
eft irafcible & concupilcible , la 
partie :railonnable eft émanée de 
Pame du monde, les deux: autres 
font compofées des élémens. 

Tous les animaux ont une ame 
raifonnable, fi elle ne fe mani- 
fefte pas dans les actions dés bru- 
tes, c'eft par le défaut de confor- 
mation & de langue. 

Le progrès de l'ame fe fait du 
cœur au cerveau : elle eft la caufe 
des fenfations; fa partie raifon- 
nable eft immortelle , les augres 
parties périflent , elle {e nourrit 
de fang , les efprits produifenc fes 
facultés, 

L'ame & fes puiffances font 
invifibles , & l’æther ne s'apper- 
çoit pas; les nerfs, les veines & 
les arteres fonc fes liens. 

L'intelligence defcend dans l'a- 
me, celt une partie divine qui 
lui vient du dehors, c’eft la bafe 
de fon immortalité, 
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L'ame raffemble en elle le nom- 
bre quartenaire. 

Il ya huic organes de la con- 
naiffance, le fens, l'imagination, 
l'art, l'opinion, la prudence, la 
[cience la fageffe , l'intelligen- 
ce; les quatre derniers font com- 
muns aux hommes & aux Dieux , 
les deux précédens , à l'homme & 
aux bêtes, l'opinion lui eft pro- 
pre: 

L'ame jettée fur la terre eft va- 
gabonde dans l'air : elle eft fous 
la figure d'un corps. 

Aucune ame ne périt : mais 
après un certain nombre de révo= 
lutions, ell: anime de nouveaux 
corps , & de tranfmigrations en 
tranfmigrations , elle redevient 
ce qu'elle a été. ! 

Pythagore naquira Samos entre 
la quarante + croifieme & la cin- 
quante-troifieme -olympiade : il 
voyagea beaucoup , & mourut en- 
tie la foixante-huitieme & la foi- 
xante - dix.- feprieme olympiade. 
On rapporte -quà l'âge de cent 
quatre ans, il fur affaffiné parles 
Crotoniates, offenfés de fa doc- 
trine & de la fingularité de fes 
mœurs, & queparun retour, qui 
n'eft que trop ordinaire aux hom- 
mes ignorans & ftupides , ils le 
placerent enfuite au nombre des 
Dieux, & firent un Temple de la 
maifon qu'il avait habitée. 


Les premietsennemis du Chrif= 


tianifme fuppoferent des miracles 
à Pythagore , :& ne négligerent 
rien pour l'oppoler avec avantage 
au Divin Fondateur de notre reli- 
gion. Ils dirent en eux-mêmes, 
ou l’on admetia indiftin@ement 
les prodiges de. Jéfus - Chrift, 
d'Appollonius & de Pythagore ; 
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ou Pon réjettera indiftin@emenr 
les uns & les autres. Quelque parti 
que l'on prenne, il nous convient, 
En conféquence Ammonias , Jam- 
blique, Plotin, Julien &' autres 
répondirent que Pythagore était 
fils d’Apollon, qu'un oracle avait 
annoncé fa naiflance; que Pame 
de Dieu était defcenduedu ciel, 
& n'avait pas dédaigné d'animer 
fon corps ; que l'Eternel Favair 
deftiné aêtre le médiarenrentre 
l'homme & lui, qu'il avait eu la 
connai flance de ce qui fe paffe dans 
lunivers , qu'il avait commandé 
aux élémens , aux tempêtes , aux 
eaux, à la mort & à la vie, Il à 
fallu du tems pour que la vérité 
triomphät de l'erreur. 


THÉOPASCHITES. Héréti- 
ques qui parurent dans le cinquie- 
me fiecle de l'Eglife : on les ap- 
pellait auf Fulioniani , du nom 
de Pierre le Foulon leur chef. Ils 
enfeignaienc que toute la Trinité 
avait fouffert dans la paflion: de 
Notre Seigneur. Les Moines Eu- 
tychiens de Scythie embraferent 
cette héréfie , qui fut condamnée 
dans les Concilés tenus à Rome & 
à Conftantinople, en 483. 


THÉOPHANIE. Nom que lon 
donnait autrefois à la fête de lE- 
piphanieou des trois Rois; an- 
ciennement lorfque cette folem- 
nité tombait le Dimanche , on 


‘était dans. l'obligation de jeüner. 


Aujourd'hui , quelque jour que 
tombe cette fête, les loix Ecctéfiaf- 
tiques difpenfenr de l’abftinence , 
& il femble que ce jour foit con- 
facré à la bonne chere * # en eft 
demême dugour de la Nativité 5 
& fi la fête tombe le Vendredi ou 
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le Samedi, il y a permiflion de 
faire gras, 

THÉOPSIE Mot .qui fignifie 
l'apparition des Dieux. Les Payens 
étaient dans! la ferme perfuafon 
que les Dieuxivenaient: quelque- 
fois habiter parmi Les hommes, & 
qe apparaiffaient fouvent -à 
quel ques s perfonnes ; dont. les ver- 
tus méritaient cé ra ehonsadS 
Les ancienssautéurs. font mention 
de quantité d'apparitions. dé Dieux 
& de Déefles, & cesprodiges ati: 
vaient, difént-ils-tousi prefque 
toujours pendant que le peuple 
était occupé-à célébrer. les: fêres 
de ces Divinités: On; peut ace 
{ujet confulrer Cicéron, Plutar- 
que , Arnobe.& Dion: Chryfof 
tôme. Il n’y apoint de peupléido- 
lâtre qui ne fe foit attribué la- 
vautage de converfer ‘avec, fes 
Dieux. 

THÉORETRE. Mot grec qui 
fignifie, je vois, On donnair,ce 
nom au prélent que Pon faifaità 
une nouvelle mariée, lorfquelle 
Otait fon voile en public pour la 
premiere fois, où à celui qu elle 
recevait, quand on'la conduifait 

à la couche nuptiale, a a: 
dors l'époux voyair fon époul 

THÉOXENIES: Fêtes Gie če- 
lébraicat les Arhéniens, &dont 
l'inflirution était atribuéeà Caftor 
& à Pollux. Pendant cette grande 
folemnité., le peuple d'Athènes 
offrait des facrifices à rous les 
Dieux enfémble’, & l'onpréparait 
un feftin fuperbe dans l'efpérance 
qu'ils viendraient l'honorer de leur 
préfence, commeils avaient fait 
autrefois au repas des Diofcures. 
Ces fêtes annuelles avaient pour 
but d'engager Les citoyens à pras 


parce 


pate ce 
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tiquet l'hofpitalité. On connait la 
Jor des L Lucaniens quiscondamnait 
à une foite amende qniconque 
manquait à exercer l'hofpitalité : 
cette amende: Ctait au profitide 
Jupiter hofpiralier 3: mais on ne 
peut: trop , à ce fujer ; remettre 
fous les yeux lufage refpectable 
des-ancicns. Lorfqu'un étranger 
démañdait RS le maître 
de la maifon fe préfentait, & tous 
deux > chacun un pied fùr le feuil 
de la porte ; ils fe'jutaient de në 
fe caufer aucun va Ce férment 
était facré , 8 celuirqui-le violait 
eocourait l'exécration générale, 
(Voyez HOSPITALITE. ) 
FHERA: Ile dela mer: de 
Crete ; & lüne deicelles que les 
anciens appellaient fporades. On 
prétend qu'autrefois cette Ile s'é- 
leva du fond'dedla mer, pat la 
violence d’un, volcam, qui depuis 
a produit cinq ou fix autres ifles 
dans fon golphe. On peut à ce fu- 
jersconfulrer. une relation de la 
produétion : d'une nouvelle ifle, 
qui parut fubitement & avec un 
fracasépouvartable eni 707. 
Life 
pellce Cal c'eft-à-dire, tres- 
belle, irs tremmbles 
miens de térreiqui l'ont tant de 
fois boulever če, ne lui permets 
traient pas de conferver ce. nom; 
fi elle n'en avait pas changé. Les 
Phéniciens fürent-lespremiers ha- 
bitans de cerre“ ifle. Cadmus s'y 
arrêta >, bâtit deux autelé à Nep- 
tuné & a Minerve "8 y laiffa une 
colonie, Théras> y vint enfuite 
avec des Lacédémoniens & des 
Minyens , il: foumit les Phéni- 
ciens, & ces trois nations ne for- 
merent plus quun même peuple. 


e Théra fut d’abord ap- 
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Phéras mic l'ifle, fous la protec- 
tion d' sprl , &1l inftitua des 
fêtes en lon honneur sil éleva une 
ville „donton voir encore les 
ruines fur, une montagne ; & fans 
doute. il: donna-à fes nouveaux 
fuiets les loix de Lactdémone. 
Eul fthathe , dans fon commentaire 
fur. Denys le Géographer; nous 
ditique les Théréens ne pleuraient 
ni les enfans qui mouraient avant 
fept ans, niles hommes qui mou- 
raient au-delà de cinquante ans; 
parce que fans «doute; ceux- ci 
étaient :centés avoir aler en 
& que l’on ne croyait pas que les 
autres cuflent pe à vi 
vie. 

Suivant. Pufage de ces temsire- 
culés „les Théréensrendirent des 
honneurs divins à leur fondateur 
après fa mort. 

THÉRAPEHIM. Si l'onen croit 
quelques Rabbins , les Théra- 
phims étaient des efpeces d'idoles 
que les Hébreux confultaient fur 
les événemens futurs, comme des 
oracles- d'autres prétendent que 
les Thétaphims étaient des inf- 
trumens de cuivre qui marquaient 
les heures & les minures.des évé- 
nemens futurs, & qui étaient gou- 
vernés par les aftres. Enfin le Rab- 
bin Eliezer renchérit fur cette 
matiere s & nous rapporte de 
quelle..façon. on. s'y prenait pour 
faire un Théraphim. » On tait 
» ditit, un enfant nouveau né; on 
» fendaitifatére & on -l'aflaifone 
anait de fel.& d'huile : on gra- 
» yait far une plaque d'or le som 
» de quelque elprit impur, & on 
» mettait la plaque fousla langue 
» de l'enfant mort, qu'on atrai 
».chait la tête contre le mur : on 
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» allumait des- lampes , & lon 
ə» faifait certaines prierés devant 
» cette tête:, qui parlait enfuite à 
» fes adoratents.-« Sans ajouter 
foi a cet affreux récit, on. fait par 
plufeurs paflages de l'écriture , 
que les Théraphims étaient con- 
lulrés comme des .oracles, & que 
les Hébreux ont brülé fouvent 
leurs enfans à l'honneur de Mo- 
loch. 

THÉRISTRE. Ancien habille- 
ment des Dames, dont nous-ne 
connaiffons pas-exattement la for- 
me j ce que. nous cn favons -dé 
plus certain > celt que c'était un 
vêtement d'été fort léger, que les 
honnêtes femmesportaient par defy 
{us leurs autres habits, & quecel-, 
les.que nous.nommons aujourd'hui 
les femmes du monde, portaient 
immédiatement furla peau, feul, 
& {ans d'autre habit deflus. 

THERMES.Grandsédifices chez 
les Romains, deftinés pour les 
bains chauds, ou: froids. L'ufage 
fréquent des bains-entra pour beau» 
coup. dans le -luge des Romains, 
Dans les Thermes-on fe lavait en 
hiver avec de leau tiéde &. des 
caux de fenteur, on s'oignait le 
corps avec des Eala & des par- 
fums de prix. Pendant l'été après 
être forti du bain tiéde, on pal- 
fait dans -les bafiios d'ean froide. 
Cet ufage. venait des peuples de 
lPAfie , qui le tranfmirent aux 
Grecs... & ceux-ci aux Romains, 
Il y avait desbaïns particuliers 
pour les hommes & pour les fem- 
pes ; & quoique publics, il y em 
avait où: lon- payait ; & d’autres 
où l'on entrait gratis. La fanté 
du corps, La.ch aleur du climat g 
le mangue delinge & la nécel 
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de la propreté introduifirent l'u- 
fage des bains chez tous les peu- 
ples des pays chauds, mais les 
feuls Romains en firent l'objet de 
la plus étonnante magnificence, 
THÉSÉENNES. «Fêtes que les 
Athéniens célébraient toutes les 
années en l'honneur de Théfée. 
Les auteurs ne. font pas d'accord 
touchant l'origine de ces fêtes. 
Les uns difent qu’elles furënr infti- 
tuées en mémoire de la victoire 
que Théfée remporta fur le Mi- 
motaure, victoire qui délivra les 
Athéniens du tribut infâme qu’ils 
payaient tous les ans à Minôs d'un 
certain nombre de jeunes gens de 
Fun & de l'autre fexe pour être 
dévorés par ce monftre, où felon 
d’autres, pour être feulement ré- 
duits en fervitude. Ils ajoutent 
que peu reconnaiffans de ce fer: 
vice, les Athéniens bannirent dans 
la fuite Théfée, & que ce héros 
. s'étant réfagié à Scyros chez Ly- 
comede , il fut tué par ce tyran. 
Pour venger fa mort , les Dieux 
permirent qu’une horrible famine 
défolät l’Attique: on confulta l'o- 
racle, qui répondit que le fléau 
ne ceflerait que lorfqu'on aurait 
vengé la mort du héros. Les Athé- 
niens armerent, ils furprireñt Ly- 
comede , le tuerent, rappotterent 
dans leur ville les os de Théfée, 
lui éleverent un temple , & infti- 
tuerent les fêtes Théféennes en 
fon honneur. Cette origine eft 
faulle , fi nous en croyons Plu- 
taïque ; il rapporte qu'à la fameule 
bataille de Marathon , ils virent 
Théfée qui combattait à leur tête; 
& qu'ayant confulté l'oracle fur 
ce prodige, ils en reçurent pout 
téponfe qu'ils devaient rafleme 
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bler les os de Théfée’, & qu'y 
étant parvenus, quoiqu'avec beau- 
coup de peine, ils dépoferent ces 
précieufes. reliques dans unma- 
gnifique tombeau qu'ils éleverent 
au milieu de leur ville. Ce tom- 
beau était un Afile facré pour les 
efclaves. 

Ce Théfée que les Athéniens 
tegardaient comme un Dieu, & à 
qui ils offraient des facrifices, 
était placé dans le tattare an nom- 
bre des fcélérats, fi nousen croyons 
Virgile. (En. L vi.) s 

THESMOPHORIES, Fêtes que 
les Athéniens célébraient en l'hon- 
neur de Cérés légiflatrice, parce 
qu'ils croyaient que cette Déefle 
avait donné de fages loix aux mor- 
tels. Les hommes étaient exclus 
de ces fêtes , & il n'y avait que 
les femmes de condition libre à 
qui il fût permis d'y affifter. Elles 
fe rendaient en proceffion à Eleu- 
fis, & faifaient porter devant el- 
les par de jeunes filles choifies les 
livres facrés. Pendant les cinq 
jours que durait certe folemnité , 
elles devaient fe priver de la com- 
pagnie de leurs maris, & ne por- 
ter que des robes blanches ,' pour 
témoignage de leur pureté. 

THESMOTHÉÈTES, Les Athé- 
piens donnaient ce nom aux fix 


/ Magiftrats qu'ontirait du nombre 


des neufArchontes , pour être les 
Confervateurs des loix 3 leurs 
fonctions éraient fort étendues; 
ils devaient veiller à l'intégrité 
des loix, juger l’adultere, lesin- 
fultes, les calomnies , les” faufles 
infcriptions & citations , la’ cor- 
ruption des Maoiftrats & Juges 
inférieurs , les fraudes des Mar- 
chands & des contrats de commer» 
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ce, punir de la peine du talion 
les faux accufateurs, & ils avaient 
le droit important de convoquer 
extraordinairement les aflemblées 
dans les cas urgens. On appellait 
de leur jugement à d'autres Tri- 
bunaux fuprêmes , & c'était à eux 
d'y introduire les parties. 

THESPROTIE, Petite contrée 
de l'Epire où fe trouvait l'oracle 
de Dodone, & ces fameux chênes 
confacrés à Jupiter : on y voyait 
auf le marais Achérufa ; le Aeuve 
Achéron & le Cocyte, Plurarque 
nous rapporte que le Roi des Thef- 
protiens était Pluton, qu'il avait 
une femme appellée Proferpine, 
une fille nommée Coré, & un 
chien qui s'appellait Cerbete. 

THESSALIENS, Peuple qui ha- 
bitait une grande contrée de la 
Grece; & dont la perfidie‘avair 
palé en proverbe. Une trahifon: 
s’appellait un tour de Theffalien, 
& la faulle monnoie , monnoie de 
Theffalie ; mais files Theffaliens 
poffédaient -le déteftable art de 
trahir, les Theffaliennes paffaient 
pour être les plus habiles en ma- 
gie. Les hommes étaient les mieux, 
faits de la Grece, & les femmes. 
éraientifi belles, qu'on difait d'el- 
les qu'elles charmaient par des 
fortiléges. 

THÉTIS. La fable nous en fait 
connaître deux qu'il faut bien fe 
garder de confondre enfemble. 
La premiere , fille du ciel & dela 
terre fut mariée à l'océan, & de 
leur mariage naquirenr Nérée’& 
Doris, qui s'unirént enfemble & 
mirent au monde lés Dryades, les 
Hamadryades , les Nayades ; les 
Oréades, -& les Néréidess la plus 
illuftre de ces dernicres porta Jé 


TH 393 
nom de Thétis ; elle infpira de 
l'amour à Jupiter, à Neptune & 
à Apollon; mais ayant appris que, 
felon un ancien oracle de Thémis, 
il naftrait de Théris un fils qui 
ferait plus grand que fon pere, 
les Dieux {e défifferent de leurs 
poutfuites , & céderent la Nym- 
phe à Pélée , qui devint pere d'A- 
chille. Nous ne parlerons point 
des fuperbes nôces de Thétis & 
de Pélée , où tons les Dieux & 
toutes les Déeflés de l’olympe fu- 
rent invités, à l'exception de la 
Difcorde, qui, pour fe venger de 
cet affïont, jetta dans la falle du 
feftin une pomme d'or avec cette 
infcription : » qu'elle foit donnée 
»à la plus belle’æ Junon , Pal- 
las & Vénus difputerent ce prix de 
la beauté, & Pâris termina ce 
diférent, en adjugeant la pomme 
à Vénus. 

THÉURGIE. Sorte de magie. 
que pratiquaient les anciens, & 
dans laquelle on avait recours aux 
Dicux ou Génies bienfatfans pout 
produire dans la nature des ef- 
fets fupérieurs aux forces de lhom- 
me. L'appareil ‘de cette magie 
avait quelque chofe d'impofant; 
le Prèrte Theurgique devair être 
irréprochable dans fes mœurs; il 
était néceffaire que ceux qui le 
confulraient fulfent purs, &n'euf- 
fent point eu de-commérce avec 
les femmes, n'euflent rien mangé 


ui eût vie, & ne fe fuflenr ap- 
9 ; f 


prochés d'aucun corps mort. Jet- 
ner, yeiller, prier, vivre dans la 
continence, & fe purifier par beau- 
coup d'expiations ; étaient” les 
épreuves par lefquelles il faliait 
pales avant que d'être initié. 
Alors venaient Les grands myfte- 
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tes, & ce quelanature avait de 
lus obfcur & de plus caché, fe 
plus obfcur & de plus caché , fe 
Ste ES 
dévoilait aux! yeux des initiés. Les 
Del 1 ® 

Théclogiens prouvent que la 
Theurgie était fuperft 


rieufe & 
illicite, parce que les démons in- 
terVénaient dans fes mylteres , 
quoiqu'en difent fes défenfeurs. 

THEUTA ou THEUTATES, 
Les Celtes donnaient ce nom ala 
Divinité que les Grecs & les Ro- 
mains adoraient fous celui de Mer- 
cure, Ce mot en langue celtique 
fignifiait pere du peuple; c'était, 
felon eux, le fondateur de leur 
nation , le Dieu des arts & des 
fciences , des. voyageurs & des 
grands chemins, des femmes en- 
ceintes & des voleurs. On lui avait 
dédié des temples dans toute la 
Gaule ; les Egyptiensavaient auli 
leur Dieu Theuth ou Thot, dont 
les anciens Germains ont fait 
Woth, Voden & enfuite God & 
Got, qui fignife encore Dieu. Le 
Theuth des Égyptiens n'était point 
l'Etre fupréme , mais le Dieu des 
aits. 

THEUTH. Dieu des Égyptiens, 
quinérait pas le Dieu fuprême, 
mais une Divinite dont tous les 
atts tiraient leur origine. 

THÉVATAT, Ce- Thévatat 
était frere de Sommona-Kodon, 
e. Dieu des Siamois, dont il, fe 
déclara l'ennemi. I le perfécuta 
avec fureur; & s'étant fait Ta- 
lapoin ,-ou Prétressil parvint à 
faire. des miracles ,. mais. il ne 
put jamais atteindre à la perfec- 
tion. Défefpéré dé ne. pouvoir 
triompher de la vertu de fon 
frere. il chercha à fe raccom- 
moder avec lui.; 8 dans l'efpé- 
rânce de le tromper, il lui fit ces 
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cinq propofitions captieufes, ca- 
pables deréunir tous les fanari- 
ques.de fon côté. 1°, Lasrecraite 
dans les déferts. 2°, La permif- 
fion de ne vivre que d'aumones. 
30, L'ordre de.quitter Jes mais 
fons pour vivre conflamment fous 
les arbres. 4 De: ne s'habiller 
que de haillons. :5° 


aLa défenfe 
abfolue. de. manger, ni, poiflon , 
ni viande. Sommona-Kodon ré- 
pondica Théverat que ces.actions 
étaient bonnes fans. doute, -mais 
qu'elles devaient être libres pour 
être méritoires. Cette réponfe fage 
gagna un grand. nombre de fec- 
tateurs à Thévatat, qui cepenr 
dant mourut- bientôt après, & 
» fut enfeveli dans la terre. & 
» jufqu'aux enfers, où il eft:fans 
» pouvoir fe remuer, faute d'avoir 
» aimé Sommona-Kodon, « Son 
fupplice confifte en une grande 
marmite rougie au feu de len- 
fer, quil porte continuellement 
fur Ja-têres fes pieds pofent..fur 
des charbons ardens:, & deux 
broches de fer le traverfent dans 
toute fa longueur, Son fupplice 
dure encore; mais fuivant Ja lé- 
gende Siamoile , il finira , .& 
après bien des tranfmigrations 
Thévarat deviendra, Diem Ce- 
pendant fes feétateurs fuivent.fes 
principes: &-c'eft de-la, felon 
les Siamois y quweft né ile fchifme 
quia divifé le monde én deux 
parties. Il. nous font la grace-de 
nous-reléguer dans celui.de Thé- 
vatat, Ces fables qui. découlent 
de fublimes vérités, font-des oh- 
ffacles. prefqu'invincibles qui ema 
pêchent.la converfion-de.ces idos 
lâtres.; (Voyez Sommona-Ko” 
DON.-) 
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THIASE. Mot Phénicien qui 
fignifie bouc ow bélier. Les an- 
ciens donnaient ce nom à cèt 
qui dans les extravaganres fêres 
de Bacchus fe revêtaient dé peaux 
de boucs & de béliers: y & cou: 
raient lès champs avec les Bac- 
chantes, On appellait aufi Thia- 
fes les danfes que les uns & des 
autres formaient dans ces fortes 
de folemnités. 

THIC-KA. C'eft fous ce nom 
que les habitans du Tunquin 4do- 
rent le fameux Fo des Chinois. 
Cette ‘idolatrie eft particuliére- 
ment la Religion du peuple’, des 
femmes & des eunuques. Le pere 
Tiffannier, Mifionnaire Jéfuite, 
fe perfuade que Thic-Ka où Xaca, 
comme il l'appelle, était Juif, 
ou que du moins il avait puifé 
une partie de fa doctrine dans 
les Livres des Juifs, ce qui ferait 
allez difficile prouver. Il dit que 
ce Xaca en impofa au monde par 
fa modeftie & fon recucillement, 
qu'il pafa- dans un déferc pour 
inventer fes dogmes & écrire fes 
maximes , & qu'il n'admit dans 
fa nouvelle Religion, ni provi- 
dence de Dicu, ni immortalité 
de l'ame, ni peine ni récompenfe 
après cette” vie. Il dir en confi- 
dence à fes difciples favoris que 
deux démons lui avaïent’ infpiré 
ce qu'il devait enfeignér aux hom- 
mes ; mais au peuple il precha 
le dogme abfurde de la tranfmi- 
gration des aimes. Ceux qui fui- 
vent les principes de Xaca où 
Thic-Ka ; prétendent que les ames 
des fideles feront récompenfées à 
proportion de leur vertm, & joui2 
ront d’une félicité éternelle, que 
les: moins vértucux Cprouveront 
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trois mille ans de tranfmigrations, 
les autres quatre mille ans ,-& 
les plus purs cing mille, mais que 
les plus coupables pafferonr érer: 
nellement de la vie à l'enfer & 
de l'enfer à la vie. 

THISIPHONE. Une des trois 
Furies &ci celle qui venge les 
meurtres , ainfi que fon nom le 
‘défigne. Les Mythologues difent, 
que, couverte d'une robe enfan- 
glantée ; elle eft conftamment 
ame nwi g jour à la porte du 
Tartare; & que fitôr que l'arret 
eft prononcé aux criminels, élle 
fe leve armée d'un fouét vengeur, 
& les frappe impitoyablement: 

THNETO-PSYOHITES.: An- 
ciens Hérériques dost parle fint 
Jean Damaféené, qui prétendatent 
que l'ame humaine était fembla- 
ble X celle des bêtes, & qu'elle 
moutait avec le corps Eusèbe Fait 
aun mention de quelides Hé- 
réfiargues qui croyaient que Rame 
mòürait avec le coips, niais St 
ajoutaient “qu'elle refutge: 
aveclui afin du monde. 
“THOMAS. (Chrétiens dé faint) 
Nom que l'on donné aux-Chrés 
riens Indiens, qui fonc érablis 
dans la” prefqu'ine des fodes, aŭ 
Royaume de Cochin, & für les 
côres dE Malabaï S de Coro- 
mandel: Ces Chiericns font in: 
$ 7 Era 
timémienc perfuadés que FApôtre 
faint Thomas eft Ie fondatéut 


eitr eux, dé toutes les part 


Thomas: Cette rèffemblance- de 
nôm a pu donnef lieu à cetre 
tradition. Un Atinénién, nommé 
Mar Thomas, habile Commer- 
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çant, vint s'établir dans le Royau- 
me de Cranganor, & fe concilia 
les bonnes graces du Roi de ce 
pays. Il avait deux maifons; l’une 
fituée du côté du fud de la ville 
de Cranganor, &. l'autre placée 
au nord de cette Capitale. Dans 
Fune logeait fa femme, légitime, 
& dans l’autre demeurait une con- 
cubine qu'il entretenait. En mou- 
rant il laiffa plufients enfans de 
ces deux femmes, qui firent pro- 
feffion d'une efpece de Chriftia- 
nifine: ceux de la femme légitime, 
fiers de leur origine, ne s'allient 
jamais avec les autres, & ne les 
admettent, point à la communion 
dans leurs Eolifes 

Dans la fuite ces Chrétiens de- 
vinrent fi puiflans, qu'ils fecoue- 
rent le joug des Princes infide- 
les, & élurent un Roi de leur 
nations; mais un des fuccefleurs 
de ce premier Monarque ayant 
adopté, fuivant l'ufage du pays, 
un fils du Roi de Diamper, mou- 
tut fans enfans, & laifla fon 
trône à ce Roi payen , qui par 
une pareille adoption, pafla fous 
le joug du Souverain de Cochin; 
lesChrériens de S. Thomas étaient 
au nombre de fes fujets., lorf- 
qu'en 1502 Vafco. de Gama, 
Amiral du Roi de Portugal., ar- 
riva dans le pays. Des Mifion- 
naires, foit Cordeliers  Jéfuites 
ou, Carmes , ont tenté fucceffi- 
vement de, réunir.cette Eglife à 
l'Eclife Romaine; mais les vio- 
lences que l’on a employées pour 
les obliger à reconnaître l'autorité 
légitime du Pape, n'ont pu leur 
arracher qu'un confentement. de 
bouche, & ils reftent opiniâtre- 
lent attachés à leurs anciennes 


opinions foumettent aux 
erreurs d ius. Ils font fou- 


mis aë Pa de Babylone, 
Donnons un! s de leur doétri- 
ne, de leurs ufages & des repro- 
ches qu'onleur a faits. 

Ils nien& que la bienheureufe 
Vierge foit véritablement la mere 
de Dieu ; ils abhorrent les images, 
excepté le crucifix , pour lequel 
ils ont la plus grande vénération; 
ils croient que les ames des bien- 
heureux ne jouiront de la vue de 
Dieu , qu'après le jour du juge- 
ment univerlel ; ils n'admettent 
que trois facremens, le Baptème, 
l'Ordre & l'Euchatiftie ; ils di- 
ferent quelquefois le Baptème juf 
qu’à l’âge de fept ans; ils com- 
munient tous fans exception. & 
fans. aucune préparation que le 
jeûne le jour du Jeudi faint; ils 
cofacrent avec des gâteaux , où 
ils font entrer un peu d'huile & 
de fel ; ils fe fervent communé- 
ment de vin de palmier ou de la 
liqueur tirée des raifins fecs:, & 
infufée dans l'eau, pour le facri- 
fice. Le pattieulier qui fert la 
mefle , récite autant de prieres que 
le Prêtre , & il porte une étole, 
On confacre les Prêtres dès l'âge 
de dix-fept ans, & ils peuvent fe 
marier, même en fecondes nôces 
à des veuves ; les femmes de ces 
Prêtres, , que lon nomme Caça- 
nares, portent au con une croix 
d'or ou,.de’ métal; l'habit de ces 
Eccléfiaftiques confifte en de lar- 
ges caleçons blancs avec une lons 
gue chemife par deffus , & dans 
les cérémonies, ils y ajoutent une 
efpece de foutane blanche on noï- 
re ; leurs tonfures refflemblent à 
celles des Moines, Ilsrécitent deux 
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fois par jour l'office divin, mais à 
J'Eglife feulement , le matin à 
trois heures, & le foir à cinq ; ils 
tirent un médiocre revenu‘de l'ad- 
minifiration des facremens ; ils 
mangent gras les famedi, & leurs 
jours d'abftinence font le mercre- 
di & le vendredi , outre le ca- 
rême qui, chezeux , eft beaucoup 
plus long que le nôtre, & pendant 
lequel ils s'abftiennent de poif- 
fons, d'œufs, de laitage, de vin, 
& d'approcher de leurs femmes, 
ils jeünent tout l'avent ; quinze 
jours avant la fête de l’Affomp- 
- tion , cinquante jours après la 
Pentecôte , pour les Apôtres & 
pout la Nativité de Notre. Sei- 
gneur , depuis le premier Décem- 
bre jufqu'a Noël. Ils n’emploient 
que peu de cérémonies dans le fa- 
crement du mariage ; il fuffit d'ap- 
péller un Caçanare & d'en rece- 
voit la bénédiction , encore fou- 
vent on ne fe fait aucun fcrupule 
de s'en paler. En entrant dans 
l'Eglife, ils prennent entre leurs 
mains celles des Prêtres, & après 
les avoir élevées en haut , ils les 
bailenc, & appellent cela le figne 
de paix , ou donnér ou recevoir 
le cafluri, Les nouvelles accou- 
chées ne peuvent fe préfenter à 
l'Eglife qu'après quarante jours, 
fi elles ont mis un enfant mâle au 
monde, & qu'après quatre-vingt, 
fi elles ne fe font délivrées que 
d'une fille ; alors elles fe rendent 
dans l’affemblée, & elles offrent le 
nouveau né à Dieu &. à l'Eglile. 
L'homicide volontaire , & plu- 
feurs autres crimes enrraînent de 
droitune excommunication fi ter- 
rible , qu'on ne peut s'en faire 
relever , pas même à l'afticle dela 
mort, 
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La prile de Cochin en 1663, 
par les Hollandais , rendit aux 
Chrétiens de Saint Thomas la li- 
berté de fuivre les erreurs que nous 
vehons de détailler, mais en mê- 
me tems elle les priva peut-être 
pour toujours -de fe réunir à l'E- 
olife. 
THOR. Fameufe Divinité des 


peuples du nord, & l'aîné des fils 


d'Odin ; ils lui donnaient le dé 
partement des airs; c'était lui qui 
lançait la foudre , qui- excitait & 
appaifait les tempêtes: Il était le 
protecteur des hommes & les dé- 
fendait contre les Géans & les Gé 
nies malfaitans; mais {on princi- 
pal emploi étaiside venger les in= 
fultes faites aux Dieux. Thor était 
repréfenté à la gauche d'Odin, 
fon pere , avec une couronne fur 
la tête, un fceptre dans une main 
& une mallue dans Fautre. On 
croit, que Thor était le Mithras 
des Perles; quoi qu'il en foit de 
certe opinion, il et sùr que les 
peuples du nord avaient pour lui 
une grande vénération , & qu'ils 
célébraient des fêtes en fon hon- 
neur, afin d'obtenir de lui une 
année abondante. 

THRAUSI. Peuple de la Thra- 
ce, dont parle Tire-Live & Hé- 
rodote. Ce dernier auteur rapi 
porte un fingulier ulage des Thrau- 


.fi à la naiffance & à la mort de 


leurs proches. > Quand un enfant 
#.vient au monde, dit-il , les pa- 
» rens s’affemblent, fe rangent au~- 
» tour de lui , fe mettenc.a pleu- 
» rer, & font un long détail de 
» toutes les miferes auxquelles il 
» va être expolé. Au contraire, 
» lorfque. quelqu'un  d'entr'eux 
» meurt, ils fe réjouiflent, & en 
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» le mettant en terre , ils racon- 
stent lé- bonheur qu'il a d'être 
»idélivrécdes maux de ce mon- 
adete 

THRIPS. Nom que: les Grecs 
& les Romains donnaient à un 
ver qui perce le-bois, Les Grecs 
appellajent aufi de ce nom les 
petits morceaux de bois rongés ; 
dont a l'invention de la` gras 
vure; ils fe fervaientau:lieu de 
fceau ” “+ cachet. Enveffet , il 
n'était gueres-poffible de contre- 
faireles empreintes que formaient 
far la cire ces morceaux de bois 
ainfi rongés, 

AE Ancienne ville 
dI dans laWgrande Grece, 
fur Le +. de Tarente, dorit on 
voit encore quelques ruines près 
de la mer, dans le royanme de 
Naples. 

Les aa qui avaient fur- 
vécu à la deftruction de leur ville 
par les Crotoniates , voulurent en 
fonder une nouvelle à quelque 
diftance de la premiere. Ils im- 
plorerent à cer effet les fecours de 
Lacédémone & d'Athènes, & of- 
frirent des/terres à ceux qui. vou- 
draient les fuivre & les aider dans 
cette noble-entreprife. Les Lacé- 
démoniens n'eurent aucun égard 
aux prières de ces reftes infortunés 
d'un peuple qu'ils avaient eu pour 
ami ; mais les Athéniens , les 
Achéens & les Trézéniens’, attirés 
par les promeffes de l’oracle, vin: 
rent en foule fe réunir aux Syba- 
rites, qui devaient s'arrêter dans 
lepays, où ils tronveraienr affez 
d'eau pour leur ufage, & où la 
terre Tent promettait autant de 
Bled qu'ils en auraient befoin pour 
Fur {ubffkance. 


de Thurium, 
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Use flotte nombteufe tranf- 
porta tous ces émigrans en Italie : 
on aborda'affez proche de l'an- 
cienne, Sybaris , on reconnut le 
lieu que l'oraclé avait indiqué: on 
y trouva une fontaine nommée 
Thuria, & la ville que lon s'em- 
sprefla de bâtir, en reçut le nom 
Cette ville devint 
bientôt très confidérable , mais le 
peuple compofé de plufeurs na- 
tions #he put s'accorder pour la 
profpérité commune ; les Syba- 
rites furent ou maffacrés ou chal- 
fés par les- Grecs qu'ils avaient 
du és à leur fecours, Ceux qui 
relterent maitres de la ville, y 
firent venir de nouveaux habi- 
tans, on établit une forme de 
gouvernement démocratique, on 
fit des alliances , & l'on partage: 
les citoyens en, dix tribus. Gha- 
rondas le Sybarite , le plus illuftre 
d'entre fes compatriotes, chars 
gé de raflembler un corps de loix 
qui püraffermir les fondemens de 
la e République. A celles 
qu'il adopta , & qui éraient en 
vigueur chez les nations policées , 
il en ajouta quel ques-unes dont 
nous allons rendre compte. 

Il déclara  inhabiles à exercer 
les principales charges de l'Erar 
ceux qui ayant eu des enfans d'u- 
ne premiere femme, pafferaient 
après fa morta de noie nô- 
ces , prétendant qu'on ne pouv: 
donner de bons confeilsa fa pa- 
trie ; lorfqu'on manquait aui 
effentiellement à ce qu'on devait 
à (es eofans qui paï cetteattion, 
ne pouvaient être que pauvres ê 


it 


i malheureux. 


Il condamna les calomniateuts 
convaincus de leurs crimes à pa- 


TH 

vatre en public avec úne couron- 
ne de bruyere. Cette loi en fit 
périr plufieurs de honte, & les 
autres s'éloisnerent d'une ville où 
cette détel fabie manœuvre ne 
pouvait plus conduire à la for- 
tune, 

Il permit d'attaquer ceux qui 
étaient intérellés à prévenir la 
corruption de leurs enfans où de 
leurs parents, & prononça de for- 
tes amendes Contre les coupables, 
quilepouvant, ñe fe feraient pas 
oppolés à la dépravation de leurs 
mœurs. 

Il établit des écoles publiques, 
où les maîtres payés des deniers de 
l'Etat, concoururent à formet la 
jeuneffe à la vertu, 

Il donna ladminiftration des 
biens desorphelins aux parens pa- 
ternels, & la garde de la perfonne 
du pupille aux parens du côté de 
la mere. 

Par une autre loi, il condamna 
ceux qui refufaient de fervir à la 
guerre , ou qui défertaient , à être 
expofés dans la place publique 
ind trois jours ayec des habits 

de femme. 

Pour affermir fes nouvelles loix, 
Charondas voulut que celui qui 
prétenc drait en faire abroger quel- 
qu'une , fût obligé den A la 
Rte en préfence du peuple, 

la corde au cou , & ayant derriere 

Jui l'exécuteur de la juftice , prêt 
à le punir fi fa demande était 
déclarée ihjufte, 

Les loix de Charondas ne fonf- 
firent point d'atteinte pendant [a 
vie, & ce fage légiflareur les (cella 
de (où fang. Un jour qu’il reve- 
nait de la campagne, muni de fon 
6 pour fe attendre contre les 
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brigands, qui fouvent attaquaiene 
les voyageurs , 1! dpptit en rene 
trant dans la ville , que le peuple 
venait tamulruairement de Yal 
fembler , il courut dans la place 
PIN , fans faire réflexion 
qu'une loi défendait à tour ci- 
toyen de s'y trouver en armes ; on 
apperçut fon € épée; on lui repro- 
cha d’être le premier à violer la 
loi que lui-même avait faite: 
» vous allez voir, dit-il a com- 
» bien je la juge néceflaire , & 
» combien je la refpeëte : sc à Pin£ 
tantiil tira fon épée & fe perça le 
fein. 

Lés Thuriens furent riches, heu- 
reux & libres, tans qu'ils refpec- 
terent les te de Charondas. 

THUSIA. Ce mot fignifie fa- 
crifice chez les Grecs. Lorfque les 
Grecs pofent les fondemens d’ 7 
bâtiment, nous dit Ricaud, | 
Prêtre bénit l'ouvrage & les ou- 
vriers en prononçant quelques 
ptieres ; particulieres. Ceci eft pure 
dévotion , mais lorfque le Prêtre 
s'eft retiré , les ouvriers tuent un 
cocq Où un mouton ,  & eh ene 
terrent le fang fous la premiere 
pierre qu'ils pofent , fe perfuadane 
qu'il ya dans cetre fuperftition 
une efpece de magie heureufe, 
ou de haie qui attire du Bons 
heur {urla mailon , & certe céré- 
monie fe nomme Thufa. Une au- 
tre fuperftition plus fingulicre des 
Grecs mérite d'être rapportée S 
lorfqu'ils en veulent à quelqu'un, 
ils prennent exactement la mefure 
dela longueur & de la largeur de 
fon corps , & portent cette mefure 
à l'ouvrier qui doit poler les fon- 
demens de l'édifice : celui - ci 
moyennant quelques pieces d'ar- 
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gent, place cette mefure fous la 
premiere pierre , & par ce moyen 
les Grecs prétendent que leur en- 
nemi perd fes forces , en même 
tems que l'inftrumenc de leur ven- 
geance fe pourrit. 

THYIA. Fête de Bacchus célé- 
Brée jadis par les Eléens. Ecoutons 
la narration qu'en donne Paula- 
nias dans fes éliaquess » Les 
» Eléens prétendent, dit-il, que 
» le jour de la Fête de Bacchus, ce 
» Dieu daigne les honorer de fa 
» préfence, & fe trouver en per- 


» fonne dans le lieu ou ils la cé-. 


ə» lebrent. Les Prêtres du Dieu 


` » apportent trois bouteilles vuides 


» dans fa chapelle, & les y laif- 
» fent en préfence de tous ceux 
» qui y fonc, Eléens ou autres ; 
» enfuite ils ferment la porte de la 
55 chapelle, & mettent leur cachet 
» fat la ferrure , permis à chacun 
» d'y mettre le fien. Le lendemain 
»on revient, on reconnait fon 
» cachet, on entre; & l'on trouve 
“les trois bouteilles pleines de 
» vin. & (Il fallait, dit un auteur, 
mettre le cachet fur les bouteilles, 
encore cette précaution aurait été 
vaine, ) 

THYIADES. Surnom que les 
anciens donnaient aux Bacchan- 
res, par rapport à la fureur dont 
elles paraiflaient agitées dans les 
fêtes de Bacchus. Plutarque nous 
rapporte qu'après que les Tyrans 
des Phocéens fe furent emparés 
de Delphes , les Thyiades faifies 
d'un enthoufiafme furieux , erre- 
rent pendant la nuit, & fe tron- 
verent fans le lavoir à Amphile; 
À, tombant de farioues., elles 
s'arrérerent, fe coucherent & s'en- 
dormitent dans la place publique, 
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Les femmes de cette ville crai- 
gnant avec raifon que lcs fol- 
dats des Tyrans n'infultaflent les 
Thyiades , fe rangerent en filence 
autour d'elles , & lorfqu'elles fu- 
rent éveillées, elles leur fourni- 
rent des vivres en abondance, & 
obtinrent de leurs maris la per- 
miffion de les conduire en lieu de 
fûreté. On ne peut offrir une preu 
ve plus forre du refpeét que le 
peuple avait pour les Bacchantes, 
( Voyez BaccHantes ) & l'on 
doit inférer de là que les extra- 
vagances qu'on leur, voyait faites 
ne diminuait pas cette, vénéra- 
tion. f i 

THYRSE. Efpece de demi-pi- 
que ornée de feuilles de lierre & 
de pampre de vigne , entrelacées 
en forme de bandelettes , qui était 
en même tems l'arme & le fym- 
bole de Bacchus & desBacchantes.. 
Les Poëres ont voulu relever le 
mérite de cette arme, en lui don- 
nant la vertu de faire fortir de la 
terre ou une [ource d'eau vive, ou 
une fontaine de vin, à la volonté! 
des fuivantes du conquérant des 
Indes. 

On appelait aufi Thyrfes, des 
bâtons ornés de feuillages que les 
Juifs portaient en réjouifflance 
pendant la fête des tabernacles , 
pour rendre grace à Dieu de la 
prife de Jérufalem par Macha- 
bée. à 

TIARE Papale. Dansles com- 
mencemens la Tiare du Pape n'é- 
tait qu'un fimple morceau d'é- 
toffe brodée que l’on attachait au- 
tour du front comme un diadème, 
pour montrer la royauté du facer- 
doce 3 enfuite certe bande d'é- 
toffe fut furmontée de feurons 

d'or, 
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d'or , & elle far appellée cou- 
ronne, Succeflivement on en pla- 
ça trois l’une fur l'autre , pour 
marquer la jurifdiétion que pré- 
tend le Pape fur les trois parties 
du monde , qui étaient alors con- 
nues; mais la découverte de lA- 
mériquel, & l’efpérance fondée 
d'en découvrir d’autres, engagea 
fans doute les Papes à faire fur- 
monter leur Tiare par un globe, 
pour comprendre ainfi lunivers 
connu & à connaître, 

TIBALANG, Nom que les ido- 
lâtres des illes Philippines don- 
naïent autrefois aux prétendus ef- 
prits qu'ils croyaient voir fur la 
cime des vieux arbres. Ils aflu- 
raient que ces fantômes étaient 
d'une taille gigantefque , qu'ils 
avaient de longs cheveux , des 
pieds fort menus , de grandes ai- 
les, & le corps peint ; ils ajou- 
taient que leur odorat les inftrui- 
fait de l'arrivée de ces folles divini- 
tés, qui n'exiftaient que danseur 
imagination. Cependant ces in- 
fulaires reconnailfaient un Dieu 
fuprême , que dans leur langue , 
ils nommaieut Barkala - may - ca- 
pal, Dieu fabricateur 5 mais ils 
ne laiffaient pas d’adorer les ani- 
maux, les oifeaux, le foleil, la 
lune, les rochers, les rivieres, & 
ur-tout les vieux arbres. 

TIBARÉNIENS, (les ) Peuples 
d'Afe des environs de la Cappa- 
doce , fur le Pont-Euxin. Boire , 
manger, chanter , danfer & rire, 
étaient les principales occupations 
des Tibaréniens , qui mettaient 
la fouveraine félicité dans la joie. 
Quelques auteurs rapportent très 
férieufement , que lorfque les 
Tibarénienes étaient accouchées, 

Tome IV, 
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leurs maris fe jettaient prompte- 
ment dans le lit & recevaient les 
complimens d'ufage {ur cette heu- 
reufe délivrance. On trouve cette 
finguliere coutume établie chez les 
anciens- Corfes , en Efpagne &c 
chez les Béarnais. 

TIBRE. (ïfle du } ou ifle fa- 
crée : on lui donnait aufi le nom 
d'Efculape & celui d'ifle des deux 
Ponts. Nous emprunterons de Plu- 
tarque l'hifloire de l’origine de 
cetre ifle , qui était fituée dans la 
ville de Rome. Parmi les biens 
des Tarquins, lors de leur expul- 
fion , dit cet auteur , il fe trouvait 
une piece de terre dans le plus bel 
endroit du champ de Mars : on 
crut devoir teligieufement la con- 
facrer à ce Dieu ; mais comme les 
bleds venaient d'être coupés, & 
qu'on aurait imaginé commettre 
uncrimeen fe lesappropriant, on 
en jetta,les gerbes dans le Tibre. 
Ces gerbes & les arbres qu'on avait 
auff coupés & jertés dans le feuve, 
s'arrêterent dans un endroit dé- 
couvert, & felierent fi bien en- 
femble ; qu'ils ne formerent bien- 
tôt qu'un même corps, qui prit 
racine, En peu de tems ceterrain 
s'affermit ; & il fut poffible d'y 
bâtir plufeurs temples en lhona 
neur des Dieux. 

TI-CAN. {Temple de) Cette 
Divinité Chinoife tient chez ce 
peuple le rang que Pluton tenait 
chez les Grecs. .C'eft le Dieu des 
tichefles , & il'préfide aufi aux 
naiffances ; il eft reprefenté dans 
fon Temple le fceptre à la main, 
la couronne fur latête, & entié- 
rement doré, Huit Miniftres, do- 
rés, comme lui, lui fervent d'af= 
fiftans : on voit près de lui fur 

Cc 
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deux tables, cinq Juges des en- 
fers, Mais comme ces ftatues nau- 
rajent point eu affez d'expteflion 
pour le peuple, on a eu foin de 
peindre ces mêmes Juges fur la 
muraille , afis fur leurs tribu- 
naux , jugeant les hommes & pro- 
nonçant leurs fentences. Devant 
eux paraiflent une quantité de 
diables les plus hideux qu'il a été 
poffble d'imaginer: Ils s'occupent 
à tourmenter les méchans ; les 
uns font jetrés dans deschaudieres 
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d'huile bouillante, d’autres rôtis 


fur des grils , ceux-ci coupés en 
morceaux, ceux-là fciés en deux ; 
enfin plufieuts déchirés par des 
chiens. Le premier des Juges voit 
les crimes des hommes dans un 
grand miroir ; un autre difpofe 


des ames qui doivent pafler dans: 


d’autres corps. Une balance pefe 
un pécheur chargé de crimes, qui 
ont pour contrepoids des livres de 
dévotion & les marques de cer- 
taines pratiques religieufes. Au 
milieu de l'enfer, on apperçoit 
un fleuve fur lequel il y a deux 
ponts, l'un d'or, l’autre d'argent, 
pour pañler en paradis , avec un 
certificat figné par les bonzes; 
d’une autre côté, font deux portes 
d'airain ; qui ferment le féjour 
des flammes. Ce temple eft un des 
plus riche & des plus fréquenté de 
la Chine. 

TIEDEBAIK. Idole Chinoife, 
particuliérement adorée dans la 
ville d'Ofacca. On la repréfenre 
avec une tête de fanglier qui porte 
une fuperbe couronne : elle a qua- 
tre bras; dansune main elle tient 
un fceptre & dans les trois autres, 
un anneau , une tête de dragon, 
& une fleur, On voit fous fes 
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pieds une figure monftrueufe qui 
pourrait bien paffer pour l'ange 
des ténèbres ; rien de plus facile 
que de s'égarer en voulant expli- 
quer ces attributs. 

TIENSU. Nom que les peuples 
du Tunquin donnent à une de 
leurs Divinités, qui doit être la 
Patrone des Arts ; car dans les 
prieres qu'ils lui adreffent , ils lui 
demandent l'efprit, le jugement 
& la mémoire, pour leurs enfans. 
Ils offrent fouvent des facrifices à 
cette Idole. 

TIERS-ÉTAT, Troifieme mem- 
bre qui, avec l'Eglife & la No- 
bleffé , forme les Etats Généraux 
du Royaume de France : il était 
compofé des Bourgeois notables, 
députés des Villes pour repréfen= 
ter le-peuple dans l’affemblée, Les 
derniers Etats Généraux fe tinrent 
à Paris en 1614. ( Woyez Etars- 
GÉNÉRAUX. ) 

TIERS- ORDRES, Ils ne font 
point originairement des Ordres 
religieux, mais fimplement des 
aflociations de perfonnes fécu- 
lieres & même mariées , qui fe 
foumettent à l'efprit & à la regle 
d'un Ordre religieux , autant que 
le peut permettre l’érat dans lequel 
ils vivent. Les tierçaires ont des 
réglemens qu'ils doivent fuivres 
ils doivent faire un an de novi- 
ciat, au bout duquel tems , ils 
font admis à faire des vœux fin- 
ples. Il ferait difficile de décider 
en quels tems ont commencé les 
Tiers-Ordres, Les Carmes, les 
Auçuftins, les Francifcains , les 
Prémontrés fe difputent tous l'hon- 
neur de leur avoit donné nail- 
fance. Le Frere de Coria, Carme 
Efpagnol , dans un Traité im- 
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primé à Séville en-1$92, avance 
que les Carmes & les rierçaires 
Carmes defcendent immédiate- 
ment du Prophète Elie : parmi les 
grands perfonnages du Tiers-Or- 
dre, il cice Abdias , qui vivait 
800 ans au moins avant Jéfus- 
Chrift, & la bifayeule de notre 
Sauveur , fous le nom emprunté 
de Sainte Emérenrienne. Le même 
Religieux prétend que les Cheva- 
liets de Malthe , dans leur ori- 
gine, éraient du Tiers-Ordre des 
Carmes , ainfi que Saint Louis. 
Il ne faut pas croire que les Car- 
mes de France adoptent ces rê- 
yeries. 

Le Tiers-Ordre de Saint Au- 
guftin doit être bien ancien, fi, 
comme le prérend le Pere Bruno 
Sanoë , il eft vrai qu'il ait été 
inftitué par Saint Auguftin lui- 
même, Celui des Prémontrés ne 
remonterait pas moins haut , fi 
lon accorde qu'il doit fa naif- 
fance à Saint Norbert , qui a fini 
fa vieen rtjg ` ; 

A l'égard du Tiers-Ordre de 
Saint-François , tous les Auteurs 
de cet Ordre avouent que leur 
Fondateurne l'inftitua qu'en 1221 
pour fes perfonnes de l'un & de 
l'autre fexe. Ceux qui en font 
doivent.porter fous leurs habits 
une tunique de ferge grile, ou un 
fcapulaire de même étoffe, avec 
un cordon , & obferver une regle 
approuvée par les Papes, 

TIMAR. Efpece de fief à vie ; 
que le Grand Seigneur accorde à 
une perfonne, à condition de le 
fervir à la guerre en qualité de 
Chevalier. Les pofleffeurs de ces 
fiefs font obligés de fe rendre à 
J'atmée avec un nombre d'hom- 
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mes & de chevaux proportionné 
au revenu du Timar. Le Tima- 
riot, qui eft eftiméà deux mille 
cinq cens afpres par an, ( envi= 
ron fix livres fterling ) doit four- 
nif un cavalier monté & armé ; 
celui dont le Timar eft évalué au 
double, en doit fournir deux, &c; 
& aulli-tôt que ces cavaliers re- 
çoivent l'ordre de marcher, il 
faut qu’ils partent fous peine de la 
vie; la maladie même ne peut les 
en difpenfer. Le Timariot paye le 
dixieme de fon revenu à l'Etat, 
Si en mourant il laiffe des enfans 
en état de fervir, ou fi, au dé- 
faut d'enfans , il fe trouve des 
parens, le -Timar leur eft conféré 
aux mêmes conditions du prédé- 
ceffeur. Ceux dont les revenus ne 
vont pas à huit mille afpres , ne 
font jamais forcés d'aller à la 
guerre, à moins que le Grand Sei- 
gneur ne s'y trouve en perfonne, 
On rapporte l'origine des Ti- 
mars aux premiers Monarques Ota 
tomans, qui, maîtres des terres 
de l'Empire, les ériserent en ef- 
pece de Commanderies, & en gra- 
tifierent leurs foldats , afin de 
trouver dans tous les tems des 
troupes far pied , fans être obligés 
de débourfer d'argent. Soliman IL 
régla le nombre de Cavaliers que 
ces pofleffeurs de fiefs devaient 
fournit , à proportion de leurs 
revenus, Ce coïps a toujours été 
fort priffant , mais il commence à 
s'avilir , par la politique des Vice- 
rois & des Gouverneurs de Pro 
vince, qui s'efforcent de faire 
tomber les Timats à leurs créas 
tures & à leurs domeftiques, 
TIMOTHIENS. Hérériques du 
cinquieme fiecle, qui réconnoif- 
Cc i 
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faient pour chef un certain Ti- 
motheus Ælurus. Ils foutenaient 
que les deux matieres s'étaient 
tellement mêlées dans le fein de la 
Vierge, qu'il en était réfulté une 
troifieme qui n'était ni la divine 
ni l'humaine. 

TINEL, Anciennement c'était 
ainfi qu'on appelait la falle baffe 
où mangeaient les Officiers ou 
grands Seigneurs de la Cour des 
Princes. Nous trouvons dans l'hif- 
toire du Dauphiné , que le Portier 
de l'Hôtel avait cinq florins de 
gages ; pouf faire nettoyer les 
cours & la falle du grand com- 
mun , appellée le Tinel. Il devait 
y faire placer les bancs, les chaifes 
& les autres meubles néceffaires : 
il dreffait auffi les tables, & l'Of- 
ficier de la panneterie mettait le 
couvert. On ne devait laifer en- 
trer aux heures des repas dans le 
Tinel que ceux qui avaient droit 
d'y manger , à moins d'une per- 
miffion exprefle du Grand-Maître, 

On appellait aui Tinel la Cour 
duRoi; & pour défigner les gens 
de Cour de ce tems, on difoit le 
Tinel. On nommait Tinel le fon 
de la cloche du Palais, qui indi- 

uait l'heure des repas. : 

TINGIS. Ancienne -ville d'A- 
frique , capitale de la Mauritanie 
Tingitane. Plutarque nous rap- 
porte qu'après la mort d'Antée , fa 
veuve, appellée Tinga , eut un 
fils d'Hercule, nommé Sophax, 
qui regna dans ce pays , fonda 
cette ville, & lui donna le nom 
de fa mere : il ajoute à ce récit que 
Sertorius ayant pris Tingis d'af- 
faur , ne voulut pas croire ce que 
les habitans du pays débitaient au 
{ujet de la monitrueufe grandeur 
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d'Antée , qui y était enterré : il 
fit ouvrir {on tombeau, & l'on y 
trouva un corps de foixante cou- 
dées de haut, Sertorius fit refermer 
c2 tombeau, immola des victimes 
à Antée & ne contribua pas peu 
à augmenter la vénération que les 
Mauritaniens avaient déja pour le 
géant. 

Strabon traite ce récit de fable, 
& prétend que ce n'eft pas la feule 
que Gabinius ait inféré dans fon 
Hifloire Romaine. 

TIRAS. Nom que les Japonois 
donnent aux Temples , qui dans 
toute l'étendue de l'Empire font 
confacrés aux Idoles étrangeres. 
Ces édifices n'ont point de fené- 
tres, & ne tirent de jour que par 
les portiques, qui conduifent à une 
grande falle ou les Idoles tepofent 
dans des niches. Au milieuvde cés 
Temples font ordinairement des 
autels ifolés & fort riches , fur 
lefquels font placées les Idoles fa- 
vorites ; un très grand nombre de 
bougies odoriférantes brûlent de= 
vant elles. Le Temple eft tou- 
jours furmonté d’un dôme, il y 
en a qui font d'une prodigieufe 
grandeur, mais l’on doit fur-tout 
admirer la fomptuofité des bâti- 
mens qui accompagnent les Tiras, 
& fervent de demeure aux Bon- 
Zes. ; 

TIRINANXES où TERUM- 
WANCES, Nom que les infulai- 
res de l’ifle de Ceylan donnent aux 
plus diftingués d’entre leurs Pré- 
tres. Le Chef des Tirinanxes eft 
fouverain Pontife de la Religion, 
& connait de toutes les affaires 
qul la concerne, Pour marque de 

a fuprême dignité , il porte un 
tuban tillu d’or & une efpece de 
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fceptre ou d'éventail , qui a quel- 
que rapport avecfe talapat des 
Siamois. On ne reçoit dans l'or- 
dre des Tirinanxes, que les per- 
{onnes de la plus hante naïflance, 
& du mérite le plus diflingué, & 
c'eft d’entre ces Prêtres que l’on 
choifit les Supérieurs des autres 
Prêtres. Leur, habit confifte dans 
une robe d'étoffe jaune , arrêtée 
au milicu du corps par une cein- 
ture de fil ; ils fe font rater la tête 
& ne portent point de bonnets, Le 
refpect du peuple pour ces Prêtres 
elt égal à celui qu'il a pour fes 
Dieux: » par-tout où ils vont, 
» dit le voyageur Knox , on étend 
» un fiége fur une natte & un linge 
» blanc pour s'affeoir , ce qui eft 
» un honneur qu'on ne fait qu’au 
» Roi. e Il n’eft pas permis aux 
Tirinanxes de s'appliquer à des 
ouvrages manuels , ils ne peuvent 
fe marier, & ils commettraient un 
très grand crime s'ils ofaient tou- 
cher le bras d’une femme. Ces 
Prêtres ne font qu'un repas par 
jour, & le foir on leur fert une 
légere colation, l'ufage du vin leur 
eft interdit ; mais, pourvu qu'ils 
n'aient point coopéré à la mort 
des animaux , il leur eft libre de 
fe nourrit de leur chair. Au refte, 
ils abandonnent leur Ordre, lorf- 
qu'ils le jugent à propos, en ob- 
fervant de jetrer leur robe dans la 
riviere , & de fe laver la tête & le 
corps avec une fcrupuleufe exa@i- 
tude : alors ils entrent dans l'état 
féculier & peuvent fe marier, 
TIRLEMONT. Dans cette ville 
dú Brabant, fituée à trois lieues de 
Louvain. Il fe fait tous les ans , le 
Dimanche des Rameaux, une pro- 
cefion qui, par fon extravagan- 
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ce, mérite que nous en fafons 
mention dans ce Dictionnaire, 
Elle commence par les douze Apô- 
tres, vêtus ridiculement de lon- 
gues robes noires , la tête chargée 
d'énormes perruques de même cou- 
leur, & le vifage couvert de maf- 
ques à barbes touffues. Pour dif- 
tinguer le traitre Judas , on lui 
donne une chevelure extrêmement 
rouffe ; enfuite parait une figure 
de bois qui repréfente Jefus- 
Chrift , monté fur un âne, tenant 
à la main une très confidérablé 
branche de palmier, d'où pendent 
quantité de figues , de raifins & 
de petites hofties, que les enfans 
s'efforcent d'arracher pendant la 
marche. Le Clergé féculier & ré- 
gulier précede le Saint Sacrement, 
& l'on fe rend à un jardin fort 
orné , qui eft fuppofé le jardin des 
olives ; là, on chante des hymnes, 
après quoi on retourne à l'Eglife 
dans le même ordre que Pon en 
était parti. Il eft bon de remar- 
quer qu'il y a un cimetiere parti- 
culier, où perfonne ne peut être 
enterré , que ceux qui ont été au 
moins une fois au nombre des 
douze Apôtres. 

La proceffion qui fe fait aufi 
tous les ans le Dimanche des Ra- 
meaux dans la ville de Bruges , en 
Flandre , n’eft pas moins ridicule ; 
elle commence par fix hommes , en 
robe de groffe toile grife , avec un 
bonnet pareil en forme de pain de 
fucre , & une efpece de mafque à 
deux trous, auffi de même étoffe; 
fuit une repréfentation d'une des 
ftations de la Paffion , portée par 
huit mafques habillés comme les 
précédens. Les figures de la fta- 
tion font de grandeur naturelle, 
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& groffiérement moulées en pa- 
pier mâché. Elles font précédées 
par un foi-difant ange, extrava- 
gamment habillé à la Romaine, 
un mouchoir blancàla main, & 
qui chante des vers analogues à la 
ftation. On voit venit enfuite fix 
hommes armés de pied en cap, 
pieds nuds, le fabre à la main, 
traînant de groffes chaînes de fa 
auxquelles Ton attachées d’énor- 
mes boulets, Vingt repréfentations 
femblables p avec à peu près le 
même cortége , & autant d'an: 
ges, charment les yeux de la po- 
pulace , qui vraifembl ablement 
ne plie pas fon efprit à des réfle- 
xions plus aR On a 
dans cette longue procellion plus 
de cent croix de bois , qui appar- 
tiennent fans doute cu à un 
détachement particulier de dévots; 
paraiflent enfuite une cinquan- 
taine de Cavaliers en jupe & maf- 
E comme les Fantaffins , dont 
l'atpeét eft hotriblement rifible, 
s'ilétait permis de rire de ces pro- 
fanations ; fuivent les Capucins , 
les Carmes, &c, & enfin le Clergé 
qui accompagne le faint Sacre- 
ment, entouré de mafques, por- 
tant des torches allumées. 
Comment dans un fiecle aufi 
éclairé que le nôtre, n’a-ton pas 
encore aboli ces ricicules dévo- 
tions, qui deshonorent notre fainte 
religion, & ne fervent qu'a la dé- 
crier chez les hérétiques ? On ré- 
pond qu'à Bruges les Capucins font 
en poffeffion de louer les habits 
de cette mafcarade, & que cette 
journée vaur au Couvent près de 
fix cens florins. Si les Capucins 
de cette ville ne peuvent fe foute- 
nir fans cette médiocre rétribu- 
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tion , il faut trouver les moyens 
d'y fuppléer, mais il ne faut pas 
nourrir la groffiere faperftition 
des peuples par ces monftrueufes 
folemnités. 

TISRI. C'eft le nom du pre- 
mier mois de l’année civile des 
Juifs, & le feprieme de leur an- 
née fainte. Le premier jour de ce 
mois ils célebrent la fête des Trom- 
pettes , ( Lev. ch. XXIII. v. XXIV. 
Nomb, ch. xxix. v. xvir, ) Plu- 
fieurs motifs engagent les Hé- 
breux à fonner de la trompette : 
1°. parceque Ifaac prêt à recevoir 
le coup mortel, un bélier arrêté 
dans le buiffon par les cornes, fut 
immolé à fa place : 2°. parceque 
Moïle retourné fur la montagne 
pour demander à Dieu de nouvel- 
les tables de la loi, fit fonner de 
la trompette dans tout lecamp, 
afin d'empêcher les Ifraëlites de 
retomber dans l'idolatrie, C’eft en 
mémoire de cetre action dé Moife 
que les Juifs croient qu'il faut 
fonner de la trompette depuis le 
premier Août jufqu' au vingt- -huit, 
le foir & le matin, après avoir 
fait fes prieres : 3°. parce que le 
premier jour de chaque année, 
go juge tous les Ifraëlites, & 
que le fon de la trompette avertit 
le peuple de fe préparer à ce juge- 
ment terrible. 

Les Juifs ont confervé mille 
fcrupules plus extravagans les uns 
que les autrès fur le choix des 
trompettes & fur la maniere de 
s'en (ervir. La trompette doit ètre 
faire d'une corne de bélier; fi l’on 
employait à la faire une corne de 
bœufou de veau , elle lerait illé= 
gitime; elle doir'être courbe. On 
pourrait légitimement s'en fervir 
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quand bien même ce ferait-un 
meuble volé , parce que l'ordre 
de fonner de la trompette & celui 
qui défend le vol , font deux pré- 
ceptes différens. Si la corne a 
fervi à quelque ate d'idolatrie, 
il faur la jetter; fi elle eft fendue 
en travers, elle eft bonne; fi la 
fenteeft en long, cet accident la 
rend inutile; plus on fait de bruit 
avec la trompette, & mieux l'on 
remplit le précepte ; les femmes 
peuvent en fonner. 

Le premier jour de ce mois, qui 
eft aufi le premier de l’année ju- 
daïque civile, on fe rend à la Sy- 
nagogue; un Prêtre, un Lévite, 
& trois Juifs lifent la loi, enfuite 
celui qui doit fonner de la trom- 
pette , fe leve & prononce les pa- 
roles fuivantes : » Bénic foyez- 
» vous, notre Dieu & Seigneur Roi 
5 du monde, qui nous avez fanc- 
ə» tifié par vos loix , en nous or- 
» donnant d'entendre le fon de la 
» trompette ; bénit foyez-vous , 


. ® mon Dieu, qui nous avez fait 


ə» vivre, qui nous avez affermis, 
> & qui nous faites parvenir jul 
# qu'à ce jour, « Après certe pric- 
re ill fait retentir la falle du fon 
de la trompette, & prononce auf- 
fi-tôt après à haute voix: » Sou- 
» venez-vous de l'alliance d'A- 
»braham & du facrifice d'I- 
» faac, « 

Le troifieme jour de ce mois., 
les Juifs jeunent à caufe du meur- 
tre de Godolias ; Gouverneur de la 
Judée. ( II. I. des Rois, ch. xxv. 
V 25. ) Le même jour les Hé- 
breux célébraient la mémoire d’un 
miracle que Dieu opéra en leur fa- 
veut , pendant la perfécurion. On 
plaidait par écrit ; & les débiteurs 


TI 407 
étaient forcés de mettre le nom 
de Dieu dans leur cédule, » Tet 
» jour, telle année de Jean, fou- 
» verain Pontife & Miniftre du 
» Dieu vivant. « Il fut ordonné 
par les vieillards qu'on payerait 
fes dettes le lendemain , & qu'on 
déchirerait les cédules ; la Sen- 
tence fur exécutée , mais on fut 
bien étonné, lorfqu'on s'apperçut 
que le nom de Dieu était effacé 
des cédules, 

Ils jeunent le fept de ce mois, 
à caufe de l'idolatrie du veau d'or 
& de l'ordre que Dieu avait don- 
né de faire périr fon peuple par le 
fer & par la famine. Le dix cft le 
jour des Propitiations, le vingtla 
fête des Tabernacles , (Voyez ce 
titre) & le vingt-trois la réjoui[- 
fance de la Loi : c'efta-dire, la 
commémoration de la bénédiction 
que Moïfe donna au peuple avant 
que de mourir. 

TITAN & TITANS. Il ferait 
peut-être impofñfble de concilier 
les fentimens.de diffétens Mytho- 
logues, touchant l'hiftoire &-la 
généalogie des- Titans ; ce que 
nous remarquerons., c'eft que- l'o- 
pinion la plus commune , eft que 
Titan eft lefils aîné du Ciel & de 
Vefta , & frere de Saturne , à qui 
il céda fon droit d'aînefle , à con- 
dition que Saturne n'éleverait aú- 
cun enfant male, & que l'Empire 
du Ciel reviendrait à la branche 
aînée; c'eft-pouiquoi Saturne dé- 
vorait tous fes enfans au moment 
de leur naiflance; mais Cybèle fa 
femme ;:ayant-missau monde Ju- 
piter & Junon, préfentaà fon mari 
une pierre „dont elle-fuppofa être 
accouchée y & Ie bon.vieillard la 
dévora, Cette pierre nommée 
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Abadir ou Abdir , fut en grande 
vénération chez les Hébreux, & 
quelques-uns même l’adorerent , 
fi nous en croyons Prifcien. Titan 
indigné de cette fupercherie, dé- 
clara la guerre à fon frere Saturne, 
& le renferma dans une étroite 
prifon avec fa femme Cybèle; mais 
Jupiter devenu grand , brifa leurs 
chaînes. Alors Titan fufcita les 
Géans contre fon neveu. Ces en- 
fans de la terre entafferent rochers 
fur rochers , & efcaladerent le 
ciel; mais Jupiter lança fes fou- 
dres contre eux & les précipita 
dans les abimes du tartare, Tel 
eft le précis de cette fable qui fert 
de fondement à toute la Mytholo- 
gie des anciens. 

Le Pere Pezron, dans fon anti- 
quité des Celtes, ne veut point du 
tour que les Titans foient des 
hommes fabuleux; il prétend que 
les Titans font les defcendans de 
Gomer, fils de Japhet ; l’un ap- 
pellé Aimon , regna dans l'Afie 
mineure; le fecond nommé Ura- 
nus , qui en grec fignifie ciel, 
étendit fes conquêtes jufqu'aux 
extrémités de l'Europe & de l'Oc- 
cident ; le troifieme qui eft Sa- 
turne ou Chronos , prit le premier 
le titre de Roi , & Jupiter, le der- 
nier de fes fils , fut le plus renom- 
mé de tous; il fonda l'Empire des 
Titans , & l’éleva au plus haut 
point de gloire , par fon habileté 
& le bonheur de fes armes. Son 
fils Teuta où Mercure &, fon oncle 
Dis , que nous nommons Pluton , 
établirent les Titans dans les Gau- 
les, & ils y formerent un Empire, 
qui fubfifta l'efpace de trois cens 
ans. Au furplus le Pere Pezron fe 
croi-fondéa-crojre que les Titans 
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étaient plus grands & plus forts 
que les autres hommes, & que 
c'eft fur cette vérité qu'a été bâtie 
la fable des Géans. 

TITANA , ancienne ville du 
Péloponefe, non loin de Sicyone : 
on voyait dans cette ville un fu- 
perbe temple dédié à Efculape ; la 
ftatue du Dieu était couverte d'u- 
ne robe de laine & d’un manteau, 
qui n'en laiflait remarquer que le 
vifage , les mains & la pointe des 
pieds ; celle d'Hygia fa fille, 
Déefle de la fanté , était remar- 
quable par la quantité de cheve- 
lures de femmes, dont elle était 
furchargée , & qui étaient les té- 
moignages parlans de la recon- 
noiflance de celles qu'elle avait 
arrachées au venin des maladies. 
Les habitans de Titana nourrif- 
faient des ferpens en l'honneur 
d'Efculape, & par refpect pour ces 
reptiles facrés, ils n’en appro- 
chaient jamais, & fe contentaient 
de dépofer leur nourriture jour- 
naliere à l'entrée des lieux on ils 
les tenaient renfermés. Ils avaient 
aufi une grande vénération pour 
Coronis , dont ils avaient placé 
la ftatue dans le temple de Mi- 
nerve : c'eft-là qu'ils l’adoraienr, 
qu'ils lui offraient des facrifices, 
obfervant de brûler entiérement 
toutes les victimes , excepté les 
oifeaux , qu'ils mettaient fur fon 
autel. Une des nuits de l’année, 
les Prêtres de Titana fe raflem- 
blaient pour offrir , hors la ville, 
un facrifice aux vents, & dans un 
autre tems , ils en faifaient un 
folemnel dans lequel ils immo- 
laient des brebis pleines aux Eu- 
rénides & aux Parques. 


TITHÉNIDIÉS, Fête que les 
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Nourrices de Lacédémone célé- 
braient avec beaucoup de dévo- 
tion. Pendant cette folemnité, 
elles portaient les enfans mâles au 
temple de Diane Corythallienne, 
& tandis que les Prêtres immo- 
laient à la Déeffe de jeunes co- 
chons pour la fanté de ces enfans, 
elles: formaient des danfes autour 
de l'autel de cette Divinité. 

TITHON. Aurore, fille du So- 
leil , aima éperduement Je beau 
Tithon , fils de Laomédon ; elle 
l’enleva dans fon char, obtint de 
Jupiter fon immortalité , & ou- 
blia de demander qu'il fût à l'abri 
des outrages du tems. Tithon en- 
nuyé des infirmités de la vieilleffe, 
fouhaita d’être changé en cigale, 
& les Dieux lui accorderent E de- 
mande. Telle eft la fable que les 
Mythologues ont fait pafler juf- 
qu'à nous: voici la vérité. Tithon, 
fils de Laomédon , & frere de 
Priam , alla à la Cour du Roi 
d'Aflyrie, qui lui confia le gou- 
vernement de la Sufiane , où il fe 
maria dans un âge fort avancé, 
& comme fa femme était d'un 
pays fitué à lorient de la Grece & 
de la Troade, les Grecs feignirent 
qu'il avait époufé l Aurore. 

TITIAS. Nom que portait un 
des héros de l'ifle de Crete, qui fe 
prétendait fils de Jupiter. Il fut 
conftamment heureux pendant le 
cours de fa vie, & ce bonheur ne 
contribua pas peu à le faire re- 
garder commeun Dieu & à lui ob- 
tenir les honneurs divins. On l'in- 
voquoit pour jouir d'une vie for- 
tunée ; mais il n'exauça perfonne, 
& fon culte tomba bientôt dans 
l'oubli. 

TITRE de Roi de France. En 
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1339, Edouard III étantentré en 
guerre avec la France, embraffa 
le parti des Flamands révoltés ; 
parce que Philippe de Valois , fon 
ennemi, foutenait les intérêts du 
Comte de Flandres. Un nommé 
Artevelle , Brafleur de bierre à 
Gand , homme d'un génie fupé- 
rieur , engagea Edouard à pren- 
dre le vain titre de Roi de France, 
pour rompre le ferment que fes 
concitoyens avaient fait, de ne 
point porter les armes contre le 
Roi de France, fous peine de re- 
mettre deux millions de florins au 
Pape s'ils violaient leur promeffe. 
Cet expédient , tout puérile qu'il 
était , fut goûté par le Confeil 
d'Angleterre , & approuvé par 
Edouard. Depuis cette époque les 
Monarques Anglais n’ont pas ceffé 
d'ajouter à leurs titres, celui de 
Roi de France. Il eft bien éton- 
nant que le tems n'ait pas fait 
connaître le ridicule de cette faufle 
vanité. 

TITRES. Le Roi d'Efpagne em- 
ploie dans fes vitres les noms des 
Royaumes & des Seigneuries dont 
il eft Souverain. Le Roi d'Angle- 
terre prend le titre de Roi de la 
Grande Bretagne , de France & 
d'Irlande ; le Roi de France, ce- 
lui de France & de Navarre; le 
Roi de Suéde , celui de Roi de 
Suéde & des Goths; le Roi de Da- 
nemarck , celui de Danemarck & 
de Norwege; celui de Sardaigne, 
entr'autres titres, celui de Roi de 
Jérufalem & de Sicile. Les Car- 
dinaux prennent le titre de quel- 
ques Eglifes de Rome ; ainfi on 
dit N. Cardinal du titre de Sainte 
Cécile, &c. Les Romains don- 
naient aux Scipions les titres d'A- 
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fiatique , d'Africain , &d Le 
Pape porte le titre de Sainteté; 
l'Empereur eft Majefté Impériale 
& Apoñtolique ; le Roi de France, 
Majelté très-Chrérienne ; le Roi 
d'Efpagne , Majefté Catholique ; 
le Roi d'Angleterre, défenfeur de 
Ja foi; le Turc, Grand Seigneur 
& Hautefle ; le Grand Duc de 
Tofcane , Alteffe Séréniffime; le 
Doge de Venife , Séréniffime Prin- 
ce; & la République , Seigneu- 
tie ; l'Empereur de la Chine eft, 
entr'autres titres, Trer-fu , fils du 
Ciel. 

Titres, Vers la fin de la fe- 
conde race de nos Rois, les Char- 
ges des Nobles devinrent hérédi- 
taires , & donnerent lieu aux titres 
de Ducs, de Marquis , de Comtes, 
de Vicomtes & de Barons. Le Duc 
était le Commandant de toute une 
province; le Marquis veillait à la 
défenfe d'une frontiere; le Comte 
étaitle principal Juge d’une ville 
& de fon territoire, & avait fous 
Jui des Juges fubalternes , d'où 
font venus nos Echevins, quel- 
quefois il commandait les troupes. 
Les Vicomtes furent d'abord les 
Vicaires des Comtes , & bientôt 
ils devinrent aufi puiffans qu'eux. 
Les Barons furent fans doute ces 
Magiftrats chargés de juger les 
procès, & que l’on appellait Sagi- 
barones. Les titres de Banneret, 
de Chevalier, d'Ecuyer , & de 
Bachelier, ne furent connus-que 
fous la troifieme race. 

TITYUS. Un des fils de la Ter- 
re, dont le corps, fuivantla fable, 
couvrait neufs arpens. Homere 
dit qu'ilétait Roi ou Tyran de la 
ville de Panope en Phocide , & 
qu'ayant eu linfolence d'attenter 
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à l'honneur de Latone, lorfqu'elle 
traverfait les délicieufes campa- 
goes de ce pays, pour aller à Py- 
tho, il fut tué par Apollon à coups 
de flèches, & précipité dans les 
enfers , où un infatiable vautour 
lui dévore le foie & les entrail- 
les, qui renaiffent éternellement 
pour fon fupplice. 

Ce même Tityus que Strabon 
nous peint comme un Tyran de 
Panope, qui pour fes violences 
s'atcira l'indignation de fon peu- 
ples ce fcélérat, nous dit le même 
auteur, avait des autels dans l'ifle 
d'Eubée , & un temple où il rece- 
vait des honneurs religieux. 

TLASCALANS. ( République 
des.) Ces Républicains étaient 
voifins des peuples du Mexique, 
& leurs mortels ennemis. Ils pu- 
niffaient de mort le menfonge, 
dans un fujet de la République , 
& le pardonnaïent dans un étran- 
ger. La bonne foi aflurait l'exé- 
cution de leurs traités publics , la 
probité dirigeait leur commerce, 
C'était un fujet d'opprobre que 
d'emprunter de l'argent ; parce 
qu'on pouvait fe trouver dans l'im- 
puiffance de le rendre ; l'adultere 
& le larcin étaient punis de mort: 
on étranglait les jeunes Nobles 
qui manquaient de refped à leurs 
peres, comme des monftres naif- 
fans. Les criminels qui n'avaient 
pas mérité la mort, étaient relé- 
gués fur les frontieres avec les 
traitres, on facrifiait leurs parens 
jufqu'au feptieme degré. Les 
défordres fenfuels , qui bleffent la 
nature , ne trouvaient point de 
grace ; l'ivrognerie était défen- 
due, excepté aux vieillards. Le fil 
qu'ils tiraient d'une feule plante , 
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affez femblable au chardon , four- 
niffaic à leur habillement. Les 
Nobles qui étaient en petit nom- 
bre , ne pouvaient exercer aucun 
art méchanique; les loix permet- 
taient la pluralité des femmes, 
fans diftincion de degrés , ex- 
cepté mere , fœur , tante & belle- 
mere ; l'héritage ne paffait point 
aux enfans , mais aux freres du 
pere, & plufieurs freres pouvaient 
fucceffivement époufer leur belle- 
fæùr. 

Dans leurs guerres , les Tlaf- 
calans, comme les Mexiquains , 
faifaient des prifonniers qu'ils fa- 
crifiaient à leurs Idoles, On ne 
peut concevoir la prodigieufe va- 
riété de Dieux que ce peuple ado- 
rait ; ils avaient une Déeffe de 
l'amour , qui érait auf la Divi- 
nité des vents : ils lui attribuaient 
une cour de femmes, de nains & 
boufons ; ces derniers étaient les 
meflagers qu’elle envoyait aux 
Dieux , lorfqu'elle voulait les re- 
cevoir dans fon lit. Ils avaient 
divinifé les vices & les vertus; 
le courage & la lâcheté, l'ava- 
rice & la libéralité avaient des 
temples & un culte ; le Dieu du 
tonnerre portait le nom de Holoc : 
c'était l'Idole favorite à laquelle 
on s'adreffait pour obtenir de la 
pluie dans ces pays chauds. 

Ils reconnaiflaient cependant un 
Etre fuprème , auquel ils n’avaient 
accordé aucun nom. Ils admet- 
taient une autre vie , & par con- 
féquent des peines & des récom 
penfes Sols croyaient que l'air 
était rempli d’efprits , & qu'il y 
avait neuf cieux qui leur fervi- 
raicñt de demeure après Ja mort. 
Au refte, felon eux , la terre eft 
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platte ; le foleil & la lune allaient 
fe coucher , lorfqu'ils avaient fini 
leur courfe : c'était le Roi & la 
Reine des étoiles. Le feu était le 
Dieu de la vieilleffe , parce qu'il 
confume tous les corps ; le monde 
avait changé deux fois de forme , 
par un déluge & par des tempêtes, 
& il devait finir par un embrafe- 
ment général. 

TLÉPOLÉMIES. Jeux célébrés 
dans l'ifle de Rhodes en l'honneur 
de Tlépoléme, lorfqu'on rapporta 
les cendres de ce héros tué à la 
guerre de Troie; la couronne du 
vainqueur était de papier blanc. 

TOCKENBOURG, Comté de 
la Suiffe , dépendant de l'Abbaye 
de S$. Gall. Les deux tiers des ha- 
bitans de ce petit pays font Pro- 
teftans, l’autre tiers eft Catholi- 

. . LA 
que. Les deux Religions font réu- 
nies par le ferment folemnel de 
maintenir entre elles la plus gran- 
de concorde: ce ferment précede 
toujours celui par lequel les Toc- 
kenbourgeois jurent le traité d'al- 
liance & de Combourveoifie avec 
les Cantons de Schwirz & de 
Glaris. 

TOGE. Habillement des Ro- 
mains : c'était une longue robe 
fans manches, qui defcendait juf- 
qu'aux talons, & qui fe mettait 
par -deffus les autres vêremens. 
Elles étaient différentes pour la 
longueur, pour la couleur & pour 
les ornemens, fuivant la diverfité 
des rangs , de la richeffe & du 
fexe. La Toge des femmes érait 
longue & communément bordée 
dé‘pourpre. Horace nous apprend 
que celles qui avaient été ré- 
pudiées pour caufe d’adultere , 
étaient obligées de porter la Toge 
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des hommes. La Toge prétexe 
diftinouait les perfonnes de qua- 
lité : c'était une robe blanche, 
bordée de pourpre, que prenaient 
à treize ans les fils des Patriciens, 
& ils ne la quittaient qu'a dix- 
{ept , pour y fubftituer la Toge 
virile : cette derniere était toute 
blanche & fe prenait avec céré- 
monie dans le temple de Jupiter 
Capitolin ; ceux d’entre les Ro- 
mains qui briguaient des charges, 
portaient la Toge blanche , ainfi 
que les nouveaux mariés. La Toge 
noire était la marque du deuil, de 
la triftefle ou de la pauvreté; il 
était indécent de fe trouver dans 
un feftin avec la Toge noire; la 
Toge parfemée de grandes palmes 
de pourpre, enrichie d'or, était 
l'habillement des triomphateurs, 
mais feulement le jour de leur 
triomphe 3 il fut permis à Paul 
Emile & au grand Pompée de la 
porter en d’autres rencontres. La 
‘Toge militaire fe portait retrouf- 
fée , & la Toge domeftique ne 
pouvait fe porter que dans la 
maifon. 

Les Toges fe quittaient pendant 
les faturnales, tems de liberté & 
de plaifirs. 

TOILE de théâtre. C'était chez 
les anciens ce que chez nous nous 
appellons rideau d'avant- fcène. 
Le rideau qui fermait le devant 
du théâtre des anciens était atta- 
ché parle bas: on le laiffait tom- 
ber fous le théâtre, pour commen- 
cer la pieces & quand elle était 
finie , ou lorfqu'on était obligé 
de changer les décorations, op le 
relevait. i 

TOILETTE des Dames Romai- 
nes. Nos plus infignes coquettes 
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ne l'emportent pas fut Jes Dames 
Romaines dans ce qui concerne 
la Toilette, lorfque le luxe & la 
volupté curent établi leur empire 
dans la capitale du monde. On 
trouvait {ur la Toilette des fem- 
mes Romaines tout ce qui pouvait 
aider à réparer les‘outrages du 
tems & les défauts de la nature. 
On y voyait de faux cheveux, de 
faux fourcils, des dents poftiches, 
des pinceaux , des fards , des pom- 
mades & autres ingrédiens fen- 
fermés dans des vafes précieux. 
Enfelevant, les Dames Romai- 
nes paffaient dans leur bain; quel- 
quefois elles fe contentaient de fe 
laver les pieds , mais il était rare 
qu'elles manquañlent deux jours 
de fuite à faire ufage des bains; 
afin de fe rendre la peau plus dou- 
ce, elles fe faifaient frotter avec 
une pierre ponce & les plus rares 
parfums d'Affyrie. Cette premiere 
Toilette achevée, elles entraient 
dans leur cabinet , où elles fe re- 
vêtaient de la robe du matin, 
robe qui pour l'élégance, le goùt 
& peut-être l’indécence, ne le cé- 
derait point aux deshabillés de 
nos Dames. C'était fous ce vête- 
ment vainqueur qu'elles fe laif- 
faient voir à leurs intimes amis 
& aux perfonnes qui leur étaient 
les plus cheres. 11 fe trouvait au 
tour de la Toilette un grand nom- 
bre de coëffeufes ou ornatrices , 
qui avaient chacune un dépat- 
tement, Il y en avait aufi d'au- 
tres qui n'étaient appelées que 
pour compofer une efpece de 
confeil qui prononçait fouverai- 
nement fon avis fur la coëffure du 
jour. Ces Dames , dont nous dé- 
voilons les plus fecrets mylteres, 
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mignoraient ni l'art de fe blanchir 
les dents , ni celui de fe noircir 
les fourcils, ni celui de fe rougir 
les joues & les levres, ni enfin les 
moyens de fe teindre les cheveux 
en noir & en blond doré. Tantôt 
elles laiflaient flotter leurs che- 
veux en groffes boucles qui leur 
tombaient négligemment fur le 
dos & fur la gorge , d'autrefois 
elles les portoient en treffes , & 
fouvent elles en formaient un 
cafque , ou un bouclier. Elles y 
attachaient de petites chaînes d'or, 
des rubans blancs & couleur de 
pourpre, avec des pierreries & des 
poinçons de perles ; enfin elles fe 
poudraient avec une poudre ex- 
trêmement éclatante. Tel eft le 
précis que l'on peut donner de la 
Toilette des Dames Romaines ; 
mais qui croirait que les Romains, 
auffi efféminés que nos petits maî- 
tres , & certainement c'eft avancer 
beaucoup , avaient aul la leur , 
dont l’attirail était peut-être en- 
core plus confidérable que celui 
des Toilettes des Dames. 
TOMBA. Nom que donnent les 
Idolâtres des Royaumes d'Angola 
& de Métamba en Afrique , aux 
cérémonies cruelles & fuperiti- 
tieufes qu'ils pratiquent aux fu- 
nérailles des Rois & des Grands 
du pays. Si c’eft un Roi, on en- 
terre avec lui plufeurs de fes 
grands Officiers , & les efclaves 
qui lont fervi pendant fa vie; 
enfuite on immole fur {on tom- 
beau un certain nombre de vi&i- 
mes humaines , dont le peuple 
dévore la chair. Le maffacre eft 
moins confidérable , s'il neft 
queftion que de rendre les hon- 
neurs funcbres à un grand Sei- 
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gneur , mais la barbarie ' eft 
égale. 

TOMBEAU. Les Romains 
avaient trois fortes de tombeaux. 
Le fépulchre, qui était le tom- 
beau ordinaire , où l’on dépofait 
le corps entier du défunt; le mo~ 
nument, qui était un édifice plus 
magnifique , & le cénotaphe ou 
tombeau vuide : ce qui venait de 
l'opinion qu'avaient les Romains , 
qué les ames de ceux dont les 
corps n'avaient point été enterrés , 
erraient pendant un fiecle fur les 
bords des fleuves de l'enfer , fans 
pouvoir paffer dans les Champs 
Elyfées. On élevait un tombeau 
de gazon , & l’on pratiquait les 
mêmes cérémonies que fi le corps 
eùt été préfent. Les Romains 
avaient des tombeaux particuliers, 
& qui ne devaient fervir qu'à eux 
feuls, & ils en avaient d’autres 
où les héritiers de la famille de- 
vaient être enterrés. Ces tom 
beaux ne faifaient point partie de 
la vente du fond fur lequel ils 
étaient affis , & l’on gravait fur 
la tombe des imprécations contre 
ceux qui oferaient violer la vo- 
lonté du teftateur. Non-feulemenr 
le tombeau était regardé comme 
religieux , mais on regardait com 
me religieux le chemin qui y con- 
duifaic & un certain efpace dont 
il était entouré, S'il arrivait que 
quelqu'un eût ọfé emporter quel- 
ques-uns des matériaux d'un tome 
beau , comme des colonnes ou des 
tables de marbre, pour l'émployer 
à des édifices profanes , la loi les 
condamnait à dix livres pefant 
d'or , applicables au tréfor pu- 
blic, & deplus, fon édifice étair 
confifqué de droit au profit du 
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filc. La loi n'exceptait que les 
tombeaux des ennemis qui mé- 

taient pas répurés faints & reli- 
jeux. 

Dans les tems de corruption, 
les plus vils citoyens de Rome, 
mais favorifés des biens de la 
fortune , fe bâtirent des tombeaux 
fomptueux. Licinius, Barbier d’Au- 
gufte, en eut un d'une magnifi- 
cence extraordinaire ; mais rien 
n'évala la fomptuofité du tom- 
beau de Pallas, ce déteftable af- 
franchi de l'Empereur Claude: 
on y lifait, à la honte des Ro- 
mains, cette infcription que Pline 
le jeune nous a confervée. 

» Pour récompenfer fon atta- 
% chement & fa fidélité envers fes 
» patrons , le Sénat lui a décerné 
» les marques de diftin@tion dont 
mjouiflent les Préteurs , avec 
» quinze millions de Sefterces, 
» ( quinze cens mille livres de 
» notre monnoie,) & il seft con- 
» tenté du feul honneur. t 

Pallas regna dans Rome, fous 
Claude; il avait été d’abord ef- 


clave d'Antonia,belle fœur de Ti- ` 


bere, & il potta la lertre qui don- 
nait avis à l'Empereur de la conf- 
piration de Séjar. Il engagea 
Claude à époufer Agrippine , à 
adopter Néron , & à le nommer 
fon fucceffeur, & de concert avec 
l'Impératrice il empoifonna Clau- 
de, pour faire regner Néron , qui 
fept ans après le fit périr fecrette- 
ment pour hériter de fes biens. 

Quand on jette les yeux fur les 
tombeaux des hommes déteftés, 
dont Virgile dit ( Eneid. 1. vr. ) 

» Celui ci a vendu fa patrie & 
» l'a foumife au defpotifme ; ce- 
» lui-Rà ; corrompu par l'argent, 
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» a porté des loix vénales, &-en 
»a abrogé de faintes ; ils ont 
»commis ces énormes forfaits, 
» & en ont joui indignement. ce 

Quand on voir ces coupables 
fameux couchés dans la pouffiere, 
on éprouve une fecrette joie de 
fouler : leurs cendres fous les 
pieds, 

TOMIAS. Nom que les Grecs 
donnaient à un facrifice qu'ils of- 
fraient pour la ratification des 
traités & des ligues : onavaitcou- 
tume de prononcer le ferment- fur 
les tefticules de la victime, que 
les viétimaires avaient foin de 
couper exprès. 

TONNAGE & PONDAGE. 
Impôt mis en Angleterre fur cha- 
que tonneau de routes les mar- 
chandifes du Royaume qui en- 
trent ou fortent. Il ef d'un fchel- 
ling; le produit de cette impofts 
tion que le Parlement accorde or- 
dinairement au Roi , eft deftiné 
à le mertre en état de bien garder 
la mer & de protéger le commet- 
ce. Dans les plss anciens tems, 
ce droit de Tonnage & de Pondage 
n'avait été qu'une conceffion paf- 
fagere du Parlement ; mais fous 
Henri VI & tous fes fuccelleuts , 
il avait été accordé à vie pour 
l'entretien d'une force navale 
qu'on jugeait néceflaire à la fù- 
reté du Royaume. Charles I vou~ 
lut, après la mort du Roi Jacques, 
lever ce droit fans l'autorité d’un 
atendu Parlement ; & cette pré- 
tention nouvelle fut la fource des 
grandes difputes qui éclaterent 
entre le Parlement & ce Monar- 
que, & dont on ne fe rappelle 
qu'avec frémifflément la funefte 
cataftrophe, 
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TONO-SAMA. Nom des Gou- 
Yerneurs des villes Impériales du 
Japon : il y en a ordinairement 
deux pour chaque ville, qui com- 
mandent alternativement pendant 
une année, Tandis que l’un exerce 
fon emploi , l'autre réfide à la 
Cour auprès de l'Empereur. Du- 
rant fon année d'exercice, il eft 
défendu fous peine de mort au 
Tano-Sama , de recevoir aucune 
femme dans fon palais. Il arrive 
quelquefois que le Monarque fait 
grace au coupable, mais en fau- 
vant fa tête , il perd tous fes biens, 
eft banni à perpétuité, & caufe la 
ruine totale de toute {a famille, 
Les Gouverneuts du Japon font 
prefque abfolus dans les villes où 
ils font envoyés ; ils ont une Cour 
nombreufe & brillante , compo- 
fée d'Officiers de diftinétion & de 
Nobles , appellés Jorikis , qui 
nommés tous par l'Empereur, ré- 
fident moins auprès d'eux pour 
former leur cortege , que pour 
éclairer leur conduite, Cela nem- 
pêche pas qu'il n'y ait dans chaque 
ville quantité d’efpions qui tien- 
nent regiftre de tout ce, qui s'y 
palle, & qui en informent exacte- 
ment la Cour. Les Tono-Samas 
ont un grand nombre de Magif- 
trats ménicipaux, qui les foula- 
gent dans l'adminiftration : on les 
nomme Te fit-jon. L'époufe & les 
enfans du Gouverneur demeurent 
àla Coùr & répondent de {a fi- 
délité, Quels hommes, s'il eft né- 


ceffaire de prendre d'aufli étranges ` 


précautions pour s'affurer de leur 
foi. Un Monarque eft bien mal- 
heureux lorfquil n’ofe. donner 
une confiance entiere à un fujet 
tile. 
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fi l'on veut, la privation des che- 
veux, a toujours été regardée 
comme une marque d'infamie. En 
France autrefois, lorfqu'on voulait 
déclarer un Prince inhabile à por= 
ter la couronne , on le faifait 
tondre & rafer, Chez les Romains, 
une femme convaincue d’adultere 
était rafée & enfermée dans un 
Monaftere, 

Maintenant la Tonfure eft un 
figne de la prife d'habit eccléfiaf- 
tique ; ce n'eft point un Ordre, 
mais une préparation pour les 
Ordres, Tous les Eccléfaftiques 
féculiers & réguliers doivent por- 
ter la Tonfure. Celle des Clercs 
eft la plus petite de toutes, & à 
mefure que l’Eccléfiaftique avance 
dans Îes Ordres, on fait la Ton- 
{ure plus grande. 

L'Evêque prend des cizeaux & 
coupe un peu de cheveux à celui 
qui fe préfente pour être reçu dans 
l'état Eccléfaftique , & le nou- 
veau Clerc prononce pendant la 
cérémonie ces paroles de David : 
» Seigneur, vous êtes ma portion, 
» celt vous qui me rendrez mon 
» héritage «.. Enfuite l'Evêque 
met au Clerc le furplis en priant 
Dieu de revêtir du nouvel homme 
celui qui vient de recevoir la Ton- 
fure. 

Quelques auteurs prétendent 
que l'on coupe les cheveux aux 
Clercs en figne d'adoption, d'aus 
tres difent que c'eft un figne de 
fajétion & de foumiffion à l'E- 
glife, & plufeurs croient que la 
Tonfure a été inftituée pour ho- 
norer l'affront que ceux d'Antio- 
che voulurent faire à Saint Pierre 
en lui coupant les cheveux , ou 
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bien que cette coutume fut em- 
pruntée des Nazaréens qui fe fai- 
faient rafer la tête , ou encore que 
cela fut établi par les Apôtres , & 
notamment par Saint Pierre , qui 
donna le premier l'exemple de fe 
rafer la tête, en mémoire de la 
couronne d'épine de Notre Sei- 
gneur. 

Quoiqu'il en foit, on fait re- 
monter l'ufage de tonfurer les 
Clercs à l'an quatre-vingt. Mais 
M. de Fleuri neft pas de ce fenti- 
ment, & prouve que dans les pre- 
miers fiecles de l'Eclife,il n’y avait 
aucune diftin&ion entre Les Clercs 
& les Laïcs, quant aux cheveux, 
ni à l’habit & à tout l'extérieur, 
parce que c'eût été s'expofer fans 
befoin à la perfécution , qui était 
toujours plus cruelle contre les 
Clercs , que contre les fimples 
Fideles. 

L'Evêque eft le feul qui puiffe 
donner la Tonfure à fes Diocé- 
fains féculiers & réguliers. 

Pour recevoir la Tonfute, il 
faut avoir été confirmé , favoir 
lire & écrire, & être inftruit des 
vérités les plus néceffaires au fa- 
lut. 

On appelle bénéfices à fimple 
Tonfute, ceux que l'on peut pof- 
féder fans avoir d'autre qualité 

ue celle de Clerc tonfuré. 

Les Clercs tonfurés jouiffent des 

rivileges canoniques , & relevent 
du for de l'Evêque en premier ref- 
fort. 

TOPILZIN. Nom du grand 
Pontife des Prêtres Mexiquains. Sa 
dignité était héréditaire ; il pot- 
tait fur la tête une couronne de 

lumes de plufeurs couleurs; aux 
oreilles des pendants d'émeraudes, 
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& à la levre un petit tuyau bleu; 
femblable à celui que l'on voyait 
à celle de fon Dieu Vitziliputzli: 
il était revêtu d'une efpece de 
mante d'écarlate. 

Les Prêtres encenfaient quatre 
fois par jour Je Dieu dont ils 
étaient les Miniftres. À minuit ils 
fe relevaient pour célébrer un of- 
fice nođ&urne , qui confiftait à 
chanter les louanges de l'Idole, 
au fon des trompettes, des cors & 
de divers autres inftrumens. Ces 
Prêtres pratiquaient des jeunes & 
des auftérités rigoureufes , & pen- 
dant lefquels, quoique mariés, ils 
s'éloignaient de leurs femmes, 
& fe refufaient l'ufage des liqueurs 
fortes. La confécration de ces 
Prêtres était tout aufi extraordi- 
naire que leur miniftete. On les 
oignait depuis la tête jufqu'aux 
pieds ; leurs cheveux qu'ils por- 
taient longs , étaient fans ceffe 
humectés d'un parfum noir & dé- 
goûŭtant. Ils en employaient un 
autre plus myftérieux , lorfqu'ils 
allaient facrifier fur les monta- 
gnes & dans les cavernes où réfi- 
daient prefque toutes leurs Idoles , 
& qui, felon eux, fervaient à ban- 
nir la crainte & à infpirer le cou- 
rage. Il était compofé de fucs 
des reptiles les plus venimeux, & 
on lui attribuait la vertu de ga- 
rantir de la fureur des bêtes fé- 
roces. Peut-être cette compofition 
leur troublait-elle affez l'imagi- 
nation pour les rendre capables de 
factifier fans émotion des hom- 
mes à leurs Idoles. Ils avaient 
des novices qu'ils élevaient avec 
févérité dans toutes les pratiques 
du miniftere , & de jeunes filles , 
que l'on peut nommer des Veftales, 

qui 
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qui fe dévouaient pour un certain 
tems au culte des Idoles , & fe 
retiraient enfuite pour fe ma- 
trier. 

Les jeunes novices avaient la 
tete rafée vers le fommet , les au- 
tres cheveux couvraient à peine 
les oreilles, mais derriere la tête 
ils les portaient jufqu'aux épaules. 
Leur habit était de toile, ils vi- 
vaient dans la pauvreté & dans la 
continence jufqu'à vingt ans, & 
leurs principales fonctions étaient 
d’orner les temples de feftons & de 
guirlandes. Il y avait auli d'au- 
tres jeunes garçons pour des ufages 
de moindre importance , ceux-ci 
préfentaient aux Prêtres les vafes 
pour fe laver ; ils tenaient les 
lancettes & le couteau pour les fa- 
crifices. [ls fuivaient les Prêtres 
qui allaient recueillir les aumo- 
nes, & lorfqu'elles n'étaient pas 
affez abondantes , il leur était per- 
mis d'entrer dans un champ , & 
d'y ramafler ce qui leur était né- 
ceffaire , fans qu'on pt les en 
„empêcher, 

La Prêtrile de Vitziliputzli était 
héréditaire, comme la dignité du 
grand Pontife , celle des autres 
Dieux était éleétive. 


TORANGA. Idole fort révérée ` 


des Chaffeurs Japonois. Ce To- 
ranga paffait fa vie dans l'exercice 
violentde la chaffe : il délivra fon 
pays d'un cruel tyran qui le délo- 
lait. Cetyran avait huit Rois tri- 
butaires qui lui fourniffaient des 
fecours. Toranga les combattit 
avec une fimple fadh: ; & dansle 
fort du combat , il foula à fes 
pieds un énorme ferpent ; il monta 
fur le trône pour prix de fes fer- 
vices, & recut après fa mort les 
Tome IV. 
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hônneuts de- l'apothéofe. 

On lerepréfenre , foulant aux 
pieds un ferpent & combattant le 
tyran, quia huit bras , avec fa 
hache. 

TORTUE. Ancienne machine 
de guerre , ou gallerie couverte , 
dont on fe fervaic pour approcher 
à couvert d'une muraille de la 
ville afiégée , ou pour le com- 
blement d'un foffé. 

La Tortue était compofée d'une 
charpente très-folide & très-forre z 
c'était un affemblage de grofles 
poutres; les falieres, les poreaux 
& tout ce qui la compofait , de~ 
vait être à l'épreuve des machines 
& de toutes fortes d'efforts ; mais 
fa plus grande force devait être 
portée au comble , pour foutenir 
les corps qui étaient jertés d'en 
haut. Outre cette Tortue, les Ro- 
mains en avaient de particulieres 
pour l'efcalade & pour le com 
bat. 

La Tortue pour l’efcalade con- 
fiftait à faire avancer les foldats 
par pelorons au pied des murs, en 
s'élevant & en fe couvrant la tête 
de leurs boucliers , enforte que 
les premiers rangs fe tenant-droits 
& les derniers à genoux , leurs 
boucliers arrangés enfemble les 
uns fur les autres comme des tuj- 
les , formaient un toit, fur lequel 
gliffait tout ce qu'on jettait du 
haut des murs, & fous lequel les 
foldats étaient en füreté. Quel- 
quefois fur ce toir, mobile, on 
faifait avancer d’autres foldats, 
qui avec leurs javelines tâchaient 
d'écarter ceux qui paroiffaient fut 
la muraille, 

La Tortue pour le-combat fe 
formait en rafe campagne ayec les 
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boucliers pour fe garantir des 
traits &c des flèches, Les legion- 
naires enfermaient au milieu d'eux 
les troupes légérement armées; 
ceux du premier rang avaient un 
genou en terre, tenant leur bou- 
clier droit devanteux, & ceux du 
fecond rang mettaient le leur def- 
{us la tête de ceux du premier 
rang, ceux du troifieme couvraient 
ceux du fecond , 
tres. 

TORTURE ou Queftion. Ce 
font les tourmens que l’on fait 
fouffrir à un criminel pour le fot- 
cer de déclarer la vériré où de ré- 
veler fes complices. En Angleterre 
on a aboli toutes les Tortutes; & 
Ton a bien fait. 

M. de la Bruyere dit que la 
Queftion eft une invention füre 
pour perdre un innocent qui a la 
complexion faible, & pour fauver 
un coupable qui ek né robufte ; & 
il a railon: 

TOSSITOKU. Dieu Japonois 
qui préfide au «bonheur des hom- 
mës, & d après cette perfuafion , 
l'on peut juger s’il a beaucoup d'a- 
dorateuts. Les Japonoïs ne man- 
quent jamais de l'invoquer une 
de commencer une entreprife , 
{ur-tout vers la nouvelle ne 
dans l’efpérance que Toffitoku la 
leur accordera favorable. On le 
voit debout fur la cime d’un ro- 
chers fa taille eft haute &bifarre. 
Il tient un éventail & porte une 
large robe, dont les manches 
font, à proportion, beaucoup 2a 
larges que le refte de la robe. Sa 
barbe elt longue & mal peignée , 
de oae ori plattes & fort 
larges : route fa figure eftdifforme 
&hideufe, 
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TOSTER. En Angleterre fe mot 
Tofler fignifie boire à la fanté 
des perfonnes abfentes. Ordinai- 
rement dans les repas Anglais; les 
Dames fe retirent lorfqu’ on ap- 
porte le deffert, Elles vont pren= 
dre le thé , & les hommes fe met- 
tent à Tojfer. L'amant Toffe on 
porte la fanté de fa maitreffe ; le 
négociant celle de fon cortefpon- 
dant ; ; l'Eccléfiaftique , celle de 
fon Evêque ; l'Evêque , celle du 
Primat; & le Primat, la profpé. 
rité de la caufe proteftante, Le 
maître de la maifon commence les 
Tofies, & il ya des regles pour 
que les convives boivent autant 
les uns que les autres. Les Cour- 
tifans boivent à la fanté du Roi 
& dela f famille regnante ; les Jaa 
cobites, à celle du Prétendant ; $ 
un petit-maître boit à la fanté de 
la beauté à la mode. Les favans 
font grands obfervateurs des Tof- 
tes , & boivent avec plaifir à la 
fanté des favans étrangers. Dans 
les Colleges on Tofte en latin & 
en grec; à la campagne on Tofte 
fans parler. Les Dames Anglaifes 
Toftent dans leurs appartemens. 
On Tofté au cabaret à la fanté de 
fes amis, à la ruine du parti con 
traire , & galamment à la damnaa 
tion-de -fes ennemis. Le 30 Jan- 
vier, qui eft un jour de jeûne , on 
Toje dans toutes les ee de 
Londres. 

Le mot Tofter & fon ufage viene 
nent, à ce qu'on croit, d'une maia 
treffe de je ne fais quel Roi, qui 
fe baignait 3 un des Courtifans 
avala par galanterie une raffe d'eau 
du bain de la Déeffe : chacun en 
but, & le dernier dit; je riens ta 
rôtie, pour faire allufon à l'ufage 
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du tems, de boire avec une ròtie 
au fond du verre. Toffer en An- 
glais veut dire rir. 

TOULOUSE. Ville de France, 
Capitale de la province de Lan- 
guedoc , ancienne patrie des Tec- 
tofages : on lui donna l'épichete 
de Palladia , [oit à caufe du culte 
que fes habitans rendaient àla 
Déeffe Pallas , foit à caule de l'o- 
livier, arbre confacté à cette Di- 
vinité , & qui croît abondamment 
dans cette contrée, foit à caufe du 
goût que le peuple de ce pays a 
toujours montré pour les fcien- 
ces. Il y avait un Capitole à Tou- 
Joufe , & un Temple dans le voi- 
finage , fameux par fes immenfes 
sicheffes, auxquelles on ne devait 
pas toucher , & qui était dédié à 
Apollon. 

TOUPAN. Efprit qui préfide 
au tonnerre, & que les peuples du 
Bréfil honorent par la crainte que 
leur infpire le bruit affreux des 
orages. » Quand on leurdit, rap- 
# porte le voyageur Coréal, qu'il 
» faut adorer Dieu, qui eft l'au- 
» teur du tonnerre: c’eft une chofe 
» étrange , répondent-ils , que 
» Dieu, qui eft fibon, épouvante 
» les hommes par le tonnerre, ce 

TOUQUOA. C'eft fous ce nom 

ue les Hottentots adorentune Di- 
vinité malfaifante, qu'ils regar- 
ident comme le principe & la four- 
ce de tous les maux. Comme ce 
Dieu bifarre fe plaît, felon eux, 
à tourmenter particuliérement leur 
nation , & qu’ils ignorent quelles 
font les ations- qui ixritent ou 
défarment fa colere, ils font tou- 
jours dans la crainte, & ne ceffent 
de lui préfenter des offrandes, Les 
yitimes qu'ils lui immolent, font 
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des bœufs & des moutons, dong 
ils mangent la chair & confervent 
la graifle pour fe frotter myfté- 
tieufemenc le corps. + 

TOUR de Londres. Forteteffe 
qui-fert de prifon d'Etat, qui dé- 
fend & commande la ville, & qui 
était autrefois une Maifon Royale 
où les Rois d'Angleterre tenaient 
leur Cour. On conferve dans cette 
Tour des armes & des munitions 
de guerre pour foixante mille hom- 
mes ; les principaux joyaux & or= 
nemens dela Couronne y font dé- 
pofés , æinfiique les grandes ar- 
chives du-Royaume, les anciens 
regiftres de la Cour de Weftmin£- 
ter, & les rôles ou terriers de tout 
ce que les Rois d'Angleterre pof- 
fédaient autrefois en Normandie. 
en Guienne, & les fiefs de leur 
mouvance, &C. . 

Le principal Officier dela Tour, 
eft le Connétable ; qui a fous lui 
un Lieutenant, Plufeurs Rois ont 
attribué à ce Gouverneur le droit 
de prendre un facon tenant deux 
gallons & üne pinte de vin fur 
chaque tonneau, & une certaine 
quantité d'écrevilles.; d'huitres & 
d’autres poiflons à coquilles ; für 
chaque bâtiment Anglais chargé de 
ces marchandiles , & le- double 
fur tour vaifleau étranger qui paffe 
devant la Tour. Il jouit d'un ho- 
noraire de deux cens livres pour 
chaque Duc que l'on y conftitue 
p'fonnier , cent livres pour cha- 
que Pair qui n'eft pas Duc, & 
cinquante livres pour tout partis 
culier de quelque condition qu'il 
foit. 

Ilya un Gentilhomme de la 
Porte avec plufeurs Gardes , il 
ouvre & ferme les portes & remet 
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tous les foirsles clefs chez le Con- 
nétable, A l'entrée de chaque pri- 
fonnier, il a pour fon honoraire 
l'habit de deflus , ou un équiva- 
lent , évalué pour un Pair du 
Royaume à trente livres , & à cinq 
pour un particulier, 

Autrefois le Roi accordait à un 
Duc ou Marquis prifonnier à la 
Tour douze livres fterlings par 
femaine , mais cette fomme eft 
aujourd'hui réduite à quatre li- 
vres ; les autres Pairs qui avaient 
jadis dix livres , he reçoivent 
maintenant que deux livres quatre 
fchellings cing deniers. Les qua- 
tre livrés qui étaient données aux 
Chevaliers & Gentilhommes, font 
réduites à treize fchellings quatre 
deniers , & les prifonniers du com- 
mun n'ont que dix fchellings par 
femaine. 

En Angleterre, on appelle auf 
Tour la Cour d'un Shérif, la- 
quelle fe tient deux fois par an 
dans chaque canton de la Provin- 
ce. Les Archevêques , Evêques, 
Cointes, Barons, Religieux, Re- 
ligieufes, & tous ceux qui pof- 
fedent des cantons en propre & les 
font valoir par eux-mêmes, font 
exempts de cette jurifdiétion. 

Tour des Cornes, On fait re- 
marquer à [fpahan, capitale de la 
Perfe, une fameule Tour, appel- 
léela Tour des Cornes , qui a été 
ainfi nommée , parce que dans fa 
conftruction il n’eft entré ni bois, 
ni pierres, ni briques, mais feu- 
lement des offemens & têtes de 
gazélles, & autres animaux fau- 
vages pris dans une feule chaffe, 
où il {e trouva plus de cent mille 
chaffeurs. Cette Tour finguliere 
ef d'une hauteur aflez confidé- 
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table 5 les têtes de gazelles, qui 
reffemblent fort À celles de nos 
chevres , font arrangées depuis Le 
bas de la Tout , jufqu'à l'extré- 
mité d'en haut , enforte qu'elles 
préfentent les cornes en dehors. 
Les Hiftoriens rapportent que ce 
monftrueux & inutile édifice, fut 
bâti pendant un feftin , c'eft-à- 
dire, dans l’efpace de fept ou huit 
heures, & que l'Aïchitecte érant 
vēnu dire au Roi qui la lui avoit 
commandée , que fes ordres fe 
trouvaient exécutés , mais qu'il 
manquait la rêre d’un gros animal 
pour former le couronnement ; le 
Prince échauffé par la débauche, 
lui répondit : » où veux-tu que 
» nous allions chercher à l'heure 
» qu'il eft une tête comme tu nous 


la demande ? on ne pourrait 


» trouver de plus groffe bête que 
» toi, il faut y mettre la tienne cc, 
En effet on lui coupa latête, & 
elle fur placée au haut de l’édi- 
fice. 

TOURNOIS. En Allemagne 
l’'ufage des Tournois a commencé 
vers le dixieme fiécle. Les Rois & 
les Princes étaient feuls en droit 
de les ordonner, & c'était dans 
ces jeux guerriers que l'on étalaie 
alors fa magnificence. Long-tems 
avant la tenue du Tournois, on 
envoyait un Roi-d'armes , ou un 
Héraut , dont la robe était char- 
gée des armes du Prince qui le 
donnait , pour inviter les grands 
Seigneurs à y prendre part, & 
pour déclarer le tems, le lieu & 
les conditions du combat, en pré- 
fentant une épée. Ces combats fe 
donnaient dans la place d’une 
grande ville , autourde laquelle 
on élevait. des échaffauts pour les 
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Dames & pour les Juges du camp. 
Chaque Prince invité , avait fa 
maifon affignée, fur les murailles 
de laquelle il faifait peindre fes 
armes & celles de fes Chevaliers. 
De fes fenêtres fortaient des ban- 
derolles chargées de chifres & de 
devifes, Les combatrans fe ren- 
daient dans la place au fon des 
inftrumens guerriers, & l’on don- 
nait le fignal du combat. On com- 
battait d'abord feul à feul avec 
Vépée platte & large , ou avec la 
maffe d'armes ronde & pefante ; 
enfuite troupe contre troupe : lorf- 
que le combat était fini, les Ju- 
ges adjugeaient le prix au plus 
Vaillant Chevalier. 

Les Papes & les Conciles firent 
long-tems de vains efforts pour 
empêcher ces jeux, qui prefque 
toujours étaient enfanglantés; les 
Princes braverent long-tems leurs 
excommunications, 

TOUSSAINTS. Cette fête de 
tous les Saints fe célebre annuel- 
lement tous les premiers du mois 
de Novembre. Elle eft de l'infti- 
tution du Pape Grégoire II, mort 
en 813. L'intérér du peuple, qui 
doit travailler pour vivre , exi- 
gerait peut-être, qu'on retranchat 
une grande partie des autres fêtes, 
pour ne célébrer que celle-ci , qui 
rappellerait aux fideles, fous un 
même point de vue, la contem- 
plation des Apôrres, des Saints & 
des Martyrs. 

TOXCOALT. Ancien Jubilé 
que les Mexiquains célébraient 
pendant neuf jours toutes les an- 
nées au printems, LeGrand-Prètre 
fortait du principal Temple, en 
jouant de la flûte : il fe tournait 
vers les quatre parties du monde, 
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s'inclinant devant l'idole ,-& pre- 
nant de la terre, il la mangeait. 
Le peuple fuivait fon exemple , 
& demandait au Dieu la rémif- 
fion de fes péchés, & fur-tout de 
l'eau : les guerriers demandaient 
Ja vi&oire fur leurs ennemis, Le 
neuvieme jour , On promenait 
proceffionellement la flatue de 
l'idole dans toute la ville, & le 
peuple la fuivait en pouffant des 
gémiffemens & en fe déchirant le 
corps à coups de fouet. Le facrifice 
fanglant d'un malheureux captif 
terminait cette cérémonie, 

TOZI. Selon les Mexiquains, 
Tozi, quifignifie Grand-Mere, 
était née mortelle. Le Dieu Vit- 
ziliputzli, lui procura les hon- 
neurs dela Divinité, en ordonnant 
à ce peuple de la demander pour 
Reine à fon pere, le Roi de Ca- 
thucacam. Enfuire il commanda 
qu'elle fût tuée, écorchée, & 
que de fa peau on couvrit un 
beau jeune homme. C’eft ainfi que 
dépouillée de l'humanité & de la 
qualité de femme, elle fat mife 
au rang des Dieux. Les Mexi- 
quains dattent de cette affreufe 
apothéofe leur barbare coutume 
d'immoler des victimes humaines 
à leurs idoles. 

TRABÉE, Robe que porterent 
les Rois de Rome , & enfuite les 
Confuls & les Augures, Il y en 
avait de trois fortes; la premiere 
était toute de pourpre, & on ne 
s'en revétait que dans les facri- 
fices que l’on offrait aux Dieux: 
la feconde était mêlée de pourpre 
& deblanc, & devincdans la fuite 
l'habit militaire. dés Confuls & 
fucceflivement celui des cavaliers 
dans les jours de fêre & de céré- 
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monies: enfin la troifieme, mê- 
Jée de pourpre & d'écarlate, était 
Te vêtement des Augures, 

TRADITEURS. Nom que l'on 
donna dans les premiers fiecles de 
l'Eglife aux lâches chrétiens qui . 
pendant les perfécutions , pour 
éyiter le martyre, livraient aux 
payens les écritures faintes. Dans 
le Concile d'Arles tenu en 314, 
il fut arrêté » que tous ceux qui 
5 fe trouveraient coupables d'a- 
o voir livré aux perfécureurs quel- 
s que livre ou vafe facré, feraient 
s» dépofés & dégradés de leurs or- 
s dres & caractere, pourvu qu'ils 
sen fuffent convaincus par des 
w actes publics, & non par de 
> fimples paroles. ce 

TRADITION. A&ion de li- 
vrer une chofe. Suivant le droit 
civil, & parmi nous, la Tradition 
eft regardée comme l'accomplif- 
fement de la convention. 

La Tradition par l'anneau, 
per annulum , érait celle qui fe 
faifait en mettant un anneau au 
doigt de celui auquel on remettait 
la poffeffion d'une Eglife, d'une 
dignité ou d'un héritage. 

La Tradition par le bâton, per 
baculum fe pratiquait en remet- 
tant entre les mains de l'acheteur 
ou nouveau poffefleur, un bâton 
en figne de la pofleffion qu'on lui 
remettait, 

Tradition par le couteau, per 
cutellum était une mife cn pof- 
fefion qui fe faifait en donnant 
un couteau, 

Tradition par un fétu , per 
feftucam (brin de paille) était 
une Tradition’fiétive qui fe pra- 
tiquait communément autrefois 
cn donnant un fétu, 
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Tradition par un gazon de 
terre, c'était une facon de livrer 
ün héritage, en préfentant une 
petite motte de terre, 

Tradition de longue main, 
longa manus , eft une Tradition 
fi&ive qui fe fait en montrant la 
chofe & donnant la faculté d'en 
prendre poffeffion, Elle a lieu pout 
les immeubles réels & pour les 
chofes mobiliaires d'un poids con« 
fidérable. 

Tradition fymbolique fe fait, 
pat exemple, en donnant les clefs 
d'un grenier où eft le bled qu'on 
a vendu. 

TRADITION, Ce terme fignifie 
en général un témoignage qui ré- 
pond de la vérité & de la réas 
lité de tels ou tels points. 

Les Juifs avaient leurs Tradi- 
tions , dont ils faifaient remonter 
l'origine jufqu'a Moile, qui les 
confia, difaientils, de bouche 
en bouche aux anciens du peuple 
pour les faire pañler à leurs fuc- 
celleurs. La Mifna eft le plus 
ancien recueil des Traditions 
qu'ayent les Juifs; on y ajouta 
la Gémarre de Jérufalem & celle 
de Babylone, qui, jointes à la 
Mifna forment le Talmud de Jé- 
tufalem & de Babylone , lefquels 
font comme l'explication ou le 
fupplément de la Mifna ou du 
code principal de leurs Traditions, 
qui font fort refpectées par les 
Rabbins, & rejettées par les Ca- 
raïtes, (. Voyez ces différens ti= 
tres, ) 

La Tradition des Chrétiens eft 
» la parole de Dieu, émanée ou 
» de la bouche même de Jefus- 
» Chrift, ou recueillie par les 
» Apôtres infpirés du faint Efprita 
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# ou tranfmife de vive voix; par 
# les premiers fideles à leurs fuc- 
5 ceffeurs. Elle eft comme confi- 
# gnée dans les Conciles, dans 
> les écrits des Peres & dans lu- 
» niformité de croyance de toutes 
» les Eglifes: C'eft cette croyance 
a des mêmes vérités, qui , comme 
une chaîne non-interrompue , 
> remonte depuis nous jufqu'aux 
5 Apôtres, forme ce qu'on ap- 
3 pelle Tradition. ce 
TRADITION populaire. Une 
Tradition paffée d'âge en âge jul- 
qu'à nous, laiffe croire au peuple 
que les Moines de Vendôme pol- 
fédent dans leur Eglife une des 
larmes que le fils de Dieu verfa 
fut la mort du! Lazare. Pour juf- 
tifier cette prétention, ils difent, 
qu'un ange recueillit certe larme 
dans un petit vafe qu'il enferma 
dans un plus grand, où elle eft 
encore aujourd'hui, & la donna 
à la Magdelaine : que cette Sainte 
l'apporta en France, lorfqu'elle 
vint avec fon frere Lazare, 
fa fœur Marthe, Saint Maximin 
& Saint Célidoine : que la Mag- 
delaine étant prête de moutir la 
donna à Saint Maximin Evêque 
d'Aix, qui la garda tant qu'il 
vécut : qu'après la mort de Saint 
Maximin elle demeura à Aix 
jufqu'à la per(écurion de PEglife, 
qui finit par la mort de Dioclé. 
tien & de Maximien: qu'elle fut 
enfuite portée à Conftantinople 
où elle demeura environ jufqu'a 
Pan 1o40, qui eft le tems de 
la fondation du Monaftere de la 
Trinité de Vendôme: qu'en 1040 
les Sarrazins ayant fait une nou- 
velle irruption en Sicile, l'Empe- 
geur de Conftantinople Michel , à 
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qui ce Royaume appartenait ; de= 
manda du fecours à Henri pre 
mier, Roi de France , & que ce 
Prince lui en envoya fous la con= 
duite de Geoffroi Martel, Comte 
d'Anjou & de Vendôme, qui s'é- 
tant joint aux troupes dé l'Ems 
pereur, défir les Sarrazins: & les 
chaffa entiérement de la Sicile: 
qu'après cette victoire Geoffroi 
Martel fut invité par l'Empereut 
à faire le voyage de Conftanti- 
nople, & qu'il le fit effectivement 
& qu'enfin Geoffroi Martel étant 
à Conftantinople en 1042, l'Emma 
pereur lui donna la fainte larme, 
qu'il fit appotter en France par 
un gentilhomme, & qu'il la donna 
au Monaftere de Vendôme. 

Ces faits très-apochryphes font 
dépofés dans un petit livret qui 
a pour titre Hiforre véritable de 
la fainte Larme que notre Seigneur 
pleura fur le Lagare y &c. avec 
approbation des fupérieurs. 

Un Couvent du diocèfe d'A- 
miens fe glorifie aufli d'avoir en 
fa poffeffion une femblable lar- 
me de notre. Seigneur , & il 
l'expofe à la vénération des fi- 
deles : mais tout ce qu'on avance 
pour la juftification de certe larme 
n'eft pas moins fufped , & ne fent 
pas moins la fable que l'Hiftoire 
prétendue véritable de la Larme 
de Vendôme. 

On prétend aufi qu'il y a une 
larme du fils de Dieu à Thiers 
en Auvergne s une à faint Maxi- 
min, qui romba des yeux de ce 
divin Sauveur, comme il lavait 
les pieds de fes Apôtres, & une 
à faint Pierre le Puellier d'Or- 
leans: 

On peut fur ce fujet confulter 

Dd iv 
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l'Hiftoire des Superftirions , dé- 
dite au Cardinal de Fleuri. 

TRAHISON. (Crime de haute) 
En Angleterre , on appelle crime 
de haute Trahifon, non- feule- 
ment tout attentat contre la per- 
fonne du Roi, mais encore toute 
confpiration contre le Monarque 
ou l'Etat, tout commerce criminel 
avec la Reine ou les filles du Roi, 
T'homicide-commis en la perfonne 
du Chancelier où du grand Tré- 
forier, l’altération de lamonnoye, 
& la falfification du fceau Royal. 
Tuer fa femme, fon pere, fes 
enfans ou fon maître; tout ce- 
la en Angleterre eft réputé crime 
de petite trahifon. 

TRAITE dalliance. Lorfque 
les anciens faifaient un traité, 
ils immolaient une vi&ime, dont 
par refpect on ne mangeait point 
la chair facrée. Chaque contrac- 
tant, après la cérémonie du fa- 
crifice répandait une coupe de 
vin, puis on fe touchait de part 
& d'autre dans la main droite, 
pour aflurer cet engagement réci- 
proque, & prenant à témoin Ju- 
piter, le Dieu du ferment, & les 
autres Divinités vengerefles. Il 
ferait curieux de recueillir tous 
les Traités publics des anciens, 
& de marquer exactement ceux 
qui ont été violés ou rompus, & 
le petic nombre de ceux auxquels 
la politique ou l'ambition n'ont 
donné aucune atteinte. 

Tratré de Bretigni. Ce Traité 
de l’année 1360, commence par 
ces mots. » Comme par les guerres 
» font fouvent advenues batailles 
» mortelles, occifions de gens , 
s» périls d'ames , déflorations de 
æ pucelles & de vierges , deshon- 
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» neftátions de femmes mariées 
» & de veuves , &c. & On peut 
déterminer, par ce préambule , 
quel était alors la maniere de 
faire la guerre. 

TRA1TE des Diamans. Nous de- 
vonsau voyageur Tavernier tous 
les renfeignemens que nous avons 
{ur les fameufes mines de diamans 
du Royaume de Golkonde , les 
plus riches de l'univers: il les 
vifita en 1552, & prétend que 
la plus célebre de toutes , eft celle 
qui porte le nom de Rao/konda : 
» aux environs du lieu, dit-il , 
» Où l'on tire les diamans, la terre 
» eft fabloneufe & pleine de ro- 
» chers & de taillis : ces rochers 
» ont plufieurs veines larges 5 
» tantôt d'un demi-doigt, tantôt 
» d'un doigt entier, & les mi- 
» neurs font armés de petits fers 
» crochus, qu'ils fourent dans ces 
» veines pouren tirer le fable ou 
» la terré; c'eft dans cette terre 
» qu'ils trouvent les diamans 5 
» mais comme les veines ne vont 
» pas toujours droit, & que tan- 
» tôt elles baiffent ou elles hauf- 
» fent, ils font contraints de caffer 
» ces roches , pour ne pas perdre 
» leur trace; Après les avoir ou- 
» vertes , ils ramaflent la terre ou 
» le fable, qu'ils lavent deux ou 
» trois fois, pour en féparer les 
> diamans. C'eft dans cette mine 
» que fe trouvent les pierres les 
» plus nettes, & de la plus belle 
» eau, Maïsil arrive fouvent que 
» pour tirer le fable des roches, 
» ils donnent de fi grands coups 
» d'un gros levier de fer, qu'ils 
» étonnent le diamant , & qu'ils y 
» mettent des glaces. Lorfque là 
» glace cit un peu grande, ilg 
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5 clivent la pierres c'efta-dire, 
» qu'ils la fendent & plus habi- 
» lement que nous. Ce font les 
».pierres qu'on nomme faibles en 
» Europe, & qui ne laiffent pas 
» d'être de grande montre. Si la 
» pierre eft nette, ils ne font que 
» la pafler fur la roue, fans s'a- 
» mufer à lui donner une forme , 
» dans la crainte de lui ôter quel- 
» que chofe de fon poids: s'il y 
» a quelque petite glace, ou quel- 
ə» ques points, ou quelques petits 
» fables noirs ou rouges , ils 
» couvrent toute la pierre de fa- 
ə céttes, pour cacher fes défauts. ce 
On montra à ce voyageur une 
pierre qui demeura a cènt trois 
karats, après avoir été taillée. 

La bonne foi la plus intégre 
régne dans tout le commerce qui 
fe fait à la mine. Le marchand 
paye au Souverain un droit de 
deux pour cent fur ce qu'il achette, 
& pour l'exploitation d'une cer- 
taine partie de terrein, l’entrepre- 
neur paye deux pagodes par jour, 
par chaque cinquantaine d'ou- 
viiers qu'il employe. Le mineur 
ne reçoit pour falaire qu'environ 
trois pagodes par année ; ce qui 
l'engage quelquefois à détourner 
des diamans , & à les avaler , afin 
de les mieux cacher. Celui qui 
apporte ‘un diamant du poids de 
quinze ou feize karats reçoit une 
petite récompenfe. Ceux qui vien- 
nent acheter des diamans à la 
mine, doivent conftamment de- 
meuret dans leur hure , & tous 
les matins les maîtres mineurs 
leur apportent des montres de cette 
précieufe marchandife , : dont ils 
doivent traiter {ur le champ, 
fans quoi il n'y a pas de marché 
conclu, 
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Ce qu'on doit admirer le plus 
à la mine de Rao/konda, c'eft une 
compagnie de jeunes enfans, donc 
les plus âgés mont pas feize ans, 
& les plus jeunes environ dix. Ils 
s'affemblent tous les jours fous 
un gros arbre ; chacun a fon poids 
de diamahs pendu à fa ceinture, 
& une bourfe de pagodes d’or. Ils 
attendent qu'on leur offre des 
pierres à vendre, & lorfquon 
leur en préfente une , le plus âgé 
de la bande la prend, l'examie 
& la fait paffer à fon voifin qui 
l'examine à fon tpur, ainfi des 
autres jufqu'au dernier. L'examen 
fait, ils fe débattent du prix & l'a- 
chettent : le gain fe partage éga- 
lement dans cette fociéré, excepté 
le chef qui a un quart de plus 
que les autres par cent. Ces eis 
fans ne fe trompent jamais ni à 
Ja beauté ni à la jufte valeur d'un 
diamant. 

Rien de plus fingulier que la 
maniere dont les pierres fe ven- 
dent &s'achettent à la mine, Le 
vendeur & l'acheteur font afis 
l'an vis-à-vis de l'autre, & ils 
obfervent le plus grand filence. 
L'un des deux étend fa ceinture 
{ur les mains de l’autre, & c'eft 
fous ce morceau d'étoffe que fe 
conclut le marché: fi le vendeur 
prend toute la main de l'acheteur, 
ce fiune exprime mille, & autant 
de fois que ce ligne eft répété , 
autant de mille à ajouter à la 
fomme propofée : cinq doigts fi- 
gnifient cinq cens , un doigt cent, 
la moitié du doigt jufqu'a la pre- 
miere jointure du milieu cinquan= 
te: & le petit bout du doigt juf- 
qu'à la premiere jointure , fignifie 
dix : enforte que tous les marchés 
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fe font fans parler & fans que 
les affiftans en aient aucune con- 
paiflancé. Un officier du Prince 
pèfe les diamans , fans aucune ré- 
tribution, & fon témoignage fait 
loi; ce qui empêche à cet égard 
toute cfpece de fraude. 

On parle d’un diamant de la 
mine de Gouhout où Gani, qui 
pefait neuf cens karats avant que 
d'être taillé. -Le fameux diamant 
du Grand Mogol pèfe deux cens 
ixante-dix-neuf karats 5: & 
fuivant l'évaluation de Tavernier, 
il doit valoir onze millions fept 
cens vingt-trois mille deux, cens 
foixante-dix huit livres quatorze 
fous neuf deniers. Celui qu'on 
appellele Tofcan, pèle cent trente- 
neuf karats +, & [on prix peut 
être fixé à deux millions fix cens 
huit mille trois cens trente cinq 
livres. 

TraiTé public. Peut-être le 
plus beau Traité de Paix dont 
PHifloire ait parlé, eft celui que 
Gélon fit avec les Carthaginois, 
11 les obligea d'abolir l'odieufe 
coutume qu'ils avaient d'immoler 
leurs enfans. Gélon, après avoir 
défait trois cens mille Carthagi- 
nois, n'exigeait rien pour lui: 
tout l’Avantage du Traité était 
pout le peuple vaincu. 

On entend-par Traité public 
une convention qui ne peut être 
faite, qu'en vertu de l'autorité 
publique , ou que les Souverains , 
confidérés comme tels, font les 
uns avec les autres, fur des chofes 
qui intérefflent direétement le bien 
de l'Etat. 

L'on diftingue entre les Traités 
publics ceux qui roulent fimple- 
ment fur des chofes auxquelles on 


TR 


était déja obligé par le droit na- 
turel, & ceux par lefquels on s'en- 
gage à quelque chofe de plus, 
Parmi les peuples civilifés” les 
premiers font fuperflus, parce que 
le feul dévoir fufit fous un en- 
gagement formel ; mais chez les 
anciens ils étaient regardés comme 
d'une abfolue néceflité , par l'o- 
pinion où ils étaient que l'on n'é- 
tait tenu d'obferver les loix de 
l'humanité qu'envers fes conci- 
toyens, & qu'on devait regarder 
tous les étrangers fur le pied d'en» 
nemis, à moins qu'on n'eùt pris 
des engagemens contraires, 

La feconde claffe des Traités 
fe diftingue en Traités égaux & 
en Traités inégaux qui les uns & 
les autres fe font pendant la guerre 
où en pleine paix. Les Traités 
égaux font ceux que l’on contraéte 
avec égalité de part & d'autre 5 
ils fe font en vue de commerce, 
de la guerre ou par d’autres confi- 
dérations. En vue de commerce, 
on convient que les fujets de part 
& d'autre feront francs de tous 
impôts & de tous droits d'entrée 
& de fortie , ou qu'on n'exigeta 
rien d'eux de plus que des gens 
mêmes du pays, &c. En vue de 
guerre , on ftipule que chacun 
fournira à l'aûtre une égale quan- 
tité de troupes, de vaifleaux , &c. 
& cela ou en toute guerre, foit 
offenfive , foit défenfive, ou dans 
les défenfives feulement. Les Trais 
tés d'alliance érabliffent quelques 
fois qu'une Puiffance, n'aura point 
de place forte fur la frontiere de 
la Puiflance voifine ; que récipro= 
quement elles n'accorderont ni 
protection ni retraite aux fujets 
de deux Etats refpeétifs en cas de 
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erimeou de défobéiffances qu'elles 
ne donneront point paflage aux 
ennemis l'une dé l'autre. 

Les Traités publics font aufi 
diftingués en réels & en perfon- 
nels: Les perfonnels font ceux que 
l'on fait avec un Roi. confidéré 
perfonnellement, enforte que le 
Traité expire avec lui, Les réels 
font ceux où l’on ne traite pas 
tant avec le Roi qu'avec tout le 
corps de l'Etat & qui obligent les 
fucceffeurs dè ceux qui les ont 
contracté. Pour favoir à laquelle 
de ces deux claffes appartient un 
Traité, 

» 19, Il faut faire attention 
= à la teneur même du Traité, 
» à fesclaufes, & aux vues que fe 
s font propolées les parties con- 
sw tractantes. Ainfi sil y a une 
» claufe que le Traité eft fait à 
» perpétuité , ou pour un certain 
» nombre d'années, pour le Roi 
» réonant & fes fuccefleurs, on 
» voit par-là que le Traité eft 
» réel. 

» 2°, Tout Traité fait avec 
» une République eft réel de fa 
» nature, parce que le fujet avec 
» lequel on contracte, eft une 
# chofe permanente. 

» 3°, Quand même le Gouver- 
» nement viendrait à être changé 
» de Républicain en Monarchi- 
» que, le Traité ne laiffe pas de 
\p fubffter , parce que le corps 
» eft toujours le même: il y a 
5 feulement un autre Chef. 7 

» 49, Il faut cependant faire 
“une exception, c'eft lorfqu'il 
» paraît que la conftitution du 
» Gouvernement Républicain a 
ə été la véritable caufe & le fon- 
w dement du Traités comme fi 
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» deux Républiques avaient con? 
» tracté une alliance pour la con= 
» fervation de leur Gouvernement 
» & de leur liberté. 

» $°, Dans un doute , tout 
» Traité public fait avec un Roi 
» doit être tenu pour réel, parce 
» que dans le doute un Roi efe 
»cenfé agir comme un chef de 
» l'Etat, & pour le bien de l'E: 
» tat. 

» 6°. Il s'enfuit delà, que com= 
»me après le changement du 
» Gouvernement Démocratique en 
5 Monarchique,un Traité ne laille 
» pas defubfifter avec le nouveau 
» Roi,de même fi le Gouverne- 
» ment devient Républicain, de 
» Monarchique, qu'il était, le 
» Traité fait avec le Roi n’expire 
» pas pour cela , à moins qu’il ne 
» fût manifeftement perfonnel. 

» 7%. Tout Traité de Paix eft 
» réel de fa nature & doit être 
» gardé par les fuccefleurs: cat 
» aufli-tôt que l’on a exécuté ponc- 
»tucllement les conditions du 
» Traité, la paix efface toutes les 
a iniures qui avaient allumé la 
» guerre, & rétablit les nations 
» dans l'Etat où elles doivent être 
» naturellement, 

» 89, Si l’une des parties ayant 
» déja exécuté quelque chofe à 
3 quoi elle était tenue pat le Trai- 
» té, l'autre partie vient à mou- 
srir avant que d'avoir exécuté 
» de fon côté fes engagemens , 
» le fuccefleur du Roi défunt eft 
» obligé ou de dédommager l’autre 
» partie de ce qu'elle a fait où 
» donné , ou d'exécuter lui-même 
» ce à quoi fon prédécefleur s'é- 
» tait engagé. 

» 9°. Quand il n'y a encore 
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-3 tien d’exécuté de part & d'autre, 
» ou quand ce qui a été fait de 
» part & d'autre eft égal, alors 
» fi le Traité tend directement à 
» l'avantage perfonnel du Roi ou 
» de fa famille, il eft clair qu'auf- 
» fi-tôt qu'il vient à mourir, ou 
» que la famille eft éreinte , le 
» Traité finit de lui-même. 

» 109./Enfin il eft d'ufage que 
d les fuccefleurs renouvellent les 
» Traités manifeflement reconnus 
» pour réels, afin de montrer qu'ils 
» ne fe croyent pas difpenfés de 
s les obferver, fous prétexte qu'ils 
» ont d'autres idées fur les intérêts 
» de l'Etat, que celles qu'avaient 
s leurs prédéceffeurs, ce 

Quelquefois on a mis en doute, 
s'il était permis de faire des Trai- 
tés & des alliances avec des Puil- 
fances qui ne profeffent pas la 
véritable Religion, & pour toute 
réponfe on peut dire que la vé- 
ritable Religion approuve la pru- 
dence & recommande l'humanité. 

Il faut remarquer qu'un Traité 
conclu expire au bout du terme 
dont on eft convenu : que le 
Traité expiré neft point cenfé 
tacitement renouvellé : qu'encore 
qu'après le Traité expiré on exerce 
quelques actes conformes aux en- 
gagemens de l’ancien Traité, ils 
ne doivent pañler que pour de 
fimples marques de bienfaifance : 
que fi une partie viole les con- 
ventions du Traité, l'autre partie 
eft difpenfée de les tenir. 

Le Souverain feul peut faire des 
Traités publics ou par lui ou pa 
fes Miniftres. Les Traités faits pat 
les Miniftres ne font obligatoires 
pour le Souverain & pour l'Etat, 
que lorfque les Miniftres ont. été 
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autorifés à Tes figner & qu'ils 
n'ont pas paffé leurs pouvoirs. 

TRANQUILLITÉ. Les Grecs 
en avaient fait une Déeffe & les 
Romains la diftinguaient de la 
paix & de la concorde. La Tran- 
quillité a dû avoir beaucoup d'au- 
tels: dans la campagne de Rome, 
fur le bord de la mer, on en a 
trouvé un, avec cette infcription , 
Ara tranquillitatis. Sur cet autel 
on voyait une barque avec une 
voile tendue, & un homme affis 
au gouvernail. Ceci défigne le 
calme des flots, plutôt que la 
Tranquillité de l'ame, état dont 
on ne recherche pas affez les dou- 
ceurs. 

TRANSFIGURATION ( Fête 
de la), Cette Fête fur inftituée 
parle Pape Calixte II en 1456, 
en mémoire. d'une grande victoire 
que les Chrétiens remporterent fur 
les Turcs. 

TRANSILVANIE. Jadis , torf- 

ue les Tranfilvains étaient me- 
nacés de quelqu'invafon de la part 
de l'Enhemi , ils ne manquaient 
pas d'en inftruire tous leurs 
diftriéts. Pour cet effet un gen- 
tilhomme de chaque canton mon- 
tait à cheval, & tenant une lance 
d'une main & une épée teinte de 
fang , de l'autre; il parcourait 
le pays, fuivi d'un homme à pied, 
qui avertiffait que l'ennemi était 
proche, & que les foldats que 
chaque village devait fournir, 
euffent à fe trouver à un certain 
rendez-vous. 

TRANSLATION, fe dit d'un 
Evêque qui paffe d'un Siége Epif- 
copal dans un autre : cette Trant- 
lation faire fans utilité reconnue 
pour l'Egli£e, eft réprouvée parles 
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anciens Canons & par les Petes, 
qui prononcent qu'il {e contracte 
un mariage fpirituel entre l'Evê- 
que & fon Eglife, en forte que 
celui qui l'abandonne pour en re- 
prendre un autre, commet un 
adultère fpirituel. Tel fut l'ufage 
en France jufqu'au dixieme ficcle, 
& les Tranflations furent regar- 
dées comme caufes majeures ré- 
fervées à la décifion-du S. Siége. 
Atuellement il eft néceffaire que 
ces Tranflations, décidées utiles 
à l'Églife , foient faites du con- 
féntement du Roi & fur fa nomi- 
nation, & afin qu'il n'y ait abus, 
il en doit être fait mention dans 
les Bulles de Provifon, 

TRANSLATION d'un Religieux. 
C'eft lorfqu'il paffe d'un Ordre 
dans un autre, Primitivement cette 
Tranflation étoit pérmile , mais 
S. Benoît au vœu d'obéiflance 
perpétuelle, ajouta celui de ré- 
fidence perpétuelle , pour prévenir 
l'inconftance de fes Religieux, & 
pour lors il ne leur fut permis que 
de paffer dans un Monaftere plus 
auftere que le leur, & cela du 
confentement de l'Abbé. 


Les Religieux Mendians ne 
peuvent pañler dans un autre Or- 
dre, excepté celui des Chartreux, 
fans y être autorilés par un Bref 
exprès du Pape. 


Le Pape eft le feul qui puiffe 
transférer un Religieux d’un Or- 
dre auftere dans un plus mitigé , 
pour caufe de maladie, ou de 
faibleffe de fanté. Les Brefs de 
Tranflation , pour être exécutés 
en France, doivent être expédiés 
en la Datterie de Rome, & ils 


portent que le Religicux transfé- 
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ré fera un. Noviciat & une nous 
velle Profeffion. 

TRANSLATION des Reliques, 
Avant de faire cette Tranflation, 
l'Evêque doit reconnoître & exa+ 
miner létat & la nature des reli- 
ques , en préfence de Médecins 
& d'Anatomiftes, prépolés pour 
cette vérification, & lorfque lin- 
ventaire eft fait, un Notaire en 
drelle l'acte. Alors on porte pro~ 
ceffionnellement les reliques fous 
un dais, jufqu'à l'Eolife où elles 
doivent être dépofées. Les Ecclé- 
fiaftiques peuvent feuls les porter s 
elles font continuellement encens 
fées pendant la marche, & au 
moment qu'elles entrent dans l'E= 
glife, on entonne le Te Deum 
On les place fur l'autel, & après 
qu'elles ont éré quelque tems ex- 
pofées à la vénération des fideles, 
lEvêque les bénit & les enferme 
dans l'endroit qui leur a été pré- 
paré. 

TRANSMIGRATION 
des ames. Cette doctrine dont l'o- 
rigine fe perd dans les fiecles les 
plus reculés, régna en Orient, & 
en Occident chez les Druides & les 
Pychagoriens. Les Cabaliftes pré- 
tendent encore » que les ames hu- 
» maines paflent d’un corps dans 
»un autre, au moins trois fois, 
»afin qu'elles n'ayent point à al- 
» léguer devant le fouverain Juge 
» denotre vie, qu’elles n'ont point 
»eu de corps propre à la vertu. 
» C'eft fur ce principe qu'ils di- 
» fent que la même ame qui a 
» animé fucceflivement Adam & 
» David, animera le Mefe. « Les 
Manichéens croyaient à la Tranf- 
migration des ames. Les Juifs ré- 
duifaient ces Tranfmigrarions à 
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trois, & fe perfuadaient que l'en- 
trée du ciel n'était accordée qu'aux 
ames qui s'étaient fignalées dans 
la pratique de la vertu pendant 
les trois incorporations, ( oyez 
MEÉTEMPSYCOSE ). 
TRAVAILLEURS, On appelle 
ainfi , à Amfterdam , des hommes 
deftinés au fervice des Marchands 
pour chatger & décharger les vaif- 
feaux , & por les conduire au 
poids public. IIS font nommés par 
les Bourguemeftres , & diftribués 
en dix ou douze compagnies, Cha- 
que Marchand a fes Travailleurs 
affeđés qui livrent ou reçoivent 
toutes les marchandifes qu il vend 
ou qu'il achete au poids public: 
ils en reglent la taxe & les font 
pefer, après quoi les Travailleurs 
du Vepéete en reftent chargés, Ils 
font d’une fidelité reconnue & fort 
connoiffeurs en fait de marchan- 
difes. Tous les mois ils portent à 
leurs Commettans un compte des 
avances qu'ils ont faites & du 
montant de leur falaire. On les 
diftingue par les noms de cha- 
peaux rouges , chapeaux noirs, 
chapeaux bI leus, de fcotze-veen, 
de zeeuwfches, & de veens. 
TRECHEDIPNA.-:Ce mot, 
compofé de deux- mots Grecs, qui 
fignifient 7 je coursrun fouper , fer- 
vait à défigner l'habit particulier 
que portaient les Parafites lorf- 
qu'ilsallaient s ’afleoir a la table de 
Jeurs protecteurs fans y avoir été 
invités. C'était en quelque façon 
lalivrée du maître de la maifon. 
Les Paraftes de notre fiecle n’ont 
point d'habits qui les diftinguent , 
mais ils ne font pour cela ni 
moins connus , ni moins méprifés 
des honnêtes gens, 
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TRÉFLE à quatte feuilles, 1 
y a des gens qui font aflez fous 
pour s ‘imaginer qu'ils feront heu- 
reux au jeu & qu'ils gagneront 
toujours ; pourvů qu'ils ayent fur 
eux du Tréfle à quatre feuilles, 
ou un morceau de corde de pen- 
du, ou un cœur d'hirondelle, Cet- 
te extravagance ne mérite pas d'ê- 
tre réfutée, & tous les Tréfles de 
prés ne  produiraient jamais un tel 
effet, à moins que , comme le 
dit-un Auteur célèbre (le Pere le 
Brun. Hift. des fuperft, ) le diable 
ne s’en mélât; ce qui n'arrive que 
trop fouvent dans les jeux de ha- 
zard qui font très-expreffément 
défendus par les Conciles, par les 
Peres de l'Eglife & par les loix 
civiles, quoiqu'ils faflent aujour- 
d'hui la principale occupation des 
gens du monde. 

On trouve dans un livre inti- 
tulé le fecret des fecrets de la Na- 
ture , un prétendu fecret pour 
gagner à toutes fortes de jeux : il 
faut, y dit-on, cueillir de la fou- 
gere la veille dela $. Jean , jufte- 
ment à midi, & la porter en bra- 
celet dans la forme de ce cara@tere 
HVTY, Sans parler de la fu- 
perftion, on fent aflez l’abfurdiré 
de ce confeil. 

TRÉFOIR ou la Buche de 
Noël. Ancienne fuperftition des 
Provençaux, Autrefois dans plu 
fieurs Provinces , & fut-rout dans 
la Provence, on préparait la 
veille de Noël le Tréfoir, & eñ- 
fuitetoute la famille s'affemblait 
dans une grande falle. On allait 
chercher la büche, & on la por- 
tait en cérémonie dus la cuifine 
ou dans la chambre du maître de 
la maifon, Pendant ceste efpéce 
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de proceflion, on chantait à deux 
chœur ces vers provençaux, 


Souche baudife,, 
Deman fara paniffe , 
Tout bon ca y entre, 
Fremes enfantan , 
Cabres cabrian , 

Fedes aneillan., 

Prou bla & prou farine, 
De vin une plene tine, 


c'eft- à-dire: 


Que la buche fe réjouiffe , 

Demain c'eft le jour du pain, 

Que tout bien entre ici , 

Que les femmes enfantenr, 

Que les cheyres chevretrent, 

Que les brebis agnellent, 

Qu'il y ait beaücoup de bled & 
de farine , 

Er de yin une pleine cuve. 


On faifait enfuire bénir le Tré- 
foir par lé plus petit & le plus 
jeune de la maifon, avec un verre 
de vin qu’il répandait deffus, en 
difant, ¿n nomine Patris &c. après 
quoi on-le mertaig aw feu. On le 
refpectait fi fort que perfonne 
n'aurait été affez hardi pour s'af- 
feoir deflus , dans la crainte de 
s'attirer quelque malédiction, On 
confervait route l’année du char- 
bon de ce bois que l'on faifoit 
entrer dans la compoftion de plu- 
fieurs remèdes, & on croyait que 
ce charbon allumé étant mis fur 
la nappe de Noël ne brüleroit pas. 
Cette nappe reftait mile fur la 
table pendant les trois fêtes, & 
on la couvrait des meilleursmets 
poflbles. 

… On faifait auf la veille de 
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Noël un fort gros pain qu'on ap- 
pelait le pain de Calendre, on en 
coupait un petit morceau fur les 
quel on faifoit trois ou quatre 
croix avec un couteau; & on le 
gardait, fous prétexte qu'il avait 
la vertu de guérir de plufeurs 
maux; le refte était partagé en- 
tre la famille. le jour des Rois. 

TRENTE-SIX-MOIS ou En- 
gagés. Nom que l'on donne à cer- 
tains particuliers qui s'engagent 
ordinairement pour trois -ans au 
fervice des Habirans des ifles An- 
tilles, ou avecles Boucaniers, Les 
premiers ne font gueres mieux 
traités que les Nègres, avec lef- 
quels ils partagent les travaux les 
plus pénibles, & pour prix de 
leurs peines pendant trois ans, ils 
reçoivent de leurs avares Patrons 
quelques milliers de livres de fu- 
cre où de tabac. Ceux qui ont pris 
fervice chez les Boucaniers, fui- 
vent leur maîtres à la chalfe, & 
mènent comme eux une vie errana 
te & laborieufe: leur temps fini, 
ils obtiennent pour récompenfe 
un fufl, deux livres de poudre, 
deux chemifes, deux caleçons & un 
bonnet. Souvent leurs maîtres les 
aflocient à la chafle des bœufs & 
au commerce des cuirs, 

TRÉPAS. On trouve dans le 
premier tome des Leçons diverfes 
de Louis Guyon, que, dans plu- 
fieurs Provinces de France, lorf- 
qu'une perfonne rendait le dernier 
foupir, tous ceux qui fe trou 
vaient dans la chambre avaient 
un foin particulier d'en ouvrir les 
portes & les fenêtres, X d'en Oter 
exatement les ordures & les arai- 
gnées ; afin que lame fortit plu- 
tôt par-là; que par la cheminée z 
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par où elle rifquait de fe noircir 
en s'envolant dans le ciel. 

TRÉSOR. C’eft un argent trou- 
vé, & dont on ignore le maître, 
Selon le Droit naturel tout feul, 
un Trélor , ainfi que toutes les 
autres chofes qui n'ont point de 
maitre , appartiennent au Corps 
de l'Etat , ou à ceux qui le repré- 
fentent , en un mot, au Souve- 
rain ; tant qu'il ne s’en réferve ce- 
pendant pas la propriété bien clai- 
rement , il eft cenfé laiffer ces 
fortes de chofes au premier occu- 
paot. Ainfi dans ce cas celui qui 
trouve un Tréfor, & qui s'en fai- 
fit, en devient par-là maître, 
quand même il l'aurait découvert 
dans un fond appartenant à -au- 
trui, fi les loix civiles n’en dil- 
pofent autrement, 

Les Loix romaines adjngent la 
moitié du Trélor au maître du 
fonds , & l’autre moitié à celui 
qui y trouve le Tréfor, & elles 
étendent ce droit à un ouvrier 
qui eft payé par le maitre du 
champ ou de la maifon , pour 

travailler, dE 

Trésor Public. Chez les Athé- 
niens le Tréfor Public étoit con- 
facré à Jupiter Sauveur & à Plu- 
tus, Dieu de richefles. On y met- 
toit toujours en réferve mille ta- 
lens (187500 liv. fterl.) pour être 
employés dans les plus extrêmes 
beloins de l'Etat , & auxquels 
fans cela il était défendu de tou- 
cher ,: fous des peines capitales. 
De ce Tréfor Public on tirait les 
fommes  néceffaires pour toutes 
les dépenfes civiles, pour l'entre- 
tien des armées, & pour tout ce 
qui concernait la Religion , dans 
laquelle claffe on comprenait les 
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fpectacles , & les fêtes publiques: 

Les Romains avaient trois Tréa 
fors Publics dépofés dans le Tem= 
ple de Saturne, Le premier était 
rempli des revenus annuels de la 
République, & lon en tirait de 
quoi fubvenir aux dépenfes jour- 
nalicres, Le fecond provenait du 
vingtieme qu'on prenait fur le 
bien des affranchis, fur les legs 
& fucceffions qui éraient recueil- 
lis par d’autres héritiers que lesen- 
fans des morts, Dans le troifieme, 
on confervait tout lor qui avait 
été amaffé depuis l'invafion des 
Gaulois, & celui tiré des pays 
conquis, fommes incroyables dont 
Céfar s'empara. Augufte eut 
fon Tréfor particulier fous le nom 
de Fifcus , & un Tréfor militaire, 
ararium militare. Les Pontifes 
avaient aufli leur Tréfor Arca. 

Les Rois de Juda avaient un 
Tréfor, appellé le Tréfor de l’épar- 
gne, oùils verfaient routes leurs 
finances. Le Tréfor du Temple 
renfermait tout ce qui était con- 
facré au Seigneur. 


Trésor des Chartes, Dépôt 
des titres de la Couronne, Juf- 
qu'au tems de Philippe-Auoufte, 
nos Rois faifaient porter leurs 
Chattes à leur fuite pat-tout où 
ils allaient. On rapporte qu'en 
1194, Ce Prince ayant été furpris 
pendant fon dîner, entre Blois & 
Fretteval, pat Richard IV, dit 
cœur de Lion, Roi d'Angleterre 
& Duc dé Normandie, il y perdit 
tou fon équipage & notamment 
fon feel & fes Chartes, titres & 
papiers. Cette perte fait qu'au 
Tréfor des Chartes, il ne fetrouve 
de titres que depuis Louis le Jeune, 

qug 
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qui ne commença à régner qu'en 
1137. 

Philippe - Augufte pour féparer 
cer enlevement fit recueillir. ce 
qu'il put de copies de ces Char- 
tes, & rétablir le furplus par des 
mémoires. 

C'eft dans un petit bâtiment 
attenant la fainte Chapelle que 
fe trouve a@uellement le dépôt 
des Chartes : il contient les con- 
trats de mariages des Rois & Rei- 
nes, Princes & Princefles de leur 
Sang, les quittances de dot, afli- 
gnations de douaire , Lettres d'A- 
panages , donations , teftamens, 
contrats d'acquifition , échanges, 
& autres actes femblables, les 
déclarations de guerre , les traités 
de paix, d'alliance &c. On y 
trouve quelques Ordonnances de 
nos Rois, 

On travaille a@tuellement aux 
inventaires & dépouillemens des 
pieces qui font à ce Tréfor, & il 
ferait à fouhaiter que le public 
pūt bientôt profiter des veilles de 
ceux qui en font chargés: on y 
puiferait bien des connoiffances 
utiles ou du moins fort curieufes, 

TRÉSORIERS de France. Ma- 
giftrats établis pour connaître 
du domaine du Roi. Jadis ces 
Tréforiers étaient les gardes du 
Tréfor de nos Rois, dont dans 
les commencemens de la Monar- 
chie route la richeffe ne confiffair 
que dans leur domaine 

Sous Clovis , le Tréforier or- 
donnait du payement des gages 
ou penfions alignées fur le do- 
maine du Roi, & même des fiefs 
& aumônes. Sous Philippe- Au- 
guite le Tréfor était au Temple, 
& pendant fon voyage de la Terre 
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Sainte, un Chevalier du Temple 
était le gardien de ce Tréfor, & 
en expédiait les quittances aux 
Prévôts & Comptables. Du tems 
de Saint-Louis la Chambre des 
Comptes , ayant été fixée à Paris, 
les Tréforiers de France & Of- 
ciers des monnoies , y furent unis 
& incorporés, pour y continuer 
chacun l'exercice de leurs char- 
ges : c'eft delà que les Tréloriers 
de France font encore reçus & inf- 
tallés en la Chambre des Comp- 
tes, & qu'en les fix chambres ou 
divifions dans lefquelles les Au- 
diteurs des Comptes font diftri= 
bués pour le rapport des comptes, 
la premiere s'appelle encore la 
Chambre du Tréfor. 

Le dépôt du Tréfor du Roia 
d'abord été au Temple, puis au 
Louvre, à la Baftille , & enfin 
remis au Palais : préfentement il 
refte chez les gaïdes du Tréfor 
royal, à 

Le nombre des Tréforiers de 
France fut peu confidérable fous 
les deux premieres races de nos 
Rois, & même fort avant fous la 
troifieme, En 1300, il ny avait 
qu'un feul Tréforier , depuis if 
y en eut tantôt deux , tantôt qua- 
tre, mais leur nombre a (ouvent 
varié. Entre ces Tréforiers les 
uns étaient pour la direction du 
domaine & finances, & les autres 
étaient prépofés pout rendre la 
juftice fur le fait du domaine & 
Tréfor. Ges derniers furent fup- 
primés en 1400, & il fur dit que 
les Tréforiers, s'il fe préfentait 
quelque différent au Tréfor, ap- 
pelleraient. pour le décider des 
Confeillers au Parlement ou de la 
Chambre des Compres. 

Ee 
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En rr, Henri IT voulant 
unir les charges de Tréforiers de 
France aveccelle de Généraux des 
finances, ordonna que dans cha- 
que bureau des dix-fept recettes 
générales du Royaume , il y au- 
rait un Tréforier de France Gé- 
néral des finances ; depuis il é- 
para ces charges en deux. En 
1557, Henri HI créa les Tréfo- 
tiers de France en Corps de Com- 
pagnie. 

Les bureaux des finances font 
préfentement compolés de Préfi- 
dens en titre d'office, de Préfi- 
dens dont les offices ont été réu- 
nis au Corps, & font remplis & 
exercés par les plus anciens Tré- 
foriers de France. 

Les Préfidens & Tréforiers de 
France de Paris fervent alternati- 
vement en la Chambre du Do- 
maine , & au Bureau des Finan- 
ces; ily a un Avocat & un Pro- 
cuteur du Roi pour la Chambre 
du Domaine, & un Procureur & 
un Avocat du Roi pour le Bureau 
de Finances. 

Les Tréloriers de France réu- 
niflent quatre fonétions ; favoir: 
1°. Celle qui leur appartenait an- 
ciennement pout la direétion des 
finances, du tems que la direc- 
tion des finances appartenait à la 
Chambre du Trélor 2°. La ju- 
tifdiétion qui appartenait à la 
Chambre du Tréfor fur le fait du 
domaine, & qui pendant un tems 
avait été attribuée aux Baillifs 
& fénéchaux 3°, Ils ont auffi la 
voirie, fuivant l'Edit de 1627, 
qui leur a attribué la jurifdiction 
contentieufe en-cette matiere. 


Leur direction en fait de finan- 
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ces, comprend les finances ordi- 
naires, qui font le domaine, & 
les finances extraordinaires , qui 
fontles aides , tailles & autres im- 
pofitions. Ils font chargés de veil- 
ler à la confervation du domaine 
& des revenus du Roi, Ils recoi= 
vent les foi & hommage, aveux 
& dénombremens des terres non 
tirées relevantes du Roi. Ils fonc 
des procès-verbaux des répara- 
tions à faire aux Maïlons & Hô- 
tels du Roi, aux prifons & autres 
édifices dépendans du domaine, 
& auli aux grands chemins, On 
leur envoie les commiflions des 
tailles & impoftions , & ils les 
font paller aux Elus des Elections 
pour en faire l’affiette. Ils véri- 

ent les comptes des Comptables 
de leur Généralité , & jufqu'a cë 
que les comptes foient: rendus à 
la Chambre , ils ont toute jurif- 
diction fur les Comptables , dont 
ils reçoivent les cautions; & lorf- 
que ceux-ci meurent avant la red- 
dition de leurs comptes, ils ap- 
pofent chez eux le fcellé, enfin 
ils prêtent ferment à la Cham- 
bre des Comptes, & reçoivent 
celui des Comptables. 

Les Tréforiers de France jouif- 
fent de plufieurs privileges; ils 
font Commençaux de la Mailon 
du Roi, & jouiflénr des droits 
de Committimus & de Franc- 
Salé, & du droit de Deuil à la 
mort des Rois. Ils font exempts 
dé guet, de garde , de répara- 
tions des villes & de fubvention: 
ils font da corps des compagnies 
fouveraines , & ont les mêmes 
privileges ; & notamment la Nos 
blee tranfmifhble: ceux de Pas 
Hs au premier dépré; ceux des 
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Aütres Bureaux ne tranfiettent 
que Paire & Avo. 

En cerrains cas ils jugent fou- 
verainement, Il y a des Edits & 
Déclarations qui leur font adref- 
fées. Ils ont l'honneur de parler 
debout devant le Roi; ils + 
vent jouir du droit d'indulr , 
avoir rang & féance aux te 
& pompes funèbres des Rois, Rei- 
nes & autres Princes. Ils ont aufi 
entrée & féance au Parlement 
entre les Confeillers , lorfqu'ils 
viennent ou font mandés pour 
quelqu'affaire ; & s'ils viennent 
{eulement pour affifter aux gran- 
des audiences, ils ont dote de 
fieger les premiers fur le banc 
des Baillis-& Séiéchanx. Ts Tont 
exempts des droits d'aides, em- 
prunts, fubfftances, logement de 
gens de guetre, du bare de lar- 
riere-ban, du prêt au renouvel- 
lement du droit annuel, de toute 
tutelle & curatelle; & Fournival 
ajoute, que leur procès ne peut 
leur être fait que par le Chan- 
celier de France; au moins jouif- 
fent-ils du privilege des autres 
Cours, de ne pouvoir être jugés 
que par leurs confreres. 

TRESORIERS de l'Extraordinaire 
des Guerres, Ils font créés par le 
Roi pour faire le payement de 
toutes lés troupes, des garnifons, 
des vivres , étapes, fourrages , 
appointemens des Gouverneuts, 
Lieutenans, Majors, & Erats- 
Majors de routes les Provinces. 
A l'armée le Tréforier de l'Ex- 
traordinaite doit avoit un loge- 
ment au quartier géneral, & une 
garde de trente Horiimes T infan- 
terie, Si le régiment des Gardes 
Françaifes eft à l'atinée , gecte 


garde lui eft affectée de droit. 

TRÉSORIERS de Province, En 
Angleterre il y a deux Tréforiers 
dans , chaque Comté, qui font 

élus à la pluralité des fuffrages 
des Juges de paix, & qui doivent 
au moins avoir dix livres fterli lings 
de revenu en terre, Les fonds 
dont ces Officiers font gardiens, 
fe levent par une taxe de con- 
tribution fur chaque Parotfle, & 
ces fonds doivent être re 
à foulager des matelots & des 
foldats ftropiés , des prifonniers 
pour dettes, à entretenir de pau- 
vres maifons de charité , & à 
payer le falaire des Gouverneurs 
de maifons de correction, 

TREVE. Convention pat las 
quelle deux Puiffances en guerre 
s'engagent à cefler pour ii tems 
preferi it tous actes d'hoftilité, 

Toutes contributions doivent 
cefer pendant la Trève, puif- 
qu'elles ne font accordées que 
pour fe racheter des a&tes d'hof- 
tilité, Après le tems de la Trève 
expiré il reft pas befoin d’une 
nouvelle déclaration de guerre , 
parce que ce neft pas une nou- 
velle guerre que l’on recommence , 
mais que c'eft la même que l'on 
continue, 

Quelquefois pendant la Trève 
les armées demeurent fur pied 
avec tout l'appareil de la guerre. 
Il y a des Trèves géné érales qui 
s'étendent à routes les pom ions 
des parties belligérantes; & ily 
en a d’autres qui, font reftreintes 
à certains lieux, comme par exem- 
ple,. fur mer, & non pas [ur 
terre, &c. On fait une Trève pour 
enterrer les morts: une ville afa 
ficoée en obtient fouvenr une 
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pour être a labri de certaines 
attaques, & lon en fait aufli pour 
empêcher le ravage de la cam- 
pagne. 

Pendant une Trève générale & 
abfolue, touracte d'hoftilitéceffe, 
tant à l'égard des perfonnes qu'à 
Fégard des chofes : cependant les 
deux parties peuvent lever des 
troupes, faire des magafins, ré- 
parer des fortifications, à moins 
d'une convention contraire. On 
ne peut alors s'emparer d'une 
place occupée par l'ennemi , ni 
des lieux qu'ila abandonnés, mais 
qui lui appartiennent. Il faut de 
plus lui rendre les chofes qui du- 
tant la Trève feraient tombées 
par hazard entre nos mains. Cha- 
cun doit pouvoir aller & revenir 
en füreré , mais fans train & fans 
appareil. 

Toute Trève oblige les parties 
contractantes du moment que 
Paccord eft fait & conclu. 

Trève de Dieu. C'était une 
fafpenfion d'armes, qui pendant 
un certain tems avait lieu autre- 
fois par rapport aux guerres par- 
ticulieres. On fait que les peu- 
ples du Nord vengeaient les ho- 
micides & les injures pat la voie 
des armes , fi les deux familles 
de l'offenfeur & de l'offenfé ne 
pouvaient parvenir à un accom- 
modement, Cette coutume bar- 
bare fut apportée dans les Gaules 
par les Francs, & dura pendant 
le cours de 1a premiere, de la 
feconde , & d'une partie de la 
troifieme race de nos Rois, Pour 
diminuer le mal que cet abus ter- 
rible pouvait faire , on oïdonna 
que l'homicide ou fa famille paye- 
Jait au Roi une fomme pour ache- 
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ter la paix, & une autre fommé 
aux parens du mort, ou que les 
parens jureraient qu'ils n'étaient 
point complices, du meurtrier, ou 
bien qu'ils renonceraient à la pa- 
tenté. Charlemagne ordonna que 
le coupable payerait promptement 
une amende ; & que les parens 
du défunt ne pourraient refufer 
la paix, fi elle leur était deman- 
dée ; mais cette loi ne fit pas 
celler lz mal. Les Seigneurs, tant 
Eccléfiaftiques que Temporels, 
continuerent à fe faire la guerre, 
C'eft ce qui engagea les Evêques, 
& enfuite les Conciles à défen- 
dre, fous des peines canoniques, 
qu'on ufàt de viclenee pendant 
certains tems confacrés au culte 
divin. D'abord on régla que per- 
fonne n’attaquerair fon ennemi 
depuis l'heure de None du Samedi, 
jufqu’au lundi à l'heure de Prime, 
pour rendre au Dimanche l'hon- 
neur convenable ; que les Eglifes 
feraient refpectées; qu'un Moine, 
un Clerc, un homme allant ou 
revenant de l'Eglife, ou marchant 
avec des femmes, ne ferait point 
attaqué , le tout fous peine d’ex- 
communication. 

Une autre Trève défendit la 
guerre privée depuis le mercredi 
au foir d'une femaine jufqu'au 
lundi matin, & cettemême Trève 
approuvée en Angleterre par E- 
douard le Confefleur, fut éten- 
due pendant l'Avent , l’'O&tave 
de l'Epiphanie , depuis la Septua- 
géfime jufqua Pâques, depuis 
l'Afcenfon jufqu'a l'Oétave de 
la Pentecôte , pendant les Qua- 
tre-Tems, tous les famedis de- 
puis neuf heures jufqu'au lundi 
fuivant , la veille des Fètes de 
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Ja Vierge , de faint Michel, de 
faiot Jean-Baptifte, de la Touf- 
faint, des Dédicaces & des Pa- 
trons de Patoifles, &c. Philippe- 
Augufte rendit à ce fujer. une 
Ordonnance , qui prefcrivait que 
du jour du meurtre commis , juf- 
qu'à quarante jours accomplis, il 
y aurait une Trève dans laquelle 
lss parens feraient compris, que 
le meurtrier ou l'aggreffeur ferait 
arreté & puni; & que fi pen- 
dant ce tems quelqu'un des pa- 
tens était: tué, l’auteur de ce 
crime ferait réputé traître & puni 
de mort. 

TRÉVIRS capitaux, (Treviri 
capitales.) Trois Magiftrats Ro- 
mains établis fous le Confulat 
de Curius Dentatus , vainqueur 
dés Gaulois. Ils éraient chargés 
de veiller à la garde des prifon- 
niers, & de préfider aux fuppli- 
ces capitaux. Ils jugeaient des dé- 
lits & crimes des efclaves fugi- 
tifs & des gens fans aveu, & 
avaient fous leurs ordres huit Lic- 
teurs qui faifaient les exécutions 
prefcrites, ainfi que le prouve le 
difcouts de Sofie dans l’Amphi- 
trion, » Que deviendrai-je à pré- 
» fent? Les Trévirs pourraient 
» bien m'envoyer en prifon, d'où 
aje ne ferai tiré demain que 
» pour être fuftioé , fans avoir 
» même ni la liberté de plaider 
#2 ma caufe , ni de réclamer la 
» protection de mon maître, Il 
» n'y aurait perfonne qui doutât 
» que j'ai bien mérité cette pu- 
» nition, & que je ferais affez 
» malheureux pout efluyer les 
» coups de leurs eltaffiers, qui 
» battraient fur mon pauvre corps 
» comme fur: une enclume, ss 
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Il y avait aufi à Rome des 
Trévits Monétaires qui étaient les 
Surintendans de la monnoie de 
la République. Jules - Céfar en 
créa un quatrieme , & Cicéron 
exerça une de ces charges. 

TRÉZAIN: On ignore quelle 
était la valeur de cette ancienne 
monnoie de France, qui avait 
couts fous les regnes de Louis XI 
& de Charles VHI. On fair feu- 
lement qu'il y avait alors des 
fols qui valaient treize deniers, 
& qui par cette raifon étaient 
appellés Tréyains ou Treiçains, 
On donnait un Trézain à la Mefe 
des Epoufailles ; & Frédegaire 
rapporte que les Ambaffadeurs de 
Clovis, allant fiancer Clotilde, 
lai préfenterent un fol & un de- 
nier, {uivant l’ancienne coutume 
des Francs, des Saxons, des Al- 
Jemands & des Bourguignons, 
qui achetaient ainfi leurs fem- 
mes. 

TRÉZIEME Canton des Suil- 
fes, ou Appenfel. C’eft le bourg 
& territoire d'Appenfel, qui eft 
entré le dérnier dans la Confé- 
dération générale, ( Voyez HEL- 
VÉTIE, BERNE, UNDERWALDE, 
&c.) 

TRIAIRES. Vieiltestroupes Ro~ 
maines auxquelles on confiait la 
garde du camp , & qui ne combat- 
taient que lorfqu'on avait perdu 
toute cfpérance de remporter la 
viétoire, Tite-Live , en parlant 
des Latins , après avoir dit que ce 
peuple avait, comme les Romains, 
tout hormis le cœur & l’inclina- 
tion, même langue , mêmes ar- 
mes, même difcipline , même or- 
dre de bataille, ajoute : » leut 
» premiere ligne était compofés 

Ee iij 
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ə» de jeunes gens en qui l’on voyait 
sbtiller également le feu de l’âge, 
» & l'ardeur de la gloire; la. ses 
m conde , d'hommes faits, qu'on 
» appellait Principes + la troifie- 
» me, de foldats vétérans appellés 
a Triarii ce, 

TRIBU. Lorfque Jofné, par or- 
dre de Dieu , tira les Hébreux de 
Ja captivité des Egyptiens , & qu'il 
les conduifit dans la terre de Cha- 
naan, il partagea cette terre entre 
les onze Tribus de l'immenfe fa- 
millede Jofeph , & la Tribu de 
Lévi, conlacrée au fervice reli- 
gieux, obtint des demeures dans 
quel ques villes , & les prémices, 
les dixmes & les oblations du peu- 
ple durent fournir à la fubff- 
tance. Sous Roboam, dix Tribus 
{e féparerent de la maifon de Da- 
vid, & reconnurent pour Roi Jé- 
roboam , qui fonda le royaume 
d'Ifraël, Juda & Benjamin ; inti- 
mement attachés à Roboam , con= 
ferverent le culte de Dies. Sal- 
manazartuina le royaume d'Ifraël, 
& la captivité de Juda , fous Na- 
buchodonofor, fut précédée de la 
tuine du ONT Enfin après un 
efclavage de foixante-dix ans, les 
Juifs furent renvoyés dans leur 
pays par Cyrus. 

Le peuple d'Athènes était di- 
vifé en dix Tribus, qui portaient 
es noms de dix Héros du pays , & 
qui occupaient chacune un quar- 
tier d'Athènes , & en dehors quel- 
ques villes, bourgs & villages, 
au nombre de cent foixante-qua= 
torze ; la flatterie des Athériens 
y cn ajouta trois qui porterent les 
noms de Ptolomée fils de Lagus, 
d'Attalus, Roi de Pergame, & 
d'Adrien , Empereur de Rome, 
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L'Empire Romain fut aufli par- 
tagé en Tribus , dont le re ; 
la confidération & le pouvoir va- 
rierent, {elon les différens tems, 
On peut les confidérer comme 
dans leur naiffance fous les Rois, 
dans leur perfeétion , fous lés 
Confuls, & dans leur décadence 
fous les Empereurs , qui réuni- 
rent en leur perfonne toute lau- 
torité de la République. 

TRIBUNS du peuple. Chefs & 
protecteurs du peuple Romain, 
créés pour le défendre contre lop- 
ra des Grands’, la barbarie 
des ufuriets, & les injuftes entre- 
prifes des Confuls & du Sénat, La 
création des Tribuns remonte à 
l'an 259 de Rome, lorfque le peu- 
ple Romain , accablé de dettes & 
traîné im spitoyablement en efcla- 
vage par fes créanciers ; fe retira 
fur le mont-facré , fous la con- 
duite de Sicinius. Le Sénat, pour 
ramener le calme dans la Répu- 
blique ; abolit toutes les detres 3 
délivra tous ceux que leurs créan- 
ciers avaient T efclaves, faute 
de payement , & permit au peu- 
ple d'élire des Magiftrats , qui 
veilleraient à fes intérêts. Ils fu- 
rent nommés Tribuns , parce que 
les premiers furent choifis d'entre 
les Tribuns militaires. Il py en 
eut d’abord que deux ; -mais en 
283, on en créa cing, & en 297, 
leur nombre fut porté à dix: Les 
Tribuns n'avaient point entrée au 
Sénat ; ; ils étaient affis fur un banc 
vis-à-vis de la porte du lieu où cet 
augufte corps était aflemblé , & 
de la ils pouvaient entendre les 
réfolutions qui s'y prenaient, Une 
de leurs grandes prérogatives, 
était le droit de convoquer le` Sés 
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nat, ie ne ils le jugeaient nécef- 
faire. Ils pouvaient délivrer un 
Re & le fouftraire au ju- 
gement qui allait être rendu con- 
tre lui. Leurs maifons ouvertes 
jour Sea da ebi connaiere que 
rien ne pouvait les dif penfer de 
fecourir ceux qui recouraient à 
eux, & il leur était défendu de 

s'abfenter de la ville. Par les feuls 

mots veto ; intercedo, je mop- 
pole, j'interviens , ils rendaient 
nuls les Arrêts du Sénat & les actes 
des autres Magifbrats ; ; quiconque 
n'obéiffait pasi à cette oppofition ; 

était arrêté & mis en prifon, & 
la perfonne des Tribuns était tel- 
lement facrée , que celui qui les 
infulrait, paflait pour facrilece, 
&encourait la confifcation de fes 
biens, Un feul Tribun , par fa 
feule oppofition, annullait tout ce 
que faifaient fes collegues. Cette 
autorité déja grande dès les com- 
mencemens du Tribunat , devint 
encore bien plus confidérable dans 
la fuite. Les Tribuns , non-feu- 
lement aflemblerent le Sénat & le 
peuple, lorfqu'ils voulurent, mais 
ils s'arrogerent le droit d'en rom- 
pre les bi fuivant leurs 
caprices ou leurs intérêts. Ils s'op- 
poferent aux aflemblées par Tri- 
bus & aux levées de foldats ; en- 
finils porterent fi loin leur pou- 
voir, qu'ils nommerent à toutes 
les charges, à tous les emplois, 
& dépoferent ceux des Officiers 
qui avaient le malheur de leur 
déplaire. Le fameux Sylla dimi- 
nua beaucoup la puiffance Tri- 
bumrienne, lorfqu'il fe fut rendu 
maître de t République à à main 
armée : il décida » En 672, que 

celui qui aurait éré Tribun, ne 
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pourrait parvenir à aucune charge, 
que ces Magiftrats cefferaient d a= 
voir le due de “haranguer le peu- 
ple , de faire des loix , & qu' “i n'y 
aurait plus d’appellations à leur 
tribunal. Le grand Pompée leur 
rendit tous leurs privileges ; mais 
lany3t , le Sénat les tranfporta 
à À re & l'on ne fit plus d'é- 
lion des Tribuns que pour la 
forme. 

Outte les Tribuns du peuple, 
les Romains avaient des Tribuns 
militaires , qui commandaient en 
chef à un grand corps de troupes. 
Le Tribun des Celeres comman- 
dait la troupe des Chevaux-lé- 
gers , & c'était proprement le 
Commandant de la Cavalerie 
qui fous le Roi, avait la princi- 
pale autorité de l'armée, Dans la 
fuite le Général de la Cavalerie 
eut la même puif ance: fous les 

Diétateurs après l'expulfion des 
Rois. Il y avait aufi des Tribuns 
de fol dats; ; leurs fonctions éraient 
de connaître de routes les querel- 
les, de veiller au bon ordre dans 
les camps, d’avoir l'infpeétion des 
armes, deshabits, des vivres, des 
hépiraux , & de prendre les or- 
dres des Confuls, pour les rendre 
aux Officiers fubalrernes. 

On a appellait Tribun du tréfor; 
celui qui avait en fa garde les 
fonds d'argent deftinés à a guerre, 
& ils les diftribuaient aux Que 
teurs des armées. Pourremplircette 
place de confiance ; on choilifait 
ordinairement les plus riches d'en- 
tre le peuple. 

TRIBUNAL de Dicu. En Géor- 
gie, lorfque les Juges ne peuvent 
éclaircir , ni même ajufler une 
querelle entre deux Gentithom 
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mes, la loi les Autorile à leur pet- 
mettre le combat en champ clos ; 
les deux champions fe confeffent , 
communient , entrent en lice, fe 
battent, & le vaincu perd fon pro- 
ces : on appelle cet abus affreux, 
le Tribunal de Dieu, Le duel a fuc- 
cedé parmi nous à ces groffieres 
horreurs , & ni la Religion, ni 
les fages efforts du gouvernement, 
n'ont encore pu abolir cer ufage 
inhumain. 

TRIBUNAL de Sicile, Jurifdic- 
tion Eccléfiaftique & temporelle, 
indépendante de la Cour de Ro- 
me , dont jouiflent les Rois de 
Sicile. 

Lorfque le Comte Roger eut 
enlevé cette ifle aux Mahométans 
& aux Grecs, Urbain IT envoya 
un Légat, pour y régler la hié- 
rarchie de l'Eplife Latine ; mais 
le Conquérant refufa de reconnai- 
tre ce Miniftre de la Cour de Ro- 
me, & le Pape , dont l'intérêt 
n'était pas de fe brouiller avec 
Roger , révoqua par une Bulle, 
(an. 1098) fon Légat, & créa le 
Comte & fes fuccelleurs , Légats 
nés du Saint Siége en Sicile, leur 
attribuant tous les droits & toute 
l'autorité de cette dignité , qui 
était à la fois fpirituelle & tem- 
porelle. Tel eft ce fameux droit 
que les Papes dans la fuite ont 
voulu anéantir, & que les Rois 
de Sicile ont maintenu, 

TRIBUNAL des Juges concilia- 
teurs. La meilleure loi qui foit 
peut-être au monde , eft une de 
celles qui exiftent en Hollande. 
Lotfque deux hommes veulent 
plaider l'un contre l'autre , ils 
font obligés d'aller fe préfenter 
au Tribunal des Juges confilia- 
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teurs & faifeurs de paix, S'ils s'y 
rendent avec des Avocats & des 
Procureurs , les Juges font retirer 
ces derniers, comme on ôte le 
bois d'un feu qu'on veut éteindre, 
Enfuite les faifeurs de paix s'a- 
dreflent aux parties : » vous êtes 
» de grands fous, leur difent-ils, 
»de vouloir employer votre: ar- 
»gent à vous rendre mutuelle- 
» ment malheureux , fi vous vou- 
» lez vous en rapporter à notre dé- 
»cifion , nous allons vous mettre 
» d'accord, fans qu'il vousen coûte 
» une obole «&, Si ces plaideurs pa“ 
raïffent trop acharnés Pun contre 
lautre , on les remet: à un autre 
jour, afin quele tems adouciile 
l'aigreur de leur bile. Enfin les 
Juges les envoient chercher une 
feconde & une troifieme fois, & 
fi leur folie eft incurable, ils leur 
permettent de fe ruiner & d'en- 


_graiffér les fuppots de la juftice. 


TRIBUNAL fecret de Weftpha- 
lie, On prétend que ce Tribunal 
de fang fut établi par Chaile- 
magne & par le Pape Léon IT, 
pour forcer les Saxons à fe con- 
vertir au Chriftianifme. Cet af 
freux Tribunal connaiflait de tous 
les crimes, & même des péchés; 
fon autorité s'étendait fur tous les 
Ordres de l'Etat, depuis le Prince 
jufqu'au plus fimple particulier, 
& les Evêques n’en pouvaient être 
exemptés que par le Pape ou l'Em- 
pereur. Dans la fuite les Ecclé- 
fiaftiques & les femmes furent 
fouftraits à cette inique Jurifdic- 
tion. Pour fe faite une idée de ce 
Tribunal , il ne faut qu'écouter 
Ænéas Sylvius , lorfqu'il parle des 
Juges qui le compofaient de fon 
tems, » Ils ont, dit-il, des ufages 
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is fecrets & des formalités cachées 
» pour juger les malfaiteurs , & 
mil ne seft encore trouvé per- 
» fonne à qui la crainte de l'ar- 
» gent ait fait révéler ce fecret, 
» La plupart des Echevins de ce 
» Tribunal font inconnus ; en pat- 
æ courant les provinces, ils pren- 
» nent note des criminels, ils les 
» déferent & les accufent devant le 
» Tribunal, & prouvent leur ac- 
»cufation à leur maniere 3 ceux 
» qui font condamnés font infcrits 
» fur un livre , & les plus jeunes 
ə d'entre les Echevins , font chàr- 
»gés de lexécutionie. On voit 
par ce récit, qu'au mépris de tou- 
tes les formes judiciaires, on con= 
damnait un accufé fans le citer, 
fans l’entendre , & fans le con- 
vaincre : il était pris ; pendu ou 
affafiné , fans qu'on sût le motif 
de fa mort, ni ceux qui en étaient 
les auteurs. Cette déteftable in- 
quificion fut enfin abolicenrs12, 
par l'Empereur Maximilien I. 

TRIBUNAUX. Anglais. Les 
habitans de la Grande Bretagne 
croient fermement que leur ju- 
tifprudence eft de toutes celles qui 
exiftent la meilleure & la plus 
conforme au bien général & au 
bien des particuliers ; la preuve 
qu'ils en donnent, c'eft qu'au mi- 
lieu de leurs démélés, toujours 
renaiflans , ils ne ceffent de vanter 
leur heureufe conffitution, & que 
dans les autres Etats on en defre 
une nouvelle, Il eft vrai que leurs 
loix criminelles font équitables & 
éloignées de la barbarie; ils ont 
aboli la torture, contre laquelle 
la voix de la nature s'éleve vaine- 
ment par tout l'univers , moyen 
affreux dont on ne fe fert que trop 
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fouvent pour faire périr un inno- 
cent faible & pour fauver un cou- 
pable robufte, Chaque accufé eft 
jugé pates Pairs, il n'eft réputé 
coupable que lorfqu'ils font d'ac- 
cord fur le fait: c'eft la loi qui le 
condamne feule fur un fait avéré; 
& non fur la fentence arbitraire 
des Jeges. La peine capitale eft 
la fimple mort , & non des tour- 
mens recherchés qui offen fent l'hu- 
manité, Si pour lescrimes de haute 
trahifon on artache encore le cœur 
du coupable après fa motte, c'eft 
un ancien ufage de Cannibale, 
un appareil de terreur qui effraie 
lefpectateur fans être douloureux 
pour l’accufé, On nerefufe jamais 
un confeil à l’accufé : on ne punit 
point un témoin s'il fe rétraéte, 
parce qu'il croira avoir porté trop 
légerement fon témoignage. La 
procédure eft publique , car les 
Anglais difent hautement que les 
procès fecrets ont été inventés par 
la tyrannie, & ils ne puniffenroas 
des indécences du même fupplice 
dont on punit les parricides. 

Dans le civil, la feule loi jugc; 
on ne peut l'interprèter ; les An- 
glais ne le fouffritaient pas, & 
croient que ce ferait abandonner 
la fortune des citoyens au caprice, 
à la faveur & à la haine. Si la loi 
ne parle pasclairement , ou qu’elle 
n'ait pas pourvuau cas , On $'a- 
drefle à la Cour d'équité par de- 
vant le Chancelier & fes Afel- 
feurs, & s'il eft queftion d'une 
chofe importante , le Parlement 
fait une nouvelle loi pour l'ave- 
nir. Les plaideurs ne follicitent ja- 
mais leurs Juges; quiconque fouf- 
fre qu'on lui demande fa faveur 
dans le jugement d'une affaire, 
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elt deshonoré. On ne vend en An- 
gleterre aucun office de Magif- 
trat ; il eft vrai que les membres 
du Parlement fe vendent quelque- 
fois à la Cour :on le croit , mais 
on n'a que des foupçons, & ja- 
mais de preuves. 

Le Roi diftribue les graces , les 
bienfaits émanent de lui , la loi 
fait tout le refte. Si l'antorité at- 
tente illécalement à la liberté du 
citoyen, la loi le venge; le Mi- 
niftre imprudent eft condamné à 
l'amende, &il la paye. 

Il y a toujours deux partis dans 
la nation, & ces fa&icux veillent 
les uns fur les autres & fe difpu- 
tent, en fe déchirant, l'honneur 
d’être les gardiens de la liberté 
publique. 

TRiguNAux du Roi de Sar- 
daigne. ( Nouvelles Loix reçues 
dans les) Plufeurs Princes de l'Eu- 
rope , dans ce fiecle, fe fonr fait 
gloire d'être les Légiflateurs de 
leurs peuples. Pour en être con- 
‘vaincu, il ne faut que fe rappel- 
ler le Code du Roi de Pruffe, ce- 
lui de l Impératrice de Rufe , les 
loix fages qu'a faitle Roi d'EL- 
pagne & celles de l'Empereur & 
de fon augufte Mere pour leurs 
Etats héréditaires. 

Le Pere du Roi de Sardaigne 
actuellement regnant , s'était coute 
fa vie occupé du foin de perfec- 
tionner les loix de fon pays, & 
fon augufte fils a mis la derniere 
main à cet intéreffant ouvrage, 

Toutes les loix du nouveau Code 
du Roi de Sardaigne ; font claires 
& précifes , qualités eflenticlles 
pour qu'elles puiffent être exacte- 
ment oblervées; car une loi wet 
; : rot 
jamais plus refpeïée, que lorf= 
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qu'elle eft également entendue par 
l'ignorant & par l'homme inftruit. 
Le peuple fe foumet volontiers à 
la loi, s'il fait que c'eftla loi & 
& non le Juge qui le punit; autre- 
ment il [e défie du Miniftre de la 
loi, & crie à l'injuftice, dès qu'il 
peut préfumer que le Juge n'eft 
pas feulement l'organe ; mais mê- 
me l'interprete de la loi. 

» Aucun Magiftrat ou Tribu- 
» pal , dit le Roi de Sardaigne au 
» fecond article du préambule de 
»fon Code, quoique fuprême , 
» ne pourra, en quelque cas que 
»cefoit, donner à la loi aucune 
» interprétation , ne voulant pas 
» qu'elle foit fujette à aucune li- 
» mitation , déclaration , exten- 
5 fion ou modération qui néma- 
» nera de nous ou de nos fucce{- 
» feurs cc, 

Dans ce nouveau Code, le Prin- 
ce ordonne l’obfervance ftricte des 
jours de fêtes &.de dimanche ; il 
interdit ces jours-là toute efpèce 
de vente & de trafic, & n'excépte 
de la rigueur de la loi que les Co- 
meftibles de premiere néceffité & 
les cas de befoin urgent. Il veut 
que ceux qui contreviendtont dans 
ce point à la loi, payent une 
amende de deux écus. Un Caba- 
retier , un Aubergifte , &c. qui 
dans les Etats du Roi de Sardaigne 
donnera à boire ou à manger pen- 
dant l'office divin , payera certe 
amende la premiere fois , & fera 
misén prifon s’il récidive. Ceux 
qui iront dans les cabarets, fubi- 
ront la même peine que ceux qui 
les y recevront. Les jeux publics 
& les fpeétacles font , par le Code 
de Sardaigne , interdits pendant 
le fervice divin, Dix écus cht l'a- 
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Mende qu'il prononce contre ceux 
qui donnent à jouer où à danfer, 
comme contre ceux qui jouent & 
qui danfent, 

Turin jouit de l'avantage de 
poiléder le faint Suaire de notre 
divin Rédempteur , on l'expofe 
dans certains tems à la vénéra. 
tion publique ; le Léoiflateur veut 
que durant ce tems , il ne foit 
permis à aucun créancier d'inquic- 
ter fon débiteur étranger, en fa 
perfonne, en fon équipage , &c, 
Les déferteurs mêmes ne peuvent 
pas être arrêtés , non plus que 
ceux qui font redevables au fifc. 
Cette franchife dure quinze jours, 
à compter de l’arrivée de l'étran- 
ger. 

Une loi du nouveau Code con- 
damne à deux écus d'amende qui- 
conque fe comportera dans les 
Eglifes avec immodeftie, y cau- 
fera ou fera des a@tions qui puil- 
fent donner du fcandale , ou dé- 
tourner la piété des autres. Par la 
même loi , il eft défendu aux pau- 
vres de mendier dans les Eglifes, 
fous peine d'être emprifonnés , 
de même que les peres & meres 
qui le permettraient à leurs en- 
fans. 

Le tems de Carême eft un tems 
de pénitence , & l'abftinence pref- 
crite aux Fideles pendant ce tems 
approuvée par le Souverain, de- 
vient une loi de l'Etat, dont la 
tranfgreffion doit être réprimée & 
punie par les Miniftres de la loi. 
L Aubergifteou le Traiteur , qui 
dans les Etats du Roi de Sår- 
daigne , donne à manger le Ca- 
rême .de la viande ou tout autre 
mets défendu, eft condamné pour 
la premiere fois à une amende de 
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cinq ecus & quinze jours de pri~ 
fon; la feconde à dix écus & un 
mois de prifon. 

Par le titre V. de fon Code, le 
Roi de Sardaigne ordonne à tous 
fes fajets de remplir le devoir paf- 
chal, & comme l'exemple fait plus 
fur le peuple que la loi même, ce 
Prince charge fpécialement .les 
Juges fupérieurs de veiller à ce 
que les Juges inférieurs ne sable 
tiennent d'approcher des facre- 
mens au faint tems de Pâques. 
Pour cela il enjoint à ceux-ci d'en- 
voyer à ceux-là des certificats qui 
conftatent qu'ils ont obéi à la loi 
de l'Eglife & de l'Etat, & c'eft 
à lùi feul qu'il réferve le foin 
de punir ceux qui y contrevien- 
dront. 

TRIBUT. Le Royaume de Tun- 
quin eft tributaire de l’Empire de 
la Chine. Le Tribut qu'il paie 
n'eft pas confidérable par fa va- 
leur , & ne mérite une place dans 
ce Dictionnaire que par rapport à 
fa fingularité ; ce font plufeuts 
petites ftatues d'or, qui repréfen- 
tent descriminels, qui demandent 
grace , efpece de punition à la- 
quelle les Tunquiniens fe fonc 
foumis dépuis le meurtre d'un Vi- 
ceroi Chinois. Ce Tribut fe re- 
renouvelle de trois ans en trois 
ans. 

Trisur. Les citoyens d’Athé- 
nes étaient divifés en quatre claf- 
fes ; ceux qui retiraient de leurs 
biens cinq cens mefures de fruits 
liquides ou fecs, payaient au pu- 
blic un talent ; ceux qui en reti- 
raienttrois cens mefutes, payaient 
dix mines, ou la fixieme partie 
d'un talent ; ceux de la quatrieme 
clafle ne donnaient rien, Certe 
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taxe qui ne parait point propor- 
tionnelle , était cependant jufte, 
parce que l'Etat jugeait que cha- 
cun avait un néceflaire phyfque 
égal , qui ne devait | (point être 
taxe. L' impofition portait d'abord 
fur l'utile, & plus fortement fur 
le faperfu. 

En Rufie , le Gentilhomme 
leve la taxe fur le payfan, & la 
payeà l'Etat, Si le nombre des pay- 
fans diminue, il paye la même 
fomme. Si le nombre augmente, 
il ne paye pas davantage : parcon- 
féquent il eft de l'intérêt du Gen- 
tilhbomme de ne-point vexer fes 
payfans. 

Trisur du Royaume de Na- 
ples. Le vingt-huit Juin de cha- 
que année, Î hacer du Roi 
de Naples 'préfente au Pape, au 
nom de fon maître, une haque- 
née fuperbémentenharnachéeavéc 
une felle & une houffe en brode- 
rie aux armes du Souverain Pon- 
tife, Celui qui conduit la haque- 
née porte dans une bourfe de foie 
richement brodée une cédule de 
fe pemille écus d'or pourle Tribut 

du Royaume de Naples, qui eft 
devenu fief du faint Siége depuis 

quelques fiecles , ain. que les 
Pa pes le prétendent. Cette céré- 
monie fut. interrompue: fous z 
pontificat de Clément XII , 
elle fut reprife fous celui de on 
fuccefleur Innocent XIII. 

TRICENNALES. Efpace de 
trente années.; les Romains fai- 
faient des vœux , rendaient des 
actions de grace, & célébraient 
des fêtes au bout de ce tems, pour 
remercier les Dieux de.l'heureufe 
adminiftration de l'Empereur, & 
pour leus en demander la conti- 
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nuation. Il eft aifé d'imaginer dit 
peu de fincérité de ces vœux à lé- 
gard des Tyrans de Rome; mais 
jufqu’ où l'homme n’eft-il pas ca- 
DL le de porter [a balle adula- 
és > 

TRICEPS , à trois têtes. Sur- 
nom donné à Me par rappott 
à fes trois fonétions , au ciel, fur 
la terre & dans les enfers, & A fes 
trois différentes formes , fuivant 


„les trois différens endroits où il 


était envoyé; 

TRICLARIA. Surnom que les 
Grecs donnaient 2 a Diane, parce 
qu'elle était patriculiérement ho- 
norée pat trois villes de l'Achaïe : 
favoir, Aroë, Anthie & Meflaris, 
qui polfédaient en commun un 
certain canton avec un temple 
confacré à cette Déefle. Toutes 
les années ces trois villes célé- 
braient une fête folemnelle en fon 
honneur, & la nuit qui précédait 
cette folemnité , fe paflait en dé- 
votion. La Prérrefle de Diane de- 
vait toujours être une Vierge obli- 
gée de garder la chafteré pendant 
le tems de fon facerdoce ; lor 
qu'il était expiré, elle pouv vair fe 
marier, & une autre Vi jerge pre- 
nait fa place, 

TRIDENT. Efpece de fourche 
à trois pointes ou dents, que les 
Poëtes ont donnée pour attribut à 
Neptune, I fe pr que dans les 
tems héroïques les Rois portalene 
un pareil fceptre , ou peut-être 
était-ce un harpon dont on faifait 
ufage en mer pour piquer les gros 
poiflons. Si nous: en croyons “les 
Mythologues , les Cyclopes ont 
forgé le Trident, & ils en firent 
prélent au Dieu des mers, qui 
s'en fervit avec beaucoup d'avans 
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tage dans la guerre contre les Ti- 
tans, Ils ajoutent qu'un jour Mer- 
cure yola le Trident de Neptune, 
ce qui vraifemblablement doit 
s'entendre des progrès que fit ce 
Dieu dans l'art de la navigation. 
Neptune ouvrait la terre chaque 
fois qu'il la frappait de fon Tri- 
dent. 
TRIÉRARQUE. Ce mot en 
grec fignifie proprement Com- 
BNC de galère, mais il prit 
dans Athènes une autre fignifica- 
tion, On appella Triérarque le ci- 
toyen aifé , qui était obligé d'en- 
tretenir à T dépens un certain 
nombre de vaifleaux. L'Athénien 
qu pol ffédait dix-huit mille livres 
de biens , était ou gar 
mait un vaiffeau ; celui qui avait 
le double de ce bien , en armait 
deux ; mais quelles que fuffent fes 
richefles , On ne pe le con- 
ttaindre à en armer plus de trois. 
Lorfqu'il ne fe trouvait pas affez 
de citoyens aifés pour fournir les 
vaifleaux néceflaires , on joignait 
enfemble autant de citoyens qu'il 
en fallait pour faire ce qu'un feul 
aurait fait, Au refte, chacun pou- 
vait fe difpenfer de cetre charge, 
en nommant un particulier plus 
riche que lui , & qui avait été 
oublié dans la lifte. Dans la fuite, 
vů les changemens arrivés dans 
l'État & dans les fortunes des par- 
ticuliers, on régla à douze cens 
chefs le nombre des T Iriératques. 
TRIGLA. Divinité que l’on re- 
préfentait avec crois têtes, & qui 
était l'objet des adorations des 
anciens habitans de la Luface. On 
nourtiffait dans fon temple un 
cheval noir, qui était particulié- 
zement confacré à la Déefle. Lorf- 
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qu 'ily avait demeuré quelques ans 
nées , le Prêtre qui avait été char- 
gé A foin de le fervir , le condui- 
ERS à la guerre pour en tirer des 
préfages, foit par henniffement , 
foit par d'autres fignes que l'on no 
nous explique pas, 

TRINITÉ. ( Maifon de la} 
C'eft ainfi qu ’on nomme en An- 
gleterre une Confrairie ou Corpo- 
ration de gens de mer, à qui le 
Gouvernement a cònfié certaines 
parties de la police , concernant la 
navigation des côtes & des rivie- 
res. Son inftitution eft dûe au Roi 
Henri VIN, & fa premiere Mai- 
fon fut établie dans le Comté de 
Kent, elle en a maintenant plu- 
fieurs autres dans diverfes pro- 
vinces. Un ae du Parlement 
pi fous le regne de la Reine 

Elifabeth , attribue à la Maifon 
de la Trinité > le droit de placer 
fur les côtes d’ je les ton- 
nes , les bonées, les balifes & les 
fanaux qu “elle juge à propos pour 
la füreté de la navigation, & Pau- 
tor1fe à donner aux gens aE mer, 
Je droit d’exercer fur Ja Tamife le 
métier de Batelier, fans que per- 
{onne puiffe s'y oppofer. Trente- 
un anciens gouvernent cette Cor- 
poration , mais le nombre des jeu- 
nes confreres n'eft pas limité. On 
choifit annuellement entre eux un 
Maître , quatre Gardiens & huit 
Afleffeurs , & c’eft à certe efpece 
de. Tribunal que lon renvoie 
quelquefois certaines caules ma 
ritimes , & leur décifion tientlieu 
de jugement. Entre les franchifes 
accordées à cette Corporation, on 
compte le privilege exclufif de 
fournir des Pilotes pour conduire 
les navires hors de La Tamile & 


446 TR 

du Medway , jufqu'aux Dunes, 
ë& des Dunes dans le Medway & 
dans la Tamife. Elle a le droit 
de faire tel reglement qu'elle juge 
important pour la profpérité de la 
navigation & le bien être des 
Mariniers. Tout maître , Pilote, 
óu hômme de mer employé dans 
les vaiffeaux fur la Tamife , peut 
être cité devant elle & condamné 
à l'amende, s'il refufe de compa- 
raître, Elle à deux hôpitaux pour 
le foulagement des Matelots in- 
firmes 5 elle fait des penfons à 
ceux qui ne font plus én état de 
fervir, & aux veuves de ceux qui 
font morts fur les vaifleaux ; ces 
penfions vonc-au-delà de fix mille 
livrés fterling. Le produit des 
amendes , les droits pour les fa- 
aux, les bonées, les balifes, &c 
le leftage ; enfin les donations 
particulieres des perfonnes chari- 
tables , mettent la Corporation de 
la Trinité, en érat d'aider les Ma- 
riniers dans leur vicilleffe, & de 
fournir d’abondans fecours à ceux 
qui fe trouvent fans occupation. 
Les Anglais ne prononcent point 
le nom de cette Confrairie, fans 
l'accompagner de l'épithete d'émi- 
nente. 

TRIOCULUS. On voyait à 
Corinthe. dans le Temple de Mi- 
ñerve un Jupiter de bois, qui 
outre les deux yeux placés comme 
ceux des hommes, en avait un 
troifieme au milieu du front. Pau- 
fanias prétend que Jupiter a été 
ainfi repréfenté , pour fignifier 
qu'il -regne fouverainement dans 
Ie ciel, ainfi que dans les enfers ; 
puifqu'Homere appelle Jupiter le 
Roi de ces lieux fouterreins, & 
qu'il étend aufi fon empire fut 


JER 
s. » Je crois, dit Efchyle; 
» que quiconque a fait cette fta- 
»tue, luia donné trois yeux, 
» pour nous apprendre qu'un feul 
» & même Dieu gouverne les trois 
» parties du monde, que les Poë= 
5 tes difent être tombées en pare 
» tage à trois Dieux différens. c 

TRIOMPHE. Le Sénat de 
Rome, & quelquefois le peuple 
rôMain accordaient les honneurs 
du Triomphe à un Général, qui 
par fes a@ions & par es vic- 
toires avait bien mérité de la 
Patrie. Dans les premiers rems de 
la République, & tant qu'elle 
conferva précieufement la févé- 
rité de fes mœurs, l'honneur du 
Triomphe ne fut accordé qu'au 
Général qui avait éloigné les li: 
mires de l'Empire par fes conqué- 
tes , & qui avait au moins tué 
cinq mille ennemis dans une ba- 
taille, Tout Général qui deman- 
dait le Triomphe , ne pouvait 
entrer dans la ville avant de la- 
voit obtenus il devait juftifier , 
que la lifte des morts fur laquelle 
il fondait fa demande, était fi- 
delle, & il fallait qu'il poffédae 
une charge à laquelle fút attaché 
le droit d’aufpice. Lorfque la 
viétoire remportée ne paraiffait 
pas mériter le gränd Triomphe, 
on accordaît le petit Triomphe , 
nommé Oyurron. 

Le jour deftiné pour de. grand 
Triomphe , le Général revêta 
d'une robe triomphale , ayant 
une couronne de laurier fur la 
tête, monté fur un char magni- 
figue , attelé de quatre chevaux 
blancs, était conduit en pompe 
äu Capitole , à travers la ville; 
Of portait deyant lui les dépouils 
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les des ennemis, les tableaux des 
Provinces & des villes conquifes, 
& [on char était précédé par les 
Rois & les Généraux prifonniers, 
Le criomphateut fe rendait au Ca- 
pitole parla voie facrée , & l’on 
immolait des victimes, Les pri- 
fonniers éraient renfermés & quel- 
quefois on en faifair mourir, 
l'armée {uivait en chantant To 
Triumphe , qui était le cri de joie. 
Il eft vrai que pour empêcher le 
triomphateur de s'enorgueillit de 
fon triomphe, il érait permis aux 
foldats de joindre aux louanges 
dés vers fatyriques ; de plus on 
failoit monter far fon char un 
efclave qui lui repétait fans ceffe 
ces mots, re/pice poft te : komi- 
nem memento te. C'eft cer efclave 
gu'ingénieufement Pline appelle 
Carnifex gloria , le boureau de la 
gloire. Derriere le char pendaient 
Un fouet & une fonnette, 

Lorfque le triomphateur avait 

facrifié deux taureaux blancs à 
Jupiter, il lui plaçait fur la tête 
une couronne de laurier , & la 
fête fe terminait par un feftin 
où les Confuls éraient invités ; & 
on les priait de ne pas venir, 
afin que le triomphateut n'eùt 
perfonne à table au-deflus de lui, 
(Voyez Ovation.) 

TRIPLE néceflité. Nom d’une 
ancienne taxe &'Anglererre , dont 
aucune terre ne pouvait être 
exempte , & qui avait pour objet 
la néceflité de fournir des fol- 
dats, celle de réparer les ports, & 
celle d'entretenir les châteaux & 
les fortereñes du Royaume. 

TRIPODISQUE. (le) Village 
du Peloponèfe dans PAttique, au 
fujer de l'origine duquel Paulas 
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nias raconte cette hiftoire, 

c Pfamathé, fille de Crotopus 
Roi d'Argos, s'étant lailfé féduire 
par Apollon, accoucha d'un fils, 
& pour cacher fa faute, elle ex- 
pofa cet enfant , que les chiens 
des troupeaux du Roi dévorerent, 
Apollon, irrité contre les Argiens, 
fufcita contre eux le monftre 
Pæne , qui arrachait les enfans 
dù fein de leurs meres & les dé- 
vorait. Un certain Cœrebus tuz 
ce monftre, & Apollon pour ven- 
ger & fon fils & Pœne, envoya 
une pefte qui ravagea. cruelle 
ment la ville d’Argos. Cœrebus 
fut à Delphes pour expier le 
crime qu'il avait commis en tuant 
le monftre, & la Pythie lui dit de 
prendre dans le Temple un tré- 
pié, de partir, & de ne s'arrêter 
que dans l'endroit où ce trépié 
lui échapperait des mains ; que 
là il devait bâtir un Temple à 
Apollon, & y fixer fa demeure. 
En effet, Cœrebus marcha ju 
qu'au mont Géranien, où fon tré- 
pié tomba comme de lui-même, 
Il y éleva un autel au Dieu du 
jour & la pefte cefla auffi-tôe 
dans Argos. Auprès de ce lieu fa 
cré il fe forma un village , qui 
à caufe de l'aventure du trépié, 
prit le nom Trrpodifque. « 

TRIPTOLÉME, C'était un 
Roi d'Eleufis, fils de Céleus & 
de Néera; qui trouva l'art d'en- 
femencer les terres, & qui intro» 
duifit dans la Grèce le calte & 
les myfteres de Cérés, auxquels 11 
fe fit initier le premier. Les Athé- 
niens l'honorérent comme un 
Dieu, ils Iui élèverent par recon 
noiflance un Temple & un autel, 
& lui tonfäcrerent une aite à 
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battre le bled. Ecoutons les My- 
thologues; ils nous diront que Cé- 
léus accorda l'hofpitalité à Cérès, 
& qu'enrécompenfe de l'accueil 
qu'il lui fit, elle rendit la vie à 
fon fils par un baifer; qu'elle le 
nourrit de fon lait divin ; qu'elle 
fe chargea de fon éducation; 
qu'elle lui montra l'agriculture; 
qu'elle lui fit préfent de fon char 
tiré par des dragons., & qu'enfin , 
elle fe propofa de le rendre im- 
mortel, en purifiant fon corps de 
tout ce qu'il avait de terreftre, 
La fable fait tout apnoblir. 

TRIPUDIUM. Mot latin dont 
les Romains fe fervaient en gé- 
néral pour exprimer l’aufpice for- 
cé que lon prenait en laiffant 
{ortir les poulets des cages où on 
les retenait , aufpice abfolument 
différent de celui qu'on tirait d'un 
oifeau libre, qui laiffait par ha- 
zard tomber quelque chofe de 
fon bec. Lorfque les poulets laif- 
faient échapper de leur bec quel- 
ques morceaux de la pâte qui leur 
était préfentée , cet évènement 
était du plus favorable augure, 
& on le nommait Trrpudium fo- 
lifiimum. 

On appelait Tripudium foni- 
vium, le préfage que l'on tirait 
du fon que faifair quelque chofe 
que ce für, qui tombait à terre 
pat hazard; & de là qualité fai- 
ble, pleine, aigre ou fonore du 
fon , on tirait des conjectures 
heureufes ou malheureufes pour 
le fuccès d’une affaire , pour le 
terme d'une maladie, ou pour 
l'éclaircillement des chofes dont 
on était en doute. 

TRITÉISTES, Jean le Gram- 
mairien, furnommé Philoponus 
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ou amateur du travail, qui vivait 
fous le régne de Phocas, eft re- 
connu par beaucoup de critiques 
pour être l’auteur de la fe@te des 
Triériftés : il enfeignait qu'il y a 
non-fealemeut trois perfonnes en 
Dieu, mais aufli trois effences, 
trois fubftances & trois Dieux. 
On l’accufait de nier la Réfur- 
rection des ames avec les mêmes 
corps. 

TRITON, felon ia fable demi- 
Dieu de la mer, & trompette de 
Neptune. Les poëtes en font le 
porteur des ordres du Souverain 
des ondes. Quelques-uns lui don- 
nent pour pere Neptune & pour 
mere la Nymphe Cæœleno ou Sa- 
lacis. Ils le repréfenrent fous la 
figure d'un homme, nageant juf- 
qu'aux reins, dont le corps eft 
terminé par une queue de poiflon, 
qui a aflez de reflemblance à celle 
d'un dauphin , & portant dans 
fa main la fameufe conque ma- 
tine, dont il épouvanta les géans 
dans la guerre que ceux-ci oférent 
foutenir contre les Dieux: elle 
rendait, difent-ils, un fon ex- 
traordinaire. Héfiode ne parle que 
d'un Triton , mais l'hiftoire fabu- 
leufe nomme Tritons tous les per= 
fonnages feints dont elle forme la 
Cour de Neptune, & afin qu'ils 
n'y. foient pas inutiles, elle leur 
donné la fonétion de calmer les 
flots & de faire cefler les tem- 
pêtes. Lorfque Neptune veut faire 
retirer les eaux du déluge, c'eft, 
dit Ovide, aux Tritons quil 
donne fes ordres, & ces demi- 
Dieux font rentrer les eaux dans 
le vafte fein des mers. Cette fable 
a fans doute pout origine les ten- 
tatives des premiers Er 
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Les anciens regardaient les Tri- 
tons comme les protecteurs des 
matelots. 

TRIUMYVIR. Ce n'était pas un 
Magiftrat, mais l’ufutpateur d’une 
Magiftrature Souveraine. Céfar , 
Pompée & Craflus furent les pre- 
miers Triumvirs : Oétave, An- 
toine & Lépide furent les feconds, 
& après ces cruels ufurpateurs , la 
République Romaine finit par dé- 
générer en Monarchie. 

Il y avait à Rome des Trium- 
virs des colonies, c’eft-à-dire, 
des Magiftrats prépofés pour éta- 
blir les colonies, qui étaient créés 
pat l’aflemblée du peuple par tri- 
bus. Ceux qui étaient chargés de 
la conduite, de l’établiffement de 
la colonie , & de la répartition des 
terres qui s'accordaient en propre 
à chaque colon, traçaient avec 
une charue les limites du terrein , 
dont ils avaient fait le partage. 

Il y avait auffi des Triumvirs 
de nuit chatgés de maintenir dans 
Rome le repos pendant la nuit, 


& de veiller aux incendies, (Xoy. : 


Trévirs) & des Triumvirs ca- 
pitaux, efpece de Juges criminels, 
ainft que des Triumvirs Moné- 
taires, prépofés àla fabrique des 
monnoies. 

TROCUS, Le Trochus était un 
cerceau autour duquel roulaient 
plufieuts anneaux, & dont la 
hauteur allait jufqu'à l’eftomac, 
Les Grecs & les Romains regar- 
daient l'exercice du cerceaù, com- 
me un jeu très-capable de contri- 
buer, en amufant, à la fanté du 
Corps. 

On agitait le Trochus par le 
moyen d'une baguette de fer à 
manche de bois. On ne lé faifait 
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pas rouler fur la terre, car les 
anneaux ne l'auraient pas permis, 
mais on l’élevait en l'air, & on 
le faifait tourner au-deflus de fa 
tête, en l'élevant avec fa ba. 
guette. Le mouvement commu 
niqué au cerceau était quelquefois 
très-rapide ; d’autres fois on l'a- 
gitait avec moins de violence, 

On trouve dans Xénophon 
qu'une danfenfe prenait à la main 
douze de ces cerceaux, les jettait 
en l'air , & les recevait en danfant 
au fon de la flûte, 

TROEZENE. Ville du Pélopo- 
nèfe. Suivant la defcription que 
Paufanias nous a laiffé de cette 
ville, ily en a eu peu dans Pan- 
tiquité qui aient été plus rem- 
plies de monumens facrés, On 
voyait le fuperbe Temple & la 
ftatue de Diane confervatrice que 
les Troëzeniens prétendaient avoir 
été confacrés par Théfée. Dans le 
même Temple on montrait des 
autels élevés aux Dieux infer- 
naux, qui cachaient deux ouver- 
tures , l'une par où Bacchus retira 
Sémélé des enfers, & l’autre par 
où Herct'> emmena avec lui le 
chien Cerbere, Derriere ce Temple 
était le tombeau de Pithée, für 
lequel il y avait trois fiéges de 
marbre blanc où la tradition rap= 
portait qu'il rendait la juftice 
avec deux Confeillers. Près de là 
était une chapelle confacrée aux 
Mufes, & au fommeil, comme 
le Dieu le plus ami des Mufes. Le 
Temple de Diane Lycéa avait été 
bâti par Hyppolite , & devant la 
porte de cer édifice était la pierre 
facrée fur laquelle Orefte avait 
été purifié du meurtre de fa mete 
par neuf illuftres perfonnages de 
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Troëzene. Devant le Temple d'A- 
pollon on remarquait le logis 
d'Orefte , vieil édifice où il avait 
demeuré; s féparé du refte des 
hommes, jufqu'à fon entiere pu- 
SR on y voyait un laurier 
qui avait pouilé dans ce tems, 
&qui s’y était toujours confervé 
depuis: & la maflue d'Hercule , 
faite de bois d'olivier , qui avait 
pris racine & pouilé des branches 
miraculeufes, Hyppolite regardé 
comme un Dieu avait un Temple 
& un bois facré dans de iles : 
le Prêtre chargé de fon culte était 
perpétuel, & Ja fête du prétendu 
Dieu fe célébrait tous les ans. 
Avant de fe marier, toutes les 
jeunes filles coupaient leur che- 
velure & la lui confacraient. Près 
du Temple de Vénus, furnommée 
la Regardante, parce que de cet 
endroit Phédre examinait Hyppo- 
lite dans la plaine, on montrait 
le Myrte dont pour charmer fon 
ennui elle TE les: feuilles 
avec fon aiguille de cheveux. On 
ne finirait point fi l'on voulait 
faire une exacte énumération de 
tous les édifices facrés qui fe trou- 
vaient tant dans la ville de Troë- 
zene que dans fon territoire. 

TROÏÎENS. (Jeux) Exercice 
militaire que la jeune nobleffe 
de Rome célébrait tous les ans 
en l'honneur d'Afcagne, dont on 
trouve la defcription dans Vir- 
gile. (En. L. V.) 

» Lors qu'Afcagne eut élevé les 
» murs d'Albe-la-Longue, il éta- 
» blit:le premier en Italie cette 
» marche & ce combat d'enfans ; 
» ilenfeigna cet exercice aux añ- 
» ciens anne > & les Albains 
ale tranfmirent à leur potene 
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» Rome au plus haut point de 
» fa grandeur , pleine de véné- 
a ration pour les coutumes de 
» fes ancêtres , vient d'adopter 
» cer ancien ufage 5 c c'eft delà que 
» lesenfans ; qui f font aujourd'hui 
» ce même exercice , portent le 
» noïn de troupe trorenne, o 

Ces ‘jeux renouvellés par Au- 

eufte, tomberent fous Tibere & 
finirent fous l'Empire de Claude. 
Cependant cet exercice donnait 
aux jeunes Romains l'occafion de 
faire. briller leur adrefle, leur 
bonne.grace, & leur goût pour 
la guerre; mais-tous ces avan- 
tages font.méconnus, lorfque le 
luxe, la moleffle & la débauche 
ont établi Jeur Empire-dans- une 
République. 

TROMPETTE. Inftrumentdont 
l'origine fe perd dans l'antiquité, 
& donton croit les Egyptiens les 
inventeurs. C'eft vraifemblable- 
ment de ce peuple que la connaif- 
fañce de la Trompette paffa aux 
Ifraëlites. Moile fit faire deux 
Trompettes PRES pour le fer- 
vice des troupes & du peuple «Les 
Grecs ne connurent que fort tard 
cet inftrument, mais Leon 
en eurent de trois fortes. Le pre= 
mier appellé zuba , parce qu'il 
refflemblait aflez àun tuyau , était 
droï:-étroit.pat fon embouchure, 
&-fe terminantpar une ouverture 
circulaire. La feconde. Trompette 
était -plus petite, courbée vers 
l'extrémité ; à-peu-près comme le 
bâton augural , fe nommait li- 
tuus ou taha carva, La troifieme 
efpece était appelée buccina où 
buccinum, & était :prefqu'entié- 
rement coutbée en cercle. 

A la guerre les Trompettes 
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le fignal du combat 
& par un autre fon Lee 
l'ordre de fe retirer. Elles an- 
aufi dans les’ camps 


donnaient 


les diff 
Elles étaient d'ufage dans les 
triomphes, dans la célébration 
des jeux facrés, dans celle des 
jeux Floraux & dans quelques fa- 
crifices , même dans les pompes 
funèbres: La Trompette droite 
était particulierement deftinée à 
l'infanterie, & la courbe appar- 
tenait. à la Cavalerie. 

Les modernes ont extrémement 
pérfettionné la méchanique de la 
Trompette. 

Il y a un Cavalier qui fonne 
de la Trompette dans toutes les 
compagnies de Cavalerie & dans 
toutes celles de la Maïfon du Roi 
& de la Gendarmerie. 

TROPHÉE. Cette marque de 
victoire ne fut dans fon origine 
qu'un fimple tronc de chere au- 
tour duquel on attachait les caf- 
ques, les javelots, les cuiraffes 
& les boucliers des enn ie vairi- 
cus. Cet ufage pratiqué par les 
Grecs , palla aux Romains, & 
plufieuts aureurs prétendent qu'il 
fat introduit chez eux dès le régne 
de Romulus. Le Trophée, com- 
E des armes des vaincus 5 

s'élevait à la gloired des is Is, 
fur le champ de bataille & dans 
le lieu même où les ennemis 
avaient été défaits. Les Romains 
ne fe contenterent pas d’avoir en 
quelque forte immortalifé leurs 
victoires par des Trophées élevées 
en rafe campagne; ils en firent 
dreffer dans les places publiques ; 
ils en firent porter dans: leurs 
triomphes & en ornérent les vel- 


trens devoirs des foldais. 
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tibules de leurs Palais. Lés Tro- 
phées dreflés fur les champs de 
bataille étaient facrés: on com- 
mettait un facrilése en les arra- 
chant; mais il n'était permis de 
les. élever d'aucune matiere du- 
rable, & l’on s'était fait une loi 
de les laiffer périr fans les réparer. 
C’eft pourquoi Plutarque demande 
par quelle raifon de toures les 
chofes confacrées aux Dieux. il 
n'y a que les Trophées qu'il foit 
d'ufage de laiffer périt =» eft-ce, 
» dit-il, afin que les hommes 
» voyant leur gloire pañlée s'a- 
» néantif avec ces monumens, 
» s'évertuent fans cefle. à en ac- 
» quérir une nouvelle, ou plutôt 
» parce que le tems. effaçant ces 
3 fignes de difcorde & de haine 7 
»ıce ferait une opiniâtreté odieufe 
» de-vouloir malgré lui en per- 


1 pétuer le re Aufl, ajoute- 


»t-il, n'a-t-on pas approuvé Ja 
» vanité de ceux qui les premiers 
» entre les Grecs, fe font avifés 
» de dreffler dts- Trophées: de 
» pierre & de bronze, ce Plutarque 
parle fans doute des Eléens , 
qui > après la viétoire qu'ils rem 
pottérent [ur les Lacédémoniens ; 
firent élever dans Olympie un 
Trophée d'airain. 
TROPHONIUS. (Oracle de } 
Trophonius & fon frere Agamedès 
étaient deux coquins, tous deux 
fils d'Erginus, Roi des Orcho= 
méniens : comme ils étaient ha 
biles Architectes, tous lesiPrinces 
les recherchaient. En bâtiflant un 
Palais pour Hyricus, ils ajufte- 
rent uhe pierre de maniere qu'ils 
pouvaient aifément l'enlever la 
nuit, & par cette ouverture ils 
volcrent une partie des créfors de 
Ffij 
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ce Prince. Hyricus voyant dimi- 
nuer fes richefles, tandis que fes 
ferrures & fes cachets demeuraient 
entiers, dtefla des piéges autour 
de fes coffres. Agamedès y fut 
pris; mais Trophonius lui coupa 
la tête pour enfevelir leur crime 
commun. Trophonius difparut auf- 
fi-xôt ,& on publia que la terre 
l'avaitenglouti. Qui croirait apres 
cela que fur une réponfe de lo- 
racle de Delphes, qui fut confulté 
alors; on éleva à ce fratricide ua 
Temple , & qu'il fat mis au nom- 
bre des demi-Dieux. La fuperfti- 
tion ne tarda pas à fe perfuader 
qu'une pareille Divinité, devait 
rendre des oracles, dans un antre 
qui lui fat confacré, 

Avant d'être admis à defcendre 
dans l'antre de Trophonius , il 
fallait pafler un certain nombre 
de jours dans une petite. Chapelle, 
appellée de la bonne Fortune & 
du bon Génie: Ce tems était em- 
ployé aux expiations de toutes les 
fortes: on devait s'abftenir des 
eaux chaudes, & fe laver dans le 
fleuve Hircinas: on faifait des 
facrifices à Trophonius & à fa 
famille, à Apollon, à Jupiter, 
farnommé Roi, à Saturne à Ju- 
non, à la Nourriffé de Tropho- 
nius, & on ne fe nourriflait que 
des chairs facrifiées, C'était par 
l'infpettion.des entrailles des vic- 
times, & fur-tout par celles d'un 
bélier noir qui érait le dernier 
facrifié, que l'on décidait fi vous 
étiez allez pur pour defcendre 
dans Pantre facré. Cela fait, deux 
jeunesenfans vous conduifaient au 
fleuve déja nommé, & vous frot- 
taient exactement toutes les par- 
ties du corps avec de l'huile, après 
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quoi on vous menait à la fource 
de l'Hircinas , où l’on vous faifait 
boire de l’eau du Lethé, pour ef- 
facer de votre cfprit toutes idées 
prophanes, & de l'eau de Mné- 
mofine ; afin de pouvoir vous 
rappeller les grandes chofes que 
vous alliez voir: enfin vous pa- 
railfiez devant la flatue de Tro- 
phonius, avec une tunique de 
lin , & certaines bandelettes, 
puis vous alliez à l'Oracle, Get 
Oracle était placé fur une mon- 
tagne , dans une enceinte de 
pierres blanches, fur laquelle s'é- 
levaient des obélifques d'airain, 
& au milieu était une caverne 
de la figure d'un four. On def- 
cendait par un trou , à l’aide de 
petites échelles; on entrait dans 
une autre caverne plus étroite, 
on fe couchait à terré, tenant 
dans fes mains certaines compo- 
fitions de miel: on paflait les 
pieds dans l'ouvertute de la ca- 
verne , & l'on fe fentait emporté 
dedans avec rapidité. C'était dans 
ce fanctuaire que l'avenir fe dé- 
clarait: les uns voyaient, les 
autres entendaient , & l’on fortait 
de la caverne de la même facon 
qu'on y était entré: les Prêtres 
Vous portaient dans la chaife de 
Mnémofine , où vous racontiez 
tout cè que vous aviez vù ou en- 
téndu. Ce n'était que lorfque l'on 
vous avait reconduit dans la Cha- 
pelle du bon Génie que vous re- 
commenciez à pouvoir rire; avant 
ce tems , la grandeur des myftères 
& la Divinité dont vous étiez 
rempli, vousen ôraient la faculté, 
J'aimerais mieux dite que la 
frayeur ne vousle permettait pas 
On peut y joindre les eaux pré- 
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parées que l’on vous faifait boire ; 
& toutes les fourberies que les 
Prêtres employaient pour vous 
étourdir. 

TROPITES. Hérétiques, qui, 
fondés fur ce paflage de Saint 
Jean, le verbe sefi fait chair, 
qu'ils expliquaient mal, enfei- 
gnaient que le Verbe avait été 
converti en chair ou en homme, 
& que parconféquent il avait celfé 
d'être Dieu en s'incarnant, 

TROUBADOURS. Ces Poëtes 
Provençaux commencerent à fe 
diftinguer vers le milieu du dou- 
zième fiecle, & la réputation de 
leur poëfie fut au plus haut degré 
pendant le quatorzieme. Ils furent 
chéris & recherchés dans toutes 
les Cours, & les Princes les com- 

lerent de bienfaits. » Les pre- 
ə miers Poëtes, dit l’ Abbé de Maf- 
» ficu dans fon Hiftoire de la 
>» Poëfie Françaile, menajent une 
» vie errante, & reflemblaient 
ədu moins par-là aux Poëtes 
» Grecs. Lorfqu'ils avaient fa- 
# mille, ils menaient avec eux 
“leurs femmes & leurs enfans; 
» qui fe mêlaient aufi quelque- 
» fois de faire des vers ; car aflez 
» fouvent toute la maifon rimait 
w bien ou mal à l'exemple du 
» maître, Ils avaient foin encore 
> de prendre à leur fuite des gens 
»qui euflent de la voix, & 
» d’autres qui fuflent jouer des 
» infttumens pour accompagner, 
» Efcoïtés de la forte ils étaient 
mbien venus dans les Châteaux 
» & dans les Palais. Ils égayaient 
» les repas; ils faifaient honneur 
»'aux affemblées, mais {ur-tout 
æ ils favaient donner des louan- 
» ges appt auquel les Grands 
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5 fe font prefque toujours laifé 
» prendre. « À ce pañlage, joi- 
ghons-en un autre du célebre 
Fontenelle: » quelquefois; dit-il, 
» durant le repas d'un Prince, on 
» voyait arriver un Trouverfe, 
» inconnu avec fes Méneftrels où 
» Jongleurs, & il leur faifait 
» chanter fur leurs harpes où 
» vielles les vers qu'ilavait com- 
» pofés. Ceux qui faifaient les 
» fans , aufli-bien que les mors, 
» étaient les plus eftimés : on les 
» payait en armes, draps & che- 
» vaux, & pour ne rien déguifer, 
» on leur donnait aui de lar- 
» gent; mais pour rendre les ré- 
» compenfes des gens de qualité 
» plus honnêtes & plus dignes 
» d'eux, les Princefles & les plus. 
» grandes Dames y joignaient 
» fouvent leurs faveurs. Elles 
» étaient fort faibles contre les 
» beaux efprits. «c 

La fin du quatotzieme fiecle vit 
s'éclipfer la gloire des Trouba- 
dours ; les Jongleurs & les Jocu= 
Jatores leur fuccéderent. (Voyez 
JONGLEURS. ) 

TRUIE. Animal que les an- 
ciens immolaient le plus commu- 
nément à Cérès & à la Déeffe : 
Tellus. On facrifiait à Cybelle: 
une Truie pleine, & lorfqu'on 
jurait quelque alliance, elle était 
confirmée par le fang de la Truie, 
Romuülus & Tatius font une al- 
liance éternelle, & ils confirment 
leur ferment par le facrifice d’une 
Truje, qu'ils immolent für l'au- 
tel de Jupiter. 

TRUS. Vieux mot, qui, fui= 
vant le Gloffaire Français, figni- 
fiait impôt. Le tribut que Char- 
les, le Chauve mettait fur chaque 
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maifon, aufhi-tôt qu'on apprenait 
la nouvelle de quelque defcente 
des Normands, était appellé Trus; 
& Pafquier nous aflure que de 
ce:mot vient celui de truander, 
pour dite, gourmander @ fouler ; 
parce que les gens qui étaient char- 
gés de percevoir cer impôt trai- 
taient durement les pauvres. 
C'était peut-être dans notre rue 
de la Truanderie que demeuraient 
les -Receveurs de ces droits. 
TRUTINAHERMETIS. Nom 
dé la méthode qu'employent les 
Aftrologues pour rectifier lho- 
rofcope pris du moment de la 
naifflance d'un enfant, en remon- 
tant jufqu'a celui de fa concep- 
tion, & dérerminant quel était 
alors la fituation des cieux. En 
partant de ces deux points oppo- 
fés, on voit combien ces four- 
bes fe font ménagés de reffour- 
ces, pour n'être pas pris en dê- 
faut. Si ce qu'ils ont annoncé fous 
un afpect neft pas vrai, il le 
fera indubitablement fous l’autre. 
TSCHUTSCHIS. Lorfqu’un 
étranger arrive , dit l'Hiftorien 
Muller, chez les Schutfchis, peu- 
ple dela Sibérie, ils lui offrent, 
au premier abord , les faveurs de 
ieurs femmes & de leurs filles: 
fi ce premier ne les trouve pas de 
fon goût, ils vont lui en cher- 
cher d'autres, & les lui préfen- 
tent : il en.choïfit une, qui, 
lorfqu'elle s'apperçoit qu'elle plaît 
à l'étranger, remplit, en fa pré- 
fence , une talle de fon urine, 
Ja lui offre, & il faut qu'il s'en 
rince la bouche. S'il le fait, les 
Schutfchis le regardent comme 
un ami qui-veut faire alliance 
avec eux; mais sil le refufe, ils 
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le regardent comme un ennemi. 

TSIN-SE. Nom que les Chinois 
donnent à leurs Lettrés du troi- 
fieme ordre, c'eft-à-dire, à leurs 
Docteurs, Tous les trois ans , l'Em- 
pereur dans fon palais fait faire 
une affemblée de tous les: Can- 
didats qui afpirent au Doctorat: 
on les examine en fa préfence, 
& ceux qui font reçus reçoivent 
de ce Monaïque une coupe d'ar- 
gent, un paralol de foie bleue, 
& une [uperbe chaife pour fe 
aire porter: leur nom eft infcrit 
fat un grand tableau , que lon 
expofe dans la place publique; 
dés couriers partent pour: aller 
annoncer aux familles des nou- 
veaux Do&eurs, un honneur qui 
rejaillit fur elles. Ces couriers 
font généreufement récompenfés , 
& des parens & des-citoyens des 
villes qui ont donné naïiflance 
à ces favans perfonnages. Elles 
célèbrent ce glorieux évenement 
par des réjouiffances publiques. 
C'eft du corps de “ces Docteurs 
que l'on tire ceux qui doivent 
remplir les premiers poftes de 
l'Empire , & les plus impor- 
tantes charges de la Magiftra: 
ture, 

TUBILUSTRE. Nom que les 
Romains donnaient à une de leurs 
fêtes: pendant laquelle on fai- 
fait la cérémonie de purifier les 
inftrumens de mufique & Les rome 
pettes qui fervaient aux facrifi- 
ces, On l'appella aufi Quinqua- 
trid. e 
TUCHÉ, Homere, & depuis, tous 
les Grecs donnerent ce nom à la 
Fortune ; mais ils ne lui attri- 
buerent aucune autorité, aucune 
fonétion , tandis qu'ils faifaient 
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ptéfider Pallas &- Enyo aux com- 
bats, Vénus aux noces, & Diane 
aux accouchemeñs, Dans la {uite 
le célèbre Archite&e Bupalus fit 
une ftatue de Fuché, & lui plaça 
fur la tête une Aile polaire , 
& dans la main une corne d’abon- 
dance, comme fymboles de fon 
pouvoir 5 à Egile Tuché avait 
auprès d'elle l'Amour avec fes 
ailes. A Athènes elle tenait le 
Dieu des richefles dans fes bras, 
comme fa mere & fa nourrice, 
& l'on fait combien de titres 
magnifiques lui prodiguerent les 
Romains. ( Voyez FORTUNE.) 

TUISTON. Divinité des an= 
ciens Germains , qu'ils faifaient 
fils de laterre, fans doute parce 
qu'ils ignoraient fon origine. Ils 
regardaient Fuifton comme le 
fondateur de leur nation ; leur 
légiflateur , & celui qui le pre- 
mier avait établi- parmi eux le 
culte des Dieux, & les cérémo- 
nies religicufes qui: le-doivent 
accompagner. Ce Tuifton, pen- 
dant {a vie, mérita l'eftime & la 
reconnaiflance des Germains, & 
fes concitoyens le mirent après 
fa mortau nombie de ces Dieux 
qu'il leur avait appris à honorer. 
Dans les fêtes qu'on célébrait en 
fon honneur, le peuple ne cef- 
fair de TE {es louanges mi- 
fes en vers. Céfar veut que ce 
foit Pluton que les Germains ré- 
véraient fous le nom de Tuif- 
ton. 

TUNGOUSES. Ces fauvages 
fe ne d une accufation paf 
la mort d'un chien, auquel ils 
enfoncent un couteau au- deéflous 
de la cuifle gauche , &: portant 
la plaie ouverte de l'animal à 
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feur-bouche , ils lui fucent le 
fang jufqu'à la derniere goutte. 

TUNICATUS Popellus. Les 
Romains appellaïent ainfi le peu- 
ple & les efclaves, parce qu'ils 
ne portaient qu'une tunique fans 
robe , tandis qu'il eùt été hon- 
teux aux perfonnes diftinguées & 
aux hommes libres de fe préfen« 
ter de la forte en public. La pu- 
pition d'un Officier qui avait 
manqué à fon fervice, était de 
le faire tenir pendant tout üne 
journée en tunique & fans cein- 
ture devant la tente de fon Gé- 
néral. 

TUNIQUE. Sorte d'habille= 
ment commun aux deux fexes 
chez les anciens Romains. D'abord 
les femmes porterent leurs Tuni- 
ques abfolument fermées au cou, 
bientôt elles les échancreren nt, & 
laïifferent entiérement à découvert 
les épaules & la gorge. Elles ren- 
chérirent éncore fur cette coquet- 
terie, & porterent des Tuniques 
d'une étoffe fi fine, que Sénèque 
en les voyant, s'écriait: » Voyez- 
» vous nos Dames Romaines ? 
> Que déconvrez-vous dans leurs 
» habillemens qui puifle défen- 
» dre ou le corps, ou la pudeur à 
» Celle qui peut les revêtir, ofe- 
» ra-t-elle jurer qu'elle ne foie 
» pas nue? Les Sénèques de 
notre fiecle auraient beaucoup à 
dire fur une pareille matiere. 
(Voyez Hagrrs Romains.) 

TURBAN. Cocffure des Orien- 
taux, & fur-tout des Seétateuis 
de Mahomet: Le bonnet eft rouge 
où verd, fans bord, tout uni & 
plat par-deffus, mais arrondi per 
les cotés, & piqué de coton., fl 
ne couvre point les oreilles; & 
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une longue piece de linge ou de 
coton forme quantité de plis fur 
le bourelet blanc. Le Turban du 
Grand Seigneur eft de la grof- 
{eur d'un boiffeau : il eft orné 
de trois aigrettes enrichies de 
pierreries ; mais celui du Grand 
Vifir n'en a que deux : d’autres 
Officiers n’en peuvent porter 
qu'une feule ; & les fubalternes 
wen portent point du tour. 

Le bourelet du Turban des Per- 
fans eft de laine rouge & de 
taffetas blanc rayé de rouge, ce 
qui fert d'étendard au fanatifme 
des deux nations, dont la diffé- 
rence de couleur aiguife Ja haine 

3 z 
téciproque. 

TURCKMANNS, (les) Peu- 
ple d’Afe, defcendu des anciens 
habitans du Turqueftan, qui aban- 
donna fon pays natal vers le on- 
zieme fiecle ; & fe partagea en 
deux branches. La premiere vint 
fe fixer dans la partie occiden- 
tale de l'Arménie, l’autre s'établit 
vers les bords de la riviere d'Amu 
& ceux de la mer Cafpienne. Les 
Turckmanns n'ont point de de- 
meure fixe: ils fe noutriflent de 
leur bétail, & vivent fous des 
tentes d'un gros feutre. Ils ont 
la taille haute & le'teint fort 
bafanné. En hiver ils portent de 
longues robes faites de peaux de 
brebis, & en été des veltes de 
toile de coton, Les femmes font 
affez belles, Ils profeffent le Ma- 
bométifmes; mais peut-être per- 
fonne parmi eux n'a lu l’Alcoran, 
Du refte ils font braves , &.obéif 
fent à des chefs , autant que l'in= 
térêt ne réveille point en eux cet 
cfprit d'inquiétude & d’indépen- 
dance qui leur eft naturel, Ils font 
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fouvent aux prifes avec les Cur- 
des-à l'orient, & les Arabes äu 
fud ; qui les harcelent continuel- 
lement, à deflein d'enlever leurs 
troupeaux , leurs femmes ou leurs 
filles. 

TURDÉTAINS. Ancien peu- 
ple de l'Efpagne, qui paflait pour 
être-le plus favant & le plus ci- 
vilifé de ce vafte pays. Lorfque 
les Phéniciens aborderent pour 
la-premiere fois en Efpagne, ils 
trouverent l'argent fi commun 
parmi les Turdétains , que tous 
les” uftenfiles de cette- nation 
étaient de ce métal. On prétend 
que cette abondance d'argent ve- 
nait d'un embrafement des Py- 
rénées, qui avait fondu les mi- 
nieres cachées dans la terre. On 
fe perfuade que les Rois d'Ifraël 
& de Juda ont connu l'Efpagne, 
& qu'ils y envoyerent fréquem- 
ment des Aottes, depuis qu'Hi- 
ram, Roide Tyr, ami de David 
& de Salomon , leur eut décou- 
vert les richefles de ce continent. 
L'Ecriture nomme ce pays Thar- 
cis, du nom d'une.de fes villes. 

TURK. Nom commun , non- 
feulement aux Turcs nos voifins , 
Mais.entore aux Tartares , aux 
Iguréens „ aux Khathaïens ,,& 
aux Mogols. Telle eft l'origine que 
Khondemir leur donne dans l’a- 
brégé qu'il'a fait de l’hifloire de 
fon pere Mirkhond, 

Cet auteur dit ; qu'après que 
l'arche de Noé fe fut arrêtée fur 
la croupe de la montagne de Giou- 
di, ou les monts Gordiens, & que 
les eaux du déluge furent écou- 
lées, ce Patriarche divila la terre 
habitable entre fes trois cnfans,, 
& que tous les pays qui-s'éten« 


TU 


daient depuis cette montagne juf- 
qu'aux confins de lorient avec les 
parties feptentrionales de la terre, 
échurent à Japhet fon fils aîné. 

Japhet eft mis auw nombre des 
Prophètes par cet auteur , parce 
que Dieu l'avait chargé de l'inf- 
truction des peuples qui devaient 
Jui être foumis, & qu'il était def- 
ting à leur enfcigner le culte du 
vrai Dieu, 

Avant que de fe féparer de fon 
pere ; Japhet reçut de lui fa bé- 


A . . . 
nédiction , & une pierre fur la- 


quelle le nom de Dieu était gra- 
vé, & Noé lui annonça que ce 
nom myftérieux contenait tdut ce 
qu'il y avait d’effentiel dans la 
Religion & dans le culte divin. 
Les Arabes donnent à cette pierre 
le nom de pierre de la pluie, par- 
ce qu'elle avait la vertu de la faire 
tomber & de ja faire cefler, fe- 
lon + volonté & les befoins de 
Japhet. Par fucceffion de rems cette 


© picrre s'eft confumée ou perdue ; 


cependant les Turcs Oricntaux 
prétendent qu’on en trouve encore 
qui ont la même vertu , & les plus 
fuperflitieux d'entre eux, difent, 
qu'elles ontété reproduites & mul- 
tipliées par une efpece de géné- 
ration de la premiere pierre, 

Japhet ent huit enfans mâles’ 
dont l'aîné porta le nom de Turk , 
& comme il avait de très belles 
qualités , il fur généralement re- 
connu pour le fouverain Seigneur 
de tout le pays. Il s'établit dans 


le Turkeftan, & fes freres cher- 


cherent au loin des habitations, 
& fonderent des colonies, qui de- 
vinrent les meres des plus grandes 
nations du monde. Ce fut dans un 
lieu appellé par les Mosols, Si: 
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lenkat , & par les Arabes, Siuk s 
qu'il bâtit des cabanes pour fa 
famille, & qu'il prit les marques 
de la Royauté. Turk gouverna fa 
famille & fes fujets avec beaucoup 
de prudence & de juftice. Sa nom- 
breufe poftériré fut divifée en 
quatre grandes tribus, qui dans 
la fuite des tems- fe pattagerent 
en vingt-quatre autres , diftin- 
guées en dile droite & en aile gau- 
che. Mogul & Tarar defcendans 
de Turk donnerent leurs noms aux 
deux nations des Mogols & des 
Tattares, 

Vers l'an 434 de l'hégire , les 
Turcs commencerent à fe faire 
connaître dans la Perfe , & cinq 
mille hordes de cette nation em- 
brafferent le Mufulmanifme. 

TURLUPINS. Ces hérétiques 
du quarorzieme fiecle infefterent 
l'Angleterre | la Savoie & plu- 
fieurs provinces de la France. Vrais 
cyniques , ils ne rougiffaient de 
rien , livrés à leurs pañions bru- 
tales , on les voyait nuds dans tcs 
rues s'abandonner aux a@ions les 
plus honteufes, & lorfqu'on leur 
failait quelque reproche à ce fu- 
jet, ils répondaient avec impu- 
dence , qu'on ne devait-avoit 
honte de rien de ce qui eft natu- 
rel, & par conféquent l'ouvrage 
de Dieu. Ils oferent fe préfenter 
dans Paris fous le regne de Char- 
les V; ils y féduifirent le peu- 
ple- par une certaine apparence 
d'auflérité , & firent entrer dans 
leur parti un grand nombre de 
femmes, mais leur ptofpérité fut 
courte ; on éclaira leurs démar- 
ches, dont pour fe mieux, accré- 
diter , ils s'étaient efforcés de ca- 
cher unè partie de l'indécence, 
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ils furent arrêtés, mis en prifon, 
jugés & jectés dans les flammes 
avec leurs livres & leurs habits: 
on les nommait aufi la Societé des 
pauvres. 

TUTULUS. Il y eut un tems 
où les Dames Romaines invente- 
tent une certaine façon d'arran- 
ger leurs cheveux, que l'on ap- 
pella Turulus. Il s'agiflait d'éle- 
ver attiftement les cheveux au- 
deflus de la tête, & de les lier 
avec un tuban couleur de pour- 
pre. Maïs comme cette mode pa- 
rut fans doute trop fimple aux 
hommes & aux femmes qui adop- 
terent cette cocffure , on la per- 
fettionna en treffant tous les che- 
veux en forme de tours. Il ferait 
bien intéreffant pour nos Dames 
de jerter quelquefois à leur toi- 
lette un coup d'œil fur l’hiftoire 
Romaine , elles y tiouveraient 
mille manieres ingénieufes de fe 
coeffer , auxquelles jufqu'a pré- 
fent elles n'ont pas penfé, & ré- 
ferveraient pour une néceffité l'é- 
tude des-portraits de leurs ayeu- 
les. 

TYEN. ( le Grand ) C'eft le 
nom que les Lettrés Chinois don- 
nent à l'Etre fuprème , qu'ils re- 
gardent comme le principe uni- 
verfel de toutes chofes. I eft- lef- 
prit qui préfide au ciel, parce que 
le ciel eftle plus excellent ouvrage 
de Ja premiere caufe ; le grand 
Tyen cft le créateur de tout ce qui 
exifte : il ct indépendant & tout 
puiflant , il connait jufqu'aux plus 
fecettes penfées, rien m'arrive 
que par fon ordre; il eft faint & 
régit fouverainement le monde; 
fa juftice n’a point de bornes; il 
técompenfe l'homme vertueux , 
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& punit le coupables il dépofe les 
Rois dans fa colere ; les maux qu’il 
répand fur la terre, font des aver- 
tiffemens paternels pour engager 
les peuples à fe corriger ; & les 
prodiges & les apparitions extraor- 
dinaires, font les moyens qu'il 
emploie pour annoncer fa colere, 
& les malheurs qu'il prépare aux 
empires, & forcer les coupables à 
revenir à lui. 

Les Hiflotiens Chinois nous 
difent que leur Empereur Fo-hi, 
qui, silaexifté, pouvait vivre, 
fuivant leur calcul, vers le tems 
de Noé , facrifiait deux fois l'an- 
née des victimes à l Etre fuprème. 
Ils prétendent que-fes fucceffeurs 
depuis ont toujours imité fon 
exemple, ( Voyez RECONNAIS~ 
sANGs. ) (Fête dela ) 

TYMBALE. Efpece de tambour 
autrefois en ufage chez les Sarra- 
fins, & dont l'ufage a été adopré 
par les Français & les Anglais, 
D'abord il ne fut permis à aucun 
Régiment Français d'en avoir qu'à 
ceux qui en avaient pris fur len- 
nemi 5. depuis on en a mis dans 
les Compagnies de la Maïfon du 
Roi. 

Les Tymbales font deux grands 
baflins de cuivre rouge ou d'ai- 
rain , ronds par le fond & cou- 
verts d'une peau de bouc tenue par 
le moyen d'un cercle. Le Tym- 
balier bat avec des baguettes de 
buis , longues de huit ou neuf 
pouces, qui ont chacune au bout 
une petite rofette de la grandeur 
d'un écu; il doit être un homme 
de cœur & défendre fes Tymbales 
au péril de fa vie, commele Coi- 
nette & le Guidon doivent faire 
pour leurs drapeaux. Il marche à 
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la tête de l'efcadron , dans les 
marches & dans les revues, mais 
dans les combats il eft fur les 
ailes. 

TYR., Les Celtes qui habitaient 
les provinces du Nord, rendaient 
leurs hommages à une certaine 
Divinité qu'ils appellaient Tyr; 
c'était un Dieu , qui fuivant leur 
opinion , difpenfait les viétoires, 
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geait particuliérement les Guer- 
riers & les Athlètes. Le troifieme 
jour de la femaine , qui répond 
au mardi, lui érait confacré, & 
on le nomme encore aujourd'hui 
Tyrs-dag , le jour de Tyr. Les 
Romains avaient confacré le mê- 
me jour au Dieu Mars. 

TYRE. Inftrument dont les 
Lapons fe fervent dans fa plupart 
de leurs opérations magiques. 
» Cette Tyre, dit Schæffer, neft 
» autre chofe qu'une boule ronde, 
» de la groffeut d'une noix ; où 
» d'une petite pomme , faite du 
ə» plus tendre duvet... de quel- 
»que animal, polie par-tout & fi 
»légere , qu'elle femble creufe; 
» elle eft d’une couleur mêlée de 
» jaune. On allure que les Lapons 
» vendent cette Tyre , quelle eft 
» comme animée, & qu'elle a du 
» mouvement , enforte que celui 
» qui l'a achetée, la peut envoyer 
» {ut qui il lui plaît... . Cette 
n Tyre va comme un toutbillon ; 
» sil fe rencontre en fon chemin 
» quelque chofe d’animé , cette 
» chofe reçoit le mal qui était 
» préparé pour un autre cc. 

TYRIENS. On peut en quelque 
façon regarder les Tyriens com- 
me les inventeurs du commerce 
& de la navigation. La, Ville de 
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Tyr, bâtie fur les côtes de la Phé= 
nicie , dans une ifle éloignée de 
quatre ftades des bords de la mer y 
fut appellée la Reine des mets, 
& Les vaiffeaux fréquentaient les 
côtes de l'Afrique & de l'Europe. 
celles de la mer rouge & du gol- 
phe Perfique. Tandis que les au- 
tres peuples faifaient un commer- 
ce de luxe, les: Tyriens , dont 
l'opulence pärticuliere égalait cel- 
Jes des Princes les plus riches, s'at- 
tachaïent à un commerce d'éco- 
nomie, dont ils tiraient des avan- 
tages immenfes. Seuls pofeffeurs 
du fecret de teindre les étoffes en 
pourpre & en écarlate , ils met- 
taient à contribution , par cette 
feule branche de commerce, tou~ 
tes les nations, déja plongées dans 
le luxe, auxquelles leur habileté 
& feurinduitrie, les rendaient né- 
cellaires. Tyr , fondée fous le 
regne de David , fuivant les plus 
raifonnables conjeétures, s'éleva 
en peu de tems au plus haut point 
de grandeur : elle fut humiliée 
pat Salmanafat ; Nabuchodono- 
for la détruifit prefque : rétablie 
fous Cyrus, elle jouit du plus 
haut dégré de confidération fous 
fes fuccefleurs. Alexandre l'affié- 
gea, & ny laifla qu'un monceau 
de ruines; devenue fujette des 
Romains, elle devint.la premiere 
& là plus opulente ville de la Sy- 
rie. Elle fut fuccefivement heu- 
reufe &malheureufe fous les Chré- 
tiens & les Sarrafins , & mainte- 
nant engloutie dans le vafte Em- 
pire des Turcs , il eft prefque per- 
mis de douter de fon exiftence. 
TZANIENS. Procope place ce 
peuple vers les confins de l'Armé- 
nie ; il prétend qu'il n'avait rich 
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plus à cœurque fon indépendance ; 
& qu'il en jouiffait dans toute l'é- 
tendue du terme , qu'il aimait 
mieux vivre de rapines , que de 
s'appliquer à l'agriculture , & de- 
meurer dans le creux des rochers, 
que de bâtir des cabanes dans les 
Plaines. Nés dans un terrein in- 
grat, & les trois quarts de l'année 
couvert de neige , les Tzaniens 
ne pouvaient mener une vie moins 
farouche. 

TZUMTZUME, ( Tombeau 
de ) Ce fépulcre fe voit près des 
murs de la ville de Derbent, fur 
les bords de la mer Cafpienne, 
Les Perfans racontent qu'Eiffi, 
(ceñ ainfi qu'ils appellent Jéfus- 
Chrift) paflant un jour dans ces 
quartiers-là, trouva en fon che- 
min une tête de mort, & défirant 
favoir à qui elle avait été , il pria 
Dieu , auprès duquel il avait beau- 
coup de crédit , de rendre la vie 
à ce défunt; ce que Dieu fit , & 
alors Eifi demanda au nouveau 
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reffufcité qui il était: celui-ci lui 
répondit qu'il s'appellair Tzumi- 
zume , qu'il avait été un Roi très 
riche , qu'il avait eu une très belle 
& très nombreufe Cour , où il fe 
confumait tous Les jours autant de 
fel que quarante-fix chameaux en 
pouvaient porter , qu'il avait eu 
quarante mille Cuifiniers, autant 
de Muficiens, autant de Pages , 
portant des perles aux oreilles, & 
autant de valets. » Mais toi, dit 
» Tzumtzume à Eifi, qui es-tu, 
» & quelle eft ta Religion ? « à 
quoi Chrift répondit : » Je fuis 
» Eiti, & ma Religion eft celle 
» qui fauve le monde. « Alors 
Tzumtzume lui dit : » à la bonne 
» heure, je fuis donc de ta Reli- 
#gion; mais, jete prie, fais que 
» je meure bientôt, parce qu'ayant 
» été ci-devant fi puiflant, il me 
» fâcherait fort de mé voir pour 
» le préfent fans royaume & fans 
» fujets. « Eifli exauça fa priere & 
le fit mourir. 
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Uniouisres ou UBIQUITAI- 
RES. Se&te particulière qui fe 
forma dans le fein mème des 
feétateuts de Luther, au milieu 
du feizieme fiecle. Ces Héréti- 
ques, pour ne pas foutenir le dog- 
me de la tranfubftantiation, & 
pour défendre la préfence réelle 
de Jéfus:Chrift dans l’Eucharif- 
tie, imaginerent que le corps du 
Sauveur eft par-tout ubique , ainfi 
que fa divinité. Mélancthon s’éle- 
va avec force contre cette héré- 
fie de Brentius, un des premiers 
réformateurs, Malgré les efforts 
d’un grand nombre de Proteftans, 
cette doétrine s'établit dans plu- 
- feurs Provinces d'Allemagne. 

UFARAN, IFRAN ou OFIN. 
C'eft un canton d'Afrique fur la 
côte de l'Océan, au fud- oueft 
du Royaume de Maroc , dans 
le pays des Lucayes. On trouve 
dans ce canton quatte villes mu- 
rées, bâties parles Numides, à une 
lieue l’une de l’autre. Tous les ha- 
bitans profeflent la Religion de 
Mahomet , mais ils n’admetrent 
aucuns fupplices par leurs loix, 
Les plus grands crimes font punis 
par le fimple bannifflement , & 
cette punition, difent les Hifto- 
tiens, fuffit pour contenir chacun 
dans le devoir. 

UKCOUMA: Nom que don- 
nent à l'Etre fuprême les Efqui- 
maux , peuple qui habite les pays 
voifins de la Baye de Hudfon. 
Ils le croient bon, & reconnail- 
fent qu'ils) tiennent de lui tous 


les biens dont ils jouiflent. Ils 
chantent des hymnes à fa louange : 
mais ils reconnaiflent aufli une 
autre Divinité ; qu'ils appellent 
Ouitikka, & ils la regardent comme 
l'auteur du mal. Les Voyageurs 
ne difent pas s'ils lui rendent un. 
culte, 

ULÉMA. C'eft le nom que les 
Turcs donnent au corps des Mi. 
niftres de leur religion, à la tête 
duquel préfide le Muphti, dont 
la arifi&ion s'étend par -tout 
l'Empire pout ce qui regarde la 
Religion & la jurifprudence. Ila 
fous lui les deux Cadileskers d'A- 
fie & d'Europe. Après eux vien- 
nent les Mollahs qu'on peut com- 
parer à nos Métropolitains : fui- 
vent les Cadis qui font comme 
nos Evêques; les Emaüms, donc 
les fonétions reffemblent à celles 
de nos Curés’, & les Imans qui 
font de fimples Prêtres. Cette 
hiérarchie a fouvent fait trembler 
les Sultans , qui fouvent fe font 
vus forcés à faire étrangler quel- 
ques-uns des chefs, pour contenir 
l’infolence des fubalternes. Dans 
ce pays la force fait la loi, & le 
Clergé , idole du peuple , ‘op- 
prime, s'il neft opprimé. 

ULYSSE. On fait l'hiftoire de 
ce Roi de la: petite ifle d'Itha- 
qùe, qu'Homere a immortalifé. 
Il reçut après fa mort les hon- 
neurs héroïques , & il eut même 
un Oracle dans le pays des Euri- 
thanieñs, peuples d'Erolie. 

UMBARES, Nom que les Ethio! 
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piens donnent à quelques Juges 
qui rendent la juftice par-tout où 
ils fe trouvent, & même fur les 
grands chemins. Si quelques par- 
ticuliers viennent leur porter des 
plaintes , ils s’afleyent à terre, 
écoutent les raifons de part & 
d'autre, prennent lesavis de ceux 
qui afliftent à cette finguliere 
plaidoirie, & prononcent leur ju- 
gement: On peut appeller de la 
fentence des Umbares à des Ju- 
ges fupérieurs. 
UNITAIRES. Sete. d'héréti- 
ques qui reconnait Faufte Socin 
pour Chef, & qui a été long-rems 
répandue dans la Pologne & dans 
a Tranfilvanie, On nomme aufi 
ces héréfiarques nouveaux Anti- 
Trinitaires; » parce qu'ils font 
>» profeflion de conferver la gloire 
».de la Divinité au grand, feul , 
s» unique & fouverain Dieu , pere 
» de notre Seigneur Jéfus-Chrift.c 
Toutes les héréfies de Socin dé- 
coulent des principes fuivans; fa- 
voir : 19, sique la Divinité des 
» écritures, ne peut être prouvée 
»que par la raifon : 2°. que cha- 
» cun a droit de fuivre fon efprit 
> particulier dans l'interprétation 
» des mêmes écritures , fans s'ar- 
>» rêter ni à l'autorité. de-l'Eglife , 
# ni à celle dela tradition : 3°. 
» que tous.les jugemens de l'anti- 
» quité, le:confentement des Pe- 
ares y les décifions des anciens 
» Conciles:, ne fontaucune pret- 
» ve dé la vérité d'une opinion ; 
» d'où il fuit, felon: Socin, qu'on 
» ne doit pas fe-mertre en peine , 
»f celles qu'on-propofe.en.ma- 
stiète de. Religion -ont eu où 
» non des fectateurs dans lanti- 
a quité, C'eft en tirant des con» 
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féquences de ces faux principes; 
c'eft en expliquant en leur faveur 
les divers paflages de l'écriture, 
quelles Catholiques & les Protef- 
tans leur oppofaient dans la dif- 
pute, que les Sociniens font par- 
venus à fe faire infenfiblement 
une Religion à leur mode , qui 
n'ei au fond qu'un pur Déifme 
attificicufement déonif. 

UNIVERSITÉ. Duboulay , au- 
teur de l'Hiftoire de l'Univerfité 
de Paris, fait remonter fon ori- 
gine jufqu'au tems de Charle- 
magne., Il eft certain que ce 
grand Monarque rétablit des éco- 
les monaltiques & épifcopales, 
que même il en fonda une dans 
fon Palais : les deux nations de 
France & d'Allemagne , qui Lub- 
fiftent encore dans l'Univerfité de 
Paris, femblent en effet annoncer 
une inftitution d'un Roi Fran- 
çais Empereur: mais ce fut vers 
la fin de l'onziéme fiecle, qu'elle 

ne à confiftence , tems où Geof- 
froi de Boulogne, Chancelier de 
France & Evêque de Paris, fonda 
dans cette ville des écoles fécu- 
licres. Guillaume de Champeaux 
& le fameux Abailard, y.enfei 
gnerent fucceflivement la Rhéto- 
rique, la Dialeétique & la Théo- 
logie : ces écoles devenues floril- 
fantes pendant le douzieme fiecle 
obtinrent les regards favorables 
des Rois & du S. Siege vers le 
commencement du treizieme. Ce 
fut Robert de Corceon , Légat 
du Pape qui, en 1216; dretla 
les ftatuts de l'Univerfté : elle 
n'était alors compolée que d'Ar- 
tiftes qui enfeignaient les arts & 
profeflaient la Philofophie, & de 
Théologiens qui expliquaient 1'E- 
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ecriture, & comentaient le livre 
des Sentences de Pierre Lombard : 

quelque tems après où y apgrégea 
les maitres en Droit civil & en 
Médecine. Cette divifion 4 la 
faculté des arts en quatre na- 
tions, France, Picardie, Nor- 
mandie & Allemagne, commen- 
ça après les conquêtes de Charles 
VIT, & le Recteur, qui dans lo- 
rigine était à la rére de la fa- 
culté des arts, devint le chef de 
toute l'Univerfité. Il ne peut être 
choi que dans la faculté des 
arts, il et éle@if & peut être 
changé chaque trimeftre ; les deux 
Chanceliers, le Syndic & le Gref- 
fier de Ua font perpé- 
tuels. On compte dans Univer- 
fité onze Colleges de plein exer- 
cice, fans compter les écoles de 
Théologie > de Droit & de Mé- 
decine, Les fuppots de l'Univer- 
fité jouiflent de plufeurs privilé- 
ges accordés par nos Rois : elle 
elt l'inventrice des poftes & mef- 
fageries : Le Roi Louis XV re- 
gnant traita en 1719, avec l'Uni- 
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de l'Univerfité , moyennant ‘le 
vingt-huitieme effeét1f des baux > 
ui fe feraient de cette ferme gé- 
nérale , lequel vingt- -buitieme ap- 
partiendrait en propre à ladite 
Univerfité, Le Roi par ce concor- 
dat établit l'inftruction gratuite, 
& les appointemens des Profef- 
feurs, qui augmentent à raifon 
Je l'augmentation des baux. 
UNTERHHANEN. Mot alle- 
mand qui peut fe rendre en latin 
homines. proprie gleba ad- 
ripti , & en français par mort- 
taillables. Ces cigenbehorige ou 
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Unterthanen font en Allemagne 
des hommes de condition fervile, 
quoique leur petfonne foie libre, 
& qu'ils puiffent contracter & dif- 
pofer de leurs aétions & de lents 
biens. Ils font eux & leurs enfans 
attachés à certaines terres de leurs 
Seigneurs, & ne peuvent en aban- 
donner la culture fans leur con- 
fentement. Les. filles de ces mal- 
heureux n’ont pas même la liberté 
de fe choïfir un Epoux hors- des 
terres qui les ont vu naître. Un 
Seigneur acquiert ce jee injufte 

e propriété» 1°, par la re 
» ce, car, felon fes:prérentions, 
alea as qui naïflent de fes 
» ferfs, doivent être de condition 
» fervile , comme fes peres & me- 
» res; & 2°. par voie de conven- 
» tion, lotfqu'un homme libre & 
nmiférable fe donne volontaire- 
” ment à un Seigneur en qualité 
5 de ferf « C'eft ainf qu'un Seis 
gneur Allemand sattribue un 
droit réel fur fes fee de con- 
dition fervile , & qu'il en peut 
intenter la din contre 
tout pofleffeur, Eft-il pofiible, 
qu’en dépit de la loin, dela 
nature & de la ralon, un pareil 
efclavage fubffte encore en Eu- 
rope ? 

UNTERWALDE. Un des 
Cantons de la Suifle, qui fe di- 
vife en haut & bas, & dont 
chaque diftriét forme un Etat fé- 
paré, quoiqu'à la diète générale, 
ce fixieme Canton n'ait qu'un 
feul fuffrage. Les habitans de ce 
Canton font Catholiques ainf 
que ceux des Cantons d'Uri & de 
Schwitz, & nefouffrent chez eux 
aucune autre Religion. Leur Gour 
vernement eft une pure Démocra- 
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tie: leurs mœurs font une image 
parfaite des mæurs des Lacédé- 
moniens. Le peuple affemb:£ eft 
le Souverain de ces Républi igues, 
Ces Afemblées fe tiennent en 
pleine campagne au commence- 
ment de Mai. Les affiftans le ran- 
gent en cercle, les Magiftrats à 
cheval occupent le milieu, & le 
Landamme ou Officier de la Pa- 
trie y tient le glaive, qui eft le 
fymbole de la puifi ance fupréme, 
Tout mâle qui a atteint l’âge de 
quinze ans eft habile. à donner 
fa voix, parce que fon obliga- 
tion de défe ndre fa Patrie com- 
mence à cet âge. D'abord on fait 
une ee dés loix, on réfoud la 
paix & la guerre, on contrade 
ou l'on renouvelle les alliances : 
on nomme les nouveaux Magif- 
trats & fur-rout les Baillifs , qui 
doivent gouverner au nom de la 
République des peuples qui ha- 
bitenc des feigneuries conquifes 
anciennement : STE on y choifit 
es Députés que l'Etat envoie vers 
in Canton voin ou vers un 
rince étranger. Pour éviter la 
onfufion qui aïîtrait de ces af. 
iblées nombrenfes, fi chacun 
avait la liberté de parler, ‘on y 
donne fon fuffrage en hauart 
où en he lt main, où fi les 
avis fe trouvent partagés à la 
vué, on élève deux hallebardes 
que l'oncroifent, une partie des 
affiftans paffent deffons , X ceüx 
du fentiment contraire reftent en 
deçà. La féparation faite les avis 
fe comptent. 

Le Confeil Souverain eft com- 
pofé de cinquante- huit Sénateurs. 
Le Landamme réguant eft le pre- 
miet Magift FAT + Li 4 dignité ek 
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biennale; le fecond eft le Stat- 
balter , adjoint du Landamme : 
le Bannerer & le porte Enfeigne 
font les chefs de la milice; le 
Bourfer eft Receveur des revenus 
du filc, le Chancel lier eft Secré- 
taire des. délibér rations publiques, 
Ni la naiffance, ni la fortune ne 
conduifent aux charges de la 
République, c'eft au por & à 
la confiance publique qu'elles fon 
accordées. Un payfan décrépic, 
un bâton à la main, va unjour- 
d'hui fieger dans le Confeil a & 
peut être on il fera Début 
pour traiter avec un puiflant Mo- 
narque , devant lequel il fe cou- 
vrira , & à qui il parlera fans 
crainte, & ce pay fan n’a d'au- 
tre récompenfe à cfpérer y après 
avoir palke par les emplois les 
plus pénibes & les-plus impor- 
tans, que la confideration & 
l'eftime de fes concitoyens. 

Dans ces vallées on n'entend 
jamais parler de vol. Les portes 
des maifons n'y fervent que pour 
garantir les habirans des injures 
de l'air. Rarement ces peuples 
contrastent par devant Notaire, 
Ils w’ont jamais de procès & ne 
connaifleur ni Jurifconfultes ni 
Avocas. L'aduirère eft un que 
qui ne fe paideane jamais : 1left 
puni par la confifcation des biens 
& le banniffement. Tout viceécia- 
tant, tout fcandale public eft 
châtié, & le châtiment eft prel- 
que toujours pris dans le genre 
du dés même. Placé dans le 
pays le plus pauvre de l'Europe, 
ces peuples font riches, vu le 
cercle étroit de leurs befoins : fans 
ambition, fans avarice, le conten- 
tantdunécellaire, ils font heureux, 

URANUS. 
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URANUS. Nom d'un Prince 
qui regna {ur les Atlantides, peu- 
ple de l'Afrique, quiihäbicait au 
pied du mont Atlas. Uranus raf- 
fembla fes fujets errans & vaga- 
bonds; il leur infpira. le defir de 
jouir des douceurs de la fociété ; 
il leur apprit à cultiver la terre, 
&c à force de travail, à tirer de 
fon fein les alimens néceffaires à 
la vie. Appliqué à l'aftronomie, 
ce Roi (ur régler l'année füivant 
le cours du foleil, & les mois fe- 
lon le couts de la lune; les At- 
lantides ne purent voir fans éton- 
nement & fans admiration un 
homme qui leur annonçait Pave- 
nir, & dont les prédictions, fon- 
dées fur la connaiflance qu'il 
avait du retour des aftres, étaient 
toujours véritables. Ils fuppofe- 
rent en lui quelque chofe de di- 
vin pendant fa vie, ils le mirent 
au rang des Diëux après fa mort, 
& lappellerent Roi érernel de 
toutes chofes. Devenu de la forte 
Monarque duciel ,il n'eft pas fur- 
prenant que le même peuple ait 
aul divinilé fa femme Tite, 
morte après lui, fous le nom de 
Reine de la terre. Il ferait aflez 
difficile de décider qui des Atlan- 
rides ou des Grecs a fourni cette 
théogonie à l'autre peuple :ee que 
l'on doit remarquer feulement, 
c'eff que voilà le culre du fo- 
leil & de la lune érabli de 
toute antiquité chez les Atlanti- 
des, comme chez tous les autres 
peuples de la terre. 

URI. Un des Cantons des 
Suifles, qui tient le quatrieme 
rang entig les treize, ‘dont la Ré- 
publique compofée. Il n'a pour 
habitations que des bourgades & 
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des villages. Les habitans du Cane 
ton d'Uri defcendent des fameux 
Taurifques , (Taurifci) & ils 
n'ont point dégénéré de la valeur 
de leurs ancêtres; Le pouvoir fou- 
verain eft dans les mains du peu- 
ple; à feize ans, tout citoyen a 
entrée &. voix dans l'afemblée 
générale, qui fe tient toujours en 
rale campagne, & cet là qu'on 
renouvelle les charges, & qu'on 
rocéde aux élections , en pré- 
{fence du Préfident , qui eft placé 
au milieu ducercle , & entouré 
de (es Officiers, de bout & ap- 
puyé fur fon fabre, Ce chef fe 
nomme Amman où Land-Ainman z 
on le chenge tous les deux ans. 
Une Régence aide cet Officier 
dans fes fonctions. Le Canton 
eft Catholique, & foumis à -l'E- 
vêque de Conftance , en ce qui 
regarde le fpirituel, cependant 
quelquefois l'a Femblée du pe 
connoît des caufes matrimonia= 
les. 

URIEL. Entre les iunombras 
bles manieres fuperftitieufes de 
deviner, nous ensencontrons une 
dont l'ange Uriel eft le perfon- 
nage important. 

Prenez, dit-on, un verre bien 
clair & bien net, plein d’eau 
claire & nette, forranc de la fon- 
taine, & en cas de néceflité du 
puits. ou de la riviere; pofez ce 
verre fur un-tabouret, où fur 
quelqu'autre chofe couverte d’une 
ferviette blanche à l'oppofte d’une 
chandelle allumée, ou du (oleil, 
& faites regarder, dansice verre 
un jeune garçon ou une jeune 
fille; qui foient vierges, pendant 
un tems clair & fercin, (elon que 
vous le jgerez à propos: enfuire 


GT 
Le] 


466 UR 

vous appellerez un génie, fuivant 
Ja qualité de la chofe que vous 
fouhaitez : du côté de l'orient 
vous appellerez l'ange Uriel , qui 
eft le premier de l'orient, & qu'on 
invoque pour cette fcience, pour 
trouver or, argent, & tréfors ca- 
chés en terre, 

Si c'eft pour avoir connoiffance 
de perfonnes qui ayent commis 
quelques fautes, il faut tourner 
le vilage de l'enfant dù côté du 
midi, vers lequel on appellera 
l'ange Iniel, qui eft le fecond de 
cette fcience. 

Quand celt pour larcin fait 

pendant la nuit, dont on veut 
connaître les auteurs, & où ils 
ont mis la chofe dérobée , il faut 
tourner le vifage de l'enfant du 
côté de l'occident , & appeller 
Affiel, qui eft le troifieme gé- 
nie de cette fctence. 
— Mais quand il s'agit de la mort 
d'un-ami & que l'on defire con- 
naître l'homicide , il faut tour- 
ner le vifage de l'enfant vers le 
feptentrion , & appeller l'ange 
Gédiel , qui eftfle quatrieme pour 
cette fcience. 

Ces quatre génies étant appel- 
lés de la maniere qu'on dira dans 
la fuite , répondront à toutes les 
interrogations qu'on leur fera, 

Plus, pour voitedans l'ongle, 
il faut racler l'ongle du pouce 
droit ou gauche de l'enfant, en 
commençant par fon extrémité & 
finiffant à la chair avec un cou- 
teau ou autre inftrument neuf, 
Cet ongle ainfi raclé , vous le 
frotterez d'huile d'olive ou de 
noix dans laquelle vous infinue- 
rez du noir à noircir, ou de la 
fuie de la cheminée en forme 
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d'un miroir ou de quelque autre 
chofe- refplendiffante t enfuite de 
quoi vous direz cette orailon: 
Uriel, premier Séraphin je te com» 
mande & conjure parle grand 
Dieu vivant, par la virginité de 
la Vierge, par la virginité de S. 
Jean- Baprifte, par la virginité de 
cet enfant qui eft préfent devant 
toi, de lui faire appataitre fans 
retarder , & tout préfentement , 
ce que je te demanderai, Je re 
commande encore par le pouvoir 
que Dieu m'a donné , par le faint 
facrement de baptême que j'ai re“ 
çu à l'Folife, & par tout ce qui 
y eft contenu. 

Il faut répéter au moins trois 
fois ces paroles, & les réitérer 
jufqu'à ce que l'on voie ce que 
l'on demande. Quand on le verra, 
on dira ce qui fuit: aglati, agla- 
ta, calut, cala, fois le bien ve- 
au: Je re commañide par le grand 
Dieu vivant, par la juftice divine 
& humaine, par tous les noms ci- 
deffus, & par Scemhemfamphoras , 
que tu aye à demeurer dans ce 
lieu tant que je voudrai & que je 
fouhaiterai , & me répondre in- 
telligiblement & fans ambiguité, 
ni équivoque}, ou à cet enfant, fur 
tout ce que je te demanderai. 
Mais’auparavant leve la main, & 
prête ferment de fidelité, à favoir 
que tu diras la vérité fans équi- 
voque, ni mots à double entente. 
Car de rechef je te le commande 
par le nom de Scerhemfampho- 
ras & par les noms Cabaliftiques 
qui font terminés en Jel & Jol, 
& par les foixante douze noms, 
en vertu defquels leglivin:mo- 
teur m'a donné le pouvoir d'agir. 

Si c'eft un autre génie qu U- 
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riel que vous appellez, vous chan- 
gerez le nom, & vous y fubfti- 
tuerez le nom de celui auquel 
vous vous adreflez. 


Afin que le génie dife la vérité, 
il faut que la lune foit en plein 
afpec avec Saturne, ou bien dif- 


pofée. 


On peut aufi dire en moins de 
mots, pour ne point attiédir ni 
étonner le regardant, Angele bel- 
le ; angele pure, angele cæfte, 
conjuro te per fancfiratem veffram, 
per virginatem hujus pueri : ut def: 
cendas in iftam ollam ,|Ẹ dicas 
Juper omnia verum Er veritatem. 


Quelle que foit l'abfurde im- 
pertinence de ces conjurations , 
& de toutes les extravagantes cé- 
rémonies qui les précédent, cela 
n'empêche pas qu'il ne fe trouve 
une infinité de fots fuperititieux 
qui en cfperent fans fondement 
des effets avantageux pour leurs 
defleins, 

Voici encore une autre maniere 
non moins ridicule pour retrou- 
ver les chofes perdues. Il faut, 
dit-on, prendre un morceau de 
pain, y mettre un poignée de 
fel dedans avec un fou marqué, 
le pofer enfuite fur le manteau 
‘de la cheminée, & après qu'il y 
aura été quelque tems, le donner 
au premier pauvre qui. viendra 
vous demander l’aumône. » J'ai 
myû , dit Pierre Maflé, (traité 
> de l'impoft. & tromp. du dia- 
» ble) de jeunes fots aux colléges 
sde Paris , qui profanant notre 
» eau bénite, en abufaient à di- 
»vination , comme fi quelque 
»chofe avait été perdu, pour 
» favoit celui qui l'avait prife ou 
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» dérobée; ils faifaient ce qui s’en 
» fuit. 

» Premietement ils avaient de 
“l'eau bénite qu'ils mettaient 
» dans un baffin ou plat profond 
»qu'ils empliflaient : puis ils fai- 
» faient de petits écriteaux, en 
» chacun defquels ils écrivaient 
» un nom deceux de la chambre, 
»ou d'autres qu'ils avaient pour 
» fufpedts dudit larcin, & met- 
» taient tout doucement lefdits 
» Écritaux dedans ledit vafe plein 
md'eau , & fi quelqu'un d'iceux 
»enfonçait, celui dont il portait 
» le nom était tenu coupable du 
ə» larcin. «c 

Combien de fois la vie & l'hon- 
neur des hommes ont-ils dépens 
du de ces abominables épreu- 
ves. 

URIM & THUMIM , les Juifs 
entendaient par ces mots, qui 
fignifient lumiere & perfection , 
la maniere dont le Souverain 
Pontife confultait Dieu dans les 
circonftances extraordinaires qui 
intéreflaient le [alut & le bien 
de la Nation, & l'Oracle que 
l'Étre faprême rendait. Le Pon- 
tife revêtu de fes habits facerdos 
taux & du Pectoral par- deflus, 
( Voyez PECTORAL. ) fe préfen- 
tait à Dieu, dans“ le Saint des 
Saints, mais hors du voile qui 
le couvrait, & là debout, le vi- 
fage tourné vers l'Arche & le 
Propitiatoire, ( Voyez PROPITIA- 
TOIRE, ) où repofair la Sékina’, 
il propofait à l'Eternel le fujet 
pour lequel il ofait le confulter. 
Celui qui défirair d'avoir l'Oracle 
divin fe tenait avec humilité à 
quelque diftance du lieu Saint. 
L'ufage de confulter Dieu par 
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Urim & Thumim a continué juf- 
qu'à la déftruétion du Temple par 
Jes Chaldéens. 
URNE d'Amorgos, Cette Utne 
d'Amorgos eft regardée par les 
Grecs, commeun Oracle de l'Ar- 
chipel, & l'idée qu'ils en ont prife 
donne bean jeu à la faperftition 
& aux fourt ries des Papas. Elle 
elt placée près d'une Chapelle dé- 
di ce à Saint Georges, fe remplit 
au & fe vuide d'elle- même 
pla fiears fois le jour, & fouvent 
même dans lefpace d d'une demi- 
beure , ce qui eft regardé comme 
ún miracle. Ceux qui viennent 
confulret l'Urne avant que den- 
treprendie quelqu affaire impor- 
tante, ne manquent pas de fe re- 
garder comme très- sos 
s'ils la trouvent vuide, ou plus baf- 
fe qu'à l'ordinaire. A På ique on la 
confulte aufli, & felon qu'elle eft 
pleine ou vuide, l'année doit 
être abondante ou ftérile. Ceci 
nous rappelle limage de Saint 
Georges que l'on révere à Scyros. 
Lorfqu' on la porte en proceflion , 
elle fe jette, dit-on, fur les 
épaules de ceux qui lui ont fait 
des vœux & ne les ont pas ac- 
complis, & elle les bat cruelle- 
ment fur le dos, fans qu'ils puif- 
fent s'en garantir, Cette image 
eft portée par un moine aveugle ; 
qui marche au hazard & fans fa- 
voit où il va 
URNES. Les anciens fe fert- 
vaient de ces vaifleaúx pour ren- 
fermer les cendres des corps après 
.Jesavoirbrülés :1ls lesemployaient 
pour jetrer les buletins de fuffrage 
dans les aflemblées: pour tirer 
Îles noms de ceux d’entre les Ath- 
léces qui devaient çombatre les 
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premiers dans les jeux publics s 
pour la divination, & enfin pout 
conferver les vins. 


Urnes Cinéraires. Vafes qui 
fervaient chez les anciens à re- 
cueillir les cendres des morts 
qu'on était dans l’ufage de brûler. 
Il y en avait d'or, d'argent, de 
bronze & d'autre métal , de verte 
& de terre cuite. On renferma les 
cendres de Trajan dans une Urne 
d'or, que l'on pofa Î ous la fu- 
perbe colonne qui fubfifte encore 
aujourd'hui: celles de Marcellus, 
le vainqueur de Syracufe, furent 
dépofées dans une Urne d'argent, 
Les Urnes de terre, plus grandes 
que les autres, étaient en ufage 
parmi le peuple, & parce qu’elles 
coûraient moins cher, & parce 
qu'elles pouvaient aifément con- 
tenir les cendres d’une famille 
entiere, ou tout-au moins celles 
du mari & de la femme. Les Ro- 
mains gardaient ces Urnes dans 
leurs maifons, & ils les plaçaient 
quelqu efois fur de petites colonnes 
quartées qui portaient leurs épi- 
taphes 5 ils les dépofaient aufi 
dans des fépul Ichres de pierres ou 
de marbre, ou fous des voùtes 
fépulchtales. 


UROUCOLACAS, nom que les 
Grecs modernes donnent à un 
préten adu revenant, qu'ils difenc 
être le corps d'un mort ranimé 
par le diable, pour épouvanter 
les familles & caufer toutes fortes 
de défordres. Cette fable eft tel- 
lement accréditée dans les ifles de 
l'Archipel, qu'il ferait dangereux 
à un ee de chercher à en 
défabufer ces faperfütieux infu- 
laires ; on fifquerait d'être lapidé, 


L'ignorance n'admet point les 
raifonnemens. 

URYGRAVES.ou. FREYGR A: 
VES. Affeffeurssou Juges de cette 
abominable Jurifdiction, connue 
fous le: nom de Tribunal fecret 
de Weftphalie , auquel , foit 
crainte, {oit amour du fang & 
de la tyrannie , les plus grands 
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Seigneurs de l'Allemagne fe. fai- 


ient un honneur d'être agprégés. 
Cette Cour meuttriere fut abolie 
en 1512 par l'Empereur Maximi- 
lien 1. ( Voyez TRIBUNAL fecret 
de Weftphalie.) 

USAGE Barbare, Les. anciens 
Arabes neftimaient les femmes 
qu'autant qu'elles font néceflaires 
à la propagation du genre hu- 
main, & qu'elles peuvent.contrt- 
buer aux plaifirs de l'homme, Ils 
regardaient la naïffance d'une fille 
comme un malheur & fa mort 
comme un avantage. Quelquefois 
ils conduifaient leurs femmes fur 
le bord d'une fofle lorqu'elles 
étaient dans les douleurs de len- 
fantement, & toutes les filles dont 
elles fe délivraient étaient in- 
humainement enterrées vives. 
D'autrefois la Barbarie- était en- 
core plus odieufe : on élevait une 
fille jufqu'à l'âge de cing à fix 
ans, on la paraît alors, on la 
parfumait, & le pere lui-même 
Ja conduifait fur le bord d'une 
folle, & prenant l'inftant quelle 
y portait attentivement fes re- 
gards, il la précipirait dedans, 
& comblait le trou avec de la 
terre. Ce peuple féroce tâchait 
de juftifier cetre coutume,hotrible 
par le (pécieux “prétexte de pré- 
venir les affronts auxquels les 
filles peuvent expofer leurs parens 
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par feur.manvaife conduite, & 
fur-tout par la crainte de la fer- 
P 


vitude & de la mifere qui pou- 


vaient être leur partage, Mahomet 
parut, & fi d'un côté ilentraina 
les Arabes dans l'erreur , del 

au moins il leur infpira des prin- 
cipes: plus humains. 

On fait que les Grecs: & les 
Romains expofaient leurs filles: 
les Egyptiens en enrerratent toutes 
les années-plufieurs en l'honneur 
du Nil, pour en obtenir un 
accroiflement. favorable à leurs 
terres, En certaines occafions les 
Perfes enterraient des.filles & des 
garçons tout vivans. Les Chinois 
nefe font pas encore dè: difi- 
culté d’expofer leurs filles, 

Usace condamné touchant la 
célébration des Mefles. Vers le 
douzieme fiecle il s'introduilit un 
horrible abus touchant lés Miles, 
deteffabilis ab ufus, dir le Car- 
dial Bona. On en afflemblait 
plufieurs les unes avec les autres, 
ou pour ufer du mot: propre & 
ordinaire, on en encait plufieuts 
les unes fur les autres en cette 
maniere. On commençait une 
Mefle du jour, ou telle autre que 
lon voulait, & on la continuait 
jufqu'à l'offcrtoires; puis-on en 
recommençair de même une fe- 
conde, une troifieme, une qua- 
trieme, enforte qu'on en mêlait 
auffi des trépañlés. On récitait en- 
fuite autant de fecrettes qu'on 
avait commencé de Meffes., -& 
on achevait fous un feul Canon 
c'eft-à-dire , en récitant une fcule 
fois le Canon, & en difant au- 
tant de Collectes qu'on en avait 
dit au commencement, Ces y 
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s'appellaient des Mefles à deux 
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à trois, à quatre, à plufieurs faces 
ou à plufieursrères, & ellesavaient 
pris leur fource dahs l'avarice des 
Prètres ; car comme il ne leur était 
permis ordinairement de dire qu'u- 
ne Mefle par jour, ils s'aviferent 
d'en affembler plufieurs en une, 
afn quen fatisfaifant part ce 
moyen à la dévotion & aux in- 
tentions de plufieurs perfonnes 
qui demandaient qu'on offrit pour 
elles le redoutable facrifice de 
nos Autels , ils en puffent tirer 
de nombreufes rétributions. 

L'Eglife condamne ces Meffes 
comme contraires à fon efprit & 
à fes ufages, & l'on ne doit pas 
douter qu'il faille les placer dans 
le rang du culte faux, du culte 
fuperflu, & de la vaine obfervance 
des chofes facrées. Ces Mefles à 
plufieurs têtes confondent l’ordre 
des Myfteres , qui font marqués 
par ce Diftique. 


Exprimit Officium fufpiria, gloria 
laudes ; 


Kyrie eleifon ter triplicata preces. 


Usace du Baifer. (ancien) Lorf- 
que Rome n'avait point encore de 
loix contre l’adultere , le Bailer 
public était inconnu, & mis au 
rang des carefles fectettes d'un 
amour légitime, On cite l'exemple 
d'un jeune citoyen condamné à 
mort pour avoir favi en public 
un Baifer à uns matrone, Le 
premier relâchement de l'ancienne 
difcipline confifta en ce que les 
maris ne crurent plus bleffer la 
pudeur, en donnant à leurs fém- 
mes des Baifers en préfence de 
leuts amis. Pline attribue lori- 
gine de cet Ufage à l'amour que 
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les femmes Romaïnes avaient pouť 
le vin, & il fappofe que les maris, 
En rentrant chez eux cherchaient 
par-là à reconnaître fi leurs fem- 
mes en avaient bu, 

Le Baifer était regardé par les 
Romains, comme une action fé- 
rieufe & folemnelle. Le Baifer fur 
la bouche n'était permis qu'entre 
maris & femmes , entre les fiancés 
ou les parens les plus proches. Les 
Empereurs prirent la coutume de 
baifer ainfi les Sénateurs lorfqu'ils 
fortaient de Rome ou qu'ils y ren- 
traient. Ces Maîtres du monde fe 
laiffaient baifer quelquefois la 
main, ce qui était une marque ex- 
traotdinaire de déférence & de 
tefpect ; cependant tous les Empe- 
reurs ne furent pas aufi honorés. 
Plutarque remarque que lorfque 
Caton partait des Provinces qu'il 
gouvernait,toutes les femmes s'eme 
preflaient de lui baïfer la main. 

Il était auli d'Ufage fous les 
Empereurs de baifer les genoux 
& les pieds. Les nouveaux Sou- 
verains de Rome ont confervé 
dans leur étiquette les honneurs 
rendus aux anciens. 

Non-feulement les Romains re- 
gardaient le Baifer comme un 
témoignage de refpect & de ten- 
drefle conjugale, mais ils lui at- 
tribuaient dans le droit des effets 
qui prouvent fenfiblement l'idée 
férieufe & facrée qu'ils fe fai- 
faient, 

On trouve dans le Code une 
Loi qui lui attribue une préro- 
gative que les Jurifconfultes ap- 
pellerent dans la fuite le Droit du 
Baïfer. La Loi patle-des préfens 
que les deux parties fe faifaient 
aux fiançailles, & de la reltitu= 
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ion qui s'en faifait en cas que 
l'un des deux vint à mourir avant 
la célébration du mariage. Cette 
Loi ordonne que lorfque les pré- 
fens ont été accompagnés d'un 
Baifer , la moitié en appartienne 
à l’époufée ou à fes héritiers. Si 
lon en croit quelques Jurifcon- 
fultes , cette difpofition avait pour 
objet de compenfer l'atteinte que 
la pudicité virginale avait fouf- 
ferte du Baifer; mais on doit 
plutôt en chercher la raifon dans 
l'opinion où étaient les Romains 
que le Baifer érait l'apanage & 
l'exercice de la foi Conjugale, 
& en conclure que la fiancée, en 
accordant un Baifer à l'époux, 
rempliffait autant que l'honnêteté 
& les Loix le permettaient, les 
conditions de la donation qui 
étaient relatives aux devoirs de 
la foi Conjugale. La Loi de Conf- 
tantin , à ce fujet attribuait à la 
fiancée ou a fes héritiers, la moi- 
tié de ces mêmes préfens , lorfque 
fa mort ou celle de l'époux pré- 
venait l’accompliffement total. de 
ces mêmes: conditions. 

Cette Loi de Conftantin fut 
particulierement faite pour les Ef- 
pagnols, qui l'ont confervée au 
milieu de toutes leuts révolutions. 
Alphonfe le fage l'a fait inférer 
dans fon Code. 

On trouve aufi en France quel- 
ques traces de ce Droit. Rufte, 
dans fon Hiftoire de Marfeille, 
xappotte qu'outre l'anneau que le 
fiancé donnait à la fiancée: »il 
» lui faifait encore quelque pré- 
» fent confidérable en reconnoi{- 
»-fance du Baifer qu'elle lui 
donnait. Foulques, Vicomte de 
» Marfeilles , fit donation à Odife 
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5 fa fiancée, pour le premier Bai- 
3 fer, de tout le domaine qu'il 
» ayait aux terres de Six-Fours, 
» de Cérefte, de Soliers, du Cuges 
» & Dolieres, ce 

Bignon , dans fes Loix abro- 
gées, dit qu'en France le Bailer 
eft devenu une ation indiffé- 
rente, & que les baifers ne s'y 
vendent plus fi cher. In galliä 
ofcula non tam card verduntur, 

En Angleterre le Baifer eft un 
aéte: indifpenfable de civilité, & 
ce ferait offenferle beau fexe que 
d'y manquer. 

On prétend qu'en Suede une 
femme ne peut recevoir la vifire 
d'un homme qu'après lui avoir 
permis de lui donner un Baifer. 

Usase cruel des Infulaires 
de l'ile de Baly. Cette ife eft 
voifine de celle -de-Javas mais 
elleieft bien moins fréquentée par 
les Européens, Nous tirerons ce 
que nous allons rapporter des Fu- 
nérailles de la Reine mere de ce 
pays, du récit qu'en firent à leux 
retour quelques-oficiers Hollan- 
dais qui s'y trouverent-en 1633. 

ə» Les Baliens tirerent dabord 
le Cadavre de la maifon:, par un 
grand trou fait- exprès à la mu- 
raille , du côté droit de la porte, 
dans la-ridicule opinion de trom- 
per le diable, que ces Infulaires 
croyent aux aguets fur le paflage 
ordinaire. Les femmes efclaves. 
deffinées à tenir compagnie au 
mort précédent, felon leur rang 5 
les moins diftinguéés, les pre- 
micres:; chacune {outenue d'une 
vigille femme par derriere, & 
portée-dans un adi fort artifte- 
ment-compolé de bambou , & 
orné de fleurs. On met devant 
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elles un cochon de fait rôti, dù 
riz, du betel, & d'autres fruits 
- faire une ofrande à la Di- 
lheureufes vic- 
horrible 1dolarrie 
font ainfi menées en triomphe au 
fon de divers inffrumens , à len- 
droit où elles doivent être poi- 
gna irdées & brû 


times de la p 


ülées enfuire. 
Chacune y trouve fon échaffaud 
particulier, a-peu-près de la forme 
d'une auge, élevé fur quatre po- 
teaux courts & bordé de planches 
des deux cotés. Après leur en 
avoir fait faite trois fois le teur 
à méfure qu'elles arrivent, tou- 
jours affiles dans leur badi , on 
les en tire immédiatement l’une 
après l'autre pour les mettre dans 
ces anges. Aulli-tôt cinq hommes 
& deux femmes sen approcl ent, 
leur ôtent toutes les fleurs dont 
elles (ont parées, tandis qùe por- 
tant àdiverfesrepriles leurs mains 
ête:, elles 


tointesau-defins de leurtête 
dlient Les pieces de l'offrande , 
dont les autres femmes, poltées 


s'emparent de même & 'elles ; 


D , ainfi que le 

Que ques-nnes lâchent un 
ouun poulet, pour marquer pai- 
là que leur ame eft fur le point 
de s'envoler vers le féjour des 
fre A ce En fignal., 
on les dépouille de leurs habits 
jufqu'a la ceinture, & les quatre 
hommes RARES la .vitime, 

deux par les bras, qu’elles Kennett 
étendus , wo par. les pieds: fur 
lefquels elles reftent debout , le 
cinquieme fe pré épareal exécution, 
& le tout fe fait fans quon geur 
bande les yeux. Les plus coura- 
geufes demandent quelquefois le 
poignard ; qu'elles reçoivent de 


gS 

[4 main droite le paflant dans I£ 
gauche, & l'ayant bailé ue 
ENT © it, S'enspiquent le bras 
droit, Mvent le fang qui découle 
de la plaie, s'en rougiflent les lè- 
vres a en impriment une goutte 
fur fe front du bout du d i qu'el- 
les ont mouillé dans la bouche, 
après quoi, rendant le poignard 
à leur meurtrier, elles reçoivent au 
ae droit un premier coup entre 
les faufles côtes , & un fecond 
du même côté, fous l'omoplate 5 
le poignard « eft enfoncé jufqu’ au 
manche, de biais, la pointe vers 
le cœur ; & dès que les frayeurs de 
lą mort commencent à fe peindre 
fur leur vifage fans qu'il leur 
échappe jamais pe plain- 
te. on les laiffe tomber doucement 
far le ventre, on leut tire les pieds 
par derriere, &con les dépouille 
en même - tems de leur dernier 
vêtement , de forte qu'elles ref- 
tent ablolument nues. 

Ceux qui poignardent les fem- 
mes ont deux- cens cinquante pæ 
tites pieces de monnoie de cuivre 


de la valeur de cinq fols pour 


leur: fal 
rens, s'il it préfens, ou d autres 
petfonnes louées à cer effet, se 
nent enfuite laver ces.corps fan- 
glans, & les ayant bien fÉTOYÉS.s 
ils les couvrent de bois i de faç on 
qu'on n'en voit que la tête , & Y 
mettënt le feu ; ils font ainfi ré= 
duits en cendres. 

Toutes ces- femmes font déja 
poignardées, & plufieurs mêmes 
en flammes, avant que le mort ar- 
rive, porté dans le plus fuperbe 
badr en forme pyramidale, ayant 
onze efcaliers ou marches en hat 


teur & davantage, lié dë cofdes 


res Ees plus f proches pa- 


tes 

parle haut aux quatre coins, & 
foutenu en équilibre par un grand 
nombre de perfonnes proportionné 
à la qualité du mort, & qui va 
quelquefois à plufieurs centaines. 
De chaque côté du corps font af- 
files deux femmes, l’une tenant 
fon-parafol & l'autre un chaffe- 
mouches de crin de cheval, pour 
écarter ces infectes : deux de leurs 
Prêtres précédent de loin, dans 
une voiture particuliere ; tenant 
chacun en main une longue corde 
attachée au badi, comme pour 
donner à connaître qu’ils menent le 
mort au ciel & fonnant de l’autre 
main, une clochette , avec un 
tel bruit de gongues , de tambou- 
rins, de flûtes & d’autres inftru- 
mens, que toute cette cérémonie 
a moins l'air dune pompe fu- 
nèbre que de la plus joyeufe fête 
du village. Quand le mort a pafté 
tous les büchets , qui font rangés 
en file fur la route , on le pofe 
far le fien , qui eft tour de fuite 
allumé , & l'on brûle en même- 
tenis la chaife, le banc, &c: 
donc il fe fervait pendant fa vie. 
Tous les habirans fe mettent alors 
à faire bonne chere, tandis que 
les mufciens ne ceffent de frap- 
per l'oreille d’une mélodie bruian- 
te , afez agréable : cela continue 
jufqu'au foir que les corps étant 
confumés, les parens & les grands 
s'en retournent chez eux, laïflant 
feulement une bonne garde pen- 
dant la nuit auprès des os; mais 
cette fois on ne conferva que 
ceux de la Reine mere: ceux des 
autres femmes ayant été ramaf- 
fés. & jettés le même foir contre 
la coutume. 7 

Le lendemain, les os de la 
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Reine mere, furent rapportés'avec 
une pompe égale à celle de la 
veille, dans fon ancien logement, 
où l’on obferve encore les for- 
malités fuivantes. Chaque jour 
une troupe de mufciens & de 
Préquiers y accompagnent plus 
ficurs vafes d'argent , de cuivre & 
de terre, remplis d'eau; ceux 
qui les apportent font précédés de 


deux jeunes garçons, tenant des 
Rameaux verds & marchant de- 
vant d’autres chargés du miroir,du 
badjou , ou vêtement, de la boite 
au betel du mort, & de fes autres 
meubles ordinaires. On lave dé- 
votement lesos pendant un mois 
& fept jours, après quoi, les 
remettant dans un petit badi fort 
propre , on les porte avec le mème 
cortege que le: corps en un lieu 
nommé Labec, où ils font entié- 
rement brûlés: les cendres font 


recueillies foignenfement dans 
y x x 
des Urnes, & jerrées en mer, à 


une certaine diftance du rivage, 
ce qui termine la cérémonie: 

Quand un Prince ou une-Prin= 
celle dela maifon Royale vient 
à décéder fes femmes ou fes éleves 
courent autour du corps, faifane 
des cris & des hurlemens affreux. 
Toutes demandent avec inftance 
de mourir pour leur maître où 
maicrefle ; mais le Roi défigne 
le lendemain, nom par nom, 
celles dont il fait choix. 

De ce moment jufqu’au dernier 
de leur vie „elles font tonduites 
chaque jour de grand matin, fur 
autant de chariots , & au fon des 
inftrumens, hors dela ville, pour 
y faire leurs dévotions, ayant les 
pieds enveloppés de linge blancs 
parce qu'il-ne leur eft plus permis 
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de toucher la terre à nù, & qu'elles 
font regardées comme confacrées. 
Les jeunes filles peu au fait de 
ces exercices Religieux , en font 
toutes inftruites par les vieilles 
femmes, qui les REN en 
meme-tems dans leur-réfolution. 

Une femme qui a perdu fon 
mati vient Jui offrir journellement 
de nouveaux mets; mais voyant 
qu'il'n'y touche point, elle re- 
commence chaque fois les lamen- 
tations ordinaires, pouffant l'af- 
fection à {on égard, jufqu'à baifer 
& arrofer de fes es nes les trois 
où quatre premiers jours après {a 
mort, ce qu'elies chériffaient le plus 
endan Ja vie. 

Ce deuil ne dure pourtant pas 
jufqu'à la veille des funérailles : 
pour celles qui font dévouées à 
la mort, parce qu'on leur fait 
païler cette journée & la nuit fui- 
vante, fans fermer l'œil, dans 
des danfes & des réjouiffances 
continuelles, On s'empreffe de leur 
offrir tour ce qui peut fatter leur 
goût, & dans la quantité de li- 
queurs Lo avalent, il leur 
refte peu d'objets cables d'ef- 
frayer leur imagination; d'ailleurs 

cela chant par les pro- 
ee de leurs Prêtres, & par le 
déplorable aveuglement où font 
ces Payens fur les délices de Pau- 
tre vie. 

USAGES de l'Europe. Vers les 
treizieme & quatorzieme fiecles 
les mœurs commiencerent à s'a- 
doucir en Europe , & [ur-tout en 
Italie, malgré les guerres & les 
diffentions qui défolaient cette 
belle partie du monde, On s'a- 
perçoit que les peuples faifaient 
quelques efforts pour fortir de 


» 
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cette gtofhereré, dont la ronille 
les avait couvert depuis la chûte 
de l'Empire Romain. Un petit 
nombre d'hommes obfcurs , s'é- 
tait dérobé à la fureur ambitieufe 
des grands Seigneurs , & avait 
précieufement confervé le dépôt 
des arts néceflaires. Dans ces tems 
d’anarchie un certain Alexandre 
Spina découvrit le fecret de fe- 
coutir la vue affaiblie des vieil- 
lards par le moyen de ces lunet- 
tes que nous appellons beficles, 
L'ufage des meules qui agiflent 
par le fecours du vent, & que 
les Arabes & les Grecs avaient 
connu long-tems auparavant, eft 
du treizieme fiecle, ainfi que Pin- 
vention de la faïance, qui alors 
tenait lieu de porcelaine, 

Dans ces tems barbares & ora- 
geux , l’'Ufage des vitres paflaie 
encore pour un très:grand luxe, 
& les Anglois en dûrent la cona 
Sie aux François qui appor- 
terent-cet-art dans leur ifle vers 
l'an 1180. Les Vénitiens étaient 
les feuls pofleffeurs du fecret des 
miroirs de criftal: on fe rendait 
à Bologne pour y admirer une 
horloge à à roues, & il yen avait 
peu E autres dans les grandes vil- 
les d'Italie. Un heureux hazard 
fit trouver la bouflole, mais elle 
fut encore long-tems inutile. I 
n’en fut pas de même de l'invens 
tion du papier, fait avec des chi- 
fons de linge pilés & & bouillis, fon 
ufage fe répandit en peu de tems, 

L'Iralie (eule alors pE 
quelques belles villes, & la plu- 
part des maifons des Français 
des Allemans & des Anglais, 
étaient convertes de chaume: On 
ignorait la polfibiliré de fe ga- 
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rantir du froid à laide de ces 
cheminées, qui ornent aujout- 
d'hui nos appartemens : un large 

foyer rond, placé au milieu d’une 
falle, & dönt le tuyau allait per- 
cer le platfond, procurait quel- 
que chaleur, & des tourbillons 
de fumée, à une famille entiere 
qui fe rangeait tout autour. 


Dans les maifons les plus opu- 
lentes on ne mangeait de la 
viande que crois fois. par femaine : 
le vin était rare, la bougie était 
inconnue, la chandelle un luxe, 
& pour s'éclairer , on fe fervait 
de morceaux de bois fec allumés. 
Les chemifes étaient de ferge : la 


dot des riches Bourgeoifes ne paf: ` 


fait pas cent livres. Lés Apothi- 
caires vendaient le vin comme un 
cordial, Les Anglais ne couvraient 
leurs tables d'aucun linge; & dans 
Paris, couvert de fange & fans 
pavé, FI un grand luxe de fe 
faire traîner en charerte , & de fe 
{ervir de fourchettes & de tafles 
d'argent. Une famille de dix per- 
fonnes avec deux chevaux dépen- 
fait environ trois mille livres par 
an de notre monnoie courante, 


Usaces fuperftitiéux des Juifs, 
On fait avec quelle attention les 
Juifs évitent de manger tout ce 
que la loi a déclaré impur : mais 
les dévots parmi cux poùffent plus 
loin le fcrupule. Ils fe perfua- 
dent qu afin de ne pas fouiller ce 
qu'on mange, il faut faire fes 
nécefités réguliérement au moins 
une fois par jour & fur tout, fe 
laver les mains. Un Rabin adé- 
claré qu'il n’y avait aucune diffé- 
rence entre manger fon pain, 
fans s'être lavé les mains, & 
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avoir commerce avec une femme 
proffituce. 

Le Juif Allemand pofe fur fa 
table du pain & du fel:il faut, 
s'il eft poffible, que le pain foit 
entier : il lui fait une coupure 
fans détacher le morceau, le fou- 
leve des deux mains, puis le re- 
met fur la table & le bénit. L'al- 
femblée répond Amen. Il frotte 
fon pain avec le fel & le diftri- 
bue à ceux qui font à table. S'il 
s'y fert de vin, ille confäcre, en 
le prenant de la main droite, l'é- 
levant, & lui donne la binali 
tion: Carte cérémonie s'obferve 
pour les autres boiffons , excepté 
Peau fimple, Le fel repréfente Ce- 
Jui des anciens facrifices, & le 
pere de famille prend le pain avec 
les deux mains en mémoire des 
dix Préceptes du grain , dont 
chacun doigt de la main rap- 
ie un précepte. La modeftie, 
la fobriéré & la tempérance font 
fort recommandées à tables, parce 
que, fuivant les Rabins, le Pro- 
phète Elie & les Anges ESS 
affiftent à tous les repas, & qu'ils 
fe retireraient , s'ils entendaienc 
proférer quelques paroles déshon- 
netes , & laifleraient la place aux 
mauvais anges. On ne doit point 
jetter des os ou des arêtes de poil- 
fon fous la table , dans la crain- 
te de bleffer ces êtres invifibles. 
Un même coûteau ne doit ps 
fervir à couper de la viande, & 
ce qui eft fait avec du lait, IL 
faut ôter les couteaux avant de 
rendre graces à Dicu, parce qu “E 
eft écrit , » guon ne mettra point 
» de fer ‘für Pautel. c Or la table 
eft dans ce cas la repréfentation 
de: l'autel. Comme on a com- 
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mencé lé repas par confacrer un 
verre de vin, on fait la même 
cérémonie pour le tern 

Lorfqu'on fe déshabille pour 
fe coucher, on doit avoir foin 
d'ôter le foulier du pied gauche 
avant celui du pied droit: 

Si un Juif eft forcé de fe fers 
vir des uftenfiles qui ont fervi 
à la cuifine des Chrétiens ou au- 
tres infideles , il doit y faire bouil- 
lir de l’eau, & jetrer dedans un 
fer chaud. Un Juif ferupuleux doit 
pañer fon breuvage dans un linge, 
par la crainte qu'il n’y foit mort 
quelqu'infe@e; car un pareil ac- 
cident aurait fouillé fa boiffon. 

Pour tuer les bêtes avec les 
précautions requifes, il faat lier 
enfemble les quatre pieds de l'ani- 
mal, & lui couper enfuite La 
gorge: on ne doit pas manquer 
{ur le champ d'examiner fi Je cou 
teau n'eft point émouflé ou fauilé, 
car ces deux accidens pourraient 
avoir empêché lefet du coup; 
& l'animal étant effrayé , la cir- 
culation du fang pourrait être in- 
rerceptée , le fang figé dans fe 
cœur, & la bête par conféquenr 
devenue immonde, Il faut après 
cela éventrer l'animal , l'ouvrir 
vis-à-vis du cœur , & examiner 
fi les parties nobles font faines, 
& s'il n’a ni calus, ni autres vi- 
ces quelconques. On jette de la 
terre fur le fang, & l'on a l'art- 
tention d'enlever à la bête égor- 
gée les nerfs, les veines & les 
aïteres. 

La fcience du Boucher Juif eft 
difficiles & ce n'eft qu'après une 
longue étude que celui qui fe 
deftine à remplir cette fonction, 
obtient fes pouvoirs du Rabbin, 
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USTRINUM. On croit que c'éi 
tait le nom d’une pierre un peu 
creufée, & avec des rebords, qui 
fervair à recueillir les cendres des 
corps que les Romains étaient dans 
l'ufage de brüler, Le bois quicom- 
pofait le bucher, était éloigné de 
deux pieds decerte pierre, & les 
gardes, que l’on appellait Ufores 
& Ufluarii , empêchaient avec des 
fourches que les branches ne fuf- 
fent jettécs fur le corps par le vent, 
de crainte du mélange des cen- 
dres, Lorfque les matieres com- 
buftibles étaient entiérement con- 
fumées , les Prêtres fe tranfpor- 
taient fur le lieu pour y diftin- 
guer les reftes du corps, cérémo- 
nie fi effentielle à la Religion, 
qu'on ne pouvait y apporter une 
attention trop fcrupuleufe. 

USURE. Lorfque Horace fait le 
portrait des Ufuriers de fon fiecle , 
nous pouvons nous imaginer qu'il 
a voulu peindre cette affreufe vet- 
mine qui de nos jours dévore les 
héritages des familles & acheve 
d'empoilonner nos mœurs. 

> Fuffidius, dit le Poëte , ( fat, 
#32. l-r. ) fi riche en fonds de 
» terre & en bons contrats, craint 
» d'avoir la réputation d'un dil- 
a fipateur & d'un débauche s il 
» donné fon argent à cinq pour 
» cent par mois, & fe paye par 
»avance. Il exige même ün in- 
» térèt plus fort des perfonnes qui 
» fe trouvent dans'un plus grand 
» hefoin; ilaime fur- touta preter 
»aüx enfans de famille qui com- 
> mencentà entrer dansle monde, 
».& quiont des peres tropinénas 


2-mers cc, 
UZZA ou ALUZZA, Idoleàa= 


quelle les Arabes rendaient dés 
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&dotations , avant la venue du 
faux Prophète Mahomet, Lorfque 
cet impofteur fe fut rendu maitre 


de la ville de la Mecque , il dé- 
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truifit lIdole Uzza , qui n'était 

s » SL S LA + 
qu'un tronc d'arbre taillé croffié- 
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rement, & il fit égorger fes Pre- 
trefles, 


V 


Va à Dieu, Terme dont fe fer- 
vent les Juges Anglais , lorfqu'ils 
prononcent ce que nous appellons 
hors de Cour, 

VACATIONS. Les Romains 
connaiflaient deux fortes de Va- 
cations , les ordinaires & les ex- 
traordinaires. Les Vacations or- 
dinaires étaient réglées & tout le 
monde les obfervait , fans qu'on 
fût obligé de les publier. Les ex- 
traordinaires p'arrivaientque dans 
les tems de tumulte & de guerres 
civiles , alors le Sénat ordonnait 
que toutes les affaires celfaffent, 
jufqu'au retour de la tranquillité. 
Cette fufpenfion fe nommait re- 
rum prolation où judiciorum ine 
diio: 

VAGERRES. Nom queles Gau- 
lois donnaient à une claffe de leurs 
Druides. ( Voyez Druives. ) Les 
Vacerres étaient les Prêtres, les 
Eubages, les Augures , les Bardes, 
les Poëtes , les Chantres, les Sar- 
ronides, les Juges, les Théolo- 
giens & Profeffeurs de la Reli- 

10. 

VACHE. De tous les animaux 
quiont été & qui font encore le 
fol objet de la vénération des peu- 
ples idolâtres , il n'y en a point 
qui fe foient attiré plus de ref- 
pect que la Vache. Elle obtint 
dans les Indes des honneurs aux- 
quels les Bramines n'oferaient pré- 


tendre. Lorfque le Monarque éle- 
veun de fes fujers à la dignité de 
Naire ou de Noble, il [ui dir: 
» aimez les Vaches & les Brami- 
» nes. © La fuperftition a fait 
croire aux Indiens, que tout ce 
qui paffait par le corps de la Va- 
che , prenait non-feulement une 
vertu fan@ifiante , mais même 
médicinale 5 & c'eft ce qui en- 
gage les dévots Braminesà recher- 
cher dans les excrémens de cer 
animal les grains entiers qui s'y 
peuvent rencontrer, pour les faire 
avaler aux malades, foit’ à def- 
fein de les guérir , foit dans l'os 
pinion que cette nourriture puri= 
fiera leur ame. Les cendres de la 
bouze de Vaches font us merveil= 
Jeux remede contre les (ouillures 
que laiffe le péché ; en fe frottanc 
le front, la poitrine & les épaules 
avec ces cendres, on expic tous 
les crimes que l’on peut avoir 
commis; il ne faut pout leur com- 
muniquer cette admirable vertu , 
que les dépofer pendant quelques 
heures devant les Idoles, & celt 
au moyen de la diftribution de 
cette poufere facrée que les Pré- 
tres Indiens mettent à contribu- 
tion la bourfe du peuple, Il y a 
dans les Cours des différens Sou- 
verains de l’Indouftan, des Ofi- 
ciers prépofés pour préfenrer de 
cette cendre-détrempée dans de 
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l'eau , aux Courtifans qui vien- 
nent à l'audience du Prince 3 s'ils 
xefufaient de s'en fervir , ils ne 
feraient point admis aux pieds du 
Monarque. 

VACHE rouffe. Lorfque les 
Hébreux avaient contracté quel- 
ques impuretés par la préfence ou 
par l’attouchement d'un mort, ils 
immolaient une Vache ou Genifle 
xoufle. Il fallait que cette Genifle 
fût fans défaut, & qu'elle n'eût 
point porté le joug. Le Grand- 
Prêtre lui-même, en préfence de 
tout Je peuple, la facrifait hors 
du camp; après le coup mortel, 
il trempait fon doigt dans le fang 
de l'animal , & en faifait fepr fois 
J'afperfon contre le devant du 
tabernacle. La viétime était brû- 
Je toute entiere , & l'on jettait 
dans le feu du bois de cédre , de 
l'hyflope & de l'écarlatte teinte 
deux fois. On recueillait auffi-tôt 
les cendres de la Genifle, & on 
les portait dans un lieu pur hors 
du camp, & ces cendres fervaient 
aux Hébreux à faire de l'eau d'ex- 
piation pour les impuretés légales. 
Le feul Grand-Prêtre était en droit 
d'offrir le facrifice de la Vache 
roufle. 

VACUF. Loi dela Turquie par 
laquelle un propriétaire, de quel- 
que maniere qu'il ait acquis, en 
donnant la téverfion de fes pol- 
fefions à quelque fondation reli- 
gicufe, les tranfmet fans trouble 
& fans conteftation à fon héritier 
male direct. 

Sur tout ce qui regarde les loix 
des Turcs, il ne faut pas croire 
aveuglément les voyageurs quien 
ont parlé, Il eft certain qu'ils 
ont des loix qui affurent la pro- 
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priété des biens à chaque citoyen > 
malgré le droit que les SouverainS 
prétendent avoir d'hériter de quel- 
ques-uns de leurs fujets. Les Offi- 
ciers qui font*employés dire&e- 
ment au fervice du Sultan , & 
ceux qui poffédent des offices dans 
les différentes provinces de Em- 
pire, favent bien qu'ils tiennent 
ces charges à titre de fiefs, & 
qu'en les acceptant , ils font cen- 
fés confentir que leur fuccefion 
tombe après leur mort dans les 
mains du Monarque. Telle était 
jadis dans notre Europe la Jurif- 
prudence féodale; les terres pof- 
fédées à titre de fiefs, à la mort 
du pofleffeur , retournaient abfo- 
lument & irfévocablement au 
Prince ou au Seigneur fuzerain,, 
& la famille reftait en proie à la 
mifere, Mahomet , foit par ha- 
fard , foit avec une intention mé- 
ditée, mit le peuple Mufulman à 
couvert des inconvéniens immé- 
diats de cette Jurifprudence op- 
prelive. Les biens en fonds de 
terre ou mailons annextes aux 
Mofquées , foit en réverfion , foit 
en poffeffion a@uelle, font regar= 
dés par le Prince & par la nation À 
comme facrés & inviolables : de= 
là il arrive qu'un propriétaire , 
de quelque maniere qu'il ait ac- 
quis fes biens , peut les remettre à 
fes héritiers mâles & dire&ts , en 
donnant la réverfon à quelque 
Mailon Religicufe. C'eft cette 
fubftitution que les Turcs appel- 
lent Wacuf. On paye annuellement 
un cens de peu de valeur, jufqu'à 
ce que par l'extin@ion des hoirs 
måles , l’objet fubftitué foit dé- 
volu à la fondation à laquelle il 
eft réverfble, Certe loi reves 


tue du fceau de la Religion, eft 
inviolablement obfervée par le 
Prince, qui jufqu'ict n'a pas olé 
; J 

lenfreindre , & s'il ofait la vio- 
les, il fapperait les fondemens de 
on trône ; car aufli-tôt qu'il viole 
fi 

es loix de lalcoran , il devien 
les loix de Pal ,il d t 
infidele, & cefle d'être Souverain 
légitime. Les Juifs & les Chré- 
D 

tiens, comme les Turcs, peuvent 
participer au bénéfice de cette 
loi, & ordinairement ils'choi- 
fiflent la Mecque , Médine ou 
quelques Mofquées de Conftanti- 


„nople , pour affurer leurs-biens 


fonds aux héritiers qu'ils laiffent 
après eux. Ce Vacufaugmente fen- 
fiblement les revenus de l'Eslife, 
& par fucceflion de rems, il faut 
que ce gouffre englourifle toutes 
les poffeffions de ce vafte Em- 
pire. 

VACUNE. Divinité des Ro- 
mains que les uns prennent pour 


. Diane, Vénus ou Cérès, d’autres 


pour ` Bellone ou la Vidoire: 
quoiqu'il en foit , elle était par: 
ticuliérement.révérée par les ha- 
bitans de la campagne, qui pen- 
dant les travaux de l'été, lui fai- 
faient des vœux , dont ils s’ac- 
quittaient lorfque la faifon rizou- 
reue de l'hiver leur permettait de 
fe repofer. Affis devant le foyer 
de la déefle, ils lui offraient des 
facrifices dans les temples qui lui 
étaient confacrés, & autour def- 
quels elle avait des bois magni- 
fiques. 

VADIARE duellum. Cartel où 
défi qu'on donnait autrefois, & 
pat lequel on provoquait quel- 
qu'un, à jour nommé , pour déci- 
der une difpute par un duel. Pour 
cet cffet on jertaic à terre fon gan- 
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telet en figne de défi, & fi Pautre 
leramaffait , cet action érait ap- 
pellée Vadiare duellum , donner & 
prendre un gage mutuel de com- 
bat. 

VAGABONDS, Gens fans aveu, 
qui n'ont ni profeffion , fi métier, 
ni domicile certain, ni bien pour 
fubffter , & qui fuivant les Or- 
donnances doivent être arrêtés & 
punis, comme les mendians va~ 
lides. Les fujets du Roi qui vont 
en pélerinage à Saint Jacques, à 
Notre-Dame de Lorette , & aux 
lieux hors du Royaume, fans une 
perniflion expreffe de Sa Majefté, 
fignée par un Secrétaire d'Etat, & 
fur l'approbation de l'Evêque dio- 
céfain , font aufli réputés Vaga- 
bonds. Ils doivent être arrêtés fur 
les frontieres & condamnés, fa- 
voir , les hommes aux galeres à 
perpétuité , & les femmes à telle 
peine afflictive qui fera eflimée 
convenable par les Juges. 

Nous avons un grand nombre 
de loix contreles Mendians, Va- 
gabonds, gens fans aveu , faux 
pauvres , & autres de pareille 
forte. Saint Louis prononça con- 
tre eux la peine de banniffement 
par une Ordonnance .de 1270. 
Françôis I. en 1539, défendit aux 
Cabaretiers de les recevoir, à pei- 
ne de prifon & d'amendes, Char- 
les IX, aux Etats d'Orléans, re- 
nouvella cette défenfe, & ordon- 
na de les révéler à jnftice fous 
la même, peine. Henri IL voulut 
qu'on les obligeät à travailler aux 
fortifications dés villes. Henri HI, 
aux Etats de Blois , défendit aux 
Cabaretiers de les héberger plus 
d’une nuit, fur peine de galeres, 
& leur enjoignit , fur pareille 
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peine , de les révéler à juftice. 
Louis XV, n'oublia rien pour en 
purger fes Etats, & Louis XV, 
na pas été moins vigilant pour 
exterminer cette pelle de fon 
Royaume. 

VAHALLA. Paradis ou lieu de 
délices, deftiné, fuivant la mytho= 
logie des anciens Celtes , pour 
ceux qui périffaient dans les com- 
bats. Ce Vahalla était proprement 
Je palais chimérique d'Odin, les 
Guerriers devaient chaque jour s'y 
armer , paller en revue , fe ran- 
ger en ordre, de bataille , & fe 
tailler agréablement en pieces les 
uns & les autres; mais l'heure du 
feftin arrivée , il ne devait plus 
être queftion des bleflures qui Le 
trouvaient fubitement guéries ; ils 
devaient fe rendre dans la falle 
d'Odin , & y boite outre mefure 
de la biere & de l’hydromel dans 
des cranes de leurs ennemis , & 
tendre ces coupes glorieufes aux 
Valkiries , Nymphes prépofées 
pour les fervir. Chez les Celtes 
on mourait toujours ignominieu- 
fement , fi l’on ne mourait au mi- 
lieu des combats. 

VAINE Obfervance. » La vai- 
» ne Obfervance, dit le Cardinal 
» de Tolet, ( Inftruét, facer. 1. 1v. 
nc, xvi. n. I. ) cœ la quatrieme 
» efpece de fuperftition, par la- 
» quelle on invoque tacitement le 
» Démon , & on fe fert de certains 
» moyens qui n'ont aucune vertu 
>» pour produire les effets qu'on en 
a» efpere «, On l'appelle vaine par 
deux raifons , ou parce qu'elle 
n'obtient pas Les effets qu'elle pro- 
met, ou parce Que fi elle les ob- 
tient quelquefois, elle intérefle la 
confcience, Elle eft un péché hot= 
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rible forfqu'elle fuppofe un paste 
avec le Démon , mais elle neft 
qu'un péché véniel , fi on ignore 
qu'elle fuppofe ce pacte. 

Ce ne ferait point une Vaine 
Obfervance à un Religieux que de 
fe donner la difcipline pour mor- 
tifier fa chair & {es paflions, pat- 
ce que l'Eglife ne defapprouvetpas 
l'ufage de la difcipline pour cette 
fin; mais c'en ferait une affuré- 
ment , s'il s'imaginait que pout 
mortifier {a chair & fes pahons , 
il Füvobligé de ne fe donner gu'u- 


ne certaine quantité de coups de | 


difcipline , de ne fe la donner 
qu'en certain tems & à certaines 
heures, qu'en préfence de cer- 
taines perfonnes, que de la main 
gauche, qu'avec un fouet de foie 
ou delin, fait d'une certaine ma= 
piere. 

Ceux-là tombent dans le même 
genre de fuperftition qui font fe- 
mer du perfil par un enfant, pat 
un imbécile , par un infeñfé ou 
par quelqu'autré perfonne quin'ait 
point de chagrin, dans la créance 
qu'il vient mieux que s'il était 
femé d'une autre main. 

Qui mettent la plus groffe piece 
d'argent qu'ils peuvent avoir dans 
la main droite d'un mort , lorf- 
qu'on l’enfevelit, afin qu'il foit 
mieux reçu dans l'autre monde. 

ui ne veulent pas que l'on 
brûle les morceaux d'un joug rom- 
pu, parce que le bœuf était pré- 
fent à la naiffance de notre Sei- 
gneur, 
4 Qui croyent que ceux qui tranf 
plantent du perfil, meurent l'an- 
fée même qu'ils le tranfplantente 

Qui croyent qu'ils auront des 
ticheffes en abondance ; ff après 

avoit 
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avoit coupé la tête d'une chauvé- 
fouris avec une piece d'argent, 
ils la mettent dans un trou bien 
bouché, l'y tiennent pendant trois 
inois, & au bout de ce tems lui 
demandent ce qu'ils veulent. 

Qui pour favoir le fecret d'une 
perfonne, écrivent fur leur main 
gauche un jeudi , un vendredi, 
un famedi , ou un dimanche , une 
certaine figure qu'ils montrent en- 
faite à cette perfonne, en lui de- 
mandant {on fecret qu'elle ne fait 
nulle difficulté de lui dire. 

Qui ne veulent ni coudre , ni 
filer , ni faire aucun autre travail 
dans la chambre où il y a un mort; 
S'imaginant qu'il eft fête double 
& de commandement dans cétre 
chambre. 

Qui pour filer beaucoup en un 
jour , filent le matin avant que 
de prier Dieu. 

Qui lavent leurs mains , un 
brin de fil fans le mouiller, & le 
jettent enfuite par deflus leurs 
épaules. 

Qui ne veulent pas que l'on 
brûle des coquilles d'œufs , de 
crainte, difeut-ils, de brüler une 
feconde fois Saint Laurent, quia 
été grillé avec de pareilles co- 
quilles. 

Qui pour empêcher qu'un ma- 
lade ne foit long-tems à l'agonie , 
dreffent fon lit de façon que les 
folives de la chambre ne lui pa- 
raiflent pas de travers, fans quoi 
le malade aurait une longue aÿo- 
nie. 

Qui s'imaginent que fi une fem- 
me groffe demeure debout ou al- 
fife au pied du lit d'une perfonne 
agonifante , l'enfant donr elle eft 


rofe, fera marqué d’une tache 
Tome IV, 
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bleue au-deflus du nez ; appellée 
la biere, qui fignifie que l'enfant 
ne vivra pas long tems. 

Qui, lorfque quelqu'un eft 
mort chez eux , mettent des croix 
dans les carrefours , afin que le 
mort retrouve le chemin de {on 
logis , quand il y voudra revenir, 
ou quand il ira au jugement der- 
nier, 

Qui enterrent ún cheval, un 
bœuf , une vache ou une brebis, 
&c. morts, les pieds en haut fous 
le feuil d’une écurie ou d’une ber- 
gerie, pour empêcher les autres 
animaux de même efpece de mou- 
rir. 

Qui font une afperfion de bouil- 
lon d’andouille , le jeudi ou le 
mardigras, autour d’une maïfon 
de campagne, pour empêcher que 
les renards ne viennent manger 
les poules. 

Qui ne.veulent pas que les Ber- 
gers & les Bergeres touchent à la 
lampe du logis, ni qu'ils Pallu- 
ment, parce que s'ils le faifaient, 
les agneaux nés dans l'année fe- 
raient noirs. 

Qui, lorfque le maître du logis 
eftmort , jettent toute l’eau qui 
peur être dans les feaux , de crainte 
que fon ame sy étant baignée, 
on ne boive fes péchés , & qui 
couvrent les ruches des mouches à 
miel d'un drap noir, de peur qu'ela 
les ne meurent, faute de porter 
le deuil de leur maître. 

Qui s'imaginent faire plaifir 
aux morts en leur mettant entre 
les mains, ou en jectanr dans leurs 
folles, ou dans leurs tombeaux de 
petites cordes nouées de plufieurs 
nœuds. 

Qui font une croix à leur che- 

H h 
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minée, pour empêcher les poules 
de s'éloigner du logis, 

Qui croyent qu'un malade ne 
pourra mourir , parce qu'il eft 
couché fur un lit garni de plumes 
d'ailes de perdrix, 

Qui offrent à quelque Saint, ou 
à quelque Sainte, de la cire & du 
poil d'un certain animal , dans la 
penfée que cette ofrande accélé- 
rera la guérifon des malades en 
faveur defquels onla fait. 

Qui tournent trois fois autour 
d'une charrue, tenant dans leurs 
mains du pain, de l'avoine & de 
la lumiere , avant que de com- 
mencer à labourer une piece de 
terre , afin que leur travail foit 
plus heureux, 

Qui expofent quelques ferre- 
mens ou quelqu'autre meuble hors 
de leur logis, quand ils ont égaré 
quelques-uns de leurs beftiaux, 
afin qu'ils reviennent plus faci- 
lement, & que les loups ne leur 
faffent point de mal. 

Qui tournent les poules autour 
de la crémaillere, afin qu'elles ne 
fe perdent poinr. 

Qui s'imaginent qu'une femme 
en travail d'enfant , fera plutôt 
délivrée de fon fruit „fi elle 
chauffe les bas & les fouliers de 
fon mari, 

Qui , pour forcer de s'en aller 
les gens qui les incommodent , 
lévent en haut les tifons qui font 
dansle feu, & ne les levent ja- 
mais au contraire , lorfqu'ils veu- 
lent que la compagnie refte chez 
eux, > 
‘Quine veulent point manger de 


“volailles , à moins qu'elle n'ait 


été tuée avec un fer, 
Qui prétendent. faire fonner 
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l'heure avec une bague fufpendue 
dans un verre, par le moyen d'un 
fil, parce qu'il y a, difent-ils, du 
rapport entre le mouvement du 
foleil & le battement de l'artere 
qui fait mouvoir le fil. 

Qui enterrent un phantome 
qu'ils appellent Carême prenant , 
pour avoir moins de peine à jeû- 
ner, 

Qui ne veulent pas qu'on dife 
la leffive bout, mais qu'elle joue, 

Qui font fortir les veaux de l'é- 
table à reculons, lorfqu'on lesa 
vendus, afin que leurs meres n'y 
ayent point de regret. i 

Qui ne veulent pas acheter des 
mouches à miel , mais feulemenr 
les échanger, de crainte qu'elles 
ne profitaffent pas , s'ils les ache- 
taient, 

Qui croyent que les remedes 
que lês malades prennent après 
s'être confeflés , ne font pas le 
même effet, & ne font pas fi fa- 
Jutaires, que s'ils les avaient pris 
auparavant, 

On ne tarirait pas fur cette ma- 
tiere extravagante, 

VAISSEAUX. Nous avons des 
Vaifleaux de guerre & des Vaif- 
feaux Marchands. En France on 
divife les Vailfeaux par rang ; 
ceux du premier rang ont depuis 
cent trente jufqu'à cent foixante= 
trois pieds de long , quarante- 
quatre pieds de large , & vinge 
pieds quatre pouces de creux ; ils 
ont trois ponts entiers , dont le 
troifieme eft coupé , avec deux 
chambres l'une fur l’autre ; favoir, 
celle des Volontaires ou du Con- 
feil , & celle du Capitaine, outre 
la fainte-Barbe & la dunette. 
Leur port eft de quinze cens tons 


héaux , & ils font montés depuis 
foixante-dix jufqu'à cent vingt 
pieces de canons, 

Les Vaifleaux du fecond rang, 
ont depuis cent dix, jufqu’a cent 
vingt pieds de quille & trois ponts. 
Leur port eft ordinairement de 
douze cens tonneaux, & ils font 
montés depuis cinquante jufqu'à 
foixante-dix pieces de canon. 

Les vaifleaux du troifieme rang, 
ont cent dix pieds de quille , deux 
ponts, & n'ont dans leur château 
de pouppe que la fainre-Batbe, la 
chambre du Capitaine & la du- 
nette : mais ils ont un château fur 
l'avant du fecond pont , fous le- 
quel font les cuifines. Leur port 
elt de huir à neuf cens tonneaux ; 
& ils font montés de quarante à 
cinquante pieces de canon. 

La longueur des Vaïfleaux du 
quatriemc rang , eft de centpieds, 
ils ont deux ponts courant devant 
arriers , avec leurs châteaux de 
proue & de pouppe, comme les 
vaifleaux du troifieme rang. Leur 
port eft de fix cens tonneaux , & 
ils portent trente à quarante pic- 
ces de canon. 

Les Vaifléaux du cinquieme 
rang , Ont quatre-vingt pieds de 
quille , & fouvent moins, & deux 
ponts courant devant arriere , 
fans aucun château fur l'avant, 
les cuifinés font entre les deux 
ponts. Le port eft de trois cens 
tonneaux, & ils font montés de 
dix-huit à vingt pieces de cå- 
not, 

Les Vaifleaux de guerre dés añ- 
ciens allaient à la voile & à lá 
rame; mais dans les combats, on 
abattait le mât y on-pliait-les voi- 
fes, & l’on ne fe fervair-plus alors 
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que des rames ; les Vaifleaux de 
charge n'allaient qu'à la voile, 
fans armes, pour épargner la déa 
penfe.' Hieron; Roi de Sicile, fit 
conftruire des Vaifleaux de tranfe 
port, dont le plus grand pouvait 
porter deux mille tonneaux , cha- 
que tonneau pefant quatre mille 
livres. EE 

Un Roi de Phéucie, au rapport 
de Maxime de Tyr, cité par Li- 
lia Gerardi , fit conftruire un pa- 
lais flottant, divilé en plufeurs 
fuperbes âppartemens ; il renfer- 
mait des vergers fpacieux , rem= 
plis d'orangers , de poiriers, dé 
pommiers , de vignes & d’autres 
arbres fruitiers ; l'or & l'argent y 
brillaient de tous côtés , & ce 
Prince s'en fervit pour faire un 
voyage à Troye. Les vaifleaux de 
l'Empereur Caligula étaient plus 
riches encore , les pouppes en 
étaient entichies d'or & de pier- 
téries ; les cordages étaient dé 
foie de différentes couleurs. Cé 
Piince fit bâtir un Vaïffleau d'une 
énorme grandeur pour porter À 
Rome l'obélifque d'Egypte qui fut 
placé dans le cirque du Vatican, 
Pline dit que quatre hommes pous 
vaient à peine embrafler le fapin 
qui lui fervait de måt. Nousavons 
eu auffi nos grands vaiffeaux , en- 
tre lefquels on compte le grand 
Yave, qui parut au fiége de Din, 
& dont le château de pouppe était 
plus haut que la hune des meil- 
leurs Vaifleaux de Portugal. Le 
Grand Jacques & le Souverain 
d'Angleterre du gort de feize cens 
trénte-fept ee & dont la 
quille ne pouvait étre tirée que par 
vingt-huitibœufs & quatre che- 
vaux, Laraquon de Francois I, la 
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Fortune de Dan: 
pateillesge Sjede , porat Eux 
cens pieces de canon g er la 


Cordeliere & la Couronne. Kalün- 
gueur.de ce dernier étair le dui 


censpieds, fa larenor da ut cale 
fix, {a haur ; juin: 
ZE, SL j it acogrand 
At, env a i bâton 
de pavillon" > SET deux cens 


feize pieces, 

Les Vaifieoux Chinois ne font 
que dupon rois ceps tonneaux 
au plus; «pont dés barques pla- 
tes à deux mâts qui ont entre 
quatre-vingt à c'aitpevingt-dix 
pieds de lo: guynr.. Les. yaiffeaux 
Japonois vortriala tande a, là 
voile; mais 115 $C $ 
ment des côtes, 

VAIVODES, Nom qùe les RuG 
fes donnent aux Gouverneurs des 
principales villes de leur Empire. 


On appelic afi VN les 
Palatins bu, is Late ro 
vinces de Ph sppe. Piel RE 
de Valaguiei&lae Moiaas,: pi 
font regardés ique comme dés. 
Vaivodes par les Polonois , ,qui 
prétendent que ces Provinces ont, 
été fouftraites à la domination | 
de la République pa jles anciens 
Gouverneurs : les autres Puiffan 


ces les nomment Hofpodar. 
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V A 
ca Divinité, (Voyez Eon où 
Ex.) 

Valentin & fes difciples tour- 
naient en ridicule toutes les ac- 
tions des Catholiques. Pourquoi’, 
difatent-ils, courir au martyre? 
C'eft une folie que de chercher 
à mourir pour Dieu. Pourquoi 
avoir Ja fimplicité & l'ignorance 
de prétendre qu'on peut offenfer 
la Divinité par les paroles & par 
les penfées? Vous, Catholiques; 
yous n'arriverez jamais à la fcience 
parfaite, & vous ne pouvez vous 
fauver que par la foi fimple & 
les œuvres : nous vous laiflons la 
gloire de vivre dans lakontinence 
& d'affronter le martyre 3 mals 
inous, êtres fpirituels,, [nous re- 
jettons les bonnes œuvres, parce 
que bons par nature, la grace 
dont nous fommes: propriétaires, 
ge pent nous être ôtée, L'or pur 
dont. nous avons été compolés, 
ne fera jamais fouillé par des 
chofes indifférentes ; telles que les 
plaifirs charnels, auxquels nous 
aous livrons fans fcrupulé, l'ufage 
des viandes immolées aux idoles, 
&, la participation aux fêtes pro= 
fans & aux fpectacles fanglans 
des Payens: aufli, difons-nous., 
redez à la chair ce qui appar- 
tieni à da chair, & à l'efprit ce 


VALENYINITENS. Valentin} ‘qui appartient à l'efprir. 


PASS D i LA du d idha 
qui vivalL au “Heu au douzig 


Les Valentiniens, à l'imitation 
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nofkiques. Cet: ichambre: nuptiale , dans laquelle 
éndgir expliquer ils initiaient les profélytes à leurs 
hincipes du affreux myfteres. Quelques - uns 
chyconféquence baprifaient leurs difciples avec 
} sde p 1 avait de l'eau , au nom de l'inconnu 3 
Saiyyede trente Pere de tout, en: lagvériré Mere 
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rédémption & la communauté des 
puiffances. D'autres regardaient le 
baptême comme un acte fuperfu ; 
& croyaient qu'il fufifait de jet- 
ter fur la tête de l'huile & de 
Leau, & d'oindre de baume , étant 
petfuadés que le myftere de la 
vertu invifible ne pouvait s'ac- 
complir par des créatures corrup- 
tibles, puifque la rédemption de- 
yait être toute fpirituelle. 
VALÉSIENS. Hérétiques qui 
prétendaient qu'on ne pouvait fe 
fauver à moins que d'être eunu- 
ques, Voici ce qu'on raconte de 
l'origine de cette fete, Otigène, 
dit-on, renairune école, où parmi 
un affez grand nombre de difci- 
ples; il yaavaie plüfieurs jeunes 
filles: ilfentitesmbien il lui écait 
difficile de Murontér les renta- 
tione-de. la chair ,& poufne par 
un fan uèle, pour s'empêcher d'y 
fuċcomber cif fe fit cuguquer On 
blima d'action incondéiée dO: 
rigène ; mais Valéfius, uyd fes 
difeiples ,-Happrouva i: & fyivit 
fon exemple Après ce rrhitékexs 
trayagancg o il fe prélentais à le 
Pree, & prétendit qok. ly qha- 
lité c'eynaques bien’ lin d'être 
une caule d'exclufion pour le, Sa- 
cerdoce , devait au conttaive:le 
lui "faire obtenir, puifqu'ellé;dt- 
vébait uti garant de faicqntinencs 
future. AHfue refufé & chalé 
honteufement, de:l'Éolife, Défef- 
péké dé: l'affront qif: venait de 
secevoir ,; Valéfius fe cacha dans 
une retraite, & trouva le fecret 
d'attirer auprès de lui quelques 
forcenéss imbus des mêmes piin- 
cipes: - Ceux qui vouluteht aug- 
mentegette affreufe fociété dù- 
tent auparavant fe foumettie a une 


ER 


deace rotale de viande , 
vë accomplir fur eux-mêmes 
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laut: ie cette héréfie, avoue que 
ce Vat lits lui #54 + taconnu: fl 
dit feulenionr gun ces- Valéfiens 
n'admeten que dus eunuques 
dans leur fociéré, qu'ils adop- 
taient plufeurs principes des Gnof- 
tiques touchant les Anges, & 
qu'ils rejertaienr la Loi & les Pro- 
phètes. Il place ces Héréfiarques 
entre les Noeriens & les Nova- 
tiens ,.c'eft-à-dire, vers le trois 
fième fiecles | 

VALET. Ce terme de Valet 
qui emporte avec foi, à préfenr, 
quelque chefe d'ignoble, était au- 
trefois un. vitre ‘hiorable. Les 
fils :des-Bmpereurs etaient appel- 


; Jég Farleis. Les Ecuÿc:s tranchans 


("nommaient Varlers. Tous les 
Nobles s'inritulatent Valers, pour 
faire connaitre, qi santiflus de 
Chevaliers, ils ; érendaient à 
Värdre de-Chevalerie qu'avaient 
dobten leurs peres. AGŒuellement 


dés Pinces orti des Valets de 
? 


pied. Telle eft la bifarrerie de la 
mode. 
VALETTE. (Cité dela) C'eft 


une des trois. parties qui compo- 
T 


fent ce qu'on appelle commuñé- 
F 


mene la villeide Malthe 5-elle doit 
fon nom aù grand Prieur de la 
Valette y & les Français la nom- 
ment la® Villeneuve. Dans cette 
nogvelle ville on compte feptEglis 
fes & lept Palais qui portent le 
nom.d'auberges , où rousles Re~ 
ligieux , foit Chevaliers ou Fre- 
res fervans , tac les profès que 
les novices, peuvent fe préfentex 
aux tables.qui doivent y être fera 
Hh ii 


486 VA. 
vies journellement. On y voit ra- 
rement les Commandeuts, mais 
le chef ou pilier de l'auberge y 
a fon appartement , & le itor 
de l'Ordre lui fournit une fomme, 
foit en argent, foit en grains ou 
en huile , pour les alimens des 
Religieux de fon auberge. 
VALIDÉ. Caaan C'eft le 
nom que les Turcs donnent à la 
mere de leur Empereur. Lorfque 
la Validé eft aflez intelligente 
pour prendre quelqu'afcendant fur 
Fefprit de fon fils, qui a d'ail- 
leurs toujours pour dlle un ref 
pet très- profond , il eft certain 
qu'elle regle à fon gré les affai- 
tes les plus i importantes de l'Etat. 
Elle jouit d’une grande liberté 
dans i Sérail. Kai van Ja loi le 
Sultan ne peut coucher avec une 
femme fans le confentement de 
fa mere, & la Validé choifitentre 
les Odalifques, celle qu'elle fup= 
pofe devoir fe laifer conduire 
avec plus de facilité. Cette Prin- 


cefle fe croirait déshonorée fi lé 


Sultan ne s'en rapportait pas à 
fon choix ; & pour fe fouftraie 
à cet affront, elle a foin de pré- 
venir les vœux de fon fils, lorf- 
qu'elle ne peut pas les faire tom- 
ber fur fes créatures. Son Méde- 
cin ne la vifite, pendant fes ma- 
ladies, qu'en préfence de témoins, 
il ne peut la voir qu'à travers un 
voile qui environne fon lit, & 
ne lui tâte le pouls que par-def- 
{us une moufleline qui lui couvre 
Je bras. Le revenu particulier de 
la Sultane Validé eft de mille 
bourfes, qui reWfennent à enyi- 
ron quinze cens*mille livres de 
notre argent; mais les prél ens 
qu'elle reçoit de fon fils, des 
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Sultanes, & des principaux ] Mi- 
niftres, vont à des fommes im- 
menfes. Dans cette Cour, comme 
dans beaucoup d'autres, Por dé- 
termine toutes les affaires. 

VALKYRIES. Nom que les an- 
ciens Scandivanes donnaient à 
certaines Nymphes qu'ils fuppo- 
faient habiter leur Vahalla , ou 
Paradis des héros. Odin , le Dieu 
fuprème, faifait, felon eux, fa 
demeure dans ce Paradis ; & ces 
Nymphes, qui formaient fa su p 
avaient la charge de choifir | 
hommes qui devaient dire tués 
dans les combats, & de verfer à 
boire aux héros admis: dans le 
palais d'Odin. 

VALLAIRE. (couronne) On la 
décernait , chez les Romains, à 
tout Officier ou Soldat , qui le 
premier, dans l'attaque d’un camp, 
avait franchi les paliffades, & 
pénétré dans le retranchement de 
l'ennemi. Elle. était d'or , mais 
moins eftimée que la couronne 
Obtidoniale, qui n’était que d'her- 
be ou de gazon. Les Romains 
mettaient rt une grande 
différence entre vaincre T S ene 
nemis ou conferver des citoyens. 
( Voyez OBsIDONIALE, ( cous 
ronne ) 

VAL-TELLINE. Seigneurie des 
Grifons à l'entrée de l'Italie, au 
pied des Alpes. Elle eft fituce 
dans une vallée longue & fort 
inégale pour la grandeur, Les 
cing Gonvernemens qui, divifent 
cette Seigneurie ont chacun leur 
Confeil & leurs chefs, qui font 
élus par toute la communauté. 
Ils ont aufi leurs Officiers mili- 
taires, leurs Syndics qui veillent 

à l'obfervation des loig, & leurs 
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Confuls , qui font les peres & 
les protecteurs des orphelins. 

VAMPIRE. Nom qu'un excès 
de fuperftition a donné à de pré- 
tendus démons qui tirent pendant 
la nuit le fang des corps vivans, 
& le portent dans certains cada- 
vres dont l'on voit fortir le fang 
par le nez, par la bouche & par 
les oreilles. Cette fuperftition 
regne fur-tout dans la Bohème 
& pays adjacens. 

VAN. Inftrument d'ofer à deux 
anfes , courbé en rond par der- 
riere, & dont le creux diminue 
infenfiblement jufque fur le de- 
vant, ayant à peu-près la forme 
d'une coquille. Voilà la Conque 
célèbre des. Egyptiens , des Grecs 
& des Romains, dont il neft 
pas difficile de pénétrer l'origine. 
A la Conque on voit toujours 
joints Horus, ce fils chéri d'Ofi- 
ris & d'Ifis, & le Serpent ; & 
c'eft par cette railon que le peu- 
ple d'Athènes, qui était une co- 
Jonie de Saïs , ville d'Egypte, 
plaçait les enfans nouveaux nés 
dans un Van, & les couchait fur 
un ferpent d'or, pour imiter cé 
que la tradition prétendait que 
la nourrice de Jupiter avait fait 
pour ce Dieu, & Minerve pour 
Ericthonius. Le Van était parti- 
culiérement confacré à Bacchus. 
Ilis, difait-on , avait ramaflé dans 
un Van les membres épars d'Ofi- 
ris, tué par Tiphon, & d'ailleurs 
les Vignerons étaient dans l'ha- 
bitude d'offrir dans un Van les 
prémices de la vendange au Dieu 
du vin. 

VARECH. (droit de) L'an- 
cienne Coutume de Normandie dit 
que tout ce que la mer aura jetté 
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à terre fera Varech: la nouvelle 
Coutume comprend fous ce terme 
tout ce que l'eau jette à terre 
par la tourmente & fortune de 
mer , ou qui arrive fi près de 
terre, qu'un homme à cheval y 
peut toucher avec fa pique, C'eft 
ce droit fur les effets jetés à terre 
que prétendent les Seigneurs, qui 


eft appellé droit de. Warech. 


La garde de ces effets appar- 
tient au Seigneur ; & s'il fe trouvé 
des chofes périffables , elles doi- 
vent être vendues par autorité de 
Juftice: fi le propriétaire les ré- 
clame dans l'an & jour, ils doi- 
vent lui être rendus; mais après 
l'an & jour , ils appartiennent at 
Seigneur féodal & au Roi. 


L'article 602 de la Coutume 
adjuge au Roi l'or & l'argent, 
lorfqu'il vaut plus de vingt li- 
vres, les chevaux de fervice, 
francs-chiens , oifeaux , ivoire, 
corail, pierres, écarlate, le vaita 
le gris, les peaux zibelines non 
encore appropriées à ufage d'hom- 
me, les pieces de draps & de foie, 
le poiffon royal. Tous les autres 
effets appartiennent au Seigneur. 


L'Ordonnance de la Marine 

confirme ce droit en faveur des 
„Seigneurs; mais elle leur défend 
de faire tranfporter les chofes 
échouces dans leurs maifons avant 
qu'elles aient été vifitées par les 
Officiers de t Amirauté. 

Elle leur défend aufi d'em- 
pêcher les maitres de fe fervir de 
leur équipage pour alléger leurs 
bâtimens échoués, & les remet- 
tre à flot, ni de les forcer de fe 
fervir de leurs valers & vaflaux, 
fous peine de quinze çens livres 
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d'amende, & dela perte de leur 
droir. 

Elle ordonne de punir de mort 
les Seigneurs de fiefs voifins de 
la mer; & tous autres qui auraient 
forcé les Pilotes de faire échouer 
les navires fur la côte , fous pré- 
texte du droit de Varech, 

VARELLAS. Nom que les Pé- 
guans donnent à leurs Temples, 
qui ont la forme d'ne pyramide 
ou d'une cloche, done la bafe 
ferait extrêmement large. On nous 
allure qu'il y a de ces Temples 
qui renferment jufqu'à cent vingt 
mille idoles: l'exagération nous 
femble un peu forte, mais on 
eft fouvent obligé de pardonner 
des erreurs de calcul aux voya- 
geurs Européens. Quoiqu'il en 
Bir, il eft certain que les Va- 
rellas poffédent d'immenfes ti- 
cheffes, & qu'il s'en trouve qui 
font non feulement dorés entié- 
rement en dedans , mais même 
en dehors. Lorfqu'un Péquan entre 
où fort du Temple de fes Dieux, 
il a foin de fe laver les pieds dans 
ün bafin rempli d'eau , qui eft 
à la porte, & de porter fes mains 
fur fa tête, en faifant une pro- 
fonde inclination, 

Affez communément toutes les 
anvées il fe préfente un homme 
fiche que la dévotion engage à 
bâtir un nouveau Temple aux 
faufles Divinités du pays; mais 
la difficulté eft de fcavoir fi certe 
offrande- leur fera agréable , & fi 
elles daigneront abandonner leur 
vieux domicile & venir habiter 
celui qu'on fe difpofe à leur conf- 
truiré. Pour s'en inftruire, onin- 
dique un jour de fête, où tout 

“le peuple doit s’aflembler en rafe 
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campagne, & lon fe prépare 2 
tirer la fufée. Voici quelle eft 
cette cérémonie. On crenfe un 
gros tronc d'arbre, auquelon ne 
confette que deux pouces ou en- 
viron d'épaifleur ; on remplit ce 
trou de poudre & de charbon pilé 
& l’on recouvre l'ouverture avec 
la peau d’un bufle nouvellement 
écorché : ce tronc eft fortement 
attaché à la branche d'un gros 
arbre, avec des courroies de la 
même peau, & quand l'inffant 
eft arrivé , le dévot qui donne 
la fête , coupe les courroies d'une 
main & l'autre met le feu à la 
fulée : fi elle s'élève en l'air, 
l'augure eft on ne peut pas plus 
favorable ; on ‘ne tarde pas à 
bâtir le Temple, & les Prêtres 
sempreffent de tranfporter leurs 
Dieux dans le nouveau Varellas. 
Si au contraire la fufée rampe 
& fair fon efferà terre, le dévot 
confus fe retire & renonce à {on 
entreprife ; car il ne doit pas dou- 
ter, à ce figne finiftre, que les 
idoles rejettent fon offrande: 

VARTIAS. Clafle particuliere 
de Bramines ou Prêtres Indiens. 
Les Vartias vivent en commu- 
nauté fous des fupérieurs qu'ils 
fe choififfent ; ils font, comme 
nos religieux, vœu de chafteté, 
de pauvreté & d'obéiffance , 
&  obfervent ce vœu avec la 
plus fcrupuleufe exactitude, Ils 
ne Vivent que des aumônes 
que vont recucillir les plus jeu- 
nes d'entr'eux, & ne mangent 
qu'une feule fois.le jour. Maîtres 
de leurs paffions, ils fouffrent 
patiemment les injures, & ne 
daignent pas même fe mettre en 
défenfe, Jorfqu'on porte l'outrage 
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jufqu'aux coups. Envifager une 
femme eft un crime énorme parmi 
les Vartias : leur noviciat eft long 
& rigoureux, & pour l'ordinaire 
ils changent de convent tous les 


trois mois. Leur habillement eft’ 


un fimple morceau d'étoffe qui leur 
couvre les parties naturelles & 
vient enfuite  paffer fur la tête, 
Le furplus de leurs provifions de 
la journée doit le foir être dif- 
tribué aux pauvres, Ils couchent 
à terre dans. un même lieu, & 
fous quelque prétexte que ce foit; 
il ne leur eft pas permis d’allu- 
mer du feu dans leur enclos, 
dans la crainte de détruire quel- 
qu'infe&te. Lorfqu'un Vartias, a 
prononcé fes vœux; il ne lui eft 
pas permis de quitter fon ordre, 
mais les fupérieurs peuvent le 
renvoyer, s'il eft convaincu d'a- 
voir commis quelqu'action contre 
la chafteté, Thevenot nous affure 
qu'ily a plus de dix mille cou- 
veus de ces Cénobites, répandus 
dans l'Indouftan : & que dans 
plufieurs on y pratique des .auf- 
térités qui font frémir la nature ; 
il prétend aufi que ces religieux 
déteftenr pour la plupart le culte 
des idoles, & croyent qu'il fuffit 
adorer’ l'Étre fuprème en: ef- 
prit. 

VASES. Rien n'égalera la ma- 
gnificence des anciens en fair de 
Vafes, Ils avaient des Vales de 
facrifices, des Vafes funéraires, 
des Vales d'ornemens, d’architec- 
ture, des Vafes de buffets & 
coupes, ou Vafes à boire. On 
employa d'abord pour les faire, 
la corne, le bois, la terre cuite, 
la pierre, le marbre, l'ivoire, & 
fucceflivement Les pierres précieu- 
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fes, l'agathe, le criftal , la por- 
celaine , & on les incrufta d'or 
& d'argent; Athénée nous apprend 
que Parménion écrivit à Alexan- 
dre, qu'il avait trouvé dans les dé- 
pouilles de Darius pour foixante- 
treize talens Babyloniens,& douze 
mines de Vafes enrichis de pier- 
reries, fommes immenfes daus 
ces tems. 

Les Gaulois & les Germains, 
du tems de Jules Céfar , buvaient 
dans des cornes de bœuf: les 
Juifs avaient des coupes de corne, 
puifque Samuel prit une coupe de 
corne remplie d'huile pour facrer 
Davida.Ces cornes d'animaux, 
qui fervaient de coupes aux an- 
ciens, étaient percées par le bas , 
& fans doute que la main ou le 
doigt retenant la liqueur , obli- 
geait le convive à ne rien laiffer 
dedans. Cette invention fut attri- 
buée à Prolomée Philadelphe. On 
connaît la defcription qu Homere 
fait dans fon Iliade de la fuperbe 
coupe de Vulcain, & fur-tout de 
celle de Neftor, qui était piquée 
de clous d'or, avec quatre anfes, 
accompagnées chacune de deux 
colombes. Cetre derniere coupe 
était à deux fonds & fort pefante , 
lorfqu'elle était. remplie, cepen- 
dant le vieillard la devait encore 
& la vuidair fans peine. Les Ro- 
mains palletent les Grecs dans 
cette forte de luxe; Pline fait 
mention des deux admirables cou- 
pes de ctiftal, que Néron brifa, 
lorfqu'il apprit la révolte de fes 
armées. Ce qui nous refte de ces 
fuperbes Vafes antiques, nous 
prouve que les auteurs ne nous 
en impofent point, quand ils 
nous parlent de leur élégance; 


490 VA 


du fini de leur travail, & des 
fommes exhorbitantes qu’on fa- 
crifiait pour en obtenir la poflef- 
fion. 

VASSAL. Celui qui tient d'un 
Scigneur un fief en propriété à 
ła charge de la foi & hommage. 
Bien avant linflitution des fiefs 
& dès le commencement de la 
Monarchie, ileft parlé des Vaf- 
faux du Roi & des autres Princes, 
& il ya lieu de croire qu'ils étaient 
du nombre des familiers ou do- 
meftiques du Roi ou de l'Empe- 
teur, & ceux mêmes qu’ on ap- 
pellait vafi regales Jeu dominici, 
Ces Vaflaux étaient des gens 
confidérables, & on les trouve 
nommés immédiatement apres les 
Comtes. On comprenait fous ce 
nom tous ceux qui étaient liés 
envers Je Roi par la religion 
du ferment. Lorfqu' on les accufait 
de quelque crime & qu'ils étaient 
obligés de fe purger par ferment, 
ils avaient le privilége de Lire 
jurer: pour eux celui de leurs 
hommes qui était le plus confi- 
dérable & qui méritait le plus 
de créance. oo on les 
car dans les provinces, pour 
afhifter les Comtes: dans Padmi- 
niftration de la Juftice, & aux 
affaires publiques. Lorfque les 
Vaffaux royaux allaient au lieu 
de leur commiffion, ils recevaient 
des contributions de même que 
les Commiffaires du Roi. ( Mifi 
dominici.) Le Prince leur donnait 
des terres dans les provinces pour 
en jouir à titre de bénéfice civil, 
jure beneficii : ces fortes de con- 
ceffions n'étaient qu'à vie & 
même amovibles. Les bénéfices 
obligeaicnt les Vaflaux non-feu- 
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lement à rendre la juftice, mais 
même à percevoir au nom du 
Seigneur les. droits qui en dépen- 
daient , moyennant use rede- 
vance annuelle. Ils devaient un 
fervice militaire, & c'eft pour 
cela que dans le dixieme fiecle 
tout poffeffeur de fief quitta le 
titre de Waffas pour prendre celui 
de Miles. 

Alors, comme à préfent, on 
diftinguait deux fortes de Vaffaux, 
les grands , majores , & les petits, 
Minores. 

Les Princes s'étant créés des 
Vaflaux immédiats, par la con= 
ceffion des bénéfices civils, fe 
firent aufi de Vaflaux médiats, 
en permettant aux nobles de fe 
créer de même des Vafflaux, ce 
qui eft l'origine des fous- PE 
dations, & des arriere-ficfs & 
arricre-Vaflaux. 

Depuis l'inftitution des fiefs, 
on a entendu par le terme de 
Vaflal; celui qui tient un fief 
mouvant d'un autre Seigneur à 
la charge de ru 

Le Seigneur eft celui qui pof- 
féde le fief sure le Vaffal , 
celui qui rient le e fief fervant, Ils 
ont des devoirs ra à rem- 
plir l'un envers l’autre; le Sei- 
a doit protection à fon Vaffal, 
& celui-ci doit honneur & fidélité 
à fon Seigneur. 

On appell air les Vaffaux pairs 
& compagnons, parce qu'ils étaient 
égaux en fonétions. Ils ne pou- 
vaient être jugés que par lents: 
pairs, ainfi que cela s’obferve 
pour fes Pairs de France, comme 

rand Vaflaux de la Couronne. 

Le Vaflal perdait fon fief pour 
différentes caufes; lavoir, lorfquil 


jain le premier far fon 


i tfqu'il ne le en à 
pas à la Puerre, où lorfqu'il mar- 


chait contre lui, accompagné 
d’autres’ de fes parens ; lorfqu'il 
perfiftait dans quelqu'ufurpation 
fat fon Seigneur , ou lorfqu'il le 
défavouair. a 

Il n’y a plus maintenant que 
le Roi qui puiffe faire marcher 
fes Vaffaux à la guerre. 

Les devoirs du Vaflal {e ré- 

duifent maintenant à quatre cho- 
fes. 19. Faire foi & hommage 
à fon Seigneur dominant, à toutes 
les mutations du Seigneur & du 
Vaflal. 2°. Payer les droits qui 
font dûs au Seigneur pour les 
mutations de Vañlal, rels que le 
quine pour les mutations par 
Vente; OU: autre contrat équipo- 
lent , & le relief pour fes autres 
mutations, autres néanmoins que 
celles quisarrivent par fucceffion 
& ligne directe. 3°. Fournir au 
Seigneur un aveu: & dénombre- 
ment de fon fief, 49, Comparaître 
aux plaids du Seigneur, & par 
dévant-fes Officiers , quand. il eft 
aligné à cêtte fin. 
„Le Vaffal doit faire foi & hom- 
mage en pérfonne, & dans ce 
moment mertre un genouen terre, 
étant tête nue, fans épée ni épe- 
rons. 

VASSAUX de l'Empire. A cha- 
que avénement au Trône Impé- 
rial, ilétait d'ufage que les Grands 
Vaffaux d'Italie fiffent une efpece 
d'aveu de leurs fiefs. Cette céré- 
monie fe faifaic autrefois dans 
la plaine de Roncalie. Au milieu 
d'un camp, on fufpendaiït un bou- 
clier à une longue pique. Alors 
yn héraut appellait tous les Val- 
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faux par leurs noms, & les fon- 
mait de venir monter la garde 
la nuit fuivante. Celui qui man- 

uaità cet ordre , était, de droit, 

dépareillé de fon fief, on n’en 
exceptair pas même les Vaffaux 
Eccléfiaftiques. 

VASTELEUM, Grande coupe 
dans laquelle les anciens Saxons- 
avaient coutume de boire lé 
fanans leuy ins. On Si: 
dans la vi Abbés de.Saint- 
Alban, .pat Mathieu Paris : Ab- 
bas folus prengebat fupregus in 
refeđorio , Valtéllum: » ilẹyait 
» auprès de lui la coupe de cha- 
>» rité pour boire à la fanté de fes 
» freres. « C'eft cette coupe qu'on 
appelle en Allemagne le Vidri- 
cum ou Willekom, qui fignifie le 
Bien-venu, vafe quelquefois u- 
ne grandeur énorme, dont on fe 
fert, & quil faut vuider dans 
certains feftins de cérémonie. 

VATES. On nommait ainfi, 
chez: les Gaulois, ceux d'entre 
les Druides qui étaient chargés 
de la fonction d'offrir les facrifices. 
Ils s'apliquaient aufi à connaître 
& à expliquer les chofes naturelles, 
& vraifemblablementilsn'avaient 
pas fait beaucoup de progrès dañs 
cette fcience. 

VATICAN. Nom d’une Divi- 
nité- des anciens Romains, qui, 
fi l'on en croit Aulugelle , rendait 
des Oracles fur la colline au pied 
de laquelle, bien des fecles après, 
on a bâti la fameufe Echife de 
Saint Pierre. Ce Diéh prétendu 
était renommé pour délier les 
organes des enfans nouveaux 
nés, & c'eft ce qui a laiffé croire 
à quelques auteurs que c'était Ju- 
piter, que les Romains adoraient 


On nomme Vatican , le Palais 
qu'occupent les Papes à Rome, & 
ceft pourquoi. dans le fens f- 
gnre, on dir les foudres du Vati- 

“egn ;-pour fignifier les anarhènes 
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naon HE Ou. plu 
us mæraieat On 
Piit it Albigeois, à 
cauli de Ja: ville d'Albi; Bons- 
hommes par rapport à la fimpli- 
cité de leurs mœurs, & enfin Ma- 
nichéens; nom odieux que l’on 
donnait alors à toutes forres d'hé- 
rétiques. Pierre Valdo, Marchand 
de Lyon, fut regardé comme leur 
Chef, Cet homme touché de la 
mort fubite d'un de-fes confrères 
diftribua tous (es biens 
vres, & fr væn desmiente 
vie obfcure & pénitente. Scat 
quelques difciples, “qui s'ingé- 
rerent de prêcher , &-en peu de 
tems la nouvelle fe&e s'augmenta, 
& elle fe fit connaitre fous le 
titre de pauvres de Lyon. Nous 
ne rappellerons pas tous les maf- 
facres qui fuivirent la Croifade 
formée par le Pape Innocent. III 
contre les Vaudois, mais nous 
ne pouvons nous difpenfer. de 
tranfcrire des vers Provençaux 
qui nous inftruifent quels étaient 
les fentimeffs de ces hérétiques, 


Que non volia maudir ; ne-jurar , 
-nge mentir , 

N'occir , ne avourf; ne prenre 
de altrir , 
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Après la fureur avee laquelle 
les Chefs de la Croifade avaient 
pouruivr des Vaudois en jói- 
guant intimement l'interet de la 
Religion pilou, intérêt perfon- 
neke politique ple carme- revint s 


“g cene fur gue dans le courant 


it forzieme flecle qu'on recom- 
1Hénçæ à patiler deces hérétiques, 
ienfermés dans les Vallées qui 
font entre la Provence & le Dau- 
phiné. Alors ils furent connus 
des Chefs de la réformation d'Al- 
lemagne & de Suifle , qui leur 
envoyerent des Miniftres, & le 
Gouvernement attentif à, ne pas 
laiffer pencuci; dans le fein de 
l'Etat le poifon des fouvellessers 
reurs employa la force &, la 
serfuafon pour en défrüire jul- 
Wau getme. La confefion de 
fui que les Vaudois préfenrerent 
dans: ce, rems au: Roi de Bite, 
nous apprendra Quelles étaient 
ces étréurs: olleportaits »qu'ils 
» fe croyaient oblivésrde rejetter 
»le Bapteme des peire enfans y 
» parce qu'ils fony fas la foi : 
»de penfer. qu'il ne Faut pas 
»adorer la Croix, puifquelle 
n'avait été l'inftrumenr de : lai 
» Pafion de Jefus-Chrift ` que 
» dans l'Euchariftie le pain de- 
» meurait après là Confécration si 
» & que. l'on, fait torr à Dieu 
» quand l'on dit que Je pain eft 
» changé au corps dé Jelus-Chrifts 
“qu'ils ne -reconnäiflaient “quë 
» deux Sactemensy {avoir de 
ô» Baptême & la Cene; qu'ils ne 
æiptiaient point pour les- mottss 


į lébrer 


Î E a 
ague le Pape ni les Pr RE n'ont 
53 point la puiflance de itér & de 

ə» délier; qu'il n'y a point d'autre 
o Chef del que notre Sau- 
» veur; qu'il et impie à tout 
20 GE fur la terre de s’attri- 
» buer ce privilege , enfin qu'au- 
» cune Eclife n'a le droit de mal- 
sa trilée les aires, ce 

VEAU ior. Ce fut à limita- 
se E y: viens qu'Aaron -fit 
Je Vérin. Vois 4ferr idole 
Ai au pied 
coutre de 


VOIN ya zx autour, 
de cette: réprt «brifailes 
tables de la ici fpu Je Veau 
d'or, le fit fondre, leicduifit en 
poudre | il jetta dans le tor- 


lent afà “d'anéantir à samais ce 
monument e/lidolants des Hé. 
brear ce RES 

Il etr x 
un des Cha ; ; 
ones A'araf oe tes er font 
les termes : » Les Ifraëlites, après 
» que Moïfe les eut quitté ( pour 
» monter {ur le Mont: Sinai) 
ə» firent de leurs bracelets & au- 
a trés iopnemens de métal un Veau 
» qui érait tarun 5 (ans 
atime. K gui mie fe nean- 
n bœuf, «Voici 
tetnrêtes Muful- 
7 rie Les 
“éranc dé- 
HE pour 
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ils trafiquerent entr'eux ces bi= 
joux. Sameri, un des chefs du 
peuple Juif, s'étant apperçu de 
cé commerce, en avertit Aaron 
qui commandait en l'abfence de 
fon frere Moïle. Aaron-ordonna 
à Sameri de raffembler tous ces 
bijoux & de les garder en dépôt 
jufqu'au retour de on frere. L'or- 
dre fur exécuté ,; mais Sameri, 
habile dans la fonte des métaux, 
jetta tous ces effets dans un four- 
neau ; ils fondirent, & la maffe 
qui s'en forma, avait la reffleme 
blance d’ un Veau. Les Ifraëlires, 
accoutumés à l’idolatrie des Fe 
gypriens, eurent d'abord quelque 
vénération pour cette repréfenta- 
tion informe, mais Sameri, ayant 
pe un peu de poufhere à & 
l ayant placée dans la gueule ss 

Veau ;-il commença à mugir, 
les Ifraëlites ; étonnés de ce = 
dige, fepri acren: gevrat tui 
& doreen: comme leur Dieu. 
Certe p e avait été ramaflée 
par Sameri de deffous- les pieds 
du cheval de l'Ange Gabriel, 
Jorfqu'il marchait à la tête de 
camp des Hraëlires dans le déferc, 
& fuivanc ces extravagans inter- 
prètes „elle avait la vertu de 
ou la vie & le mouvement 
à une ftatue de méral. 

VÉDAM. Livre qui contient 
toute la théologie des Bramines, 
& pour lequel es peuples idola= 
tres de l’Indouftan , ont la plus 
grande vénération , dans la fer- 
à perfuafiòn où ils {ont quil a 
pisà leur, légiflareur Binma 
“yaus de Dieu méme: Ge 
livletel-divifé en quatte parties 
la preinière appelée Rogo ou Ro- 
kou-Védam, traite de la premjere 


JANINE 


SO 
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canfe de la matiere premiere ; des 
Anges, de l'ame, des récompen- 
fes & des peines , de la généra- 
tion des créatures & de leur def- 
tru&tion , des péchés &-des moyens 
d'en obtenir le pardon. La feconde 
partie, nommée Jadara ou‘Iffure- 
Védam, traite du gouvernement 
& du pouvoir des Souverains, Le 
Sama-Védam ; qui eft la troifieme 
partie à eft un cours de morale 
propre à infpirer la pratique de 
la vertu, l'horreur du vice, & la 
haine pour les méchans; enfin la 
quatrieme partie , qui pòrte le 
nom d'Addera-Védam, Brahma- 
Védam , où Latkaryana-Védam, 
a pour objet le culte extérieur , les 
facrifices , les cérémonies reli- 
gieufes, & les fêtes qui doivent 
s'obferver. On prétend que cette 
derniere partie eft perdue depuis 
long-tems , & que cette perte eft 
caufe de l’aviliflement où fe trou- 
yènt maintenant les Bramines , & 
que felle exiftait, ils feraient en- 
core égaux , & peut-être fupé- 
rieurs aux Rois, qui fans doute 
ar cette raifon, on eu grand foin 
d'en faire brûler tous les exem- 
plaires. 

Le Védam accorde cinq privi- 
leges importans aux Bramines : 
19, de célébrer le Jagam , efpece 
de fête accompagnée d'un facri- 
fice, dont le cœur de la victime 
leur eft particuiiérement réfervé : 
c'eft dans cette feule occafion qu’il 
leur eft permis de manger de la 


chait, Celui qui célebre le Jagami,” 


qui eft une cérémonie très cot- 
teufe, eft obligé de recevoit &c 
de nourrir jufqwà trente jours 
chez lui tous les Bramines qui fe 
préfentenc , quand ils feraient 
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hille Ce facrifice fe fait à l'ine 
tention d'arrivet au Dévendre Lo- 
con , féjour des bienheureux , où 
préfide Dévendre, Ceux den- 
tre les Bramines qui afpirent au 
ciel même , fe gardent bien de 
célébrer lè Jagam, 

2e, Ils ont le droit d'enfeigner 
aux Settréas, qui compofent une 
dés Caftes Indiennes -lañfête du 
Jagam. 

3°. Eux feu 
Védam.e— 

4°. Ils-pét e 
à lireceli “eft écrit 
dans um ; particuliere , 
qu'on nomme fanfcrite ; les Set- 
tréas peuvent le lire, mais il ne 
leur eft pas permis de le montret 
à lite aux autres. 

5°. Ils péuvent demander lau~ 
mône, auregGaftes doivent 
Ja don eien eft expreffé- 
ment ude la recevsir aufi 
les Bramines abondent en richef- 
fes , tandis què les plus dévots des 
autres Caftes fe ruinent pour leur 
procurer toutes les aifances de la 
viè. (Voyez BRAMINES.) 

VEICUNDAM. C'eft , füivant 
la théologie des Indiens idolâtres, 
le nom du lieu où la fuprême Di- 
vinité fait fa réfidence. Le Lila- 
Veicundam elt le paradis où pré- 


vent lire le 


nfeigner 


fide Wiftnou, ames dés 
fideles fectar u; Sen- 
volent; apre vé ue” 


fain nomb: 
pour y-jot ječ'parfai 
Téi Eila-Väsindam fignife le ciel 
des-plaifits page les Docteurs In- 
diens difpūtent entr'eux ; favoit 
fi les ames admiles dans cé t 
doivent-encore revenir [ur 4 
re; mais ils font d'actor 
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celles qui font une fois recues' dans 
le Weicundam, y jouiflent d'une 
félicité érernelles après tout, di- 
fent:ils , il y a peu d'ames affez 
pures pour y parvenir. 

VEIES. Ancienne ville d'Italie 
dans l'Etrurie , à environ cent 
ftades de Rome, Les Véiens , f 
nous en croyons Florus , ( Lx. 
c. xiir. ) furent les ennemis irré- 
conciliables des Romains, & cette 
haine ne put être affouvie que par 
l'entiere deftruétion de la ville de 
Veïes: ce qui arriva l'an 357 de 
la fondation de Rome. Les Ro- 
mains en formerent le fiége dès 
l'année 348 , & neuf ans après, 
Camille y entra par une mine, 
qui conduifit {es foldats dans l'en- 
ceinte du temple de Junon , pro- 
teétrice des Véïens. Après avoir 
donné fa conquête au pillage , 
après y avoir fait mettre le feu, 
& véndu à l'enchere tous les pri- 
fonniers libres , Camille ordonna 
le dépouillement des temples, & 
prit la réfolution de tranfporter à 
Rome la ftarue de Junon. Il choi- 
fit dans fon armée les jeunes gens 
les mieux faits, qui apres les pu- 
rifications requifes, entrerent en 
habits blancs dans le temple de la 
Décffe , à qui ils demanderent fi 
elle ne confentait pas à venir à 


. Rome, Les uns difent que Junon 


marqua fon approbation par un 
figne de tête ; d’autres affurent que 
la ftatue prononça diftinétement 
qu'elle fuivrait volontiers les Ro- 
mains : on peut choilir entre ces 
deux fables ; ce qu'il y a de vrai, 
celt que Camille ofa porter la 
main {ur la ftatue , ce qui n'était 
permis qu'a un Prêtre d'une cer 
taine famille. 
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On plaça Junon dans un tem- 

le far le mont Aventin. 

VEILLE. On entend par Veille 
le jour qui précède la fête de quel- 
que Saint , mais autrefois ce mot 
fignifiait proprement la nuit pen- 
dant laquelle les Chrétiens: veil- 
laient fur les tombeaux des Mar- 
tyrs, en chantant des hymnes à 
l'honneur de ceux dont ils de: 
vaient célébrer la fête le lende- 
main. Cet ufage doit être de la 
plus haute antiquité ; mais om 
n'en fautait fixer exactement l'é- 
poque : on croit communément 
qu'il fut introduit dans le fecond 
fiecle de l'Eglife, pour célébrer 
le martyre de S. Polycarpe. Pen- 
dant les tems de perfécution , on 
publiait fecrettement la fête que 
Pon devait célébrer , & les fideles 
s'affemblaient pendant la nuit 
dans des lieux éclairés de cierges, 
où d’autres matieres qui produi- 
faient une lumiere fuffifante pour 
fuppléer au défaut du jour. Dans 
la fuite il fe gliffa tant d'abus 
dans ces affemblées nouïnes, 
que dés le feptieme fiecle, on fut 
obligé de les fupprimer. 

Verte des Dames. (la ) Fête 
finguliere que les habitans de la 
ville de Bruxelles célèbrent encore 
tous les ans le dix-neuf du mois 
de Janvier, on en trouve l'origine 
dans un ouvrage d'Enrycius Pus 
teanus , intitulé Bruxella fepre- 
naria, en voici Les termes, 

» Aüno 1100, quantum fcire 
» licet, Godfridumnoftrum, (qui 
» barbati pofteà & magni cogno- 
» ment habuit ) in Syriam-ad fa- 
»crum bellum profcifcentem, 
»non exigua civium Bruxellen- 
» um manus, reli&isdomi uxo= 
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» ribus, comitati funt, non tam 
» felices, quam animof , ac pii, 
»in ipla enim expeditione cum 
» Duce fuo capti , longiufque de- 
» tenti , petitlle dicebantur , fi- 
» dem fama invenit , & nuptæ 
#ranquam viduæ vivebant; ali- 
» qug etjam, quia longior,mora 
»erat , novis connubii facibus 
» accenfis, nostes viduas in ma- 
» ritas commutarant, In fine 
manni feprimi , ipfo recedente 
» Godfrido ; XIV five bis feptimo 
» Kalendas, Februarii, Quantum 
»gaudium ! quanta lætitia ! alii 
» invenerunt uxores fuas, alii re= 
»cuperarunt : & novas dixilfes 
»urbe tota nuptias celebrari. 
» Suum una quægue tam amanter 
» fuaviterque excepit , ur cupidiis 
» delinitum , & mullo vinoque 
»irtigatum, è convivio ad cubile 
æplanè fatullüm tranfportarit, 
s Putares , inversà fcena Roma- 
s nos à Sabinis rapis Durat igitur 
» folemni adhuc ritu rei memo- 
»ria, morifque eft, viros quo- 
»tannis, & ftato hoc die ( quem 
»& fafti receperunt ) à mulieri- 
» busad thalamum bafulari. No- 
ə» men fic jam obfcurum non: erit, 
» illud frandricè Vroukens Avond, 
»ideft, Muliercularum vefpera: 
m» an dicam vefperna «, 

‘Ce fingulier ufage à fouffert 
quelques changemens ; ce ne fout 
plus aujourd'hui les femmes qui 
tranfportent leurs maris dans la 
chambre à coucher , & qui les pla- 
cent dans le lit 5 cet emploi eft 
séfervé aux fervantes de la mai- 
fon , qui ont foin , pendant ce 
tran{port , d'exiger de leurs maf- 
tres la promefle que le lendemain 
il les régalcra de pains chauds, 
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de vin, & autres chofes pout leur 
déjeuner ; ce jour-là toutes ‘les 
cloches de la ville ne ceffent d'être 
fonnées depuis fept heures du foir, 
jufqu'à dix, & le lendemain les 
Sonneurs vont frapper à toutes les 
portes, & fé recommandent à la 
générofité des Brabançons. 

Le Dimanche de l'ottave de AL- 
cenfion!, il y avait autrefois à Bru- 
xelles une proceflion , au milieu 
de laquelle paraiffaient quantité 
de chars fur lefquelsiun grand 
nombre d'enfans repréfentaient 
divers traits de l’hiftoire facrée & 
profane, mais cet ufage n'a plus 
lieu, La proceflion accompagnée 
feulement dz§ corps de métiers, 
va chercher les Magiftrats qui dé~ 
jeünent chez Jes Carmes, & en 
attendant que ces Meflieurs jus 
gent à propos de fortit, le Maître 
d'armes de la ville eft obligé de 
s'efcrimer d'eftoc & de taille con- 
tre la porte du Couvent. Il eft 
affez fingulier que cette ridicule 
cérémonie n'ait point encore été 
abolie. 

Lorfqu’il eft queftion de rece- 
voir un nouveau Maître d'armes 
à Bruxelles , les afpirans doivent 
fe battre au fleuret contre tous les 
confreres du ferment de l'efcrime, 
& les Maîtres d'armes du payss 
enfuite on place fur une table un 
crucifix avec deux cierges allu- 
més, & c'eft devant cè figne de 
notre falut, que celui qui eft ad- 
mis, doit prêter un ferment à peu 
près femblable à celui des Avo- 
cats: » de ne jamais. défendre de 
» caules injuftes , d'être le pro- 
» testeur & le défenfeur des veus 
» ves & des orphelins, 8c. e & 
avant le ferment, le Candidat fe 

met 
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Met à genoux devant le crucifix, un carquois garni de flèches , & 
& le Maître d'armes d'Anvers le du côté gauche une épée 
crée Chevalier avec un grand ci- VENDEUR ou JURÉ - VEN- 
ineterre, comme à la création des DEUR. Ce font en France des 
Chevaliéts d'Ordres militaires, Officiers établis par le Roi pouz 
VEJOWISou VEJUPITER. Les tout ce qui concerne la vente de 
Romains donnaient ce nom à Ju- certaines marchandifes. Il y a à 
piter vengeur , auquel ils avaient Paris des Jurés-Vendeurs de vin , 
élevé un temple près du Capitole; des Jurés-Vendeuts de cuirs, des 
il y était repréfenté avec des flè- Jurés- Vendeurs de marée, des 
ches a la main, pour faire con- Jurés-Vendeurs de volailles, & 
naître que ce maitre des mortels quelques autrés, Ils font établis 
était prêta punir les coupables & pour payer aux Marchands fo- 
à venger les crimes fecrets:-Ontä- rains , lorfqu'ils font convenus 
chait de Fappaifer par le facifice avec les acheteurs, les fommes 
d'une chevre. auxquelles fe montent la vente de 
VÉLITES. Une des quatre for- leurs. marchandifes, fauf à eux à 
tes de foldats qui compofaient lès “en faire le recouvrement fur les 
légions Romaines ; ils étaient acheteurs, 
choïfis-entre les plus pauvres & Ces Jurés fourniffent à la caiffe 
les plus jeunes ; leur paie était générale une fomme d'argent, qui 
moins forte que celle des autres en cas de mort eft remile à leurs 
foldats, & ils étaient armés à la héritiers; & remplacée par celui 
légere ; leurs armes offenfives qui obtient l'office vacant. 
confiftaient en un bouclier d’un Pour les peines de ces Officiers 
pied & demi de diametre & un & pour l'intérêt de leur argent, 
cafque de cuir; recouverr-depeau ils perçoivent certains droits qui 
de bête fauvage. Leursiarmes-of- leur fonc payés par fes Marchands 
fenfives étaientlépée, Je javelot, forains, &-déduits fur le prix des 
long del trois pieds ; avec une marchandifes qui ont été ven 
pointe de huit pouces. Entre ces dues. 
Vélites!, il y en avait qui étaient VENDICATIONS. ( Cour des } 
armés de frondes ; ces foldats fu- Nom d'un Tribunal particulier, 
rent établis pendant la feconde qui ne fe tient qu'une feule. fois 
guerre punique , & on en plaça fous chaque regne en Angleterre, 
fix cens dans chaque légion Sous  &toujours avant le couronnement 
Trajan , Adrien & Antonin le du nouveau Roi. Ce n’eft au fond 
pieux , les Vélites portaient úa qu'une fimple formalité pour ré» 
corfelet de fer, ou une cuirafle à gler les prérentions de quelques 
écaille de poiffons les frondeuts  perfonnes qui doivent remplir cera 
de cette troupe n'étaient vêtus taines fonétions pendant les cé- 
que d'un habit à pans retrouflés , rémonies du couronnement : par 
& ceux qu'on appellait archers ou exemple , at couronnement de 
tireurs d'arc ; avaient le por en Jacques IL; &-de la Reine Ma~ 
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tête, unecotte d'armes à écailles, 
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I. Le Lord grand Chambellan, 
vendica , celt-à-dire ,: réclama 

au fafdit panne , le droit 
d'aller porter ce jour-là la che- 
mile & les habits du. Roi, & d'ha- 
biller Sa Majefté ; d'avoir qua- 
rante- verges de velours cramoifi 
pour une robe, comme aufli le lit 
du Roi & ce quien dépend ; 
garniture de la chambre oùilavait 
couché la nuit prcédente , avec 
les habits qu'il: portait.la veille, 
& fa robe de chambre 5 de préfen- 
terde l'eau à Sa Majefte. avant 
& après diner, &-d'avoir les bal 
fins, les ue. -mains & la coupe 
d’effai. Accorde , à laréferve de 
la coupe d'effai. Il reçut quarante 
verges de velours, & le refte des 
profits fut eflimé à deux cens li- 
vies fterling, 

II. Le Comte de Derby contre- 
vendica l'office dy grand Cham- 
bellan , avec les avantages , &c, 
Refufé. 

HT. Le Champion du Roi ven- 
dica fon office ; en qualité de 
Seigneur de Scrivilsbie, fief du 
Comté de Lincol n, de s'acquitter 
des devoirs de fa charge , & da- 
voir une coupe & le couvert d'or, 
avec le cheval-que monte Sa Ma- 
jeté, la felle , les armes, lés 
harnois & vingt verges de fatin 
cramoif Acéordé ; à la réferve 
du fatin, 

IV, Le même Officier fut con- 

tre-vendiqué par une autre bran- 
che de la famille. Refufé, 

V; Le Lord Féudataire de Lyf- 
ton ; en Effex; vendica le droit 
de faire des gaufres pour le Roi 
& pour la Reine, & de les leur 
fervir à table , d' avoir tous les 
inftrumens d'argent , & d'autres 
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métaux qui fervaient à cet ulage% 
avec le linge , & des livrées pour 
lui & pour deux valets. Accordé ; 
mais le fervice fe fit, avec fon 
agrément , par, les Officiers du 
Roi, & les profits furent évalués 
àtrentehivres fterling. 

VI, Le Lord Maire avec les ci- 
toyens de Londres , vendica le 
droit de fervir du vin au Roi après 
le diner , dans une coupe d'or & 
de garder la coupe & le couver- 
cle pour fa peine 5 avec douzé 
autres citoyens qu'ils avaient choi- 
fis d'entr'eux , d'afifter le grand 
Sommelier d'Angleterre dans fon 
ofice, & d'avoir une table à main 
gauche de la table, Refufé , fous 
le-regne du Roi Jacques , parce 
que ce Prince s'était emparé des 
droits de la cité. Malgré cela ils 
firent l'office par grace , ils dine- 
rent dans la falle,- 8 ils eurent la 
coupe pour leur peine. 

VIT. Le même Lord Maire & les 
citoyens de Londtes vendiquerent 
ledroit-de: fervir la Reine de la 
même maniere, Refufé dans ce 
tems pour la même raifon. 

VII. Le Maire & les Bourgeois 
d'Oxford vendiquerent, en vertu 
d'une patente,; le droit de fervir 
le Roi dans l'office de fommelle- 
tie, conjointement avec.les ci- 
toyens de Londres avec tous les 
profits qui en dépendent ; entre 
autres trois coupes d'érable pour 
leurfalaire, comme aufi. par la 
grace du Roi , une ee a 
dorée avec fon couvercle. Aca 
cordé. 

IX. Le Seigneur Feudataire de 
Bardol d'Addi Jington en Surrey, 
vendica le privilege de trouver un 
homme qui fit un mets de gruat 


dans la cuifine du Roi , & pour 
cela demanda que le Chef de cui- 
fine de Sa Majefté en fit l'office. 
Accordé | & | dit Seigneur Feu- 
dataire Papoa fur [a table du 
Roi, &c. 

VENDREDI - SAINT. Pro- 
cefion du ) Quelquefois la piété 
va au-delà des bornes qui fem- 
blent lui être légitimement pref- 
ciites : telle eft la proceffion de 
Jéfus -Chrift au calvaire , que 
nous allons décrire. La ville de 
Courtrai paie à un pauvre hom- 
me vingt-cinq livres pour repré- 
fenter au peuple Jéfus-Chrift ouf- 
frant. P poredio safemble 
dans l'Eglile paroiffiale : on fait 
entrer le repréfenrant dans la fa- 
criftie, on lui met unerobe vio- 
lette , on le ceint d'une grofe 
corde , on le couronne d'épines, 
& on le fait marcher nuds pieds 
avec une efpece de båt fermé fur 
le col: on attache à chaque côté 
du båt fix cordes de la groifeur de 
celles qui fervent de trait aux 
chevaux , après quoi on charge ce 
volontaire fouffrant , d'une croix 
de bois- longue & pefante , avec 
laquelle on Te promene par toute 
la ville. Six Capucins marchant 
à la droite du repréfentant , ti- 
rent les fix cordes qui font au 
côté droit du bât ; fix Recollets 
tirent les fix autres, & dans cet 
état le patient eft tiraillé fi rude- 
ment , quil tombe continuelle- 
ment, & (e meurtrit tout le corps, 
Il trouve heureufement en fon 
chemin, un faux Simon le Cyré- 
nien, qui l'aide à porter fa croix, 
mais avant qu'il foit entré dans 
l'Eglife, il reçoit mille outrages 
de la part de ceux qui repréfen- 
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tent le peuple Juif, Pour l’ordis 
naire ce miférable eft fi convaina 
cu du mérite de fes fouffrances ; 
qu'on ne l'entend poulfer aucune 
plainte, 

VENDU-MEESTRE, Efpece de 
Commiflaire, qu'on nomme aufi 
Asflager . prépofé par les Bours 
guemeftres d’Amiterdam pour pré- 
fider aux ventes qui fe font au 
baflin , tant forcées que volon- 
taires, 

Le jour de la vente le Vendus 
Meeftte fe place fur une efpecé 
de bureau, ayant à fes côtés les 
courtiers du vendeur, & devant 
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‘Jui-une table avec un baflin dé 


cuivre pour frapper deffus, lorf» 
qu il veut adjuger un lot au der- 
nier enchérir. Chaque cour- 
tier alors doit lui donner un de= 
nier adieu , appellé plok-pernin. 
Le Vendu-Meeftre jette dans la 
cout par un tuyau de bois cë 
plok-pennin , qui eft ramañlé par 
un domeftique deftiné à cerufage, 
qui le porre à l'acheteur augi A 
la marchandife eft adjugée , & 
qui reçoit deux fols pour fa peines 

Le lendemain les lots font délia 
vrés, & l'on tient un regiftre de 
la vente que les Négocians peus 
vent confulter pour s'affurer fi 
leurs courtiers ne les ont point 
trompés. 

VÉNÉDES. Ces peuples coue 
vraient lestertes de la partie oriens 
tale dela mer Baltique:ils vivaient 
de vols & de rapines, combat- 
taient à pied, fe fervaient de 
boucliers à la guerre, & fe re- 
tiraient dans des efpeces de cas 
banes. Les Vénédes manquaient 
des chofes les plus néceflaires à 
la vie; ils n'avaient ni armes, ni 
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chevaux, & ne fe notgriffaient 
que d'herbes & de quelques bêtès 
fauves qui tombaient à la chafe 
fous leurs flèches, dont la pointe 
était d'os, au lieu de fer, Tacite 
dit d'eux: "Ces hommes barba- 
mres, libres-de crainte & d'ef- 
» pérance , aiment mieux vivre 
» de la: forte , que de labourer 
» des champs, que de prendre 
» foin d'un ménage saque de s'oc: 
» cuper de leur forrane g gde ceile 
» de leurs parens &denleurs voi- 
»fins {s ne craignent point les 
» autres hommes ; ils ne craignent 
3 pas même les Dieux , & ce qui 
» ft bien difficile à des créatu- 
» res comme nous, ils n'ont pas 
» befoin de faire des vœux, parce 
» qu'ils n'ont coutume de defirer 
» que ce qu'ils peuvent fe pro- 

j 

2i curer cux-MÊMES, ce 

VENERIS Lacus. Lac que Lu- 
cien & Pline placent à Hiérapo- 
lis de Syrie, auprès d'un Temple 
de Junon , à laquelle tous les poif- 
fons du lac étaient confacrés. On 
avait élevé un aurel au milieu 
de l'eau, qui était pofé fur quatre 
colonnes, & fur lequel les per- 
fonnes dévotes venaient en na- 
geant brûler les parfums les plus 
précieux en Phonneur de la Déefle, 
On célébrait de grandes fêtes fur 
es bords de ce lac , d’où elles 
s'appellaient s les “defcentes du 
lac. 

VENEUR. (grand) Cettecharge 
fut créte par le Roi Charles VI. 
Avant la création: de cet ofice 
J'infpeétion des chaffes apparte- 
nait à un maitre de la Vénerie, 

VENGEUR du fangs Il était 
permis par la loi de Moife au 
Vengeur du fang , qui devait être 
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le plus proche parent d’uné pers 
fonne tuée par cas fortuit , de 
venger fon fang ; c'eft-a-dire, 
que fice parent rencontrait: le 
meurcrier involontaire hors de fon 
afyle, il pouvait le tuer, quand 
même le malheureux homicide 
aurait été déclaré innocent par 
les Juges. 

VENIEL. (péché) Les Théo- 
logiens Catholiques définiflent le 
péché Véniel, un péché qui af- 
faiblit en nous la grace fan@i- 
fiancé , mais qui ne nous l'ôte 
pas. La confeflion de ces péchés 
eft fort utile, mais elle n'eft pas 
d'une abfolte néceflité, 

Les prétendus Réformés n'ad- 
metrent point la diftinction des 
péchés mortels & des péchés vé- 
niels: ils difent que tous les pé- 
chés font Véniels, c'eft-à-dire, 
pardonnables. En, cela ils fonc 
d'accord: avec les. Catholiques ; 
mais ils ajoutent que.tous les 
péchés font ‘mortels, puifqu'ils 
offenfent tous la Majefté divine, 
& cette doctrine eft contraire à 
la Religion qùi admet une dif- 
férence dans les péchés , & qui 
nous apprend que les. juftes ne 
font pas exempts de fautes. 

VENISE. (République de} 
Cette fameufe République doit fa 
naïflance aux ravages que les 
Goths & les Vifigoths firent en 
Italie pendant le .cinquieme fie- 
cle. Quelques pécheurs, chaffés 
de la terre ferme, fe réfugierent 
à Rialto, port appartenant a la: 
ville de Padoue, où ils bâurent 
des cabanes. Cette colonie nail- 
fante fut d'abord gouvernée par 
des Tribuns que les Padouans 
nommaient, Attila , ayant dévaité 
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Padoue, Pavie , Milan , & [a fu- 
perbe Aquilée , les malhenreux 
habitans de ces villes vinrent peu- 
plet toutes les ifles des Lagunes 
& celles du bord de la mer, & 
chaque nouvelle colonie fe choïfit 
un Tribun particulier. En 709 
les Tribuns des douze principales 
illes dés Lagunes projetterent de 
fe former en République, & de 
choifit entr'eux un chef. Ils ob- 
tinrent à cet effet de l'Empereur 
Léon, Souverain du pays, & du 
Pape Jean V, délire un Prince, 
à qui ils donnerent le nom de 
Duc ou de Doge. Venile n'exif- 
tait pas encore : l'ancienne Hé- 
raclée, dont on ne voit plus que 
quelques ruines ; fur le premier 
fiege de la République naïflante, 
& il fut fucceflivement tranlporté 
à Malamoque & à Rialto. Pépin, 
Roi d'Italie , donna à ces Répu- 
blicains cinq mille quarrés d’éten- 
due en terre ferme , il leur ac- 


‘corda la liberté de trafiquer par 


terre & par mer, & voulut que 
l'ile de Rialto , jointe aux autres 
iles. portât le nom de: Venife. 
Tels ont été les faibles commen- 
cèmens de cet Erat, que le com- 
merce rendit bientôt floriflant, 
& qui pour marque de fa valla- 
lité ,-ne dut aux Empereuts que 
la légere redevance d'un man- 
teau de drap d'or. Les guerres 
des Croifades enrichirent Venile, 
& érendirent fa domination fur 
les côtes de la Dalmatie. Elle eut 
des guerres à foutenir contre les 
Génois , dont enfin elle triom- 
pha; elle fut far le point d'être 
détruite par la Ligue formée en- 
tre le Pape Jules IF, l'Empereur 
Maximilien, & Louis XU, Roi 
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de France. Echappée à ce péril, 
elle fe joignit au Pape & au Roi 
d'Efpagne Philippe IT, contre les 
Turcs ; la fameufe viétoire de 
Lépante fut le fruit de-cetre Li- 
gue , qui afligea la Porte pour 
un moment, & ne procura aucun 
avantage réel à fes ennemis. Une 
confpiration, dontil ne. fe trouve 
point d'exemple dans Fhiftoire, 
penfa en 1618 mettre cette Ré- 
publique fous le joug : elle pré- 
vint les conjurés , en punit un 
grand nombre, & refpetta dans 
le Marquis de Bédemar, Ambaf 
fadeur de Philippe IH , un ca- 
ratere que fes voires intrigues 
n'auraient pu lui permettre de 
réclamer. Venifeconferva fa fplen- 
deur jufqu'à la prife de Candie, 
que les Turcs lui enleverent après 
trente ans de guerre , & un ficge 
de vingt années: mais la décou- 
verte du paflage du Cap de Bonne- 
Efpérance , porta un coup mortel 
à fon commerce, & lui ôta tous 
les moyens de fe relever des per- 
tes que la Porte venait de Jui 
faire effuyer. 

Nous, venons de remarquer qu'en 
7oy les Vénitiens fe donnerent 
un.chef, fous le nom de Duc où 
Doge. Dans la fuite ces Princes 
accrurent tellement leus puiflance, 
que les principaux citoyens, crai= 
gnant pour leur liberté, réfolu- 
rent d'en fixer les bornes : ils 
s'aflemblerent en 1172, & éta- 
blirenr un Confcil indépendant, 
& douze Tribuns à qui ils con- 
férerent le ‘droit de s'oppolcr à 
routes les ordonnances du Princes, 
& celui délire par quartier qua- 
rante perfonnes pour compofer 1e 
Çonfeil que l’on venait de créer 

Tiii 


goz VE 

Ce nouvel Saini dura jul- 
qu'en 1289, que la face de l'Etat 
fut abfolument changée, & qu'on 
forma une véritable Ariftocra atie, 
en fixant à perpétuité le Grand- 
Confeil à un certain nombre de 
citoyens & à leurs defcendans. 
On décida dans la Chambre Sou- 
Veraine de la garantie criminelle, 
compofée de quarante Juges, que 
ceux- qui auraient eu place dans 
le Grand-Confeil les quatre an- 
nées précédentes, feraient balo- 
tés dans cette Chambre, & que 
ceux qui obriendraient douze bal 
les favorables, formeraient eux & 
leurs defcendans le Grand CU. 
feil à perpéruité. 

Telles font aftuellement les 
différentes clafles de la Nobleffe 
Vénitienne: la premiere comprend 
Jes douze familles des Tribuns 
qui élurent le premier Doge , aux- 
quelles on en a joint douze a 
tres, dont l'origine eft à peu- 7 
Pai ancienne. La feconde claffe 
eft compofée de Nobles, dont les 
noms em infcrits dans le livre 
dor, lors de l'érection du Grand- 

Confeil , & de ceux des trente 
familles agrégées au corps.de la 
Nobleffe , en reconnoiflance des 
fecours qu'ils fournirent à la Ré- 
publique en 13%o, pendant la 
guerre contre les Génois, La troi- 
fieme claffe comprend quatre-vingt 
familles qui acheterent leur no- 
bleffe cent mille ducats, dans les 
temps mal lheureux de la guerre 
de Candie 

Le fecond ordre de l'Etat eft 
compolé des familles bourgeoi- 
fes, qui tiennent le milieu entre 
Ja Nobleffe & le peuple. Onles 
divile en deux fortes : la premiere 
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comprend les Citadins de naif 


fance, dont les ancêtres avaient 
part au Gouvernement avant l'é- 
rection du Grand-Confeil; la fe- 
conde eft formée des Citadins, 
qui par mérite ou par argent, ont 
obtenu ce rang dans la Républi- 
que. La dignité de grand Chan- 
celier eft le plus baies degré d’elé- 
vation où un Citadin puille pré- 
tendre : cette dignité, celle de 
Procurateur de S. Marc, & celle 
de Doge , font les feules qui foient 
à vie. 

On peut dire que le Gouver- 
nement de Venife préfente en 
inême-tems une image de la Mo- 
narchie, de l'Ariftocratie, & de 
la Démocratie, Le Doge repré- 
fente la Monarchie : le Sénat 
lAriftocratie, & le Grand-Con- 
feil eft à beaucoup d'égards une 
vraie Démocratie ; cependant le 
tout enfemble ne forme qu'une 
pure Ariftocratie. 

Le Sénat a la plus grande at- 
tention pour que fes défibérationt 
foient inconnues aux Puiffances 
étrangères, & fur-tout à la Cour 
de Rome, & cet afin de pré- 
venir l'influence que cette det= 
niere pourrait; fe ménager dans 
fes aflemblées , qu'il n'y reçoit 
jamais d'Eccléfiaf tiques, & que 
jamais il n'a permis qu'aucune 
Juri(di@ion ecclé{ 'aftique fe foit 
établie dans les Etats de la Ré- 
publique avec uñe forte d'auto- 
rité, Par certe raifon le Gouver- 
nement ne follicite point ouver- 
tement de chapeau de Cardinal 
pour fes citoyens. L'Ambaffadeur 
Vénitien fe contente feulement 
de nominer au Pape, & ‘comme 
de fon chef, les citoyens qui lui 
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emblent les plus dignes de la 
pourpre, Le Patriarche de Vénife 
eft élu par le Sénat; il le recon: 
naît dans les titres qu'il prend, 
& ne mét jamais que N... di- 
yina miferatione Venetiarum Pa- 
triarcha, fans-ajouter comme les 
autres Prélats d'Italie, Janta Se- 
dis Apofolica gratiâ. L'éleétion 
des Curés eft à la difpofition des 
Paroiffiens:, qui doivent y pro- 
céder au plus tard trois jours 
après la mort du Curé, fans quoi 
le Sénat en nomme un d'Office. 
L'Inquifition eft, il eft vrai; éta- 
blie à Venife ; mais toutes fes 
procédures deviennent nulles ; & 
fes Sentences ne peuvent être mi- 
fes en exécution , fans l'attache 
de deux Sénateurs. 

Le Sénat régle fouverainement 
les affaires d'Etat, ( Woyez SÉNAT 
de Venife.) Le Grand- Confeil 
difpofe abfolument de toutes les 
Magiftratures , il fait de nouvel- 
les loix , il élit les Sénateurs, 
il confirme les élections du Sé- 
nat, il nomme à toutes les char- 
ges, il crée les Procurareurs de 
S. Marc, les Podeftats & les Gou- 
verneurs des Provinces. Des Ma- 
giftrats font établis pour régler 
la table , le train & les habits 
de la Noblefle Vénitienne, & 
pour réprimer les défordres du 
luxe par des-ordonnances févères. 
Un Tribunal, nommé des In- 
quifiteurs d'Etat, & compofé de 
deux Sénateurs du Confeil des dix, 
& d’un Confeiller du Doge } fait 
trembler les citoyens par la fé- 
vérité & le fecret de fes juge- 
mens, qui font auffi-tôr exécu- 
tés que prononcés. Il réfulte de 
ce précis que les Plébéiens font 
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fous le joug de la Nobleffe, & 
que difficilement ils pourraient le 
fecouer, 

VENTRE ennoblit. (le) An- 
cienne coutume de la Province 
de Champagne, par laquelle la 
mercennobliffait fesenfans , quoi- 
que le pere fût roturier, On fixe 
cer ufage, qui ne fubfifte plus, 
au regne de Charles le Chauve, 
lorfqu'en 841, conjointement 
avec Louis, Roi de Baviere, il 
remporta une célèbre victoire à 
Fontenai fur l'Empereur Lothaire, 
Roi d'Italie ,-& Pepin, Roi d'A- 
quiraine. Le maflacre fut fi con- 
fidérable , difent les Hiftoriens ; 
qu'il refta près de cent mille hom- 
mes fur le champ de bataille, & 
que prefque toute la Nobleffe de 
Champagne y périt, Gerte pré- 
rogative fut accordée aux fem- 
mes de Nobleffe , pour rétablir 
le corps: de la Nobleffe , pref- 
qu'anéanti dans la malheureufe 
journée de Fontenai. 

VENTRI-LOQUE. C'eft le 
nom qu'on donnait à certaines 
Devinerefles, qu'on appellait aufi 
Engaftri-menthes & Engafiri-man- 
tes, & qu'on fuppolait tendre 
les oracles par le ventre. La Py- 
thoniffe qui évoqua. l'ombre de 
Samuël , à la priere de Saül, était 
une Vencri-Loque, Quelques Au- 
teurs anciens ; entr'autres Cicé- 
ron, aflurent que ces Devineref- 
fes recevaient le démon dans leur 
ventre, & en tiraient des répon- 
fes, qu'elles rendaient par la bou- 
che. » La Pythoniffe de Delphes, 
» difent-ils, montait fur fon tré- 
» pied , écartait les jambes, at- 
»tirait par en bas l'efprit fati- 
» dique, & pénétrée de fon efprits 
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» clle entrait en fureur, & ren- 
ə dait fes oracles, « D'autres Ecri- 
vains avancent feulement que les 
Ventri-Loques prophétifaient la 
bouche fermée , & qu'on enten- 
daït dans leur ventre certain bruit 
que le fpeateur crédule & in- 
téreflé interprétait comme il ju- 

EN 
geait a propos. 

VENTS. (les) Les Mytholo- 
gues en forment deux clafles, Les 
Vents nuifbles étaient , felon 
eux, fils des géans Thypheus, 
Aftreus & Perfée ; & les Vents 
favorables, tels que Notus, Bo- 
rée & Zéphire , étaient enfans 
des Dieux: Eole-était leur Roi, 
& il les tenait enchaïnés dans 
les ifles Eoliennes. Les Perfes fa- 
crifiaient aux Vents, pour fe les 
rendre favorables, Près de l'Afope 
il y avait une montagne confa- 
crée aux Vents, & un Prêtre y 
allait chaque année faire des fa- 
crifices pour appaifer leur vio- 
lence. Anchife, avant de partir 
avec fes Troyens, facrifia une 
brebis noire aux Vents orageux, 
& une blanche aux Zéphirs. Au- 
gufte dédia dans les Gaules un 
Temple au Vent d'oueft, que les 
Gaulois honoraient, 

VÉNUS , Déeffe de l'amour, 
Elle naquit, felon quelques-uns , 
de: l'écume de la mer; & felon 
d'autres , elle était fille de Ju- 
piter & de Dioné. Nous ne rap- 
porterons point toutes les avan- 
tures que les Poëtes mettent fur 
le compte de Vénus, & nous ne 
chercherons point à éclaircir com- 
bien les anciens diftinguaient de 
Vénus; il nous fufira de rappel- 
Jer que les Thébains connaiffaient 
pne Vénus céleite, qui infpirait 
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un amor pur, une Vénus popu- 
laire qui préfidait aux plaifirs 
illicites , & une Vénus préfer- 
vatrice, qui détournait les cœurs 
de la fenfualité, Les principaux 
lieux confacrés à Vénus étaient 
Gnide, Idalie, Amathonte & Pa- 
phos, où elle avait des Tem- 
ples ouverts à la licence de. la~ 
mour, & dans lefquels la pudeur 
était peu refpéctée, Les fêtes en 
l'honneur de Vénus commençaient 
le premier jour du mois d'Avril. 
Pendant trois nuits confécutives 
les jeunes filles veillaient dans 
les Temples de la Déelle n & 
Soccupaient à danfer, & à chan- 
ter des hymnes en fon honneur. 

VÉRITÉ. Les Payens n'ont pas 
manqué de déifier la Vérité : ils 
la faifaient fille du Tems, & mere 
de la Juftice &-de la Vertu. Elle 
était repréfentée fous la figure 
d'une jeune Vierge d'un port 
majeftueux, couverte d'une robe 
d’une extrême blancheur. Le fu- 
prême Juge du Grand Confeil des 
Egyptiens portait à fon cou une 
pierre précieufe, fufpendue à une 
chaîne d'or, que l’on appellait 
la Vérité Dans les jugemens 
qu'il prononçait il devait regar- 
der fixement cette pierre, pour 
fe rappeller fans cefle que la Vé- 
rité devait diéter tous fes arrêts, 
On'avait repréfenté à Thèbes fur 
un des murs du tomibeau du Roi 
Ofymandias, ce Juge, avec fes 
trente Confeillers, qui tous étaient 
fans mains, afin de leur faire en= 
tendre que l'intérêt était une 
pafion indigne d'un Magiftrat, 

VERONIQUE. -On dovne ce 
nom aux Saintes faces , imitées 
d'un célèbre original , que l'on cans 
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ferve avec beaucoup de vénéra- 
tion dans l'Eglife de Saint Pierre à à 
Rome, & que l'on croit avoir été 
le moucha qui fervit à couvrir 
le vilage de Jefus-Chrift dans le 
Sépulchre. Suivant la tradition ce 
mouchoireft le même voile qu'une 
femme nommée Véronique pré- 
fenta au Sauveur du monde, 
pour s’efluyer le vifage tout cou- 
vert de fang & de feat, quand 
on le menait au Calvaire. Le 
terme Véronique eft formé de 
Véra-icon >, vraie image. C'elt 
du linge où eft repréfenté le vi- 
fage de notre Seigneur , que les 
lingeres ont pris pour patronne la 
Véronique, qu'el lles nomment aufi 
plus communément Sainte Vénice, 
d'où eft venu à Paris la Halle 
Sainte Wénice , qui. eft près: de 
Saint Euftache. 

VERTABIETS. Dosteurs de la 
Religion chez les Arméniens, & 
auxquels on n’attribue beaucoup 
de connaiflances que parce que le 
sf de la nation en a fort č peu, 

| (uft pour être reçu Vertabiet 
à favoir la langue ‘Atménienne 
littérale, & d'apprendre par cœur 
quelque nos , rempli de blaf- 
phèmes contre l'Eglife Romaine. 
Les Vertabiets font Prêtres, mais 
ils difent rarement la Mefle, & 
fe contentent de prêcher, Leurs 
difcours roulent ordinairement 
fur des Paraboles mal-adroitement 
imaginées, fur des pañlages de 
l'écriture mal expliqués & fur 
quelques hiftoires vraies ou fauf- 
fes, qu'ils favent par tradition: 
Ils s'artribuent l'autorité d'ex- 
communier, préchent afis & 
avec le bâton pañtoral dans la 
main , honneur que n'ont pas les 
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Evêques à moins qu'ils ne foient 
reçus Vertabiets. Au refte ils vi- 
vent de la quête qui fe fait après 
leurs fermons, gardent le célibat, 
ieünent les trois quarts de l’année, 
& ne fe font aucun fcrupule dé 
vendre les ordres facrés. 

VER a (Vénus) On 
dit que les Romains indignés des 
déporremens de leurs époufes, bå- 
tirent un Temple å à Vénus Verti- 
cordia , c'eft-à-dire, à la Déeffe 
qui feale avaitle pouvoir de chan- 
ger les cœurs à fon gré. Imploret 
le: feconistde ét pour rendre 
les femmes chaftes, était une in- 
conféquence digne du Paganifme. 

VERTU. La Vertu eut des 
Temples & des Autels dans Rome; 
Scipion le deftruéteur de Nu- 
mance lui confacra un Temple, 
& Marcellus*en fit bâtir deux, 
lan proche de l'autre, le premier 
dédié à la Vertu & Le fecond à 
l'honneur. Il fallait paffer par 
le premier pant arriver au fecond. 
Refpetable allégorie, mais qui 
ne peut être prile que pour une 
belle chimere dans les fiecles de 
corruption, On pourrait dire qu'on 
ne cherche aujourd'hui à entrer 
dans le Temple de l'honneur que 
par la porte fecrette; la route de 
ce Temple par celui de la Vertu 
ft certainement la moins fré- 
quentée. 

VERTUMNE. Dieu des jardins 
& des vergers, de la création des 
Etrufques, & de chez lefquels fon 
culte palla à Rome. Il avait un 
Temple dans cette ville, aflez 
près du marché. On le repréfen- 
tait fous la figure d'un jeune 
homme, avec une couronne de 
différentes herbes fur la tête , te= 


$06 VE 


nant d'une main des fruits & de 
l'autre une corne d'abondance. 
On célébrait dans le mois d'Oc- 
tobre une fête en fon honneur, 
pour lui rendre grace de la récolte 
de l’année, 

Ovide nous décrit en ces termes 
les amours de Vertumne & de 
Pomone , & les différentes formes 
que ce Dieu prit pour fe faire 
aimer de fa Nymphe:» combien 
» de fois, dit-il, caché fous un 
» habit qui l'aurait fait prendre 
» pour un moiflonneur, parut-il 
» devant Pomone chargé de gerbes 
5 & de bled ? Quelquefois x la tête 
» couronnée de foin, on aurait 
» imaginé qu'il venait de faucher 
» quelque pré; ou laiguillon à 
»la main il reflemblait à un 
» bouvier qui venait de quitter 
s» fachatrne. Lorfqu'il portait une 
» ferpe, on aurait cru que c'était 
» un véritable vigneron, S'il avait 
» une échelle fur les épaules, vous 
weuffiez dit qu'il allait cueillir 
» des Pommes. Avécune épée, il 
» paraiffair un foldar, & la ligne 
» à la main, un pêcheur. Ce “far 
» à la AR de tant de déguife- 
» mens, qu'il eut fouvent le plai- 
ə» fir de- paraitre devant Pomone, 
» & de contempler tous fes chate 
» mes. Enfin il rélolut-de fe mé- 
» tamorphofer en vieille, D'abord 
» fes cheveux devinrent blancs , 
» & fon vifage fe couvrir de rides: 
5 jl prit une coëffure qui conve- 
» nait à ce déguifement, & entra 
» dévuifé de cette maniere dans 
m Je jardin de Pomone. « Ce fut 
le feul moyen qui lui réufr. 

Vertumne était un ancien Roi 
d'Etrurie, qui aima la culture 
des jardins, & fut mis par fes 
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fujets au nombre des Dieux. 
VERVEINE. Plante qui entrait 
dans toutes les cérémonies Reli» 
gieufes des Romains. Ce n'était 
qu’ avec la Verveine que l'on pou- 
vait balayer les Autels de Jupiter: 
on fe prélenrait dans les Temples 
couronné de Verveine , on portait 
fes feuilles dans la Pr fqu’on 
cherchait à appaifer les Dieux 
Conrroucés. C'était avec de la 
Verveine que l'on faifait les af- 
perfions d'eau luftrale pour chaffer 
les efprits malins des maifons. 
Les Hérauts d'armes éraient cous 
ronnés de Verveine, quand ils 
allaient annoncer ES me ouù la 
guerre , & on en couvrait la plu- 
part des Autels. Les Druides 
avaient un grand refpe&@ pour 
cctte plante, ls ne la cucillaient 
qu'avec beaucoup de cérémonies, 
au polot du jour, lorfque Ja ca- 
nicule fe levait, & après avoir 
offert un Gotilre folemnel à la 
Terre: ils lui artribuaient la Vertu 
de guérit prefque toutes les ma- 
ladies, & fur-rout de rétablir la 
concorde entre les ennemis. 
VESTA. Les Mythologues re- 
connaiflent deux Déeffes du nom 
de Vefta, l'une mere & l’autre 
fille de Saturne, La premiere était 
la Terre & s'appelait tantôt Cy- 
béle, & tantôt Palés, & la fe- 
conde était le Feu: c'eft à cette 
derniere que Numa Pompilius bà- 
tit un Temple dans Rome, & au 
culte de laquelle il confacra plu- 
fieurs Vierges Romaines, char- 
gées d'entretenir fur fes Atek un 
feu perpétuel. La ftatue de cette 
Déefle était renfermée dans lin- 
térieur de fon Temple, avec les 
Simulacres Qu'on nommait en-gés 
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néral les choles facrées, & qui 
étaient à la garde des Veftales. 

On ignore ce que les auteurs en- 
rendaient pas les chofes facrées : 
les uns prétendent que c'étaient 
les ftatues des grands Dieux, 
les autres deux tonneaux , l'un 
vuide & ouvert, l'autre plein & 
fermé; enfin quelques-uns, des 
Dieux particuliers que les Vef- 
tales adoraient en fecret, 

Les Grecsadoraientaufli la Déefle 
Vefta, & les Athéniens entrete- 
naient en fon honneur un feu 
perpétuel dans le Prytanée. 

Vesta. (Oracle de ) Paufanias 
nous apprend qu'a Pharès, ‘ville 
d'Achaïe, il y avait dans la grande 
place une ftatue de Veta, en- 
vironpte de lampes de bronze, 
attachées les unes aux autres & 
foudées avec du plomb. Celui 
qui voulait confulter l'Oracle, 

faifait auparavant \fa priere à 
Vefta, il l'encenfait, verfait de 
l'huile dans toutes les lampes, 
les allumait , puis s'avançant vers 
Fautel, il mettait dans la rnain 


droite de la ftatue une petite 


piece de monnoie , s'approchait de 
la flatue de Mercure, placée 
devant celle de la Déeffe , & lui 
failait fa demande à l'oreille. 
Après ces cérémonies, il s’éloi- 
gnait en fe bouchant les oreilles 
avec fes mains, & lorfqu'il était 
à quelques pas, il laifait tomber 
précipitamment fes bras, & la pre- 
miere parole qu'il entendait lui 
tenait lieu de la réponfe de l'O: 
racle. Les Egyptiens pratiquaient 
une pareille chofe dans le Temple 
d'Apis. ( Voyez Apis. ) 
VESTALES. Entre les établil- 
femens Religieux que fit à Rome 
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Numa Pompilius, le.plus digne 
de nos regards eft fans doute 
l'ordre des Veftales, qui forif- 
fait depuis long-tems à Albe. Ce 
Prince politique, pour rendre 
cette nouvelle inftiturion refpec- 
table au peuple , logea les Veftales 
dans fon Palais, les dota des de- 
niers publics, exigea d'elles le 
vœu de virginité & leur confia 
la garde du Palladium, & l'en- 
tretien du feu facré, qui était 
le fymbole de la confervation de 
l'Empire. Il ordonna qu'on ne re- 
cevrait point de Veftale au-deffous 
de fix ans, ni au-deffus de dix. 
Dans les commencemens on ne virt 
pas beaucoup de familles s'em- 
prefler à faire entrer leurs filles 
au nombre des Veftales : une faute 
pouvait les priver de la vie & 
deshonorait tous les parens., La 
premiere Veftale fut, dit-on, 
enlevée par Numa, & le grand 
Pontife, au défaut de Veftalés 
volontaires, avait le droit de 
choifir vingt jeunes filles Romai- 
nes, de les faire tirer au forr & 
de faifir celle fur qui le fort tom- 
bait. Dès ce moment elle érair 
affranchie de l'autorité de fon 
pere, Si-tôt qu'on avait reçu une 
Veftale, on lui coupait les che- 
veux, & on attachait fa cheve- 
lure à cette plante , nommée Loros, 
ce qui était myftérienfement re- 
gardé comine une marque de li- 
berté & d'affranchifement. Da- 
bord il n’y eut quequatre Veftales, 
& Servius Tullius en ajouta deux, 
Elles devaient garder la conti- 
nence pendant trente années, dont 
les dix premieres étaient une et- 
pece de noviciat, les dix fuivantes 
un état de plein exercice des 
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fonctions facrées, & les dix der- 
nieres fe pallaienr à inftruire les 
novices: enfuite elles pouvaient 
fe marier, ou refter dans l'ordre, 
fi elles le jugeaient à propos, fais 
fans pouvoir participer - minil- 
tere, Pourrendre en que lque façon 
plus leger le vœu de continence 
quon exigeait des Veftales, on 
es combla d'honneurs, on leur ac- 
corda les privileges les plus éten- 
dus, & elles purent jouir de tous 
les plaifirs honnêtes. Une Veflale 
fat violée , en rentrant le foir 
dans {a maifon, auffi-tôt on leur 
donna des liteurs avec des fail- 
ceaux pour les diftinguer par cette 
dignité, & pour prévenir de pa- 
reils accidens, Leurs habits n'a- 
vaient rien que de galant, .& 
permettaient tous les enjolive- 
mens qui rchauflent l'éclat de la 
beauté. Sous une mante de pour 
pre on- voyait un rochet d'une 
blancheur éclatante, qui ne ca- 
chait ni la gorge ni les bras. Il 
leur était permis de recevoir com- 
pagnie a elle, & de fréquenter 
toutes les fociétés, ce qui, joint 
au refpet qu'on leur portait, 
] ait dans la plus haute con- 
POER Ce qui p paraît éton- 
nant, c 'eft que lorfqu'une Veftale 
avait malheureufement laïflé é- 
teindre le feu facré , elle recevait, 
nue & dans un lieu fecret, un 
certain nombre de coups de fouct 
par les mains du grand Pontife : 
enfuite on rallumait le feu avec 
Les f lus grandes cérémonies, Lorf= 
qu'une Veftale était: convaincue 
d'avoir. violé fa pudicité ; on la 
conami ss à être enterrée. vive : 
le jour de dE exéçurion étant venu, 
Rome était dans la douleur, le‘ 
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grand: Prêtre, {uivi dec autres 
Pontifes ; fe rendait du Temple 
dé Vefta, il dépouillait la Veftale 
de les ornemens facrés, mais fans 
aucune cérémonie religieufe, On 
FRE dans une biere, & on 
la portait j jufqu’à la porte colline 
où érait le lieu deftiné à ces fortes 
d'exécurions, appellé Ager & fce- 
lerarus campus, le champ exé- 
crable. Lorfqu'on était arrivé, 
l'exécureur ouvrait la biere 8 
déliait la Veftale, le Pontife lex 
vait les mains vers lé ciel, adref- 
ait une priere fecretre aux Dieux, 
la tirait lui-même, cachée fous 
des a & la menait à lé- 
chelle qui de fcenda it dans la folle, 
où z devait être enterrée vive: 
il la livrait à l'exécuteur, dui 
tournait le dos & fe retirait pré- 


` cipiramment avec les autres Pon= 


tifes. Dans certe folle, qui était 
aflez grande , on mettait du pain, 
de jeu 3 à lait, & de l'huile, 
on y allumait une pu & il y 
avait un petit lit drellé. dans: le 
fond. Si-tor que la Veltale était 
defcendue, on comblait la fofle 
au niveau de louverture, Tel était 
le fupplice des Veftales infidelles 
à leur vœu... & leur mort fe trou- 
vait lice par la fuperftition à tous 
les grands événemens de l'Em- 
pire, Dans environ les mille an- 
nées que fublifta l'ordre des Vef- 
tales, on en compte dix-fept qui 
fe rendirent coupables , &: furent 
condamnées par le Pontife. 
VESTALES Péruviennes. Les Pé- 
ruviens entretenaient de jeunes 
Vierges qu'ils vouaient au foleil, 
Of n'en recevait point au- deflus 
de l'âge de huit ans, Les Vierges 
du couvent de Cufco étaient def 
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tinges à devenir femmes du foletl, 
& il n'y entrait que les filles des 
Yncas du fang royal, nées fans 
aucun mélange de fang étranger. 
Les plus-vieilles d'entr'elles pre- 
naient le vitre de Mamacuna , qui 
fignifie femme qui fait l'office de 
mere. Elles étaient chargées de 
l'éducation des jeunes Veftales , 
de les. inftruire de tout ce qui 
concernait le fervice divin, de 
leur apprendre divers ouvrages & 
far-tout de veiller à ce que leurs 
actions fuflént exemptes de toute 
impureté, Il ne leur était pas per- 
mis de communiquer avec perfonne 
du dehors. Si une Veftale eût 
forfait à fon honneur, la loi la 
condamnait à être enterrée vive, 
& fon amant à périr par la corde : 
bien plus, la même loi enve- 
Joppait dans la punition , la 
femme du coupable, fes enfans, 
fes parens & tous les habitans de 
la ville qui lavait vù naître: 
on en aurait détruit tous Les bå- 
timens, & la place déferte aurait 
été regardée comme maudire & 
excommuniée. Mais ce malheur 
n'arriva jamais pendant la durée 
de l'Empire des Yncas, 

Il y avait aufi des couvens de 
Veftalesérablis dans les dirférentes 
provinces, On y admettait indif- 
tintement les filles des nobles & 
des roturiers ; pourvü qu'elles faf- 
{ent belles. Gelles-ci étaient def- 
tinées à être filles du foleil, c'eft-a- 
dire, maitrèffes del'Yncasrégnant, 
On les gardait avec le même foin 
que les autres, & la loi porrait 
les mêmes peines , contre ceux'qui 
auraient été capables de les fé- 
iduire. Ces couvens étaient de vé- 
titables férails , d'où le Monarque 
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tirait celles qu'il voulait honorer 
de fa familiarité. Les Veftales, qui 
avaient été maicreffes du Prince, 
reftaient auprès de la fouveraine 
légitime, en qualité, de Dames 
d'honneur , ou l'Ynca les mariait 
à fes principaux officiers. 

VÊTEMENT. Les Prophètes 
des Hébreux étaient couverts de 
peaux de chèvre & de brebis, 
les particuliers de ce peuple por- 
taient une tunique de lin , qui 
couvrait immédiatement la chair 
& par-deflus une grande piece d'é- 
toffe en forme de manteau. Dans 
la fuite , les Juifs firent ufage des 
habillemens dont fe couvraient 
les nations chez lefquelles ils fe 
fixerent. Ils préféraient cependant 
la couleur blanche à toute autre, 
& les premiers Chrétiens l’adop- 
terent, comme un figne de la pu- 
reté de leur cœur. Les Vêtemens 
des Babyloniens étaient magnifi- 
ques & de divetfes couleurs ; on 
brodait les uns , & les autres 
étaient peints. Le Roi de Ninive 
fe dépouilla de fon vêtement de 
Babylone , & fe couvrit d’un fac, 
à la prédication de Jonas, ; 

Du tems de Jéfus Chrit , le 
luxe des habits était monté fort 
haut; ce divin légiflateur ( S. Luc, 
c. vij, v. xxv. ) difait noblement 
à fes Difciples : » ceux qu'on voit 
» vécus de riches habits, font dans 
» les palais terreftres, où regnent 
» les faulles idées du beau & de 
» Ja gloire , la flatterie & Pen- 
» cens. « Saint Paul , (1: Tim, 
j. 9. ) nous apprend que les fem- 
mes firent fuccéder les habillemens 
pompeux aux. fimples vèremens 
blancs quelles trouvaient trop 
modeftes, Plufeurs Peres de l'E» 
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glife fulminerent contre les excès 
de la parure. Quelques - uns ce- 
pendant fe contenterent de dire 
‘qu'il vaudrait mieux laifler les 
habits chargés de fleurs fembla- 
bles à un parterre, à ceux qui 
étaient initiés aux myftcres de 
Bacchus, & les broderies aux ac- 
teurs de théâtres. Mais Saint Clé- 
ment d'Alexandrie permet à une 
femme de porter un plus bel habit 
que celui des hommes , pourvu 
qu'il ne bleffe pas la pudeur, & 
qu'il.ne fente pas la moleffe, 
VÉTÉRAN, Soldat qui chez les 
Romains avait achevé fon ‘tems 
de fervice : ce tems, fuivant les 
loix Romaines, était depuis dix- 
fept ans jufqu'à quarante-fix , & 
chez les Athéniens, feulementjuf- 
qu'a quarante, Servius Tullius 
diftribua le peuple Romain en 
clafles & en centuries, celle des 
vieillards , & celles des jeunes 
gens ; les vieillards furent pré- 
pofés à la garde de la ville, & le 
partage des jeunes gens fat d'al- 
ler porter la guerre chez l'ennemi. 
e les kowa ins eurent re- 
culé leurs fronticres , les vieux 
foldats furent employés à la garde 
du camp, tandis que la jeuneffe 
combattair en rafe campagne ; & 
fi l'affaire devenait ake ils 
étaient ree la troifieme ligne, 
Dans la fuite, les citoyens purent 
aifément obtenir des Mapiftrats 
une difpenfe d'aller à la guerre; 
ou un congé pour en revenit, 
parce que la République, toujours 
viétorieufe , trouvait autant de 
foldats qu'elle en avait befoin 
pour complerter fes légions. Les 
foldats qui avaient déja fervi 
quelques années, furent appellés 
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anciens (vereres ) pour les diftin- 
guer de ceux qui entraient dans 
le fervice , qu'on appelait nou- 
veaux ( novitii tirones ) ; enfin on 
fiza le nombre d'années que le 
foldat devait fervir, avant de 
parvenir au titre de Kétéran , & 
alors on ne pouvait le contraindré 
à reprendre les armes, à moins 
que la République ne füt en dan- 
ger; ce n'eft pas qu'attirés par l'as 
mour du butin , par l'efpoir des 
récompenfes , ou par la réputa- 
tion du général, les Vétérans ne 
fortifl ent fouvent de leur retraite, 
pour faire encore quelques cam- 
pagnes de bonne volonté , dans 
ces cas on.les appellait evocati , 
& ils étaient commandés par un 
Officier ue 

Dans les premiers tems de la 

Républi ique , les récompenfes des 
Vétérans étaient peu de chofe ; 
elles confiftaient pour l'ordinaire 
en quel ques atpens de terre dans 
les contrées que l'on venait de 
conquérir, & cette faveur qui les 
arrachait à leur patrie , ne pou- 
vait guères tre regardée que com- 
me un honnête exil, qu'ils par- 
tageaient fouvent avec des hom- 
mes qui n'avaient jamais porté les 
armes. Dans la fuite les récom- 
penfes des Vétérans devinrent 1m» 
menfes, & les Chefs qui préten- 
dirent fe les attacher, crurent ne 
pouvoir trop payer les fervices 
qu'ilséraient en état deleurrendre, 

VETO. Mot terrible & refpec= 
table dans les diètes Polanaifes, 
Le feul mot Wero ; prononcé-par 
un Député, ôte à la Chambre fon 
a@ivité , & rompt fes décilionse 
Ce droir eft beau , fans doute, 
mais l'abus en cft cruel, parce que 
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le falut de la République dépend 
ainfi prefque toujours de l'igno- 
xance, de l'intérêt perfonnel, de 
la haîne , de la mauvaife foi, ou 
de l'entêrement d'un particulier, 

Dans l'ancienne Rome le mot 
Veto ; prononcé par un Tribun 
du peuple, était un obftacle in- 
vincible à toute propoñtion , & il 
fuffifaic pour arrêter les réfolu- 
tions du Sénat & celles des aurres 
Tribuns. Quiconque n'obéifflait 
pas à cette formule conçue en un 
feul mor, für-il même Conful , 
pouvait être traduit en prifon, 
ou ciré devant le peuple comme 
rebelle à la puiffance facrée. 

VETTONS.( les) Anciens peu- 
ples de la Lufitanie. On rapporte 
que les Vettons étaient fi fimples, 
qu'ayant vu un jout des Officiers 
Romains faire quelques tours de 
promenade hors de leur camp, ils 
s'imaginerent qu'ils n'étaient pas 
dans leur bon fens , ne pouvant 
fe perluader qu'il y eût du délaf- 
femenc dans un pareil exercice, 
& ils allerent.civilement. leur of- 
frir leurs bras pour les conduire à 
leurs tentes. 

VÉTURE. Acte par lequel on 
donne à un poftulant habit du 
Monaftere dans lequel il va être 
admis à commencer {on noviciat. 
Dans routes les Maifons religieu- 
fes il doit y avoit deux regiftres 
pour inférer les actes de Vérure, 
noviciat où profefñon ; ils doi- 
vent être fignés par celui ou celle 
qui prend l'habit, par le Supé- 
rieur ou la Supérieure, par PE- 
vêque, ou telle autre perfoñne 
Eccléfiaftique qui fait la cérémo- 
nie , & par deux des plus proches 
parens où amis quiy ont aMité. 
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L'un des regiftres , au bout de 
cinq ans, doit être dépofé au greffe 
du Siège Royal du reffort ; l’autre 
refte entre les mains du Supérieur 
owde la Supérieure. 

VEUVAGE. A la Cochinchine 
il eft très permis à une veuve d'é- 
poufer un fecond mari ; mais fi 
elle paffe à de nouvelles nôces, 
elle eft l'objet du mépris des pa- 
rens de l'époux qu'elle vient de 
perdre, & de ceux de celui à qui 
elle donne la main. Mais fi cette 
femme au contraire refte veuve 
pendant cinquante ans, fans don- 
ner aucune atteinte à fa répara= 
tion , elle eft regardée comme 
une fainte, on la canonife, & le 
Roï même, aflifté par les premiers 
Magiftrats du pays , fait la céré- 
monie de la canonifation. Avant 
que d'en venir à cet acte folem- 
nel, on fait les plus exactes re- 
cherches fur Îles mœurs de cette 
femme , & lorfqu'il eft prouvé 
qu’elle a tenu une conduite pure 
& vertueufe pendant les cinquante 
années de fa viduité , le Roi la 
crée fainte , on lui bâtit un rem- 
ple, & on lui rend uneefpece de 
culte. 

VEUVE. Lorfque chez les Hé- 
breux la fille d'un Sacrificateur 
devenait veuve & n'avait point 
d'enfans , elle retournait dans la 
mailon paternelle, où elle était 
entretenue des prémices ; f elle 
avait des enfans , ils devaient 
avoir foin d'elle. Il y avait deux 
forcés de veuveschezles Hébreux, 
celles qui devenaient veuves par 
la mort de leurs maris , & celles 
qui l'étaient par divorce. Un Sa- 
crificareur ne pouvait époufer 
qu'une de celles qui étaient deves 
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nues veuves pat la mort 
maris. 

La veuve d'un laïque qui n'a- 
vait point eu d’enfans de fon mari, 
devait Roue le ie de fon 
époux ; s'il refufait, elle allait à 
la porte de la ville fepl aindre aux 
anciens de cette infulte ; on fai- 
fait venir le beau-frete , & s'il 
perfiftait dans fon refus , la veuve 
s'approchait de lui, lui déliaitfon 
foulier, & lui chi au vifage, 
en difant » c'eft ainfi que fera 
» traité celui qui ne veut pas ré- 
»tablir la maïlon de fon frere «. 
La loi pourvoyair à la fubfiftance 
d'une veuve qui: ne pouvait trou- 
ver a mari, OU qui fe trouvait 
par l'âge hors d'état d'avoir des 
enfans.. 

Veuve. Lorfgu'une femme de 
l'ifle de Formofea perdu fon mari, 
aufi-tôt qu'il eft enterré , elle 
prend un balai, & le jerte vers le 
midi, en difant : 
» ient cette mailon Tae 
» partient plus, ainfi je n'ai plus 
mbefoin de men embarrafler da- 
» vantage e. 

VIALES DII. Dieux que les 
Romains fuppofaient préfider 
la füreté des chemins dans les 
voyages, Ils mettaient fur térre au 
nombre de ces Dieux, Mercure & 
Hercule, & fur mer Caftor & Pol- 
lux. Deux jours de l’année on 
offrait des facrifices à ces Divini- 
tés leurs effigies étaient élevées 
dans les carrefours de la ville, & 
c'était là qu'on venait leur pré- 
{enter fes offrandes. 

IANDE, Suivant la.loi dè 
Moïfe, les Hébreux ne ponvaient 
manger la Viande avec: le fang & 
la graiffe des viétimes qu'on brû- 


de leurs 
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lait toujours de cette railon fut 
l'autel, Ce peupl e ne devait point 
manger la chair des animaux ré- 
putés impurs, ni celle d’un animal 
mort de lui-même, ni celle d'un 
animal étouffé , fans en avoir fait 
couler le fang , ni même celle’ de 
l'animal mordu par une autre bête. 
Celui qui' tombait dans lun de 
ces cas, était fouillé jufqu’au foir 
& obligé de fe Eo Il fallait 
ral ufement ôter le nerf de la 
cuifle des animaux dont on fe 
propofait de fe aus Dans cer- 
tains facrifices, les Hébreux n'of- 
fraient qu'une partie de la victime 
fur l'autel , ce qui reftait était 
diftribué aux malades & aux pau- 
vres, ou fe vendait. Les pa yene 
faifaient fous les portiques de leurs 
temples des feftins où l'on fervaic 
une Re des Viandes i immolées ; 5 
quelq ques-uns , Moins généreux , 
E avoit donné la portion die 
aux Sacrificateurs , envoyaienc 
vendre te rete au marché , ou en 
nourri aient leur famille, 

VIATIQUE ; où Communion 
des mourans. On adminiftre le 
faint Sacrement par forme de Vias 
tique aux malades qui font en 
danger de mort. Si l'on remarque 
ir uage que les anciens fideles fai- 
fient de l'Euchariftie aux appro- 
ches de la mort , n-ne: pourta 
contelter l'antiquité du Viatique. 

Les Pafteurs font obligés au rif- 
que de leur u d admiviltter les 
pefliférés : ils doivent les exhor- 
ter fuccinétement , prendre le del- 
fus du vent , s'il et poflible, fe 
munir d'antitodes contre le mal, 
ils peuvent même réciter les pries 
res Auné certaine diftance. 

VICAIRE, Ce nom défigneunc 

perfonne 
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perfonne qui fait les fon&ions 
d'un autre. Les Romains don- 
naient ce titre au Lieutenant du 
Préfet du Prétoire , & depuis les 
Gaulois l’attribuerent aux Lieute- 
nans des Comtes. 

Les Abbés titulaires ou Com- 
mendataires nomment des J icai- 
res pour les aider & fuppléer dans 
leurs fonétions. Par l'Ordonnan- 
ce d'Orléans , les Abbés & Curés 
qui tiensent plufieurs bénéfices par 
difpenfe , doivent commettre des 
Vicaires, à chacun defquels ils 
font obligés d'affigner une poition 
du revenu de leur bénéfice, fafi- 
fante pour leur entreténement. 

Les Wicarres Apofoliques font 
les fonétions du Pape dans les 
Eglifes & Provinces éloignées , 
qui font commifes à leur direc- 
tion, Avant ces Vicaires les Pa- 
pes y cnvoyaient des Légats avec 
une autorité afflez bornée. L’Evê- 
que de Theffalonique, en qualité 
de Vicaire du faint Siége , gou- 
vernait onze provinces; il confir- 
mait les Métropolirains , afem- 
blait les Conciles & décidait tou- 
tes les grandes affaires. 

Le Pape Symmaque accorda à 
Saint Céfaire , Archevêque d'Ar- 
les , la qualité de Vicaire & l'au- 
torité de la légation fur toutes 
les Gaules. Les Archevêques de 
Reims. prétendent que Saint Re- 
mi a été établi Vicaire Apoftoli- 
que fur tous les Etats de Clovis, 
maisils ne fe font point mis en 
polfeffion d'exercer cette fonction. 
En France les Légats ne font re- 
gardés que comme les Wicaires 
des Papes , & ils ne peuvent pro- 
noncer {ur aucune affaire impor- 
tante , fans un pouvoir fpécial 

Tome IF, 
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exprimé dans la Bulle de légation. 
Les Evêques que les Souverains 
Pontifes envoient dans les Miffions 
orientales , prennent le titre de 
Vicaires Apoftoliques. 

On appellait autrefois Vicaires 
ou Champions ceux qui fe bat- 
taient en duel pour un autte, ow 
qui fubiffaient à fa place quel- 
qu'autre épreuve du nombre de 
celles qu'on appellait purgation 
vulgaire , telles que celles de l'eaw 
froide ou de l'eau bouillante, du 
feu , du fer ardent, de la croix, 
de lEuchariftie , &c. ( Voyez 
EPREUVES. ) 

Les Chanoines Wicaires font 
des femi-Prébendés infitués dans 
quelques Eglifes Cathédrales pour 
chanter les grandes Meffes & au 
tres offices. 

Sous la premiere & la feconde 
race de nos Rois , on donnait em 
général le titre de Vicaire à tous 
ceux qui rendaient la juftice aw 
lieu & place du Comte & du Vi- 
comte ; ils étaient chargés de le- 
ver les tributs dans leur diftri& 
particulier. 

Les Vicatres des Curés font d'u- 
ne inftitution prefqu'auffi ancien= 
ne que celle des Curés. On en 
peut établir dans les Paroiffes , 
en cas d’abfence du Curé , ou 
lorfqu’il eft infirme , ou incapable 
de deffervir la Cure, ou que la 
Paroïfle eft d’ane crop grande éren- 
due pour être gouvernée par un 
feul Prêtre, Le Curé a le droit de 
choifir fon Vicaire entre les Prê- 
tres approuvés par l'Evèque. 

Les Grands Vicaires ou Vicaires 
Généraux des Evêques , font des 
Prêtres qu'ils établiflent pour exer- 
cer en leur nom leur jurifdiction 
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volontaire; ils peuvent en nom- 
mer un ou plufieurs. L'Archevé- 
que de Lyon en a jufqu’à douze. 
On ne peut appeller du Grand 
Vicaire à l'Evèque , parce que 
c'eft la même juridiction. 


On appelle Vicairené'celui qui 
jouit de ce titre comme étant at- 
taché à quelque dignité donc il eft 
revêtu : tels font les Vzcaires de 
l'Empire ; ( Voyez ELEGTEURS. ) 
Tels (ont les Prieurs de Saint De- 
nis & de Saint Germain-des-prés, 
lefquels font Grands Vicaires-nés 
de l'Atchevèque de Paris, en ver- 
tu de tranfactions homologuées 
au Parlement , l'un pour la ville 
de Saint Denis , l’autre pour le 
faubourg de Saint-Germain de la 
ville de Paris. 


VICENNALES. Fêtes funérai- 
res qu'on célébrait chez les Ro- 
mains le vingtieme jour après le 
décès d’une perfonne. 

On appelait jeux Vicennaux 
Les jeux que l'on donnait la ving- 
tieme année du regne d'un Prin- 
ce, & vœux Vicennaux, ( Vice- 
nalia vota ) ceux que le peuple 
faifait dans cette occafion pour la 
fanté de l'Empereur & pour la 
profpériré de l'Empire, 

VICOMTE. L'inftitution des 
Yicomtes ne remonte que jufqu'au 
tems de la premiere race de nos 
Rois , quoiguen puiflent dire 
quelques auteurs qui les compa- 
rent mal-à-propos à ces députés 
que les Romains appellaient Le- 
gati proconfulum, On donna le 
titre de Vicomtes aux Lieutenans 
ou Vicaires des Comtes, qui char- 
gés en même-tems du comman- 
dement des armes & de l’adminif- 
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tration de la juftice , abandon- 
nerent cette derniere païtié aux 
foins des Vicomtes , beaucoup 
plus inftruits qu'eux des toix & de 
la Jurifprudence. Quelques Vi- 
comces étaient nommés par le Roi 
dans les villes, comme gardiens 
des Comtés , & d'autres y étaient 
placés parles Ducs ou Comtes de 
la province. En général le Comte 
connaiflait des caufes majeures, 
& les Vicomtes décidaient en per- 
fonne les affaires légeres ; mais 
en l’abfence du Comte , fon Vi- 
caire tenait les plaids ordinaires, 
& même les plaids généraux, Pen- 
dant l'efpace de tems qui s'eft 
écoulé fous la feconde & la troi- 
fieme race de nos Rois, les Ducs 
& les Comtes s'étant rendus pro= 
priétaires de leurs gouvernemens, 
les Vicomtes. fuivirent un exem- 
ple qui leur était fi favorable, Les 
uns dürent l'inféodarion de leurs 
oces direétement au Roi, les 
autres le durent aux Ducs & aux 
Comtes. 

VICTIMAIRE. C'érait:le nom 
que les Romains donnaient à un 
Miniftre fubalterne des temples, 
qui érait chargé de préparer tou= 
tes les chofes néceffaires pour les 
factifices. Le Victimaire fe pla- 
çait auprès de l'autel , nud jufqu'à 
la ceinture, & n'ayant fur la tête 
qu’une couronne de laurier. Il tes 
naicune hache fur l'épaule & un 
couteau à la main. Au final du 
Prêtre il aflommait la vi&ime 
avec le dos de fa hache , ou il lui 
plongeair le couteau dans la gor- 
ge , enfuite il la dépouillait , & 
après l'avoir lavée & ornée de 
fleurs, il la mettait fur l'autel. La 
portion mife en réferve pour les 
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Dieux , appartenait au Victi- 
mairc. 

VICTIME. Les Payens étaient 
fort fcrupuleux fur le choix des 
Viétimes qu'ils facrifiaient à leurs 
Dieux. Lorfqu'elle était jugée 
digne d'être immolée, on l'ame- 
nait fans être liée , parce qu'il 
fallait que l’on crûr qu'elle allait 
librement à la moft.: le facrifi- 
cateur lui verfair de l'eau luf- 
trale fur la tête, & lui frotrait 
le front avec du vin, enfuite on 
l'évorgeait, onexaminait fes en- 
trailles, & on la jertait dans le 
feu qui avait été allumé fur fau- 
tel. Aux Dieux on facrifiait les 
animaux mâles; les femelles 
étaicnt immolées à l'honneur des 
Déefles, & chaque Divinité avait 
fa Vittime favorite ; les unes un 


taureau, les autres une chèvre, ` 


&c. Si la Victime refufait de fe 
laïffer conduire, on croyait que 
lé Dieu réjettait certe offrande 
forcée ; fi elle s'échappait, on en 
tirait le plus funefte préfage : fi 
elle pouffait des cris , avant de 
recevoir le coup.morrel , ‘c'était 
l'augure de plus finiftre. 

Victime artificielle. Quel- 
quefois les anciens Payens offri- 
rent à leurs Dieux des Victimes 
fa&tices, qui imitaient la figure 
d'un animal, Pythagore, au rap- 
port de Porphyre, offrit un bœuf 
ds pate en factifice , & Empé- 
docle fon difciple, ayant été 
couronné aux Olympiques, dif- 
tribua à l'affemblée un bœuf fait 
de mytthe, d'encens & d'aroma- 
tes, Cet ufage fubfflait depuis 
long-tems en Esypre. 

VicrimE expiatrice, Lorfque 
par la colere des Dieux une ville 
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était défolée par quelque malheur, 
foit pefte, foit famine , foit quel- 
qu'autre fléau, on offrait une 
Victime expiatrice , c'eft-à-dire, 
qu'on fe faififlait de l'homme le 
plus laid qu'il y eût dans la cité, 
afin de fervir de remedé aux maux 
qu'on fouffrait. Dès que cette 
Victime, qui devait être bientôt 
immolée , avait été conduite dans 
un lieu deftiné à {a mort, on 
lui mettait à la main un fromage, 
un morceau de pâte & des figues x 
on le battait fept fois avec un 
faifceau de verges, fait d'une 
efpece d'oignons, de figuiers fau- 
vages, & d'autres branches d'at- 
brifleaux de même nature; on la 
brülait enfin dans un feu de bois 
d'arbres fauvages , & on jettait 
fes cendres dans la mer & au 
vent. Le formulaire de cet affreux 
facrifice était » que cette Vidtimé 
» foit propitiation pour nous. ce 

Victime humaine. Quel peu- 
ple fur la terre n’a pas fouillé 
les autels de fes Dieux par le fang 
innocent des hommes! Tous les 
Auteurs atteftent cette humiliante 
vérité, & dépofent contre l’aveu- 
glement , la fuperffition , & le 
barbare fanatifme de nos ancé- 
tres. Citons les noms de ces na 
tions inhüumaines : les Phéniciens, 
les Ecyptiens, les Arabes, les 
Chananéens ; ceux de Tyr & de 
Carthage, les Athéniens , les La- 
cédémoniens, les Ioniens, tous 
les Grecs du continent & des ifles, 
les Romains , les Scythes , les Al- 
anois, les Germains, les anciens 
Bretons, les Efpagnols, les Gau- 
lois , ajoutons les peuples du nou- 
veau monde , les Mexiquains; 
nous trouvérons par-tout ceti 
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pratique inhumaine , didée par 
une Religion fanguinaire. Les pre- 
miers idolâtres n'offrirent à leurs 
Dieux que du laurier ou de l'herbe 
verte ; leurs libations confifterent 
dans l'eau tirée d'une claire fon- 
taine. Ils firent enfuite des of- 
frandes de gâteaux paitris avec 
du fel & cuits fous la cendre; 
bientôt ils y joignirent quelques 
fruits de la terre, le miel , l'huile 
& le vin, enfin ils facrifierent 
des animaux , & fucceflivement 
des hommes. Saturne ou Lycaon 
inventerent cette horrible barba- 
rie d'offrir aux Dieux le fang 
humain; les Amorrhéens en fu- 
rent fouillés, & les Moabiteségor- 
gerent leurs enfans fur les au- 
tels de Moloch. Les Romains, 
ce peuple fi fameux , après leur 
défaite à Cannes, enterrerent un 
Gaulois & une Gauloife, un Grec 
& une Grecque dans une place 
publique, deftinée depuis long- 
tems à ce genre de facrifice ; parce 
que oracle avait prononcé que 
les Gaulois & les Grecs s'empa- 
reraient de Rome : ils crurent dé- 
tourner les effets de cette pré- 
diction, en leur faifant prendre 
ainfi pofeflion de la ville, Ces 
actes barbares eurent lieu jufqu'à 
l'an 95 de Jéfus-Chrift, & même 
beaucoup plus tard. Les Arcadiens, 
dans les fêtes appellées Lycæa, 
immolaient des enfans. À Car- 
thage ceux qui étaient fans en- 
fans, achetaient d'une mere pau- 
vre la Viétime du facrifice , & 
cette mere, à peine de perdre le 
prix dont on était convenu, de- 
vait voir Cgorger fon fils fans 
frémir, Dans les facrifices publics 
des Gaulois, au défaut de mal- 
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faiteurs, les Druides immolaient 
des innocens , ou quelquefois des 
fanatiques qui fe dévouaient à 
ce gente de mort. Dieu défendit 
à fon peuple, dans le Lévitique, 
ces barbares facrifices, 

VICTOIRE. Les Grecs firent 
une Divinité de la Viétoire. En 
la perfonnifiant, Varron la fait 
fille du ciel & de la terre; mais 
Héfiode , plus ingénieufement, 
lui donne pour pere le Stix, & 
pour mere Pallante. On la repré- 
fentait ordinairement comme une 
jeune Déefle avec des afles; te- 
nant d'une main une couronne 
de laurier, & de lautre une pal- 
me. Elle avait un Temple dans 
Athènes ; mais fa ftatue était fans 
ailes , afin qu'elle ne püt s'en- 
voler. Les Romains multiplierent 
dans leur ville les temples & les 
autels de cette Déeffe, On ne lui 
offrait que des fruits de la terre, 

VICTOR. ( courfe du cheval 
de faint) C'était une cérémonie 
qui fe faifait toutes les années à 
Marfeille, qui révère $. Vidtor, 
qui eft le patron de la ville, La 
veille de la fête du Saint , on 
nommait un Gentilhomme, ori- 
ginaire de Marfeille, pour repré- 
fenter faint Victor, & porter à 
cheval la banniere du Saint , que 
de tems immémorial on-confer- 
vait dans l'Abbaye qui porte fon 
nom.’ Ce Gentilhomme comman« 
dait ordinairement le guet de 
S. Lazare, inftitué pour la garde 
de la ville, pendant ces jours de 
réjouiffances, qui y attiraient une 
multitude prodipieufe d'étrangers. 
Il partait, monté fur un fuperbe 
cheval, environné de douze pas 
ges avec des flambeaux , & accome 
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pagné de la principale Nobleffe 
du pays, divifée en plufeurs 
quadrilles, diftinguées par leurs 
couleurs. Chaque Gentilhomme 
était éclairé par deux flambeaux 
de cire blanche, portés par deux 
pages. Les Capiraines des quar- 
tiers de la ville, précédaient la 
cavalcade , à la tête de leurs com- 
pagnies. Le Capitaine de faint 
Vi&or , les Chefs de brigades, & 
les quatre Capitaines de la ville, 
s'arrétaient fouvent pendant la 
marche devant les fenêtres des 
Dames , pour montrer leur adrefle 
& faire caracoler leurs chevaux. 
Toutes les maifons étaient illu- 
minées , ornées de tapis & de 
guirlandes de fleurs, & les rues 
étaient joñchées de verdure. Le 
lendemain , jour de la fête du 
Patron, le Capitaine fe rendait 
à l'Abbaye, où il communiait 5 
& après avoir reçu la bénédic- 
tion de Abbé, il montait à che- 
val , ‘portant fon étendart , & 
parcourait. toute la ville : en- 
faite, paflant par un large pont 
de bateaux, dreflé exprès, il re- 
venait à l'Abbaye , où les Reli- 
gieux de S. Victor , revêtus de 
chapes, commençaient une pro- 
ceflion , pendant laquelle la châffe 
du Saint érait portée par douze 
Diacres en aubes & en dalmati- 
ques. Le Capitaine devançait la 
châle, les Religieux fuivaient, 
& la marche érait fermée par les 
Confuls, Gouverneurs de Mar- 
feille, en robes rouges, accom- 
pagnés des Capitaines ; & de tout 
le Corps de la Ville. Tant que 
durait la proceflion , toutes les 
cloches fonnaient, les inftrumens 
ne ceflaienr de fe faire enten- 
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dre, & Lon faifait plufieurs dé- 
charges d'artillerie. En certains 
endroits on s'arrêtait pour chan- 
ter en mufique des hymnes & 
desantiennes en l'honneur de faint 
George. La joie était générale 
dans toute la ville , & les Da- 
mes jettaient continuellement des 
fleurs par les fenêtres. Enfin la 
proceffion rentrait dans l'Abbaye, 
où l’on fervait un repas fplendide 
au Capitaine de l'étendart, & 
aux principales petfonnes de la 
cavalcade. Après le dîner on chan- 
tait les Vêpres, & lon entendait 
le Panégyrique du faint Martyr, 
ce qui terminait la cérémonie. IL 
y a plus, de cent cinguante ans 
que cette fête, moitié religieufe, 
moitié profane , eft abolie : il 
nen refte que la ridicule courfe 
d'un valet de ville ; travelti eń 
cavalier, qui, toutes les années, 
la veille de la fêre de S. Victor, 
traverfe la ville, & amufe le 
peuple par fes fingeries. 

VIDAME. Nom d'un Officier 
dont la fonction était autrefois 
d'exercer la Juftice temporelle des 
Evêques. Le Vidame étaita l'égard 
de l'Evêque, ce qu'était ancicn- 
nement le Vicomte à l'égard du 
Comte. ( Voyez Vicomte.) Lorf- 
que les Vicomtes devinrent Sei- 
gneurs -les Vidames changerent 
leur office en fief relevant de l'E- 
vêque. Tous les Vidames de France 
relèvent de quelque Evêque. 

VIDOMNE. Titre dun ancién 
Officier de la ville de Genève , 
dont les fonétions répondaient à 
celles des Vidames de France , & 
qui devait défendre les biens tem- 
porels de l'Eglife & de l'Evêque. 
Les Comtes de Savoie n'ayant pu 
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affüujettir les Genevois , prirent le 
parti d'acheter le Widomnat de la 
République, & d'en traiter avec 
l'Evêque , qui nomma un Lieu- 
tenant pour exercer cette Jurif- 
dictions Mais lorfqu'en 1529 ces 
Républicains eurent fait alliance 
avec les Cantons de Berne & de 
Fribourg , le Confeil des deux 
cens quils venaient d'établir, 
caffa le Vidomnat, & y fubfti- 
tua un Tribunal compofé d'un 
Lieutenant & de quatre Afef- 
feurs, 

VIEIL de la Montagne. C'eft 
Je nom que l’on donne à un Prince 
ou Sultan des Ifmaéliens de l'Ira- 
que Perfienne, dont les fujets fe 
dévouaient, dit-on, pour affa[- 
finer ceux que le Monarque re- 
gardait comme fes ennemis. ( Voy. 
ASSASSINS. ) 

VIEILLARD. Autrefois parmi 
les Scythes, lorfqu'un homme 
commençait à devenir caduc, qu’il 
ne pouvait plus foutenit les exer- 
cices du cheval, & que fes for- 
ces exténuces ceflaient de le ren- 
dre propre à procréer des enfans, 
il {e dépouillait des habits qui 
catactérifaient fon fexe, & pre- 
nait les vêtemens des femmes, On 
croirait que ce traveftiffement 
aurait dù le rendre méprifable 
aux yeux d'un peuple féroce & 
guerrier : au contraire il deve- 
nait par-là l'objet du refpe& & 
de la vénération de fes compa- 
triotes: on le regardait comme 
une perfonne infpirée qu'il fal- 
lait confulter dans toutes les oc- 
cafons , & il ne manquait pas de 
s'enrichir à faire des prédictions. 

Ces mêmes Scythes regardaient 
comme un crime de cracher dans 
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un fleuve , d'y farisfaire leurs be~ 
foins. naturels, de s'y baigner, 
& d'y jetter les corps morts. 

VIEILLE d'or, Déefle qui, au 
rapport d'Hérodote, était adorée 
par les péuples qui habitaient au- 
trefois les bords du fleuve Obie 
Il nous affure que fous le nom 
de Vieille d’or, ils défignaient la 
terre, & il ajoute qu'on lui ren- 
dait un culte fuperftitieux , qu'elle 
rendait des oracles, & que dans 
toutes les calamités publiques, ces 
idolâtres mettaient toute leur con- 
fiance dans fa protection, 

VIEILLESSE. Les anciens en 
ont fait une “Déefle , fille de 
l'Erèbe & de la Nuit. Athénée eft 
le feul qui prérende que les Athé- 
niens lui avaient élevé un Temple 
dans leur ville, 

VIERG. Premier Magiftrat de 
la ville d'Autun. Céfar parle ho- 
norablement du Vierg, fous le 
nom de Weérgobretus, Du tems des 
Romains ce Magiftrat avait une 
puiffance abfolue de vie & de 
mort fur tous les citoyens: [a 
charge était annuelle. Aujourd'hui 
on l'élit pour deux ans, & il a 
encore de fort grands privileges: 
il eft toujours le premier des 
Maires aux Etats de Bourgogne; 
& fi celui de Dijon le préfide 
ce n'eft que par la prééminence 
de la ville & du lieu. Le titre 
de Viguier dans beaucoup de 
villes dès provinces méridionales 
de la France parait tirer fon nom 
du mot Vierg, 

VIERGE, Vers le fecond fiecle 
du Chriftianifme il y avait déja 
des filles qui faifaienr vœu de 
chafteté, Elles n'étaient pas en= 
fermées dans des maifons; &.pour 
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fe diflinguer des femmes mariées ; 
elles paraiffaient fans voile dans 
les Temples , & dans tous ies 
lieux publics. C'était par une 
efpece de confécration qu'elles 
étaient inftallées dans la profef- 
fion des Vierges. Elles fe ren- 
daient à l'Egl life où elles décla- 
raient leur deflein , & là en pré- 
fence de l'affemblée;, l Evêque an- 
nonçait qu une telle fille fe dé- 
vouait à demeurer Vierge toute 
fa vie. 

Le févère Tertulien ne fait pas 
trop l'éloge de ces Vierges de fon 
tenis, Il r apporte qu'e Îles étaient 
bien moins modeftes que les fem- 
mes mariées : il dict que non-feu- 
lement elles s'expofaient en pu- 
blic fans voile 3 mais extrêmement 
ajufkées & parées s fe donnant toit 
le foin poffible d'étaler leur bean- 
té; mieux coëffées, mieux chauf- 
fées qu'aucune femme, confultanc 
foigneufement leur miroir, ufane 
du bain pour, être encore plus 
propres. » Vertunt capillum, & in 
» acu lafciviore comam fibi in- 
> ferunt crinibus à fronte divi- 
æ fis. ...jam & concilium formæ 
» à fpeculo-pérunt, & fâciem mo- 
» rofiorem lavacro macerant, for- 
» fitan & aliquo eam a eae 
ə» interpolant, pallium intrinfe- 
» cus jactanc , calceum ftipant 
»multiformem , plus inftrumenri 
» ad balnea deferunt, & (Cap. xij. 
de Welandis Virginibus. ) 

VILLAIN: Gai mot qui età pré- 
fent regardé comme une injure, 
fignifiait autrefois roturier; vaf- 
fal, fetf, On appellait Villains 
l habitans des villages , qui 

aient laboureurs , fermiers , {u: 
jets à la taille ; aux impôts & 
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aux corvées des Seigneurs. On 
difait que les terres, dont ils 
avaient la propriété, étaient pof- 
fédées en: Villenage. 

VILLE. ( fondation d'une ) Les 
Erruriens poflédaient des livres qui 
contenaient les cérémonies qui 
devaient fe pratiquer à la fonda- 
tion des Villes, des Aurels, des 
Temples, des murailles & des 
portes. Dans les premiers tems, 
lorfque les Romains voulaient 
fonder une nouvelle Ville, il 
faifaient un facrifice, après le- 
quel on,allumait un grand feu 
devant les tentes , & ce feu fer- 
vait à purifier lès “hôtes qui 
aufaient quelques fonctions à 
remplir dans les cérémonies de la 
fondation. Lorfqu'ilsavaiencfauté 
par- -deffus les flammes , ils ne pou- 
vaient LR qu'il lear reftât 
aucune fouillure. Le Säcrifice 
achevé, on creufair en rond une 
large folle dans laquelle chacun 
den ceux qui avaient defleéin de 
s'établir dans la nouvelle Ville, 
allaient jetter une poignée de 
terre du pays d'où ils étaient ve- 
nus. Ceci inftruifait ceux qui de- 
vaient y commander , que tous 
Citoyens , quoique de contrées 
différentes , ne feraient plus qu'un 
même peuple, & T fallait les 
traiter tous avec égalité. A ces 
préliminaires facedin les pric- 
res aux Dieux que l'on confultait 
pour favoir fi l'entreprife leuréraic 
agréable ; enfuite on traçait len- 
ceinte de la nouvelle Ville par 
une traînée de terte blanche, que 
l'on honorait du nom de terre 
pure, & l’on ouvrait un fillon auf 
profond qu'il était polfible avec 
uné chartue, dont le (Bet était 
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d'airain, & à laquelle étaient atte- 
lés un taureau blanc & une genifle 
de même couleur. » La genifle 
» était fous la main du laboureur, 
æ» qui était lui-même à côté de 
» la Ville, afin de renverfer de 
mce méme côté les mottes de 
ə terre que le foc de la charrue 
ə toutnerait du côté de la cam- 
» pagne. Tout l'efpace que la 
» charrue avait ouvert était in- 
b violable. Santum : on élevait 
» de terre la charrue aux endroits 
» qui étaient deftinés à mettre 
» les portes de la Ville, pour 
s» n'en point ouvrit le terrein. «c 

Toutes ces cérémonies étaient 
myftérieufes. On ouvrait un pro- 
fond filloa pour marquer qu'on 
devait aflurer la flabilité & la 
durée des murailles, par tous les 
moyens poffibles. Le foc d'airain 
marquait l'abondance que l’on 
Souhairaït à la Ville. La genifle, 
placée du côté de la Ville figni- 
fiait les foins que les femmes de- 
vaient apporter pour la profpérité 
de leur ménage. Le taureau ap- 
prenait aux hommes que la culture 
des terres leur appartenait, ainfi 

ue le foin de garder la Ville. 
La blancheur des animaux invitait 
des Citoyens à vivre dans lin- 
nocence & la fimplicité, dont le 
blanceft le fymbole, Telles étaient 
Jes cérémonies obfervées à la fon- 
dation des anciennes Villes; les dé- 
„tails en feraient plus abondans, fi 
Jes Poëtes s'étaient contentés de les 
traiter hiftoriquement & n'avaient 
pas cherché a relever par des pro- 
diges l’origine des moindres Villes. 

Vire de Bâle. C'eft la ca- 
rale d'un des treize Cantons des 
Suilfes Confédérés ; depuis qu'elle 
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a embraffé la Religon prétendue 
réformée , fon Evêque fait fa ré- 
fidence à Porentru, capitale de 
fa Principauté. 

Vice & Canton de Berne. La 
Ville de Berne reconnaît pour fon 
Fondateur Bergthold V, de la 
Maifon de Zebringen qui, ainfi 
que celles de Kibourg & d'Alface, 
tirait fon origine de l’illuftre fa- 
mille de Habsbourg en Suiffe ; 
d'où fort aufi celle de Lorraine par 
les Comtes d' Alface. Bergthold V, 
bâtit Berne en 1191. Cette Ville, 
faivant les auteurs les plus fürs, 
paraît dès {a naïflance, avoir été 
libre & domaniale de l'Empire , 
à caufe du fol fur lequel elle eft 
affife : fes premiers commence- 
mens ont été faibles , bornée pref- 
qu'a l'enceinte de fes murs, elle 
a trouvé dans fa médiocrité même, 
des moyens réels d'aggrandiffe- 
mens, Sa politique conftante fut 
l'efprit de conquêtes : environnée 
d'une nobleffe guerriere , elle fe 
rendit l'arbitre de tous les démé- 
lés, & les défordres de fes voifins 
ajouterent toujours à fa Puiffance. 
Ainfi que l'ancienne Rome, elle 
accordait le droit de bourgeoifie , 
tantôt pour prix de fon alliance, 
tantôt comme une efpece de châ- 
timent honorable. Avec une telle 
conduite les Bernois ne pouvaient 
être entourés que d'ennemis, ou 
d’envieux, Les Ducs d’Aucriche , 
dont la principale étude érait d'a- 
baiffer les Villes libres , vers l'an 
1338 conjurerent la perte de la 
Cité de Berne. Ils armetent toute 
la nobleffe du pays qui leur était 
attachée, & avec le fecouts de 
ceux de Fribourg, ils vinrent, 
mettre le Siege devant Laupen , au 
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nombre de feize mille fantaffins 
& quatre mille chevaux. Les Ber- 
nois, aidés de leurs alliés, ac- 
coururent ; la bataille s'engagea, 
les Autrichiens furent battus, & 
cette mémorable vi&oire eft lé- 
poque qüi fixa la fortune de Berne 
& le fondement fur lequel elle 
éleva l'édifice de fa grandeur. 
En 135 3les payfans des Vallées du 
Mont Brunick ; pour fe fouftraire 
à la tyrannie de leurs Seigneurs 
territoriels , le Prévôt d'Interla- 
quen & le Baron de Ringgembere, 
tous deux alliés de Berne, fe 
mirent fous la protection du Can- 
ton d'Unterwalde, On arma de 
part & d'autre. Les Bernois réfo- 
lurent de foutenir la caufe de leurs 
alliés & de châtier les rébelles; 
& les Suifles d'Unterwalde, ren- 
forcés par les troupes de {a ligne, 
jurerent d'aflifter les opprimés. 
L'affaire allait devenir férieufe , 
& peut-êrre aurait porté le coup 
le plus funefte à la libertés mais 
les Bernois le prévinrenr, en fai- 
fant faire des propoñtions de 
paix aux: fept Cantons qui étaient 
déja liés par des Trairés. L'article 
le plus eflentiel était d'entrer dans 
la Confédération générale eux, 
leurs Vaflaux & les différens par- 
ticuliers auxquels ils avaient ac- 
cordé le droit de bourgcoifie, 
aux conditions que les payfans 
des Vallées de Brunick rentre- 
raient dans le devoir. Les fix 
Cantons qui s'étaient portés mé= 
diateurs entre Berne & Inder- 
Walde, ne virent dans ces pro- 
pofitions qu'un acctoiflement de 
puiflance avantageux pour tous 
les Confédérés , & le Traité fut 
figué le 6 Mars 1353. 
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Te Territoire de Berne com- 
pofe feul prefque le tiers de la 
Suiffe, Les Cantons de Lucerne, 
d'Uri, d'Unterwalde & les Sei- 
gneuries communes de Bade & de 
Bremgarthen le confinent au le- 
vant; la Franche-Comté & là 
Principauté de Neuf-Châtel aù 
couchant; les Etats de l'Autriche 
antériente, le Canton de Soleure 
& les terres de l'Evêché de Bâle 
au nord; & la République du 
Valais, le Duché de Savoie & la 
Ville de Genéve au midi: ce qui 
forme un pays de foixante lieues 
de longueur fur une largeur iné- 
gale, mais qui a jufqu'à trente 
lieues en plufeurs endroits. Ce 
Canton eft divifé en deux diffé- 
rens diftri@s , l’un appellé le 
pays Allemand, l’autre le pays 
Romand, à caufe de la diverfité 
du langage qu'on y parle; ‘ces 
deux parties font de la plus heu- 
reufe fécondité ; bien cultivées, 
couvertes de Villes opulentes & 
agréables, & furchargées , s'il eft 
permis de s'exprimer ainfi , d'une 
population nombreufe. 

On ne peut s'empêcher d'ad- 
mirer la fageffe du Gouvernement 
de cette République: nulle parc 
on ne voit plus de fecret dans 
les délibérations , plus de vigueur 
dansles réfolutions, plus de promp- 
titude dans l'exécution. C'eft à 
Berne que le Souverain Idéal de 
l'Etat eft obéi & refpecté des fu~ 
jets mêmes qui partagent fon au- 
torité : c'eft-là que la loi eft in- 
violable & facrée. On y connaît 
des faétions qui combattent en 
tr'elles pour le bien général & 
prefque jamais de cabales, La 
fierté Romaine réfide dans le Sé- 
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pat; l'urbanité eft le partage des 
converfations: là l'opulence eft 
fans fafte , la noblefle fans or- 
gueil, les débats fans aigreurs, 
les prétentions fans haine. L'art 
de gouverner, les connaiffances né- 
ceflaires aux intérêts de la patrie, 
font la premiere étude de la jeu- 
nelle, & fon occupation dans 
un âge mur. Dans cetre Répu- 
blique les mœurs y font plus pures 
qu'aufleres, plus graves que libres, 
& la politique plus fine qu'en 
aucun pays de la Suifle. Tout Ci- 
toyen eft modefte, économe: la 
frugalité regne fur fa table, 4a 
fimplicité brille dans fa parure; 

Berne, fansétre vafte, eft une 
alez belle Ville; fes rues font 
larges, propres & bien percées : 
comme les dehors des maifons 
font cenfés appartenir à l'Etat, 
on retrouve dans toutes les rues 
Ja même magnificence, les mêmes 
décorations & les mêmes aligne- 
mens. Une Académie, une nom- 
breufe Bibltothéque, des Hôpi- 
teaux fomptueux , des Greniers 
d'abondance, & un Arfenal vafte 
& bien fourni, font les édifices 
publics les plus remarquables, La 
riviere d'Atr entoure la Ville 
dans fa plusgrande circonférence : 
fon lit lui fert de foflés, & fes 
bords qui font efcarpés forment 
des remparts naturels. 

La Religion Protéftante eft 
feule profeilée dans le Canton 
de Berne. Son Gouvernement eft 
ariftocratique. La plénitude de la 
Puifflance-réfide dans un Confeil 
du Sénat compofé de deux cens 
membres âu moins, & jamais plus 
de deux cens- quatre-vingt-dix- 
neuf, C'eft dans les affemblées 
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de ce Coïps , qui fe tiennent deux 
fois chaque femaine , que fe dé- 
cide tout ce qui a rapport à la 
guerre, à la paix, aux alliances 
& à la fureté de l'intérieur & de 
l'extérieur de l'Etat : c'eft ce Corps 
qui donne audience aùx Ambafla- 
deurs , qui-fait ou abroge les loix, 

Quelqu'illimité que foit le pots 
voir des deux Cens, fa Souverai- 
neté ceffe les trois derniers Jours 
de Ja femaine Sainte, & fait place 
à feize Cenfeuts, Tribuns ou 
Commiflaires tirés des douze com- 
pagnies d'Artifans, que les Ber- 
nois nomment Abbayes, dans 
lefquelles les familles patriciennes 
doivent être immatriculées. Ces 
feize Commiffaires examinent la 
conduite de tous les membres de 
l'Etat, & jugent s'ils doivent être 
confirmés dans leur pofte ou re- 
jettés. Leur décifon refte fecrette 
jufqu'au Lundi de Pâques. Ce 
jour-là l'on s’affemble dans le 
veftibule de l'Hôtel de. Ville, & 
le Chancelier nomme les Magit- 
t'ats confirmés , qui un à un 
entrent dans la grande falle, Cet 
adte public, qui jadis a dû faire 
trembler Jes Sénateurs , n'eft'plus 
qu'une vaine cérémonie que l'u- 
fage a confervé. 

Du Confeil des-deux Cens, on 
extrait vingt-fept Sénateurs qui 
compofent une Chambre, la- 
quelle, excepté les Dimanches, 
fiege tous les jours de la femaine. 
C'eft précifément le Confeil du 
Prince: c'eft lui qui réfume les 
affaires & les rapporte au grand 
Confeil, Ila la plus grande partie 
de la nomination des charges & 
des emplois , tant civils. que mi- 
litaires, Il panit & récompenfe a 
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il infige les peines , & connaît 
en dernier reflort de tous les 
crimes. 

La premid charge de Magif- 
trature de la République ch PA- 
voyer régñant. Il ny avait-ori= 
ginairement qu'un feul Avoyer ; 

nais  l'autoriré d'un feul Chef 
BE paru exhorbitante & dan- 
gereufe , on a imaginé pour la 
tempérer de lui joindre un Collé- 
gue, & de faire exercer cette fu: 
prème dignité alternativement 
entreux d'une année à l’autre. 
Chacun dans fon année eft Pré- 
fident-né d'un des principaux 
Confeils. 

Après l’Avoyer viennent les 
quatre Bannerets, le Chancelier, 
le Grand Santhier , le Greffier en 
Chef, -le Concierge de l'Hôtel 
de Ville , &c. Les Tréforiers &c. 

C'eft dans le Sénat que réfide 
le pouvoir fouverain , mais il 
confie des portions de fon auto- 
rité à’ des Comités chargés de 
difétens d départemens. Le premier 
Comité eft le Confeil étroit ou 
intime dépofitaire de tous les fe- 
crets de l'Etat, celt le Miniftre 
du Prince : le fecond eff la Cham- 
bre des Quefteurs, c’eft le Confeil 
des Finances , la Cour des Fiefs, le 
bureau du Contrôle des Comptes 
& de la direétion des bâtimens : 
viennent enfuite le Confeil de 
guerre, la Chambre des Recrues 
pour les enrôlemens étran gers : 
ta Chambre de la Réformation 2 
uniquement occupée à réformer 
le luxe & à veiller au maintien 
des bonnes mœurs : la Chambre 
ne qui connaît des 

imes contre la religion : enfin 
Eu icurs Comités pour la diftri= 
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bution des aumônes, l'économie, 
le commerce, les manufactures, 
&c. On pourrait encore cirer un 
grand nombre de bureaux qui 
dirifent & fubdivifent les-difé- 
rentes parties de l'adminiftration 
publique, &-il ferait naturel de 
croire que tant de juges, tant 
de régifleurs arrachent chaque an- 


née de fommes immenfes au’ 


tréfor de l'Etat : on fe tromperait. 
Un affefleur des deux Cens., 
qui cft le premier degré par où 
l'on monte à la Magiftrature, n’a 
prefque point de gages; un Sé- 
nateur ne retiré de fa place que 
douze cens livres, le Tréforier, 
les Bannerets environ dix-huit 
cens chacun; & l’Avoyer même 
n'a pas plus de quatre mille livres 
de penfon. 

L'Etat militaire du Canton 
forme un corps de cinquante mille 
hommes d'infanterie, de deux 
régimens de dragons, & d'un 
parc d'artillerie nombreux & bien 


exercé. Chaque payfan Bernois: 


eft né foldat: il- s'habille à fes 
dépens. Un mois de l’année il 
fait l'exercice & paffe en revüe. 
De diftance en diftance , il y a 
des fignaux établis, où l'on fait 
la garde & où l'on allume des 
feux en tems de guerre, & ces 
feux allumés fur les plus hautes 
montagnes , fe répondent les uns 
aux autres, & alors tout le Canton 
přend les armes, Le commerce eft 
floriflant dans cette partie de la 
Suiffe , & l'agriculture , cette pré- 
cieufe_ branche de odeli hu- 
maine, y eft {ur-tout en recom- 
mandation.: Le -Canton de Berne 


a le fecond rang dans l’affociation 
des Suiffes, 
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Vite factée, Les anciens cone 
factaient autrefois à une Divinité 
un pays, une ville, ou quelqu'au- 
tre lieu ; cette confécration faite 
par un déêret folemnel, rendait 
endroit facré , & l’on ne pou- 
vait fans crime violer cet afyle, 
lorfque les nations étrangeres 
étaient convenues de le regarder 
comme inviolable: tout le terri- 
voire , ou une partie du territoire 
d'une ville érait affecté à Pentre- 
tien du Temple de la Divinité 
& des Miniftres qui le deffervaient. 
Le Roi Séleucus Callinicus en- 
gagea les Rois, les nations, les 
villes, à reconnaître comme fa- 
crée & inviolable la ville de 
Smyrne, Les habitans de Téos, à 
caufe du culte particulier qu'ils 
rendaient à Bacchus, déclarerent 
par un décret leur ville & fon 
territoire facrée & inviolable, & 
les Romains , les Etoliens, & les 
villes de l’ifle de Crète, confir- 
merent ce décret. On fait que Dé- 
métrius Soter, Roi de Syrie, dé- 
clara la ville de Jérufalem facrée 
& inviolable, & fon territoire 
exempt de tribut, ainfi qu'elle. 

VILLES. ( préfervatifs fuper- 
ftitieux dés) Les Payens étaient 
fort attachés à leurs Palladium. 
C'étaient de petites fratues qu'ils 
révéraient extraordinairement, & 
qu'ils fuppofaient devoir les pré- 
ferver des incendies. Le Palladium 
de Troye était fort célèbre: Apol- 
lonius de Thyane fit un grand 
nombre de préfervatifs à Rome, 
à Thyane, à Byfance, à Antio- 
che, & dans plufeurs autres vil- 
les, tantôt contre les cygognes, 
contre les fcorpions, & les autres 
animaux incommodes ou venis 
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meux, tantôt contre les débor« 
demens des rivieres , contre les 
vents fâcheux & les incendies. 
Plufeurs Savans ont prétendu qu'il 
n'y avait rien en cela que de très- 
naturel ; mais quelle que foit la 
folidité de leurs raifons, il eft cer» 
tain qu'il entre de la fuperftition 
dans ces pratiques, lorfqu'on y 
penfe un peu férieufement , & 
l'on doit être perfuadé que ceux 
qui compofaient ces Talifmans ne 
penfaient pas qu'ils duffent pro- 
duire leurs effets par une caufe 
phyfique & naturelle. 

Que. penfer de ce nombre de 
gens qu'Apollonius fit monter à 
cheval, & qu'il fit promener par 
la Ville d'Antioche , lorfqu'il 
pofa un Talifman, pour préfer- 
ver cette cité des moucherons, 
& de ces cris redoublés des ca- 
valiers à chaque carrefour, qui 
prononçaïent à haute voix , que 
la Ville foit exempte de mouche- 
rons? 

Grégoire de Tours fait men- 
tion des préfervarifs qu'on trouva 
à Paris contre les rats, les loits 
& les incendies, & il donne aflez 
à entendre que la Ville avait été 
confacrée pour ce fujer, & que 
les rats & les loirs d'airain quon 
trouva en nettoyant la riviere, 
n'étaient que des fignes de cette 
confécration fuperftitieufe. 

Autrefois on faifait l'horofcope 
des Villes comme celle des hom- 
mes: plufeurs prétendus enchan- 
teurs, comme Héphæftion, Vet- 
tius, Valens, & quelques autres, 
firent celle de Conftantinople, 
prefqu'auffi-tôt qu'elle eut été bå- 
tie & dédiée pat Conflantin. Si 
nous en croyons Zozime 3 loif- 
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guen 408, Alaricaffiegeait Rome, 
Pompéïanus , Préfet de Rome, 
les Sénateurs, & le Pape même 
{ Innocent I.) à ce qu'on avance 
fans preuves , permirent à cer- 
trains Mathématiciens Tofcans 
d'employer les fecrets des Aruf- 
pices pour mettre les Goths en 
fuite. Ils commencerent leurs cé- 
xémonies, mais ils ne les ache- 
verent pas , parce qu'ils voulu- 
rent renouveller les anciens {a- 
crifices qu'on faifait au Capitole 
& à la porte de la Ville, & que 
le peuple n’y voulut pas aflifter, 
aimant mieux fe délivrer d'Ala- 
ric, en lui donnant de groffes 
fommes. 

Les cérémonies des Lupercales 
étaient regardées comme un pré- 
fervatif cercain contre les loups 
& la ftérilité des femmes, qu'on 
crut dans la fuite devoif procu- 
rer l'abondance dans les campa- 
gnes „bannir la pefte, & les au- 
tres malheurs publics. On fait, 
& nous l'avons déja remarqué, 
que des hommes à demi-nuds, 
couvrant feulement avec quelques 
morceaux de peaux de chevre, 
ce que la pudeur oblige de cacher, 
couraient dans les rues de Rome 
comme des fous, & avec des cour- 
roies frappaient fur le ventre des 
femmes grofles qu'ils rencon- 
traient : on prétendait par-là pré- 
ferver les brebis & les chèvres de 
la dent du loup, & procurer la 
fécondité aux femmes. 

Les anciens croyaient aufi que 
les maux dont les habitans d’une 
Ville étaient menacés ou affligés, 
pouvaient fe tranfporter ou fur 
uné perfonne , ou {urun animal. 
C'eft à quoi fe rapporte l'action 
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de Curtius. C’eft dans cette idée 
À à 
que lorfqu'a Marfeille on s'ap- 
percevait de quelque commence- 
ment de pelte, on nourriffait un 
pauvre des meilleurs alimens du- 
rant une année, & qu'après l'avoir 
promené par la Ville, en le char- 
geant à haute voix de toutes for- 
tes de malédi&ions, on le chaf- 
fait , afin que la pefte & tous les 

maux fortifient avec lui, 
Toutes les cérémonies du Pa- 


ganifme ne font que des imita- 


tions de celle du bouc émiffaire, 


que le grand Prêtre des Hébreux 
envoyait dans le défert , après 
l'avoir chargé des péchés de tous 
les Ifraëlites. 

VIN. Les Romains recherche- 
rent tous les excellens vins connus 
de leur tems. Entre ceux de l'Ira- 
lie, ils diftinguaient particulié- 
rement ceux dela Campanie, de 
Sétines , de Gurano, de Faufta- 
num, d'Albe & de Sorrento. Les 
meilleurs vins grecs étaient ceux 
de Maronée, de Thafe, de Cos, 
de Chio, de Lesbos , d'Icare, de 
Smyrne , &c. ils firent venir des 
vins d'Afie , de la Palefline , du 
Mont-Liban , & autres pays éloi- 
gnés. 

Mais entre tous ces vins, celui 
de la Campanie , aujourd'hui la 
terre de Labour , province du 
Royaume de Naples, paffait pour 
le plus précieux. Le Falerne & le 
Malique“ venaient de vignobles 
plantés fur des collines tout au- 
tour de Mondragon , au pied du- 
quel coule le Garigliano , autre- 
fois nommé l'Iris. . 

Les Romains diftinguaient leurs 
vins, en vinsaqueux, & en vins 
fpiricueux, Hs plaçaient leurs tons 
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neaux pleins de vin aqueux dans 
des endroits expolés au nord, & 
mettaient au contraire les ton- 
neaux pleins de vin fpiritueux dans 
des endroits découvetts expofés à 
la pluie , au foleil, & aux autres 
injures du tems. La premiere èf- 
pece de ces vins fe confervait deux 
oü trois ans dans ces endroits frais, 
& pour la conferver plus long- 
tems , il fallait tranfporter les 
tonneaux dans des lieux chauds. 
Les vins d Afe étaient mis dans de 
grandes bouteilles , qu'on pendait 
au coin des cheminées, & ils ac- 
quéraient par l'évaporation & la 
fumée , la dureté du fel, Les vins 
d’Atcadie, au rapport d'Ariftote, 
{e féchaient tellement dans les ou- 
tres, qu'on les en tirait par mor- 
eaux qu'il fallait faire fondre 
dans l'eau pour la boiflon. 

Pour faire le vin, les Romains 
mettaient dans une cuve de bois 
le moût qui coulait des grappes 
de raifin après qu’elles avaient éré 
foulées, Dès que ce vin avait fer- 
menté quelque tems, on en rem- 
pliffait les tonneaux dans lefquels 
il continuait fa fermentation, Pour 
aider fa dépuration, on y jettait 
du plâtre, de la craie, de la pouf- 
fiere de marbre , du fel, de la 


réfine , ide la lie de nouveau vin, ! 


de l’eau falée , de la myrrhe, 
des herbes aromatiques, &c. fe- 
lon l'ūfage des différens pays. 

Ce vin ainfi préparé , reftait 
dans les tonneaux jufquwà l'année 
faivante, &c: quelquefois deux ou 
trois ans ; enfuite on le foutirait 
dans de grändes jattes de terre ver- 
niflées en dedans de poix fon- 
due. 

Les Romains avaient deux for- 
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tes de vaifleaux pour leurs vins, 
l'un fe nommait amphore, l’autre 
cade. L'amphore était de forme 
quatrée ou cubique à deux anfes, 
& contenait environ quatre-vingt 
pintes de liqueur; ce vaïffeau fe 
terminait en cou étroit qu'on bon- 
chait avec de la poix & du plâtre. 
Le cade avait à peu près la figure 
d'une pomme de pin , & contenait 
le double de l'amphore. On pla. 
çait ces vaifleaux dans une cham- 
bre haute de la maifon expofée au 
midi, Petrone nous apprend qu'il 
y avait des vins de cent feuilles , 
& Pline nous dit qu'on en buvait 
prefque de deux censans, qui par 
la vicilleffe avaient acquis la con- 
fiftence du miel, 

Comme nous , les Romains 
frappaient leurs vins de glace, & 
ils aimaient fut-tout à y jetter de 
laneige , & à pafler la liqueur par 
une efpece de couloir d'argent, 
que le Jurifconfulte Paul appelle 
colum vinarium. 

Horace dit, (1.1. épifts xv.) 
» Je veux du vin qui ait du corps 
» fans aVoir rien de rude , qui cou- 
» lant dans mes veines, bannifle 
» les foucis de mon efprit, porte 
» dans mon cœut les plus riches 
» éfpérances , & mette fur ma 
» langue les graces de la paro- 
bel le ce, 

Vin de la condamnation. On 
appellait ainfi, chez les Hébreux, 
une-forte de vin qu'on donnait 
aux criminels condamnés à mort. 

VINALES. Les anciens Latins 
avaient deux fortes de fêtes de ce 
nom , pour obtenir 'une bonne 
vendange. La prémieré avait été 
inftituée à l’occafion de la guerre 
des Latins contre Mézence-:"pout 
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obtenir la victoire, le peuple voua 
à Jupiter une liba. de tout le 
vin qu'on recueillerait cette année- 
1à. Ces fêres étaient célébrées avec 
éclat dans tout le Latium. Dans 
quelques endroits les Prêtres fai- 
faienc d'abord publiquement les 
vendanges ; le Flamen dialis la 
commençait avec plufieurs céré- 
monies , & il facrifiaic enfuite à 
Jupiter un agneau femelle , tan- 
dis ‘que les vendangeurs conti- 
nuaient le travail. Pendant le tems 
qui fe paffait depuis que la vic- 
time était découpée, jufqu'à celui 
où ce Prêtre pofait les entrailles 
fur l'autel, le Flamen commen- 
çait à e le vin, & il né- 
tait pas permis de le goùter, que 
l'on n'eût auparavant fait Fe li- 
bations à Jupiter. 

VINDÉMIALES. Fêtes que les 
anciens célébraient en l’honneur 
de Bacchus pendant la faifon des 
vendanges. Durant cette folem- 
nité il y avait des jeux dans tous 
les carrefours & villages de la 
Grece , & un bouc était le prix 


qu on difputait; le principal exer- ` 


cice était de lauter fur des outres 
frortés d'huile, Chez les Romains, 
le plus grand amufement de ces 
fêtes , était de porter en procef- 
fion.la ftatue du Dieu du vin ; & 
plein de fa liqueur , couronné i 
lierre & barbouillé de lie, de ré 
citer des vers burlefques, de chan- 
ter des chanfons licenrieufes , & 
d'attacher à des pins des efcarpo- 
lerres pour s’y balancer hommes & 
femmes. 

VINDICTE, une des manieres 
d'äffranchir les efclaves chez les 
anciens Romains. Lorfque certe 
cérémonie fe faifait daut un 
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Magiftrat ; alors le Préteur , le 
Conful ou le Pro- Conful , prenait 
des mains d'un Liéteur une petite 
baguette , nommée vindia , 8 
il en donnait deux ou trois coups 
fur la tête de l'efclave. On peut 
croire que le nom de vindiéta que 
portait cetre baguette, venait du 
nom de Vindicius ou Vindex que 
portait l’efclave qui découvrit aux 
Romains la confpiration des fils 
de Brutus , pour le rétabliffemene 
de Tarquin. ( Voyez ManNu-mrs- 
SION. ) 
VIOLENCE. Les Mychologues 
ont divinifé la Violence, ils la 
font fille du Stix & es in- 
féparable de Jupiter. Paufanias 
nous apprend que conjointement 
avec la Nécefliré,cette Déeffe avait 
untemple dans la citadelle de Co- 
rinthe, mais il ajoute qu'il n'é- 
tait permis à perfonne d'y en- 
trer. 

VIRAP. Virap & Itchmiazin, 
font deux endroits de l'Arménie, 
où les dévots Chrétiens de ce 
Royaume vont faire des péleri- 
nages, parce que trois Saints dif 
ringués d'Arménie font enterrés 
à EnA > & que Saint Saye- 
riah a beaucoup fouffert à Virap. 
Les Arméniens fe préparent à ces 
pieux voyages pendant fept ans, 
& ils ; jeùnent quarante jours cha- 
que année, fans préjudice a ai- 
tres jeûnes ordonnés par | Eglife 
Aïménienne. À ces pélerinages 
font attachés des avantages ef- 
fentiels , comme d'avoir Velprit 
orné de talens extraordinaires , 
beaucoup d'agilité , d'excellentes 
difpofitiors à bien chanter; des 
amis finceres, & fur-tout une belle 
femme. Toutes ces faveurs {ont 
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le prix d'un pélerinage fait dans 
les regles, & ce qu'il ya de fin- 
gulier , c'eft que ces dévots Ar- 
méniens qui demandent au ciel 
ces biens fi peu dignes d’un fidele, 
n'ofent implorer leurs Saints pour 
en obtenir des richeffes. 

VIRBIUS, Nom que les Pretres 
de Diane donnerent à Hipolyte 
après fa prétendue réfurreétion, 
fondée fur la fable qu'ils débi- 
taient , que ce Prince avait été 
deux fois homme , bis vir, c'eft- 
à-dire , deux fois vivant. Ceci 
neft pas une des moindres four- 
beries des Prêtres des Payens. 
Diane , elle-même, difaient-ils,, 
fat retirer : Hipolyte des enfers ; 
pour ne point exciter la jaloufie 
des autres ombres elle le couvrit 
d'un épais nuage , & afin de le 
fouftraire au courroux de Jupiter, 
qui ne permet pas qu'un mortel 
defcendu dans les enfers , revoie 
jamais la lumiere , & pour le ga- 
rantir des perfécutions de fa ma- 
râcre ; elle changea tous les traits 
de fon vifage , & le tranfporta 
dans une forêt d'Italie, où il vé- 
cut ignoré fous la protection de 
la Nymphe Egérie. Ce fut fous le 
regne de Numa , que le culte 
d'Hipolyte , comme Divinité 
champêtre , commença à s'établir 
dans la forêt d’Aricie, où on lui 
éleva un temple, & cette fable 
que débiterent fes Prêtres, donna 
beaucoup de célébrité à çet en- 
droit, ; 

VIREMENT. Terme de ban- 
que en ufage dans toutes les gran- 
des villes de commerce. On ap- 
pelle Virement de partie, le tranf- 
port que l’on: fait en payement à 
un autre de çe qu'on a droit d'as 
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voit pat une lettre ou billet de 
change. On prétend que ce fut à 
Amfterdam que l’établiffement des 
Viremens des parties fe fit, en 1608 
ou1609,& voici à quelle occa- 
fion. Une guerre de plus de cin- 
quante ans, foutenue contre l'Ef- 
pagne, donna lieu decraindre aux 
créanciers de la ville, qu'elle ne 
fût jamais en état d’acquitter les 
dettes qu'elle avait contradtées 
pendant ces tems malheureux; ils 
propoferent » qu'on leur fit un 
ə capital de ce qui leur était dû, 
» & qu'on donnât à chacun d'eux 
» crédit du montant de fa créance 
» dans un livre de compte cou- 
srant, qui ferait tenu pour cet 
effet à l'Hotel-de ville , avec 
» faculté de pouvoir affigner à 
» leurs créanciers particuliers ce 
» qu'ils pouvaient leur devoir c. 
Une propofition fi avantageufe fut 
acceptée avec joies la ville devint 
caution envers les particuliers , 
non-feulement des anciennes det- 
tes , mais encore des nouvelles qui 
pourraient s'y établir; &-a@ucl- 
ment il n'y a guères de Négocians 
dans la Hollande , & même de 
Commerçans étrangers qui trafi- 
quent dans le Nord , qui ne foient, 
foit directement p [oit indirecte- 
ment intéreflés dans ces viremens 
de parties, 
VIRGINENSE. Divinité que 
les Romains invoquaient lorf- 
qu'on déliait la ceinture d’une 
nouvelle époufe vierge. On‘pore 
tait la ftatue de Virginenfe ou 
Virginale , comme quelques-uns 
l'appellent, dans la chambre des 
nouveaux mariés, quand les Pas 
rañymphes en fortaient, 
VIRGINIE, ( Voyez Kiwasa. ) 
VIRIPLACA, 


y 

VIRIPLACA. Déefle fortie du 
cerveau fécond des Mythologues 
Romains. Ils lui donnerent la dif. 
ficile fonction d'entretenir la paix 
entre les perfonnes matiécs , ou 
tout au moins de travailler à EE 
réconciliation, lorfqu'e = fe 
raicnt Pones Il éta EET 
qu'on ne donnât pas cette com- 
milon à Junon , Déefle qui ce- 
pendant préfidaic aux mariages, 
fiais qui avait toujours fait mau 
vais ménage avec le maître, du 
tonnerre. 

VISIR. (Grañd ) Premier Mi- 
niftre de l'Empire des Turcs, & 
fur lequel tombe route Padmi- 
niftration , car il eft chargé des 
finances, des affaires étrangeres, 
du foin de-rendre la juftice pour 
les affaires civiles & criminelles ; 
du département de la guerre & du 
commandement des armées: Le 
Sultan inftale le Grand Vifir dans 
fa places, en lui remettant le fccau 
de l'Empire, fur! lequel eft gravé 
fon nom. Avec ce fceau le fuprê- 
me Miniftre expédie tous fes or- 
dies, fans être obligé de prendre 
l'avis de perfonné , Fer fans qu'on 
puille lui demander compte de fa 
conduite: Son palais eft conti- 
nuellement ouvert à tous ceux qui 
ont quelques p laintes à faire; mais 
il ne peut punir les foldars fans ta 
participation dé”leurs Chefs, Un 
falte étonnant l accompagne loif- 
qu'il paraiten publi oi turban 

cft orné de deux aigrettes de pier- 
reries, le harnois ‘de: fon cheval 
elt fémé de rubis & de turquoi- 
fes ; & la houfle cft brodée d'or 
& de perles; il fe fait précéder 
par trois queues de cheval, ter- 
inées chacune par une pomme 

Tome IV, 


peaj 
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dotée. Avant de fe rendre à lar- 
mée, le Grand Seigneur détache 
une aigrette de fon turban saila 
lui préfente à la tête des troupes , 
pou p lacer fur le fien : ce neft 
qu'à cette m irque qu'il eft recon- 
nu pour général. Il nomme à tòu- 
s les charges de l'Empire, EX= 

cepté à celles de judicature ; fes 
appointemens n’excedent pas qua 
rante mille écus , mais les pré 
fens qu'il recoit lui forment um 
revenu immenfe ; fes vrais enne- 
mis font dans le férail, & ceft 
de la que partent ordinairement 
les-coups qui lui arrachent la fa- 
veur de fon maître, fes richelles, 
X prefque toujours la vie. In'y 
a peut-être point dans le monde 
de pofte plus honorable, plus def- 
portique , &'en même-tems plus 
dangereux que celui de Grand 
Vifir 5 il Faut s'y tenir en garde 
contre fon Maître, contre les Sul- 
tanes, contre les cites favoris x 
contre les troupes & contre -le 
peuple. 

Le mot Vazir, que noüs pro- 
nonçons ordinairement Vifr igni- 
fie en Arabe un porte-faix , & par 
métaphore, celui qui porte le poids 
& la charge du gouvernement , un 
Miniftre. Il en eft de même du 
mot Bajalas , qui en latin fignifie 
ún poite-faix, & dont nous avons 
fait le nom de Bailly, qui eft un 
Juge. 

Visirs du banc, ou Vifis du 
Conf kil. Ce font des petfonnages 
éclairés , fages & qui connaiflent 
Fes oise toujours appellés aw 
Divan ,; mais qui ne donnent leurs 
voix que lorfqu' ils en font requis 
par le Grand Vifir. Ils font quel- 
quefois admis dans le Conferl fer 
El 
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cret du Cabinet , quand il. eft 
queftion d'affaires importantes. 
Eeurs appointemens ne font que 
de deux mille écus par année, & 
c'eft à eux que le Grand Vifir ren- 


voice la décilion des procès de peu 


de conféquence. Ordinairement 
ils écriventle nom du Grand Sei- 
gneur au haut de fes Ordonnan- 
cs, & alors le Monarque fait 
appoler fon fceau au-deflous , 
pour les autorifer. 


VISITATION. Fête inftituée 
en mémoire de fa vifite que la 
Sainte Vierge rendit à Sainte Eli- 
fabeth , & qui a été établie par 
Saint Bonaventure ; Général de 
l'Ordre de Saint François en 1263, 
pour toutes les Eclifes de fon Or- 
dre. Le Pape Urbain IV en 1379, 
étendit cette fêre à toute l'Eglife, 
mais fa Bulle ne fut publite que 
Tannée fuivante par {on fuccef- 
{eur Boniface IX, elle fe célebre 
le 2 de Juillet 


VISITE de Dioccle. On trouve 
dans un Capitulaire qui porte le 
nom de Touloufe , & qureft du 
regne de Charles le Chauve 
» Quand? Evêque í (era arrivé dans 
ə» une Paroifle , les quatre Curés 
s les plus voifins s'y rendront avec 
» leurs Paroiffiens , & chacun des 
sCurés donnera à l'Evêque dix 
» pains, un demi-muid de vin, 
5 ( modius yini, le muid conte- 
“nait feize fepriers ) un jeu- 
“une cochon de quatre deniers, 
5 deux poulets, dix œufs , & SE 
b» boiffeau de grains pour les che- 
“vaux. Le Curé chez qui loge 
»l nE donnera la même ne 
» fe, & l'on n'exigera de lui rien 
# de plus, fi ce n'eft Le bois & les 
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»uftenfles néceflaires pour prés 
» parer le manger 

» Tous les ans les Evêques re- 
»cevront de chaque Prêtre un 
» boifleau de froment, un boit 
» feau d'orge, un muid de vin, 
» un jeune cochon , & pourront, 
» s'ils le veulent , recevoir pour 
» toutes ces redevances , deux 
» [ols en deniers ce, 

Les Evêques de leur côté étaient 
tenus de loger le Roi ,. avec toute 
fa fuite, Plorfqu'il voyageair A 
quelques - uns lui payaient une 
fomme d'argent: d'autres , comme 
Seigneurs temporels, fourviffaient 
des foldats armés, & fouvent ils 
étaient obligés de les conduire 
eux mêmes. 

VISITES Chinoifes. L'ufage à 
la Chine eft de fe rendre vilite le 
jour de la naiffance , au commen 
cement de la nouvelle année, aux 
fêtes, à la naiffance d'un fils zà 
occafion d'un mariage , d'une 
dignité , d'un voyage , d'une 
ae &c. Ces Vilites font indif- 
penfables pour toute la nation, & 
dans ces occafons » l'inférieur 
offre toujours quelques préfens à 
fon fupérieur. Elles doivent fe 
faire avant le diner, 
celui qui la fait doit s'être abfte- 
nu de vins il eft- cependant ref= 
pedueux de rendre l'après midi 
la vifite que l'on a reçue le ma- 
tin , où tout au moins Pun des 
trois jours fuivans. Ily a un ri- 
tuel qui marque le nombre dés 
pas , celui des révérences „les 
génuflexions , les places , les gef 
tes- muets , & autres cérémonies 
qui doivent tenir ce. peuple-poli 
dans une gêne continuelle. 


VISTNOU, C'eft le nom que 


ou du moins 
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les Bramines donnent à un des 
trois grands Dieux de la premiere 
clafle , qui font l'objet du culte 
des peuples de Plidouftan, ( Voy. 
WisTNOU.) 

VITRES, L'ufage des Vitres eft 
de beaucoup poftérieur à la dé- 
couverte du verre. Les Romains 
fermaient avec des pierres tranf- 
parentes [es ouvertures par lef- 
quelles ils recevaient le jour. Ce 
fat vers le tenis de Théodofe le 
Grand qu'on commença à fe fer- 
vit de Vitréss les premieres que 
l'on employa , étaient petites, 
rondes & liées avec des morceaux 
de plomb : enfuite on trouva le 
fecret de les colorier. 

VITULA, Nom que les Romains 
donnaient à la Divinité qu'ils pré- 
tendaïent préfider à la réjouif- 
fance, Un peuple qui avait élevé 
des autels à la fiévre & à la pà- 
leur , pouvait bien perfonmifier & 
dérher là réjouifance. 

VITZILIPUTZLI. Idole ‘des 
Méxiquains que ces peuples ado- 
raient, & que vraifemblablement 
ils regardaient comme l'Etre Tu- 
prême & le Dieu de la guerre. 
Dans [es premiers tems le Mexi- 
que était habité par des fauva- 
ges. Un autre peuple > fous la 
conduite de fon Capitaine Merxi, 
vint s’érablir dans ces cérres. Vit- 
Zihputzhi, Diéu de la nation, lui 
en avait promis la conquête. Il 
conduifait ces avanturiers; quatre 
Prêtres recevaient fes oracles, & 
le portaient dans un coffre fait 
de rofeaux: Lui-même avait pre- 
ferit le culte par lequel il vou- 
Jait être honoré ; on ne campait 
& l’on ne fe mettait en marche 
qu'après avoir copfulté l'idole, 
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À chaque paufe, on laiflait les 
vieillards & les infirmes pour for- 
mer des colonies. Un jour que 
quelques-uns de ces derniers fe 
baignaient, Vitziliputzli ordonna 
aux autres de leur voler leurs har- 
des & de partir. Les délaiffés fu- 
rent fi fenfibles à cet outrage, 
qu'ils changerent leurs mœurs & 


Jeur langage , & devinrent les plus 
cruels ennemis de leurs compa- 
triotes. Lorfqu'on fut arrivé à la 
terte promife par le Dieu , il ap- 
patut en fonge à un des Piêrres ; 
& ordonna de s'établir dans un 
endroit du lac où l'on trouverait 
un aigle perché fur un figuier 
qui aurait fa racine dans un ro- 
cher. Le Prêtre fit fon rapport aw 
peuple; on chercha le figne in- 
diqué, & l'on trouva le ficuier 
qui croiffait dans un rocher, {ur 
lequel fe repofait un aigle qui 
tenait un oifeau dans fes grif- 
fes. Ce fut dans cet endroit que 
log bâtit la ville de Mexique. 
CofMbien dans ce récit ne troua 
Ye-t-on pas de rapports frappans 
avec l'entrée des Ifraélites dans 
lé pays de Chanaan? 

L'idolé de Vitzilipuezli étair de 
bois, taillée en forme humaine 
aflife fur une boule d'azur, pos 
fée fur un Brancard , de chaque 
coin duquel fortait un ferpenc 
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de bois; elle avait le front azuré, 
& par-deflus le nez une- bande 
de la même couleur, quis'éten- 
dait d'une oreille à l'autre, Sa 
tête était couronnée de plumes, 
dont les pointes étai 
Elle tenait: dans la main droire 
une rondache bianche, avec cinq 
figurés de pommes: de pin difpo- 
fées en croix, & au fommet une 
ETa 


132 VA 
forte de cimier d'or, accompa- 
gné de quatre flèches , que i 
Mexiquains füppolaient tombées 
du ciel, Dans fa main droite elle 
portait un férpent azuré, & avait 
au bas un bouclier couvert de 
plumes blanches Tous ces orne- 
mens étaient myllérieux. Ce Dieu 
était tout couvert de perles & 
de pierres précieufes. 
VITZILIPUTZLI. (fere en l'hon- 
neur de) Les Mexiquains célé- 


braient certe fête toutes les an- 
nées au mois de Mai. Quelques 
jours auparavant deux jeunes fil- 
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es, con es au fervice du Tem- 
ple, paitrilfaient de la farine de 
maiz avec du miel, & en com- 
ient une grande idole , en 
prélence des Seigneurs de la Cour 
& de la principale Nobleffe. On 
parait enfuite cette idole, & on 
la plaçait dans un fauteuil bleu, 
polé fur un brancard. Le jour de 
la fère ,aufli-tôt qu'on apperce- 
vait les premiers rayons du foleil, 
toutes les jeunes filles, courén- 
nées de Mae avec des robes 
blanches, des braffelers de maiz, 
Jes bras couverts de plumes rou- 
ges, & les joues chargées de ver- 
millon, fe rendaient au Temple; 
& comme fœutsdu Dieuce jour: la, 
elles en fortaient l'idole jufque 
dans la cour. De jeunes hommes 
la recevaient de leurs mains, & 
la pläçaient au pied des grands 
degrés, où le peuple fe profter- 
nait devant elle, en fe mettant 
un peu de terre fur la tête, On 
partait en proceflion , on s'arté- 
tait à trois endroits différens, & 
la courfe entiere ne devait durer 
que quatre heures: de retour, 
l'idole était élevée par certaines 
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poulies au fommet du Lemple, 
& les adorations du peuple re- 
commençäient; enfuite on l'en- 
fermait dans une caflette, avec 
des fleurs & des parfums, Pen- 
dant ce tems-la les jeunes filles 
apportaient des morceaux de la 
même pâte, dont elles avaient 
compolé l'idole , figurés en os, 
qu'elles appellaient [a chair de 
Vitzilipuztli. Ces morceaux , þé- 
nis par les Prêtres , étaient dif- 
tribués à tour le onde fans dif- 
tinction, & lon en envoyait aux 
malades, Chacun SAVE ces mor- 
ceaux avec l'apparence de la plus 
grande dévotion , & croyait avoir 
mangé la chair Ai fon Dieu. C’eft 
(ur le récit du Pere d' Acofta que 
nous avons o[é dérailler certe fête; 
dont les cérémonies font une imi- 
tation éloisnée du plus faint de 
nos Sacremens. Pendant cette fo- 
lemnité , on immolait beaucoup 
de viétimes ; il y avait des dan- 
fes, des chants, & d'autres cé- 
rémonies : il fallait fe- préparer 
par un grand jeune. 

VIVE DIEU” Cri de guerre, 
ou mot du guet dans la amene 
bataille d’ Ivry, gagnée pat notre 
immortel Henri IV. Voici ce que 
raconte T EARE Pafquier : » Le 
» Roi voyant lors fes affaires en 
» mauvais termes, commença en 
» peu de Tg à exhorter les 
» fiens, & quelques-uns faifant 
» contenance de fuir : Tournez 
» le vifage, leur dit-il, afin que 


‘fi vous/ne voulez pas combat- 


» tre, pour le moins me voyez 
» mourir. Sur cétte parole lui êc 
» les fiens, ayant un Vive-Diew 
» dans la bouché pour mot du 
» guet ; ilbroche fon cheval des 
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mépérons , -& cntre dans la mê- 
» lée avec telle sénérofité, que 
> fes ennemis ne firent plus que 
». connillertee 

VIVIERS. Il n'eft pas poflible 
de lire fans étonnement jufqu'a 
quel point de magnificence les 
Romains porterene la conftruétion 
de leurs Viviers , lorfqu'ils eu- 
rent fait du poiffon le principal 


luxe de leurs tables. -Un pañlage 
de Cicéron nous en inftruira : 
» Croyez-vous, dit l'Oraceur Ro- 
» main, qu'aujourd'hui nos grands 
» mettent tout leur bonheur & 
ə? toute leur gloire à avoir de 
» vieux barbeaux qui viennent 
» manger dans la main; Croyez- 
» vous que les affaires de l'Etat: 
» {oient celles dont ils fe fou- 
» çient ? ce 

VŒU. C'eft en général toute 
promeffe que l'on fait à Dicu. 
Pour faire un Vœu, il faut étre 
en âge de railon parfaite, & 
pouvoir difpofer de la chofe que 
l'on voue. Une femme ne peut 
vouer fans le confentement de fon 
mati, ni un enfant fans le con- 
fentement de fes pete & mere, 
Le Vœu folemnel de Religion 
difpenfe de tous les Vœux qu'on 
aurait pu précédemment faire. Le 
Pape s'eft réfervé le- droit de 
difpenfer de certains Vœux. 

Les Payens faifaient beaucoup 
de Vœux conditionnels, c’eft-à- 
dire, qu'ils s'engageaient avec 
telle Divinité de faire une chofe 
qu'ils fuppofaient lui être agréas 
ble , fous la condition d'en ob- 
tenir une telle faveur, Romulus 
promet à Jupiter de lui bâtir un 
Temple , s'il lui donne la-vic- 
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s'engage envers Neptune de lui 
facrifier le premier de fes fujets 
qui s’offrira à fes yeux, s'il fe 
fauve du naufrage dont il eft 
menacé. Peut: étre trouverions- 
nous beaucoup de Chrétiens-qui 
ofent ainf cormpofer avec leur 
Créateur? 

Les Romains faifaient fouvene 
des Vœux | & offraient des fa- 
crifices pour la profpérité de l'Etat, 
Sous leurs Empereuts ils redou- 
blerent les Vœux , pour la con- 
fervation du Prince qu'ils auraient 
voulu écrafer, Il y avait des çir- 
conftances dans la vie quine pou- 
vaient être le motif d'un Vœu 
chez les Juifs & chez les Grecs. 

Vœu du Printems facré. C'é- 
tait celui par lequel on confacraie 
aux Dieux tout ce qui nairrait de- 
puis le premier de Mars jufqu'au 
premier de Mai. I! était néceffaire 
de fpécifier exaétement ce qu'on 
promettoit : cetre forte de Vœu 
était nommée en Latin: Wer fa- 
crum, & l'on ne trouve point fi, 
chez les Romains, ce Vœurenfer- 
mait le fruit des Femmes, c’eft-à- 
dire les enfans. Strabon nous ap- 
prend que quelques Peuples d’Ita= 
lie pratiquaient ce Vœu lorfqu'ils 
fe trouvaient dans quelque danger 
éminent, & qu'alors les enfans y 
étaient compris. Ils les élevaien 
jufqu'à l'âge d'adolefcence; puis 
vērs ce temps, les couvrant d'un 
voile, ils les conduifaient au-delà 
des bornes de l'Etat , afin qu'ils 
fufleut habiteruneterre étrangere, 
Quel Væu ! quelle horrible fuper- 
ftition ! 

VOIE faëtée, Les Mythologues 
ónt bien voulu donner une origine 
lefte à cet amas d'Etoiles qui 
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éclairent cette partie du Ciel qu'ils 
nomment la Voie lactée. Ils difent 
que Junon , qui perfécura fi long: 
tems Hercule , voulut cependant 
bien, à la priere de Pallas, s'a- 
doucir en fa faveur & lui donner 
le fein. Comme cet enfant étoit 
déja robufte , il lui preffa f rude- 
ment le bout de la mammelle, 
quelle n’en put fupporter la dou- 
leur, & retira fa mammelle avec 
force , & laiffa tomber quelques 
gouttes de fon lait, qui blanchi- 
tent ce cercle que les Latins appel- 
daient, Orbis lacteus, 

: VOILE. Les anciens Romains 
priaient leurs Dieux la tête cou- 
verte : les Sacrificateurs. immo- 
daient les Vidtimes la tête voilée, 
excepté ceux qui facrifoient à 
THonneur & à Saturne, òn ceux 
qui priaient devant le grand autel 
d'Hercule, On attribue à Enée 
l'ufage de faire le Service Divin 
avec un Voile {ur la tête, Les Ma- 
ges couvraient leur tête d'un Voi- 
le, dans la crainte que leur ha- 
teine ne fouillât le feu facré. Les 
Pretres des Juifs fe couvraient auffi 
Ja tête d'une Tiare.. Le Patriarche 
des Neftoriens officie la tête cous 
yerte, ainfi que celui d'Alexan- 
drie, les Moines de Saint-Antoi: 
ne, les Cophtes, les Abyflins & 
les Syriens Maronites, Dans la 
primitive Eolife , faint Paul dé: 
cida que les hommes pricraient la 
tête découverte, & que les fem- 
mes feraient voilées : il fut per- 
mis aux filles de paraitre à l'Eglife 
fans Voile. 

VOL. A Lacédémone le Vol 
était permis, & l'on ne puniffoit 
que la mal-adreffe du voleur, lort 
qu'il fe laiffaic prendre : mais que 
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pouvoït-on prendre dans une Rés 
publidue où la févérité des loix y 
& la frugalité avaient rendu in- 
utile les matietes d'or & d'argent. 
Les Scythes , au contraire, re- 
gardaient le Vol comme le plus 
grand des crimes : leurs richefes 
étaient leurs troupeaux, & leurs 
troupeaux etfaient çà & là dans 
les plaines ; il était facile de 
les prendre : leur horreur pour le 
Vol étoit bien pardonnable. Chez 
les Hébreux un voleur était puni 
par la reftitution plus ou moins 
confidérable de la chofe volée: 
pourun bœuf, il en donnait cinq; 
pour une chèvre où une brebis, 
il en rendait quatre, Si l'on trou- 
vait encore le Vol chez le fripon; 
la loi ne prononçait que la refti- 
tution du double ; mais s'il n'as 
vait pas de quoi reftituer, on pou- 
yait le vendre ou leréduireen ef- 
lavage, La peine de mort était 
portée contre celui qui enlevait un 
homme libre, pour en faire un ef- 
clave. On ponvait tuerun voleur 
de nuit , s’il était furpris. Dans le 
jour, il fallait le pourfuivre de- 
vant les Juges, 

Vor du Chapon ou Coq: Sui- 
yant la loi des Succeffions par faint 
Louis , les Roturiers pattagent 
également l'héritage de leurs pe- 
res , » on n'en excepte que ceux 
» qui font nés trente-neuf femai- 
» nes après la mort du Mari. Si la 
» Mere a mis dans la famille un 
» fief franc ou noble, l'aîné oblis 
» gé degarantir fes freres en par= 
» tage, eft avantagé du Château 
» ou principal Manoir, aveciune 
» certaine étendue de terre à l'ens 
əxtour, « Voilà ce qu'on appellait 
autrefois le Coq, & ce qu'on noms 
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me actucllement le Vol du Cha- 
pon. 

VOLUPIE. Déeffe de la Vo- 
lupté , & celle qui particuliére- 
ment en procurait aux hommes, 
qu'Apulée fait fille de l'Amour & 
de Pfÿché, & que les Romains ne 
firent pas difficulté de divinifer. 
Elle avait un petit Temple dans 
Rome, & fur fon autel on voyait 
fa Statue à côté de cells de la 
Déeffe du Silence, On la repréfen- 
tait fous la figure d'une jeune fille 
mignardement ajuftée , le teint 
blême , aflife fur un trône & fou- 
Jant à fes pieds la Vertu. 

VOLUPTÉ. Dans le quatrieme 
fiecle de l'Eglife un héréfiarque, 
nommé Jovinian , ofa foutenir 
que la Religion & la Volupté né- 
taient point incompatibles, & il 
colora cet étrange paradoxe de 
fpécieux prétextes, en cherchant 
à dégager la Volupté de ce qu’elle 
a de plus grofher, & en réduifant 
toutes les pratiques de religion à 
de fimples actes de charité, Ce 
dangereux fyftême féduifit quel- 
ques Pretres & des Vierges confa- 
crées à Dieu ; ce qui engagea faint 
Jérôme à s'élever contre Jovinian, 
& il remporta fur lui une viétoire 
complette. » Vous croyez, luidi- 
» fait-il, avoir perfuadé ceux qui 
» marchent fur vos traces, dé- 
trompez-vous, ils étaient déja 
perluadés par les penchans de 
» leur cœur. c > 

VOMITIF. Tous les Hiftoriens 
fous atteflent jufqu'à quel point 

i les Romains porte- 
ble ; mais ce 
ter, ceftlu- 
rent des Vomitifs dans 
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que. Sénèque nous apprend que ces 
voluptueux conquérans prenaient 
des Vomitifs avant & après leurs 
repas, non-feulement pour con- 
ferver leur fanté, maispar luxure. 
Le premier, dit-il, ils'Tavalaient 
pour manger avec plus d'apérit; 
& ils mangeaient enluite pour 
mieux prendre leur Vomiuif. Le 
fecond deftiné à prévenir tout ac- 
cident qui pouvait provenir de la 
réplétion. Le glouton Vitellius fai 
fait un ufage conftant des Vomi- 
tifs, & par cer affreux moyen ik 
conferva fa fanté, & fir périr fes 
camarades de débauches qui n'a- 
vaient pas pris les mêmes précau- 
tions. Céfar étant venu voir Ci- 
céron, pendant la Fête des Satur- 
nales, fe fit frotter, parfumer & 
prit un Vomitif avant de fe inceta 
tre à table, 


VOTATION. Cet l'action dé 
donner fa voix dans une életion 
quelconque. Ce mor eft fur-tour 
en ufage à Malthe, lors de l'élec=< 
tion d'un Grand-Maître, à canfe 
de l'exactitude qu'on y apporte 
Pour être un-des trois Electeurs , 
il eft néceffaire que tous ceux qui 
ont droir de fuffrages donnent leur 
Bulletin; & fi le nombre des Bil- 
lets n'égalait pas celui des Votaux, 
on les brûlerait rous | & il fay- 
drait recommencer le Scrutin. Pour 
qu'un Chevalier foit légitimemeat 
Eleéteur , il faut qu'il réuniffe au 
moins le quart des voix en fa fa 
veur 


VOTIES. ( jeux.) On appellaie 
de ce nom ceux aufquels. où s'en- 
gagéait par.quelque vœu. Il yen 
avait de deux fortes : les premiers 
étaient ceux que le cri public pro= 
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mettait dans les grandes calami- 
tés ou au fort d'un combat ; les 
autres étaient la fuite du vœu d'un 
particulier, qui les faifait repré- 
fenter à {es dépens. 

VOUTE. ( Cérémonie du Cha- 
na de la ) Les Officiers du Seigneur 
de Saint-Ilpize en Auvergne F 
étaient autrefois dans l’ufage, tous 
les ans, d'aller le » de Janvier, 
jour de la Foire, appellée de Saint 
Quzials ( Saint Odile ) de la ville 
de Saint- Ilpize au Bourg de la 
Voûte, avec des armes, précédés 
de Jongleurs , de Ménécriers, des 
Sergens du Seigneur, qui avaient 
leurs épées ceintes en bâton, & 
d'un Valet portant un pot vuide, 
appellé Chdne où Chana en vul- 
gaire, contenant feize à dix - fept 
pintes de vin, mefure de Paris. 
Dans cet équipage ils arrivaient 
au Bourg du Pont de la Voûte , où 
ils trouvaient les habitans du Mas 
des Traverfes, qui venaient tous 
les ans payer leur devoir en cer 
endroit, & qui remplillaient de vin 
la Châne ou Pot. Enfuite la bande 
pañlait le Pont &`entrait dans le 
Bourg, où elle fe promenait jufqu'à 
ce qu'on lui offrit une mailon con- 
venable, à fon choix , pour aller 
boire ce vin + après ces gens s'en 
tetournaient comme ils étaient ve- 
nus, L'an 1397 , le Seigneur de 
Saint-Ilpize envoya à l'ordinaire 
fes Officiers pour faire la cérémo- 
nie de la Châne. Le Prieur de la 
Voüte, Ordre de Cluny, ordonna 
à fon Bailli de troubler les gens 
du Seigneur de Saint - Ilpize x 
& la'troupe fut difperfée & ex- 
pofée à mille avanies, On pré- 
fenta plufeurs requêtes à ce 
fujer; on pourfuivit le Prieur de 
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la Voûte, fes Officiers & leg 
Religieux, & ils furent condam- 
nés à l'amende, Enu29r Beraud 
Dauphin, Seigneur de Saint- Ll- 
pize, défendit à fes Officiers de 
continuer ce droit , fous le pré- 
texte des juremens, blafphèmes, 
inconvéniens qui.en réfulteraient 
pour la Foire & pour les Moines, 
qui, de leur côté, Le dédomma- 
gerent amplement , en changeant 
ce droit pour une Mefle folemnelle 
& conventuelle. le 2 de Janvier, 
une autre du Saint-Efprit le 3 du 
même mois, & douze Melles des 
Morts le 2 de chaque mois tous 
les ans à perpétuité; où les parens, 
les amis & les fuccelleurs de ce 
Seigneur ont droit, comme bien- 
faireurs anciens & nouveaux de ce 
Monaftere : ce qui leur eft infi- 
niment plus avantageux que de 
percevoir deux fols de rente que 
l'on portait dans les Comptes , qui 
faifaït alors la valeur de feize à 
dix-[ept pintes de vin du pays, & 
qu'on n'y trouve plus depuis cette 
année-là. 

VOYAGEURS. Lorfque les An- 
ciens fe mettaient en voyage, ils 
adreffaient leurs prieres aux Dieux 
tutélaires de l'endroit d'ou ils par- 
taient; ils en avaient d’autres pour 
les Divinités qu'ils trouvaient dans 
leur route, & d’autresenfin pour les 
Dicux du lieu où fe terminait leur 
voyage. Mercure était le Dieu 
protecteut des Voyageurs , Caftor 
& Pollux protégeaient la naviga- 
tion. Les Crérois dans leurs repas 
publics avaient une table pourles 
Voyageurs. Un Officier du Roi 
de Perfe n'avait d'autre fonction 
que celle de faire bien traiter les 
Hotes qui fe préfentaient, Un 


Voyageur portait toujours fur lui 
quelqu'image ou ftatue d'une Di- 
vinité favorite. Er à fon retour, 
il ne manquait pas d'offrir un fa- 
crifice d'action de grace, de s'ac- 
quitter des vœux qu'il pouvait 
avoir faits pendant le voyage, & 
de pE eater a à quelque Dieulesha- 
bir qu'il ayait porté. 

VUE. (Seconde ) Propriété ex- 
traordinaire que l’on. attribue à 
plufieurs habitans des ifles otci- 
dentales de l'Ecoffe. Ce fair pa- 
rait attefté par un fi grand nombre 
d'auteurs dignes de fois 5 que m jal- 
gréle merveilleux qui s'y trouve; 
il eft bien difficile de ré voquer la 
chofeen doute, cependant il faut 
prendre ce parti. M. Martin, au- 
teur de j'Hiftoire Naturelle de ces 
iles, eft le. plus moderne des au- 
na qui font mention de cette 
fingularité. 

» La feconde Vue eft une fa- 
» culté de voir les chofes qui ar- 
mrvent, où qui fe font en des 
» lieux fort éloignés de celui où 
“elles fonc appe ercues, Elles fe 
» préfentent à l'imagination com- 
əs me fi ellés étaient devant les 
» yeux & actuellement vifibles, 

» Aiofi un homme mourant, 
»ou fur le point de mourir , quoi- 
» que peut-être il n'ait jamais été 
» vu par la perfonne qui eft douée 
sde la feconde Vue , fon image 
“ne latfleta pas de lui apparaître 
» diftinétement fous {a forme na- 
» turelle, avec fon drap mortuaire 
5» & tout l'équipage de fes funé- 
» railles “après quoi la perfonne 
» qui a apparu, meurt immanqua= 
» blement, 

»Le don de la feconde Vue 
# nef point une qualité hérédi< 
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» taire. la perfonne qui en eft 
» douce, ne peut l'exercer à vo~ 
» lonté ; elle ne faurait” l'empé- 
» cher, nila uv une 
» autre , mais elle lui vient invo- 
» Jontairement & s'exerce [ur elle 
» arbitrairement ; fouvent elle y 
» caufe un grand trouble & une 
» grande frayeur, particuliére- 
» ment dans = jeunes gens qui 

AT 

» ONt cette propriete. 

à Il y a un grand nombte de 
» circonftances qui accompagnent 
» ces vifious , par l'obfervation 
» defquelles on connaît les cir- 
»conftances particulieres ; telles 
».que celles du tems, du lieu, &c. 
» dela mort de la perfonne qui a 
»apparu. 

» La méthode d'en juger & de 
ə les interpréter, eft devenue une 
sefpece d'art, qui eft très difé- 
» rent fuivant les différentes per- 
» fonnes. 

» La feconde Vue eft regardée 
»ici comme une tache, OU cOme- 
» comme une chofe honteufe, de 
» fore. que perfonne nofe publi- 
» quemenr faire femblant. d'en 
» être doué : un grand nombre 
» le cachent & le diflimulente, 

Certe feconde Vue peut être 
mile au rang des preflentimens 
qui: fe rencontrent quelquefois 
avec les événemens ;- & qui n'en 
font jamais des effets phyfiques. 

VULCAIN , fils de Jupiter & 
de Junon Nous n’entrerons. pas 
dans le détail des avantures que la 
fable prête à ce Dieu forgeron, 
que fon pere avec un coup de pied 
précipita du ciel dans l'ifle de 
Lemnos. On fait que les Mytho- 
logues lui font n Vnus, 
de la fagefle de laquelle il n'euc 
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pas lieu de fe louer. L'hifloite fait 
mention de quatre Vulcains , le 
premier fils du Ciel , Le fecond du 
Nil, letroifieme de Jupiter & de 
Junon , & le quatrieme de Mé- 
nalius ; c'eft ce dernier qui habi- 
tait les ifles Vulcanies. Le Vulcain 
du Nil fut Roi d'Egypte, & Pin- 
vention du feu lui procura la 
royauté. Le fils de Jupiter & de 
Junon eft le premier auteur , dit 
Diodore de Sicile , des ouvrages 
de fer, d'airain , d'or & d'argent, 
& de toute matiere fufible, & il 
cnfcigna tous les ufages que les 
ouvriers & les autres hommes peu- 
vent faire du feu. Celt fur le 
compte de ce Vulcain que les Grecs 
mirent tous les ouvrages qui paf- 
aient pour dés chefs - d'œuvres 
dans l’art de forger. 

Vulcain avait à Memphis un 
temple célèbre que les Rois d'E- 
gypte fe firent un devoir d’enri 
chir, il en eut aufi plufieurs à 
Rome. Lorfqu'on lui offrait des 
facrifices , on avait coutume de 
faire confumer par le feu route la 
ritime , enforte que c ün 
véritable holocaufte. ( Voyez Ho- 
LOCAUSTE. ) Les chiens étaient 
deftinés. à lagarde de fes temples, 
& le lion lui était confacré, Dans 
les fêtes que l'on célébrait en fon 
honneur zon courait avec des tor- 
ches allumées, qu'il fallait porter 
fans les éteindre , jufqu'au but 
marqué: 
lemême que Tubalcain , que la 
fable a défiguré, 

VULGATE. Texte latin dela 
Bible; que lé Concile de Trente 
a-déclaré authentique, & -préfé- 
rable aux autres verfions latines: 
voici Les termes, 5Le Saint Concile 


il parait que Vulcain eft. 


vọ 
» confidérant que l'Eglife de Dicu 
ne tirerait pas un petit avan- 
atage , fi de plufeuts verfions 
» latines que l’on voit aujourd hui, 
»on favait quelle eft celle qui 
> doit pallér pour authentique, 
mordonne & détlare qu'on doit 
» tenir pour authentique l’ancien 
»ne & commune édition qui a 
» Été approuvée dans l'Eglife par 
sun long ufage de tant de fiecles, 
» qu'elle doit étre reconnue pour 
» authentique dans les leçons pu- 
»bliques, dans les difputes, dans 
» les prédications, dans les expli- 
»çcations théologiques , & veut 
» que nul ne foit fi ofé, que de 
» la rejetter fous quelque prétexte 
» que cé foit «. 

C'eff l'ancienne verfion latine, 
appellée italique, & faite far le 
texte grec, réformée & corrigée 
pat Saint Jérôme, 

VULTURIUS, Surnom que Co- 
non ( narrar, x#xv. ) donne à 
Apollon, & voici à quel fujet. 

Deux Bergers qui conduilaient 
paître leurs troupeaux furle mont 
Lyfius, près d'Ephèfe, apperçu- 
rent an effain d'abeilles qui for- 
ait d'une cave trés profonde, 
Aul-tôt Pun d'eux imagine de fe 
placer dans un grand mannequin > 
# à laide d'une corde , de fe faire 
défcendre dans la caverne pat fon 
camatade, En effet il y trouva le 
miel qu'ilcherchait, mais en mê- 
me-tems il y réncontra un tréfor 
qu'il ne préfumair pas devoir s'y 
téncontrer. Il en remplit jufqu'a 
trois fois (on manñequin que l'au- 
trétirait & vuidait à mefure, Le 
trélor épuifé ; il cria à fon cama- 
rade qu'il allait fe remettre dans 
le mannequin, & qu'il eûtà bien 
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tenir {a corde ; mais dans ce mo- 
ment il lui vint à l'efprit que le 
Berger pourrait, afin de jouir feul 
du créfor, lui jouer quelque mau- 
vais tout; pour s'en éclaircir, il 
chargea le panier de groffes pier- 
yes : fa réflexion lui [ayva la vie; 
lautre Berger tira le panier juf- 
qu'à la hauteur à peu près de l'ou- 
verture, & ne pouvant douter que 
fon camarade ne fût dedans , il 
lâcha la corde , & laiffa ainfi re- 
tomber le panier au fond du pré- 
cipice. Satisfait de s'être débar- 
ralé d'un homme avec lequel il 
devait néceffairement partager le 
tréfor , il fut l'enfouir dans un 
endroit de la montagne , & pu- 
blia que fon camarade avait quit- 
té le pays. Pendant ce tems l'au- 
tre Berger fe défefpérair , & il 
était fur le point de périr de faim, 
lorfque s'étant endormi , il crut 
voir en fonge Apollon qui ui 
difait de prendre une pierre ai- 
gué , de s'en déchiqueter le corps 
& de demeurer tout étendu, ce 
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qu'il ft à fon réveil, Dés vau- 
tours attirés par l'odeur du fang , 
fondirent fur lui comme fur leur 
proie, & l’enleverent dehors avec 
leur bec & leurs ongles. I! eft à 
fappofer que porté dans le vallon 
prochain , il fut effrayer fes con- 
du&eurs catnaffiers , puique l'hil- 
torien dit qu'il fe rendit aufli-tôt 
devant le Juge, & accufa non- 
feulement fon camarade de Fa- 
voir volé, mais même d'avoir eu 
le barbare deflein de lui ôter la 
vie. On cherche le malfaiteur, 
on le trouve, & ilet condamné 
à [ubir la peine que mérite fon 
aétion inique, On découvre le tré- 
for & il eft confacré , moitié à 
Apollon & à Diane , & lautre 
moitié à l’honnête Berger, qui 
par ce moyen devenu riche, érige 
un autel à Apollon, Ce fut en mé- 
moire de cet événement extraor- 
dinaire que lé furnom de V'ultu- 
rius fut donné au Dieu du jour. IL 
eft ailé de tirer la morale de ce 
conte fabuleux. 
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fauvages, qui habitaient l'ifle de 
Ceylan , avant que ce pays für 
conquis par les peuples du Č onti- 
nent, Ces hommes malheureux fe 
font réfugiés dans les endroits 
les plus inacceffibles de life, où 
ils vivent fans loix &.{ans mat- 
tres, fe nourniffent du produit/de 
leur chafe & deleur pêche, & 
ne ceflent de faire des courfes dans 
les contrées, d'ou ils ont été chal- 
{és par les ufurpateurs. Ils font 
noits , quelques - uns d'entr'eux 
commencent à fe civilifer , & pour 
prouver Penvie qu'ils ont de vivre 
en bonne Re avec leurs 
voifins, ils font convenus de leur 
payer un léger tribur. 

WADD. C’eft lenom d’une Di- 
vinité adorée par quelques Tribus 
d'Arabes idolattes , elle était re- 
préfentée fous la figure d'un hom- 
me, &vr ratlemblablement c'était 
bte du Ciel. 

WAGRIENS. Anciens habitans 
du Holftein. La polygamie était 
en üfage chez ce peuple, & cha- 
cun prenait autant de femmes qu'il 
en pouvait nourrir, Les Wagriens 
Yeconnaiffaient un Dicu qui g goy= 
vernait le ciel , mais qui avait 

confié le gouvernement de la terre 
à une Divinité fubalteïne; Swan- 
towid avait un temple fameux 
dans l'ile de Rugén. Il était re- 
préfenté en habitcourt s avec qua- 
tre, vifages, un arc dans la main 
gauche , un cornet rempli de vin 
dans la droite, & un énorme fa~ 
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Wanas , tefte des anciens 


bre au coté s il avait auprès de lui 
une felle & une bride d'une grof 
feur démelutée. Cette idole ren- 
dait des Goes parla bouche de 
les Prêcres. Prowe ou Prono était 
un autre Dieu des Wagriens, & 
il avait autour de lui près de mille 
idoles. Radegart , autre Divinité, 
portait fur la poitrine un bouclier 
fur lequel était figurée la tête d'un 
taureau, La Décfle Siwa ou Siba 
était repréfentée nue, elle tenair 
dans fa main droite une pomme, 
& dans la gauche une grappe de 


raifin, Outre ces Divinités, ils 
adotaïeut un Dieu. bienfailant & 


un Dieu malfailanr , révéraient 
les ferpens & les rivieres , & en- 
tretenaient , perpétuellement -un 
feu qu'ils régardaient comme fa- 
cré, Le principal facrifice de l'an- 
née était offert a Swantowid : on 
lui immolair un taureau , & le 
Prêtre aya confulté le cornet 

annonçait au peu- 
ple i abondance ou la ftérilité de 
l'année fuivante. Le vin érait ré- 
pandu aux. pieds de l'idole & on 
templiffait de nouveau le cornet, 
après avoir préfenté au Dieu un 
gâteau fait de fleur de farine & de 
miel. Swantowid recevait la trol- 
fieme partie du butin qu'on fai- 
fait fur l'ennemi, & on lui facri- 
fiait quelquefois des prifonniers 
Chrétiens, Alors on les metrait à 
cheval tout habillés, on attachait 
les pieds de l'animal à quatre po- 
teaux ; autour defquels on plaçait 
des Matieres combuftibles , on y 


rempli de vin, 
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mettait le feu & l'on brülait ainf 
l'homme & le cheval tout vivans, 
Lorfqu'ils étaient prêts. d'entre- 
prendreunequerre, ils facrifiaient 
un cheval blanc à ce Dieu. On 
planraitufix javelors -devanta 
porce du temple; le Prêtre ame- 
nait le cheval , il lui faifair fran- 
chir les dards 3 s'il avançait le 
pied droit le premier ',knc'écait une 
preuve de la victoire que la na- 
tion devait remporter , mais on 
abandonnait l’entreprile, s'il par- 
tait du pied gauche, 

WALON, ancien langage gau- 
lois que parlaient- les anciens ha- 
bitans des Pays-bas Français & 
Autrichiens , tels que ceux des 
provinces d'Artois; de Hainaut, 
de Namur , de Luxembourg & 
d'une partie de [a Flandres & du 
Brabant. Oh foupçonne que le 
Walon, a été le langage des Cel- 
tes Apres la conguêre des Gaules 
parles Romains, la juitice fur ab- 
{olument adminiftrée en langue 
latine , & du latin & du gaulois 
il fe fi orma un nouveau langage 
que l'on appella Roman; par op- 
pofition au vieux gaulois qu'on 

arlait dans fa Dee primitive & 
won appellait Walon. 

WATIPA. Les fauvages qui ha- 
bitent les rives de l'Orénoque, fa- 
meux fleuve.de l'Amérique, don- 
nent ce nom a malin efprit, qu'ils 
redoutent, & à qui ils ne cefent 
de Se des offrandes , dans 
l'efpoir que ne pouvant Jeur faire 
de bien, au moins il ne leur fera 
point de mal. 

WERELADA. Nom:d'un fer- 
ment par lequel les Anglo Saxons 
fe juftifiaient g une acc ulation 


d'homicide pour fe difpenfer de 
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payef amende infigée, comme 
peine de ce crime, 

Lor(qu'un homme en avait tué 
un autre , il était obl s payer 
au Roi & à fes pareus une cer- 
taine flomme, fuivant l'eftima- 
tion que lon faifait, du mort, 

x la fomme était plus ou moins 
forte, & proportionnée à la qua- 
lité de celui-ci: Chez lés-anc 
Germains & les Francs, on payait 
quatorze livres pour un homi- 
cide, favoir, trois livres pour 
le droit du Roi, & onze livres 
pour la réparation du meurtre..Si 
le cas éraic doureux, & que l'ac- 
culé s'obftinar à nier-le fair, il 
devait fe purger par le rer 
de plufeurs perfonnes, felon fon 
rang & (a qualité. Lorfque l'a- 
mende était raxée à quatre livres, 
il était tenu de faire jurer avec 
lui dix-huit perfonnes du côté de 
fon pere, & quatre du côté de 
fa mere: mais quand l'amende 
était portée à quatorze livres, 
il était forcé de préfenter foixante 
jureurs. 

WESTMINSTER. Ville dAn- 
gleterre dans le: Comté de Mid- 
lefex, au bord de la Tamile, & 
à l'occident de la ville de Lon- 
dres , avec laquelle ellene- fait 
plus qu'une même ville; quoi- 
qu'elle en foit, abfolument dif- 
tincte par fes droits, fes privi= 
leces & fa jurifdiétion. 

Le Gouvernement de Weftmin= 
fter s'étend non-feulemenc fur la 
cité de ce nom, mais encore. {ur 
les fauxbourgs qui. avancent du 
côté de Londres jufqu'à Temple- 
Bar. Le Chapitre de Weftmin= 
fer eft revêtu de toute la Jurif- 
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dition civile & eccléfaltigue; 
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c'eft-à-dire, que les Ma agiftrats 


font. choifis où confirmés. par le 
Chapitre. Le chef de la Magif- 
trature eft un Noble du. premier 
rang qui porte le nom d’ High- 
Nevara ceite charge eft à vie, 

& il la fait exercer par un homme 
bien verfé dans les loix , dont 
la Fans doit être confir- 
mée par le Chapitre. Le Bailli 
où le Schériff occupe la feconde 
place, & ceft lui qui convoque 
les Jurés. Il régle lés formalités 
au fujet de lesion des Mem- 
bres. du Parlement pour la cité 
de Weflminfter, qui a droit de 
nommer deux Députés. Toutes 
les amendes & confifcations ap- 
païtiennent à ce Magiftrat , qui 
a tous les Sergens ous fes or- 
dres, Il y a un grand Conné- 
table & plufeurs ORieis fubal- 

ternes. On nomme le Tribunal 
de cette ville la Cour de Leet ; 
il eft compolé de quatorze des 
pose Bourgeois qu'on ap- 
pelle Burgeflès , dont fept font 
pour la cité, & fept pour fes 
dépendances; de ces quatorze il 
y en a deux qui font élus fous 
je nom de Hedd- Burgefles, ou 
chefs des Bourgeois. 

L'Eclife dé Weltminiter fut 
fondée par Séber , Roides Saxons 
otfentaux, qui, s'étant converti 
au ChAbaICE , changea le 
Temple du faux Dieu Thor en 
une Eclife Chrétienne. Elle fut 
détruite pat les Danois, & rebà- 
tie à neuf dans le onzienie fie- 
cle Edouard le Confeffeur, 
qui y employa la dixieme partie 
de fes revenus. Au ticizieme ficcle 

cetté Evlife fut réédifiée avec plus 
de magnifçence par Henti I, 
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& Henri VII la choifit pour être 
fa fépulture, & celle des Rois 
fes fuccefleuts. 

C'eft dans ce fuperbe Temple 
que fe fait ordinairement larcéré- 
monie du couronnement des Rois 
d'Anoletetré, & l'on a fuivi cet 
ulage depuis Guillaume le Con- 
quéra ht. LaReïne Elifabeth, ayant 
ôté cette Eplife aux Bénédictins 
qui la poffédaient, elle y plaça 
douze Chanoines avec un Doyen. 
Maintenant il y én a trente qui 
y font très-bien entretenus, avec 
un Oïrganifte, douze pauvres, 
quarante Ecoliers avec leurs Mal- 
tres, & divers Officiers de Col- 
lege. 

“La fameufe falle de Weftmin- 
fter; bâtie par le Ror Guillaume 
I, dit le Roux, vers l’an 1098, 
eft fe lieu de l’affemblée du Par- 
lement; & quoiqu'elle foit Ton- 
gue de deux ċens forxante- Š 

pieds,& large de foixante-dix,elle 
Ea de moitié trop pétite pour E 
tenir uñ corps aufi nombreux que 
left celui du Parlement d'Angle- 
terre: 

; WEST-Saxons Brichrick, Roi 
de Weffex , ayant été empoifonhé 
en 799, par Erbuge fon époufe, 
les Weft-Saxons firent une loi, 
qui défendait à l’avenir aûx épou= 
fes des Rois de prendre le titre 
de Reine, & de s'aflcoir fur le 
Trône avec leurs époux, & qui 
ordonnait que tout Roi de Wef- 
fex qui violerait cette loi, ferait, 
pour cela feul, déchu de là Cou- 
ronne, 

WHIDAH: Nom d'un petit 
Royaume d'Afrique, extrémernent 
fertile : es négres qui l'habitent 
furpaflent tous les autres de ces 


. réforme; 
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contrées en bonnes & en mauvailes 
gualités, Ils adorent un énorme 
ferpent , auquél ils font conti- 
nucllement de nombreufes offran- 
des par les mains de Prêtres & 
de Prêtrefles, qui dirigent fon 
culte impie & extravagant. Les 
Prêtreffes fur-rout, les plus mé- 
chantes femmes que l'on puiffe 
imaginer, font particulierement 
refpedtées ; ;-elles commandent en 
Reines à leurs maris, & exercent 
un empire pre fqu’abfolu fur cette 
nation idolâtre. Chaque année 
elles choififlent un certain nombre 
de jeunes filles pour être confacrées 
au End ferpent. 

WICLEFITES Hérétiques du 
quatorzieme fiecle , qui s’honore- 
rent de porter le nom de difciplesde 
Jean Wiclef, Profefeuren Théo- 
logie dans l'Univerfiré d'Oxford 
en Angleterre, Curé de Lu- 
terworth dans le diocèfe de Lin- 
coln. C'eft çet Héréfiarque que 
les Proreftans regardent comme 
le précurfeur de leur prétendue 
Wiclef deux fois cité 
dans des Conciles tenus à Londres, 
pour arrêter le cours de fes per- 
nicieufes opinions, -ne fut con- 
damné- que dans le fecond, en 
1382. Il avançair avec impiété 
qu'après la confécrarion , les ef- 
peces du pain & da vin RO 
dans le Sacrement'de l'Eucharistie, 
qu'on ne peut pas prouver, pa 
aucun paffage de l'Evangile, que 
Jefüs-Chrift'ait inflitué la Mefle : 
qu'un Prêtre en péché mortel, ne 
peur va lidement remplir les fonc- 
tions de fon nuniftere: que le 
Clergé ne doit point poifé der de 
biens en propre: que lon eft 
en droit de refuler la dixmeà 
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un Pafteur reconnu pécheur ; parce 
quela dixme weft qu'une aumône: 
que çc'eft un abus de fonder des 
Monaffteres , & une fottife de fe 
faire moine: que le Pape n'eft 
point le Vicaire de Jefus-Chrift : 
en un mot que les cérémonies du 
culte reçu dans l'Eglife , les ordres 
religieux, les vœux monaftiques , 
le culte des Saints, la liberté de 
l'homme, les décifions des Con- 
ciles, & l'autorité des Peres font 
autant d'erreurs dont il eft tems 
de fe défabufer., Wiclef mourut 
en 1387, mais fes impiétés fu- 
rent condamnées de nouveau par 
un Concile tenu à Londres vers 
l'an 1396, & par le Concile de 
Conftance en 1414 fon corps fur 
exhumé &brülé. 

WIGHS & TORYS.Fameux par- 
tis qui ont long-tems divifé PAn- 
gleterre. On neft point encore 
daccord touchant l'origine des 
noms de Wigh & de Tory. Wigh 
eft, dit on, un mot Ecoffais, aù 
ufté en Irlande, pour défiguer 
du petit lait. Tory eft un mor 
Irlandais, qui PRTA brigand 8t 
voleur de grand ea Pendant 

que le Duc d'Yorck, frere du 
Roi Charles IT, s'était réfugié en 
Ecoffe , ce Royaume fut agité par 
deux partis s Pa Pun tenait pour 
le Duc, & l'autre pour le Roi. 
Les premiers s'étant rendus les 
plus forts, forcerent leursennemis 
de fuir dans les montagnes, & 
par cette -railon , ils les “appelle 
rent Wighs ou manñgeurs de lait. 
De leur coté les fugitifs nomment 
leurs adverfairės ‘Torys ou Bris 
gands. 

D'autres auteurs prétendent que 
durant les troubles qui conduis 
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firent fur léchaffaut l'infortuné 
Charles I, les partifans de ce 
Monarque étaient appellés Cava- 
liers,& ceux du Parlement Round- 
heads, têtes rondes, parce qu'ils 
portaient les cheveux courts. Or, 
comme les ennemis du Roi ofe- 
rent laccufer de favorifet la ré- 
bellion d'Irlande, qui éclata dans 
ce tems, les Parlementaires ap- 
pellerent Torys les Royaliftes, & 
es Royaliftes donnerent aux Par- 
lementaires , ligués avec les Ecof- 
fais, le nom de Wighs. 
Quelle-que foit l'origine de ces 
noms, ilnous paraît plus impor- 
tant de favoir quels font leurs 
principes. Les Wighs foutiennent 
que les fujets doivent toute forte 
de refpe& & d'obéiffance à leurs 
fupérieurs, tant que ceux-ci ob- 
fervent les conditions tacites ou 
exprefles fur lefquelles on leur a 
remis la fouveraine autorité; que 
fi un Prince prétendait gouverner 


defpotiquement la contcience, la 


vie & lesbiens de fes fujers 8 
qu'il violàt pour cet effet les loix 
fondamentales, il ferait du de- 
voir des fajets, tant pour leur 
propre confervation, que pour 
celle de lenrs defcendans, de re- 
fufer, l'obéiffance que l’on exige 
d'eux. .& de prendre les mefures 
les plus convenables pour faire 
qu'a l'avenirilsine puflent être 
gouvernés.que felon leurs loix. 
Tels ont été les fentimens de 
ces Wighs qui fe font rendus cou- 
pables du régicide de Charles I. 
Les Torys fe diftinguent en 
modérés & en violens, Les Torys 
violens voudraient que le Souve- 
rain für aufi abfolu en Angle- 
terre: que les Rois le font dans 
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les pays les plus defpotiques, & 
que fa volonté y für regardée 
comme une loi irréfragable. Les 
Torys modérés ne voudraient pas 
fouffrir que le Roi perdit aucune 
de fes prérogatives, mais en même: 
tems ilsne voudraient pas facrifier 
les intérêts du peuple. 
WILDEFANGIAT, C'eft le nom 
qu'en Allemagne on donne a un 
droit fingulier qui appartient à 
lEle&cur Palatin. » 11 confifte à 
» s'approprier ou à rendre ferfs 
» les bâtards & les étrangers qui 
» viennent de leur propre mou- 
» vement s'établir & fixer leur 
» domicile dans le Palatinat & 
» dans quelques pays adjacens. Au 
» bout de l'an & jour, ils font 
» obligés de prérer ferment & 
» de payer une redevance à lE- 
d lecteur Palatin. « IF faut re- 
marquer que les enfans fuivent 
la condition de leur mére, Ils 
font libres, fi elle eft libre, & 
ferfs, ficelle n'et pas libre. 
WINFRIED'S - Well. Fontaine 
de Winfride. On donne ce nom 
à une fontaine d'Angleterre , fi~ 
tuće au pays de Galles, dans un 
bourg nommé Holy-well, celt- 
à-dire , fontaine facrée. La tra- 
dition populaire rapporte qu'an- 
ciennement un tyran du pays 
ayant violé & enfuite égorgé une 
fainte fille , appellée Winfride, 
la terre poulfa miraculeufement 
dans le même endroit la fontaine 
qui fait le {ujet de cet article: 
& comme il fe trouve au fond 
de cette fontaine de petites pierres 
fémées de taches rouges , les ha= 
bitans fuperftitieux prennent ces 
taches pour autant de gouttes de 
fang de Sainte Winfride qui ne 
s'effaceront 
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f'effaceront jamais. Les dévots dè 
ces tems éloignés ont élevé une 
Eglife fur cette fontaine, & ont 
fait peindre fur les vitres la vie 
& le prétendu martyre dela Sainte; 
mais en 1713, Guillaume Sle&- 
wood, alors Evêque d'Ely, & 
depuis Evêque de Saint Afaph, a 
publié la légende de cette Sainte, 
& en a démontré la faufleté dans 
une favante differtation, 

WIREGILS, C’eft le nom que 
Pon donne en Allemagne à une 
fatisfaction que le criminel doit à 
la partie offenfée ou à fes parens. 
Cet ulage vient de ce que les 
Allemands confidéraient antrefois 
les criminels, fous deux faces : les 
uns comme offenfant le public 
en général , les autres comme pré- 
judiciables feulement à quelques 
citoyens. » L'autorité impériale, 
> difaient-ils, a le droit d'ab— 
» foudre les premiers , mais elle 
ə» ne peut rien contre les feconds , 
» & la partie léfée eft toujours en 
» droit de demander une fatis- 
» faction civile pour les dom- 
# mages qu'elle a reçus. « Cette 
fubfifte encore dans 
plufieurs endroits de l’Allema- 
gne. Une veuve ou les enfans 
d’un homme tué peuvent fe rendre 
appellans du pardon de l'Empe- 
reur ou du Prince. 

WISTNOU. C'eft le nom quu- 
ne fete de Bramines donne à un 
des trois Grands Dieux, fuivant 
le Védam, qui eft le livre de 
leur loi. 11 y enia qui lui ac- 
cordent le pas fur le Dieu Brahma, 
d'autres croyent qu'il a été créé 
par lui, lorfqwil reçut de l'Être 
fuprème la puiffance de tirer le 
monde du néant, Quoiqu'ilen loit, 
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les fe&tateurs. de-Wiftnou préren- 
dent que cétte Divinité a divifé 
les hommes émitrois claffes , les 
riches , les pauvres & ceux qui 
font dans la médiocrité C’eft 
Wiftnou qui a trouvé le Védam 

] 

dans une coquille: Wiftnou a 
un grand nombre de femmes & 
plus de mille concubines; ils’eft 
incarné nombre de fois: 1°, em 
chien-de-mer: 2°, en cochon =z 
3°. en monftre, moitié homme 
& moitié lion : 4°. en mendiant z 
5°. en beau garçon : 6°. fous 
le nom de Ram, pour tuer un 
géant: 7°, enwrortue: 8°. fous 
le nom du vaillant Krifna : if 
détrôna les mauvais Rois & les. 
brigands , il fecourut les bons 
Souverains, & remonta au Cie 
avec feize mille femmes: 99, fous 
la figure de Bodha , que l’on croit 
le Dieu Fo de la Chine & de la 
plus grande partie de l’Afie : 10° 
Cette derniere transformation 
neft pas encore arrivée & maura 
lieu qu'à là fin du monde, quand 
Wiftnou fe montrera fous la forme 
d'un cheval aîlé. Tels font les 
myfteres de la Théologie Ine 
dienne , que les Bramines ne 
développent à aucun étranger. Ce 
font fans doute des allégories. 
Mais qui pourrait judicieufement 
les expliquer ? Wiftnou dans les 
Indes eft connu fous vingt noms 
différens , & rien weft moins uni- 
forme que le culte qu'on ‘lui 
rend. 

WITTÉNA-GÉMOT. Nom que 
portait chez les anciens Saxons 
l’aflembiée générale du Sénat 8c 
du peuple, ou comme l'appelle 
Je Chevalier Henri Spelman , le 
Confeil général du Clergé & du 
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peuple. C'était dans cette aflem= 
blée des premiers de la nation, 
ue réfidait toute la plénitude de 
la Puiffance fouveraine: c'était à 
ce Parlement qu'appartenait lé 
droit d'abroger , d'interpréter Les 
loix, & de veiller à tout ce qui 
pouvait aflurer la tranquillité du 
Royaume, Dans un de ces Wit- 
tena-Gémots, il fut réglé que les 
Rois feraient élus par les Prêtres 
& Les anciens du peuple : on trouve 
dans le teftament d'Alfred que ce 
Monarque reconnaît tenir d'eux 
la Couronne, 

WODEN. Dieu des anciens 
Saxons, & fans doute celui qui 
préfidait à la guerre; ils lui con- 
facrerent le quatrieme jour de la 
femaine. Sa femme Friga fut aufli 
révérée comme une Déelle par le 
même peuple, & le Vendredi lui 
fut dédié. 

WOLSTROPE. Nous ne fai- 
fons mention de ce Bourg d'An- 
gleterre, dans le Comté de Lin- 
coln, que parce qu'il a vü naître 
le célébre Ifaac Newton, le plus 
grand &le plus rare génie qui ait 
jamais exifté pour. l'ornement & 
l'inftruction de l'efpece. humaine. 
Au défaut de fon éloge, qui ne 
doit point entrer dans notre Dic- 
tionnaire, nous rappellerons au 
lecteur , en peu de mots, les hon- 
neurs que les Anglais rendirent à 
ce lavant après fa mort. 

Son corps fut expofé fur un 
lit de parade, dans la chambre 
de Jérufalem, endroit d'où l'on 
porte au lieu de leur fépulture les 
perfonnes du plus haut rang, 
& quelquefois les têtes couron- 
nées. L'orfqu'il fut porté à l’Ab- 
baye de Weftminfter, le Poële 
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était foutenu par le Loïd Grand 
Chancelier, par les Ducs de Mon- 
trofe, & Roxburgh, & par les 
Comtes de Pembrocke , de Suflex 
& de Maclesfield, Une fuite pro- 
digieufe de nobleffe fuivait le 
convois l'Evêque de Rocheftet 
fit le fetvice avec tout le Clergé 
de l'Eglife. Le corps fut enterré 
près de l'entrée du chœur. 

Il faudrait remonter au tems 
des: Grecs & des Romains, fi l’on 
voulait trouver des exemples d’une 
auffi grande vénération pour le 
favoir. 

WURTCHAFET. Nom Alle- 
mand de la fêre de l'Hôte & de 
l'Hôreife qui fe donne quelque- 
fois. L'Empereur Léopold en of- 
frit le divertiflement à Pierre le 
Grand, lors de fon {éjour à Vien- 
ne; & le célèbre Auteur de la 
Henriade n'a pas dédaignié de 
nous en faire le détail, en ces 
termes. 

» L'Empereur eft l'hôtelier, 
» l'Impératrice l’hoteliére, le Roi 
» des Romains, les Archiducs, 
» les Archiduchelles, font ordi- 
» nairement les aides, & reçoi= 
» vent dans l'hôtellerie toutes les 
# nations vêrues à la plus ancieñne 
» mode de léur pays : ceux qui 
» {ont appellés à la fête , virent 
»au fort des billets Sur chacun 
» de ces billets eft écrit le nom 
»de la nation & dé lå condition 
squ'on doit répréféhter. L'un a 
» un billet de Mandarin Chinois, 
»J'autre de Mirza Tartate, de 
» Sattape Perlan , où dé Sénateur 
» Romain : unè Princefle tire un 
» billet dé Jardinieré ou de Laid 
» tiere; un Prince eft Payfan où 
» Soldat. On forme dés danfes 
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# convenables à tous les carac- 
» teres. L'Hôte & l'Hotefle & fa 
» famille fervent à table. 

» Telle elt l'ancienne inftitu- 
» tions mais dans cette occafion, 
>: le Roi des Romains Jofeph & 
» la Comrefle de Traun: repré- 
» fenrèrent les Anciens Evyptiens: 
» l’Archiduc Charles & la Com- 
» tefle de Walftein figuraient les 
» Flamands du tems de Charles- 
» Quint : l’Archiduchefe Marie- 
» Elifabeth & le Comte de Traun 
» étaient en Tartares ; l’ Archi- 
» duchefle Jofephine avec le 
» Comte de Vorkla étaient à la 
» Perfanne ; l’Archiducheffe Ma- 
» rie-Arne & le Prince Maximi- 
ə ljen de Hanovre en Payfans 
» de la Nord-Hollande : Pierre 
» s'habilla en Payfan de Frife, 
»& on ne lui adreffa la parole 
» qu'en cette qualité , en lui pat- 
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» lant du grand Czar de Rufe. 
» Ce font de très-perites particu- 
» larités; mais, dit M. de Vol- 
z taire, ce qui rappelle [es 'an- 
» ciennes murs, peut, à quelques 
» égards, mériter qu'on en parle 
>» dans l'hiftoire. ce 
WURTZBOURG. Pour être élu 
Chanoine de cette ancienne Eolife 
d'Allemagne, il faut fe foumet- 
tre à une cérémonie affez fin- 
guliere. Le récipiendaire , après 
avoir fait fes preuves , commé 
dans les antres grands Chapitres 
de l'Allemagne, doit avant d'être 
reçu , pafler au milieu de tous 
les Chanoïnes , rangés en haie, 
& être fouerté fur le dos. Cette 
coutume ancienne & remarqua- 
ble, a été introduite fans doute 
pour ôter aux Princes l'envie d'en 
rechercher les Canonicats. 
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Xac A. Plufeuts Voyageurs 
ont mal-à- propos regardé Xaca 
comme un Dieu des Japonois. 
C'était un homme de bien qui 
a mérité l’apothéofe. Depuis plus 
de vingt mille ans, il prie, di- 
Tent les dévots de cet Empire, 
il loue & bénit l'Etre fuprême. 
(Voyez Kacasour:) 
XACABOUT. Religion répan- 
due à la Chine, au Japon , à 
Siam , & dans le Tunquin ; & 
qui, dit-on, y. fut apportée par 
un fameux folitaire ,: appellé 
Xaca. On prétend que ce Xaca 
pourrait bien être un de ces mi- 
férables que le Roi Salomon chaffa 
de fes Etats, & qu'il reléoua dans 
le Royaume de Pégu pour ‘y tra- 
vailler aux mines. Quoiqu'il en 
foit, Xaca publia une efpece de 
Décalogue, dont les principaux 
articles font en qùelque forte 
dignes de la pureté du Chriftia- 
nilme. Il condamne le meurtre, 
le vol, le menfonge, l'impureté, 
la colere, la médifance, la per- 
fidie, & fur-tout cette vaine cu- 
riofité qui nous fait defirer d'ap- 
prendre les chofes qu'il ne nous 
eft pas donné de connaître, Il 
établit la doétrine de la tranf- 
migration des ames; il annonce 
des châtimens différens & pro- 
portionnés à l'énormité des cri- 
mes , & offre des récompenfes 
éternelles aux juftes qui profef- 
feront fa loi, Les coupables, en- 
feignaient fes fe“ateurs , fubif- 
faicnt un certain nombre de tranf- 


migrations , après Jefquelles ils 
ne revenaient plus au monde, 
ayant, par ces diverfes réfurrec= 
tions , acquitté la peine düe à 
leurs crimes. Xaca lui-même avait 
été obligé de renaître dix fois, 
avant d'acquérir la gloire où il 
était monté, & fa derniere mé- 
tamorphofe avait été en éléphant 
blanc , pour lequel les peuples 
du Tunquin & de Siam ont la 
plus grande vénération, & ‘dont 
la poffeflion a caufé de cruelles 
guerres dans les Indes. Au refte, 
les Indiens difent que Xaca était 
le fils d'un Roi de Ceylan, qui 
pour parvenir à la perfection, 
fe déroba aux honneurs & aux 
plaifirs de la Cour, & fe confina 
dans une folitude avec fa femme 
& fon fils. Lorfqu'il méditait, 
il était affis à terre, les jambes 
croifées, & plaçait fes mains fur 
fon fein , de façon que les ex- 
trémités des deux pouces fe tou- 
chaient. Il parut au Japon vers 
l'an foixante-trois de Jélus- 
Chrift. 

XAMABUGIS. Bonzes du Ja- 
pon, de la feéte de ceux qui fui- 
vent la Religion de Siaka, & fer- 
vent de guides aux dévots Pélerins 
qui vont vifiter les Temples & les 
Idoles de leurs faufles Divinités. 
Ces fortes de Pélerinages fe font 
nuds pieds, & l'on y obferve la 
plus rigoureufe abftinence. On ne 
doit pas s'attendre que ces Fana- 
tiques offrent quelque fecours À 
ceux des Pélerins qui fe trouvent 
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hors d'état de continuer ce pénible 
voyage : fouvent ils les abandon- 
nent au milieu des Déferts , où 
ceux-ci expirent de fatigue & de 
faim.. Ceux d'entre les Pélerins 
qui. ont.aflez de force pour pour- 
fuivre leurroute , font remis dans 
les mains d'autres conducteurs en- 
core plusbarbares. (Voyez PELE- 
RINAGE du Japon.) 
XAMDELLILHA. Ce mot A- 
rabe fignifie, Dieu foit loué. C'eft 
Ja priere d'a&ion de grace que 
font les pauvres Arabes, que les 
grands Seigneurs de la nation: in- 
vitent quelquefois à manger avec 
eux, Lorfqu'ils ont pris leur ré- 
fection , ils fe levent, & s'adref- 
fent à l'Etre fuprème, & nonau 
maître de la maifon ; ils pronon- 
cent diffinctement Xamdellilha , 
Dieu foit loué, & ils fe retirent. 
XANTAI. Ce Dieu moderne 
des Japonois doit à lui-même.fa 
Divinité,& fon audace eft la preu- 
ve la plus complette des excès où 
l'homme peut porter fon extrąavæ- 
gance. -L'Empereur Nobunanga, 


qui avoit un: fouverain mépris, 


pour toutes les Divinités de fon 
pays , prétendit de fon vivant 
partager avec elles l'encens que 
fes fujers leur prodiguaient. Soit 
crainte, foirrefpect , il fallut lui 
rendre les honneurs divins. Il fe 
fit bâtir un fuperbe Temple fur 
une montagne & plaça fa Statue 
au milieu, qu'il ordonna. d'ado- 
ter, & pogr laquelle il établit 
un Culte & des. Cérémonies, Au 
réfle, iline manqua pas de-pro- 
mettre aux: pauvres, des tichefles s 
aux malades de la fanté, & aux 
moutans une éternité de bonheur. 
l iveauré de ce Culte y attira 


XE 549 


beaucoup de curieux ; mais quel- 
tems après il arriva une fédition, 
& les Japonois ayant. afliégé le 
nouveau Dieudans fon Palais, 
ils ly brülerent comme un vil 
mortel. 

XANTHIQUES. Fête que les 
Macédoniens célébroient dans le 
mois appellé Xanthus : pendant 
cette folemnité on purifiait la Fa- 
mille Royale & l'Armée, par la 
luftration. Lorfque cette cérémo- 
nie érait achevée, lParmée fe par- 
tageait en deux corps, & donnait 
une bataille fimulée. 

XEÉDORIUS. Les Japonois nous 
affurent que cet impoiteur , qui 
fonda parmi eux une efpece de Re- 
ligion , étoit un fils de Roi: fes 
dogmes font plus raifonnables que 
ceux des autres Sectes ; il recon- 
naît l'immortalité de l'ame , & 
admet après la mort des récom- 
penfes pour les bons & des fup- 
plices pour les méchans, Ses prin- 
cipés de Morale font fages: il 
prêcha fur-tout l'union dans le 
Mariage ; il en donna l’exemple, 
vécur dans la plus grande intimité 
avec fa femme, & regretta beau- 
coup fa perte. Mais il voulur paf- 
fer pour Dieu , & il ordonna à fes 
Difciples de lui.rendre les hon- 
neurs divins, lorfqu'il aurait paf- 
fé de cette vie dans le ciel on il 
était arrendu. 

XEKIA. ( Voyez Fo.) 

XÉNÉLASIE. Droit de Bour- 
geoifie que la ville de Sparte ac- 
cordait quelquefois, mais diffici- 
lement, aux étrangers, Tant que 
les Lacédémoniens  n'admirent 
au nombre de leur citoyens qu'un 
petit nombre de citoyens des au- 
tres villes de la Grèce , ils confera 
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verent l’auftérité & la pureté de 
leurs mœurs : aufi -tôt qu'ils fe 
relâcherent de: leur rigidité à cet 
égard , leurs: mæurs fe corrompi- 
tent, & ils perdirent leur vertus. 


XENIES. Nom dés préfens que 
Faifaient les Grecs à leurs Hôtes, 
pour renouveller l'amitié & le 
droit d’hofpitalité. A proportion 
de fes richefles, chacun avait dans 
fa maifon des appartemens de ré- 
{ferve , où fe trouvaient toutes les 
commodités poflibles, pour rece- 
voir les étrangers qui venaient lo- 
ger chez eux: Après avoir traité 
fes amis le premier jour, l'ufage 
étoit de leur envoyer enfuite cha 
que jour des préfens de volailles, 
d'œufs, d'herbages & de. fruits; 
& les étrangers ne manquaient, ja- 
mais de reéconnoître ces polirefles 
par des dons d’un autre genre. 


XÉNISMES. Sacrifices que les 
habitans d'Athènes offraient dans 
leurs fêtes Anacées-en l'honneur 
des Diofcures:.ils.étaient accom= 
pagnés de beaucoup deréjouiflan- 
ces, 

XÉNIUS:Ce mor fignifie l'ho£- 
pitalier „8e c'étoitune:des épithé« 
tes que les. Grecs donnaient à Ju- 
piter, 


XÉNOCLÉE. Prétreffe de Del: 
phes, qui ayant vu arriver dans 
le Temple Hercule pour confulter 
l'oracle d'Apollon, refufa de lui 
donner aücüne réponle , parce 
qu'il était encore fouillé du fang 
d'Iphitus , qu'il venait de tuer, 
Hercule indigné de ce refus em- 
porta le trépié de la Prétrefle, & 
ne confentit de le rendre qu'après 
qu'il eut reçu farisfaétion: ce qui 
a fait dire aux Poëres, qu Hercule 
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avait combatu contre Apollon 
LR? A 
pour un trépié, 

XENXUS. Si l'on ën croit le 
Pere Charlevoix, ce font des Bon- 
zes du Japon , qui profeflent la 
Religion de Budfdo, & qui pour 
fe rendre agréables aux Grands de 
l'Empire, ont écarté de leur Doc- 
trine tout ce que la Morale peut 
avoir d'auftere, & le Culte reli- 
gieux, de gênant, Ils nient lim- 
mortalité de lame , & l’exiftence 
du- Paradis & de l'Enfer , & en- 
feignent que l’homme dans cette 
vie doir recherchér tout ce qui 
peut être à fon avantage, & lui 
faire paller plus agréablement les 
jours que la deftinée lui à màr- 
qués.-Ces principes corrompus ont 
réuntfous l'étendard de ces ca- 
fuiftés relächés , tout ce qu'il y a 
de confidérables- Seigneurs à la 
Cour'du Cubo-Sama: œ 

XÉROPHAGIE , mot dérivé du 
Giec , qui fignific à-peii-près jeû- 
ne‘, où l'on ne mange que des 
chofes féches: Dans la primitive 


Eglifé, pendant les fix jours de la 


Semaine- Sainte, il étoit d'ufage 
de né manger que du pain avec 
quelques grains de fel, & de ne 
boire que de l'eau, Ce’jeûne aul- 
tere érait de dévotion , & non d'o- 
bligation: les Chrétiens s'y fou- 
méttatent fur- tout pendant les 
tems de perfecution, ~ 

Chez les anciens Payèns , les 
Athletes pratiquaienr auf [a Xé- 
rophapie, mais féulemént dans l'i- 
dée d'augmenter leurs forces, 

XIQUANI , Dieu du Japon, 
qui eft particuliérement chargé de 
la conduite des ames des jeunes 
gens & des enfans : c'eft leur Di- 
yinité Tutélaire, On le voit re= 


ue, 
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prélenté dans les Pagodes fous 
figure d'un beau jeune homme, 
couvert d'une robe toute éclatante 
d'étoiles. Il a ordinairement qua- 
tre bras, l’un tient un enfant, le 
fecond porte un fabre , le troi- 
fieme préfente un ferpent , & 
le dernier un anneau chargé de 
nœuds. Aucun Voyageur n’a en- 
core daigné déchirer ce voile allé- 
gorique , ni nous expliquer pour- 
quoi on remarque toujours un Per- 
roquet auprès de Xiquani. 

XITRAGUPTEN , Secrétaire 
du fuprême Juge des Enfers , fui- 
vant les Indiens. Xitraguptentient 
pendant la vie des hommes un 
regiftre exa@ de toutes leurs bon- 
nes ou mauvaifes actions, & il 
préfente la lifte à Yhamadar Ma- 
raja , toutes les fois que lame 
d'un mort comparait devant fon 
tribunal, ( Voyey Entrer des In- 
diens. ) 

XOARCAM , lieu de délices 
habité par les:ames vertueufes , 
felon l'opinion des Indiens. (Foy. 
Parapis des Indiens. ) 

XYLOPHORIE,. Fête des Hé- 
breux dans laquelle on portait en 
cérémonie du bois au Temple, 
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pour l'entretien du feu facré , qui 
brülait toujours fur l'autel des 
holocauftes. C'eft ce que nous ap- 
prend Jofephe ( Livre 11 , de la 
Guerre-des Juifs, cap. xvir.) 

XYNOCÉES. Fêtes célèbres 
chez les Athéniens, par lefquelles 
ils rappellent la mémoire de la réu. 
nion que Théfée fit de toutes les 
Bourgades & petites Communau- 
tés de l’ Artigue , en un feul corps 
de République. On offrait des Sa- 
crifices aux Dieux ; on donnaitdes 
Spectacles & des Repas publics 
dans le Prytanée ;: pour marquer 
la fociété qu'avaient alors formée 
tous ces.citoyens , auparavant in- 
dépendans & difperfés. 

XYSTARQUE.. Officier Grec 
qui, préfidait -vraifemblablement 
aux Jeux & aux Exercices, puif- 
que dans un endroit Ammian 
Marcellin fait mention.de fa pour- 
pre & de {a couronne. Son autorité 
s'étendait non fur tout le Gymna- 
fe, mais feulement fur l'endroit de 
cet édifice où s'exerçaient les Ath- 
letes, c’eft-à-dire fur les Xyftes, 
le Stade & la Paleftre. Il était peu 
inférieur au Gymnafarque. 
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Y acutu. Ancienne Divinité 
adorée par les Arabes, dont on ne 
{çait rien autre chofe , finon qu'elle 
était repréfentée fous la figure d'un 
Lion. $ 
YAMEOS. (les) Peuples fau- 
vages de l'Amérique méridionale. 
Ils font extrêmement adroits à la 
chafle des bêtes féroces, qu'ils 
tuent à la diftance de trente pas 
avec de longues farbacanes, d’où 
ils pouffent en foufflant de petites 
flèches de bois de Palmier. Comme 
ils trempent le bout de la flèche 
dans un poifon très- actif, l'ani- 
inal-eft tué en moins d’une minute 
fitôt qu'il eft percé jufqu'au fang, 

YASSA. Nom que les Tartares 
donnent à un corps de loix , dont 
Je fameux conquérant Gengis-Kan 
paffe pour être l’auteur, & qui par 
cette railon mérite d’être connu. 
Nous devons à M. de la Croix, 
l'extrait de ces loix en vingt-un 
articles. 

1°, Il eft ordonne de ne croire 
qu'un feul Dieu, créateur du ciel 
& de la terre, qui donne la vie & 
Jla mort, les richeffes & la pau- 


vreté , qui accorde & refufe ce” 


qu'il veut , & quiaun pouvoir 
ablolu fur toutes chofes. 

29, Les Prêtres de chaque Sec- 
te, & tous les hommes attachés 
aux Cultes, les Médecins, ceux 
qui lavent les corps des morts, 
feront exempts de tout fervice pu- 
bliz. 

3°. Nul Prince ne pourra pren- 
dre le titre de Grand-Kan, fans 
avoir été élu légitimement par les 


autres Kans généraux & Seigneurs 
Monguls aflemblés en diète, 

4°. Il eft défendu aux Chefs 
des Tribus de prendre des titres 
pompeux, à l'exemple des Souve- 
rains Mahométans. 

5°. Il eft ordonné de ne jamais 
faire la paix avec aucun Souverain 
ou Peuple, avant qu'ils foient èn- 
tiérement fabjugués. 

6°, De partager toujours les 
Troupes en dixaines , centaines, 
milliers, dix milliers, &c. parce 
que ces nombres font plus com- 
modes. 

7°. Les Soldats, en fe mettant 
en campagne, recevront des armes 
des Officiers qui les commandent, 
& ils les leur remettront à la fin 
de l'expédition : les Soldats tien- 
dront ces armes bien nettes; & les 
montferont à leur chef, lorfqu'ils 
fe prépareront à donner bataille. 

8°, Il eft défendu, fous peine 
de mort, de piller l'ennemi, avant 
que le Général en ait donné la per- 
miffion, Chaque Soldat demeurera 
maître du butin qu'il aura fait, 
en donnant au Receveur du Grand- 
Kan es droits prefcrits par le 
loix. < 

9°, Depuis le mois qui répond 
au mois de Mars, jufqu'à celui 
d'Octobre, perfonne ne prendra 
de cerfs, de daims, de lievres , 
d'ânes fauvages, ni d'oifeaux 
d'une certaine efpece ; afin que la 
Cour & les Armées trouvent aflez 
de gibier pour les grandes chaffes 
d'hiver. 

109, Il eft défendu, en tuant 
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Les bêtes , de leur couper la gorge; 
mais il eft ordonné dè leur ouvrir 
le ventre. 
119. Il eft permis de manger le 
fng 8 & les inteftins des animaux. 
. On règle les privileges & 
i ma des Tarkani Mise 'eft- 
à-dire de cenx qui font exemptés 
de toute taxe pour les fervices 
qu'ils ont rendus. 
13°, Ileft enjoint à tout hom- 
me de fervir la Sociéré d'une ma- 
niere ou d'autre; céüx qui ne vont 
point à la guerre , font obligés de 
travailler un certain nombre de 
jours aux travaux publics, & de 
travailler un jour de la femaine 
pour le Grand-Kan. 

149. Le vol d'un bœuf, où de 
quelque chofe du même prix, fe 
puniffait en ouvrant le ventre du 
coupable, Les autres vols moins 
confidérables éraient punis par 
{ept , dix-fept, vingt-fept , trente- 
fept & ainfi de ire ; “jufqu'à 
fept cens coups de bâtons , en rai- 
fon de la valeur de ce qu'on avait 
EE 

Il était défendu aux Tar- 
qe i prendre à leur fervice des 
gens de leur Nation. Ils ne pou- 
vaient fe faire fervir que par ceux 
qu'ils faifaient prifonniers de 
guerre, 

169, Il était défendu de donner 
retraite à l’efclave d'un autre, 
fous peine de mort. 

17°. En fe mariant, un homme 
était obligé d'acheter fa femme. 
La polygamie était permife. Les 
mariages étaient défendus entre 
pätens sdu premier &'du fecond de- 
gtt; mais on pouyait époufer les 
deux fœurs. On pouvait ufer des 
femmesefclaves, 
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18°. L'adultere était puni de 
mort, & il était permis au mari 
de tuer fa femme prife fur le fair. 
Les habitans de Kaindu furent, à 
leur follicitarion , exemptés de 
cette loi ; parce qu'ils étaient dans 
l'ufage d'offrir leurs femmes & 
ee filles aux étrangers : mais 
Gengis-Kan en leur accordant cet= 
te exemption , déclara qu'il les re- 
gardait comme infèmes. 

192. Il était permis pour lu- 
nion des familles , de faire con- 
tr a@er des mariages entre des en- 

fans, quoique morts, & l'on en 
faifait la cérémonie en leur nom. 
Par-là les familles étaient réputées 
alliées. 
°, Il était défendu , fous des 
peines rigoureufes de fe baigner, 
ou de laver fes habits dans les eaux 
courantes dans les tems où il ton- 
nait: les Tartares craignant ex- 
trêmement le tonnerre. 

21°, Les efpions , les faux- 
témoins, les fodomiftes, les for~ 
ciers, éraient punis de mort, 

229, Les Gouverneurs & les Ma- 
giftrats qui commandaient dans 
les Provinces éloignées , étaient 
punis de mort, Jorfqu'ils étaient 
convaincus de malverfation ou 
d'opptefion. Si la faute était lé- 
gère, ils étaient obligés de venir 
fe juftifier auprès du Grand-Kan. 

Tellés furent les principales 
loix en vigueur fous le regne de 
Gengis- Kan & de fes fuccefleurs. 
On s'apperçoir que ce Conquérant 
était Théifte 3 mais cette façon 
de penfer n'empécha , ni lui ni fes 
defcendans,de tolérer & de favori- 
fer les SeCtairés de toutes les Reli- 
gions teurs vaftes Etats. 

YASSI -Grande ville de Mol- 
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davie, fans défenfe ; mais entou- 
rée de douze vaftes Châteaux fan- 
gués de Tours. terraflées, garnies 
de Canons , & dans chacune def- 
quelles il fe trouve des magafins 
d'armes, Ces Châteaux font au- 
tant de Monafteres où des Moines 
Grecs, qui fuivent la regle de 
{aint Bafle, chantent les louan- 
ges de Dicu fous la protection des 
Turcs : on ne voit peut-être nulle 
pait autant de Moines raflemblés. 
Ces Fortereffes fervent de retraite 
au peuple d'Yaffi, lorfque les Tar- 
tares font quelqu'invafion dans le 
pays. 

YEMANS. C'eft le nom qu'on 
donne à ceux qui en Angleterre 
font après les Gentilshommes dans 
les Communes , & qui poffe- 
dent des frans-ficfs , qui ont des 
serres en propre. Suivant quelques 
Auteurs Anglais , un Yeman cht 
un homme libre, qui peut tirer 
. de fon revenu annuel la fomme de 
quarante shelings fterlings. Les 
Yemans peuvent pofléder des ter- 
res en propre jufqu'à une certaine 
valeur , & peuvent remplir les 
fonctions de Commiflaires , de 
Marguilliers & de Jurés : ilsont 
voix dans les Elections du Parle- 
ment, & peuvent être employés 
dans les Troupes, 

Autrefois les Yemans fe font 
diftingués par leur valeur dans la 
guerre. Les loix leur font plus fa- 
vorablés qu'aux gens de métier ; 
par un réglement d'Henri IV, il 
cft ordonné qu'aucun Yeman ne 
portera la livrée, fous peine de 
prifon & d'amende à la yolonté 
du Roi. Les Yemans, à la Cour, 
font des Valets de Garderobe. 

Les Yemans de la Garde du 
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Corps étaient anciennement aun 
nombre de deux cens cinquante 5 
préfentement il n'y en a que cent 
de fervice ,.&.environ foixantc- 
dix furnuméraires. Les fonétions 
font de garder la Perfonne du 
Roi, tant au~- dedans du Palais 
qu'au-dehors. Le Roi nomme le 
Commandant de cette Troupe , & 
le Commandant choifit les autres 
Officiers. 

YÉMEN. Le Royaume d'Yé- 
men eft fitué dans cette partie de 
l Arabie que l'on nomme heureufe. 
Le Souverain de ca pays réunit en 
fa perfonne la puiflance tempo 
relle & la fpirituelle; il eft Iman 
ou Pontife de la loi de Mahomet. 
La Cour de ce Prince eft par certe 
raifon exempte de ce fafte impo- 
fant qu'affeétent les autres Poten- 
tats de l'Orient. Comme les Mi- 
niftres de la Religion Mahomé- 
tane fe piquent d'une grande mo- 
deftie dans leurs habits & dans 
leur logement, le Roi d'Yémen , 
en cette qualiré, eft vêtu avec fim- 
plicité ; & fon Palais n'eft pas 
mieux meublé que celui d'un par- 
ticulier, IL y a cependant des 
jours où il paraît en public avec 
une pompe vraiment Royale. Lorf- 
qu'il fe rend , le Vendredi de cha- 
que femaine,à la grande Mofquée, 
mille hommes d'infanterie le de- 
vancent, &-en forrant du Palais 
font une décharge générale : ils 
font uivis de deux cents cavaliers 
de la Garde du Prince, tichement 
vêtus & très-bien montés. Ces ca- 
valiers portent le fabre, la cara- 
bine & une demi-pique, dont le 
fer eft orné de houpes & de fran- 
ges d'or. Le Monarque vient apièse 
monté fur un cheval blanc, tous 


£clatant de pierreries. Un Oficier 
à cheval lui tient fur la-tére un 
imment parafol, qui le garantit 
de l’ardeur du foleil. Devant le 
Prince un cavalier portant PAlco- 
ran dans ün fac rouge, & immédia- 
tementaprès,un autre Officier porte 
le fabre de'Sa Majefté, & à côté 
de lui , le Grand-Porte-Enfeigne 
fait voltiger l'érendard Royal, 
quieft de couleur verte. Certefu- 
perbe calvacade eft fermée par 
cinquanté chevaux de main, ti- 
chement caparaçonnés, & par un 
gros détachement d'infanterie. Au 
retour de la Mofquée ; les Trou- 
pes, au bruit des tambours & des 
fanfares’, donnent à tour le peu- 
ple le fpe“tacle de diverfes évolu- 
tions militaires & de joutes. 

Pendant toure l'année le Roi 
d'Yémen feleve avec lejour; il 
dine à neuf heures, fe recouche 
A onze & (è releve à deitx ? À rois 
heutes il fe promene ou entre au 
Confeil “il foupe à cinq, & cit 
couché à onze heures. Lorfaqw'il fe 
releve à deux heures, les tambours 
battent, & c'eft le moment que 
les Troupes prennent pour faire 
la parade, & que les Grands de 
l'Etat choififfent pour faire leut 
cour, & bailer la main de leur 
maître, La table du Roi cit con- 
ftamment fervie en chair de ca- 
bfi, en bœuf, veau & mouton, 
& hachées par morceaux & bouil- 
lies enfemble, avec du riz, des 
raifins & des épices. La volaille 
eft écorchée dès qu'elle eft tuée, 
& l'on en fait une friture que l'on 
fert auffi-rôr. 

Le Roi d'Yémen eft indépen- 
dant : il n'et pas même PAIE du 
Monarque des Turcs , quoique 
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ces Princes s'envoient réciproque 
ment des Amballadeurs pour trai- 
ter des intérêts refpettifs de com- 
merce. Les Turcs craignent les 
Arabes &-:fur-rout ceux de l'Yé- 
men , qui, s'ils avoient plus d'am- 
bition , pourraient leur donnet 
beaucoup d'occupation. L'Arabe 
de l'Yémen eft magnanime , plein 
de courage , d'honneur & de.pro- 
bité ; il regarde la tromperie com- 
mé une lachete, la duplicité com- 
me une bafleffe d'ame, le larcin 
comme une infamie, & le men- 
fonge comme un opprobre, 
L'Yémenabonde en riz, en bled, 
en fruits de toute efpece & en lé- 
gumes : on ny connait plus ces 
mines d'or, ni ces pierres précieu- 
fes & ces aromates, dont l Ecri- 
ture'dit que la Reine de Saba , qui 
régna dans ce pays, fit de fi riches 
préfens à Salomon maïs je ne 
[çais fi les Arabes en font plus 
malheureux : contens des richelfes 


que leur procure le débit de leur. 


Caffé, le meilleur de l'Univers. 
its femblent peu regretter ces tré- 
fors qui produifenc tant de crimes 
dans les autres concrées. Les fem- 


mes Arabes font aimables ; mais 


vů lajaloufie de leurs maris, elles 
jouiffent de peu de liberté: cepen- 
dant ils fouffrentqu'elles fé vifitenc 
entr'elles auflicôt que le jour eft 
tombé. Quelques-unes portent, 
comme un ornement > un anneau 
d'or au bout du nez. D'autres fe 
noirciflent le deflous des yeux , & 
fe peignent en rouge les ongles des 
pieds & des mains. 

YÉSIDES. On ne fait pas bien 
fi les Yéfides qui habitent le Cur- 


diftan defcendent des Arabes ou. 


des Chaldéens. Quoiqu'il en foit 
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de l'une ou de l'autre origine, il 
ft sùr que c'eft un des plus fingu- 
licrs peuples de l'univers. Les Yé- 
fides-ne font ni Chrétiens, ni Mu- 
fulmans, ni Juifs, ni idolätres : 
ils errent avec leurs troupeaux 
fur les montagnes. & vivent en 
païtie de vol & de briganda- 
ges ; leurs tentes font couvertes 
d'un feutre noir, & leurs femmes 
laides , mais robuftes & har- 
dics , font auffi courageufes que 
leurs maris. Ce peuple eft partagé 
en deux clalles , les üns portent 
des robes noires , les autres font 
vêtus de blanc ; ceux qui portent 
les robes blnches ont un grand 
refpett pour les noirs, &ne les 
abordent jamais fans baifer le 
bord de leur habit. Toute la na- 
tion mange fans fcrupule de la 
chait dé-porc, boit du vin , & 
s'abftient , autant qu'il lui eft pof- 
fible, de la circoncifion. L'Yéfide 
ne veut point.quon maudifle le 
Diable, c'eft, dit-il, une créature 
de Dieu, qui peut-être rentrera 
un jour en grace ; il ne connaît 
nrjeune, ni fêtes, ni temples ; il 
honore Jéfus-Chrift, & adore 
Dieu à lå pointe du jour, en joi- 
gnant les mains, Les Noirs ne 
coupent jamais leur barbe , ils 
évitent d'écrafer le moindre in- 
feëte, par la railon que s'ils 
étaient à Ja place dé ces animaux, 
ils ne voudraient pas être écrafés. 
On doit fe réjouir de la mort da 
Noir, & célébrer par dès feftins 
fon entrée dans le ciel ; mais en 
général ils n'obfervent aucune cé- 
rémonie dans les enterremens, Une 
femme furprife en adultere eft 
tuće pat fon pete, fon frere, ou 
fon mari ; le complice ct auli 
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maflacré, à moins qu'ilne fe ra- 
chete par une fomme d'argent; 
s'il ne peut.le faire, fon corps eft 
expofé dans la tente du mari, & 
chaque perfonne qui entre , doit 
porter un coup d'épée au cadavre, 
pour marquer l'horreur quil æ 
d’un pareil crime: 

Y EU X à neige, .C'eft.ainf 
que les Efquimaux nomment dans 
leur. langue ‘certaines. lunettes 
dont ils fe fervent pour garantir 
leurs yeux de l'impreflion. de la 
neige , dont leur pays et conftam- 
ment, couvert pendant prefque 
toute l’année. Ce font des. mor- 
ceaux de bois ou d'os qui ontune 
fente étroite de la longueur de 
l'œil, & qui s'atrachent derriere 
la tête par le moyen d'un. cordon. 
Les fauvages voyent très bien à 
travers cette fente , &ils diftin- 
guent les objets dans. l'éloigne- 
ment avec autant de facilité que 
nous pourrions le faire avec une 
lunette d'approche. 

YHAMADAR-MARAJA. Cek 
le nom du faprème Juge des en- 
fers, auquel les Idolâtres de l'Inde 
accordent la plus grande équité. 
Ce Juge ne laiffe aucune: bonne 
action des hommes fans récom- 
peule, ni aucun crime fans puni 
tion. ( Voy. Enter des Indiens. ) 

YHAMEN. C'eft , fuivant les 
légendes Indiennes , le Roi , où 
plutôt le Dicu de la mort, qui 
gouverne les vaftes régions de 
l'enfer, ( Voyez ENrER ides In- 
diens. ) 

YOKOLA. On appelle ainf la 
nourriture ordinaire des habitans 
du Kamtfchatka , & de tous ces 
peuples fauvages qui font à l'os 
riçnt de la Sibérie, Ce Yokola fe 
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prépare avec toutes fortes de poif- 
“ons , & ces habitans s'en fervent, 
comme nous faifons du pain, On 
partage tous les poiflons en fix 
parts , les côtés & la queue font 
féchés.à l'air; le dos & la partie 
la plus mince du ventre font fu- 
més & (échés au feu ; les têtes font 
miles dans des troncs d'arbres où 
elles fermentent , & elles fon man- 
gées malgré l'odeur infeéte qui en 
fott; la chair qui refte aux côtes 
fe pulvérife avec elles, & les plus 
grosos, devenus fécs, fervent à 
nourrir les chiens. 

YORIMAN.. C'eft le nom d'u- 
ne province de l'Amérique dans la 
Guyane, qui s'étend environ foi- 
xante lieues le long de la riviere 
des Amazones ; les peuples qui 
habitent cette contrée , hommes 
& femmes , vont exaétement 
nuds. 

YUN-MEN. Ancienne danfe 
Chinoife. Les fils des Empereurs 
devaient apprendre cette danfe & 
s'y exercer particuliérement. Les 
Chinois comptent fept anciennes 
daufes : 1°, Yun-men , la pofte 
des nues : 2°, Ta-kuen, la grande 
tournante : 3°, Ta-hien , la tout- 
enfemble : 42, Ta-tao , la ca- 
dence : 6°. Ta-hia, la vertueufe, 
ou autrement la grande Hia, par 
allufion à la dynaflie Hia, {ous 
laquelle on la danfait particulié- 
sement, & dont elle exprimait la 
vertu : 6°, Ta-hon , la bienfai- 
fante : 7°. Ta-ow, la grande guer- 
riere, parce que dans fes évolu- 
tions elle exprimait les ations 
guerrieres en général, ou quelque 
victoire en particulier, 

Dans la mufique qui fe faifait 
pour honorer les efprits du ciel, 
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on danfait la Yun-men , dans celle 
qu'on Tpbyat pour les facriti- 
ces qu'on offrait à l'Efprit de la 
Terre , on danfait la Ou-hien-tche, 
Lorfqu'on offrait des facrifices aux 
quatre fortes d’Aftres , on danfait 
la Ta-tao ; dans les facrifices 
qu'on faifait en l'honneur dés 
Efprits , des Montagnes & des 
Rivieres ; on danfait la Ta-tua, 
Dans la cérémonie obfervée en 
l'honneur des ancêtres femmes, 
on danfait la Ta-hon , & la Ta-og 
à la fêtes des ancêtres mâles. Si 
l'Empereur offrait des facrifices 
fur un autel rond. on danfait la 
Yun-men, & fi c'était {ur un autel 
quatré , on exécutait la Hen-tche, 
( la tout-enfemble, ) 

Ces danfes, qui s’exécutaient 
fous les fix premieres dynafties, 
étaient réputées facrées , & ne 
s'employaient que dans les actes 
religieux. Il y en avait fix autres 
qui étaient fans doute des efpeces 
d'exercices, & qui portaient les 
noms de danfe du drapeau, danfe 
des plumes , danfe du phœnix, 
danfe de la queue de bœuf , danfe 
du dard & danfe de l'homme. On 
s'exerçait à ces fix danfes depuis 
l'âge de douze ans , jufqu'à vingt, 
qu'on commençait à apprendre 
les grandes danfes. Sans entrer 
dans un plus grand détail, qui ñe 
ferait pas convenable à cet ou- 
vrage, qu'il nous foit permis de 
rapporter un paflage de Platon 
qui femble conftater les rapports 
que quelques favans trouvent en- 
tre les Egyptiens & les Chinois. 
» Chez les Ecyptiens, dit ce phi= 
» lofophe , toutes les fortes de 
» chants & de danfes font conf2+ 
»crés aux Divinicés; ils ont inf= 
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stitué dans certains tems de l'an- 
» née des fêtes & des folemnités 
» en l honneur des Dieux , des en- 
» fans des Dieux & des Génies; 
» ils ont réglé & prefcrit différens 
» facrifices qui conviennent aux 
ə» différentes Divinités ; ils ont 
» cara&érifé les chants & les dan- 
» fes qui devaient être employés 
ə» dans chagve facrifice, & ils dé- 
» fendent de confondre jamais 
» ces danfes ou ces chants, fous 
»peine d'être éloigné pour tou- 
» jours des myfteres facrés ce. 

. L'ancienne mufique des Chinois 
était grave & férieufe, elle inf- 
piraït l'amour de la juftice & de 
la vertu ; la nouvelle mufque, 
diton , eft agréable , douce & 
voluptueufe. 

YU-PIS. (Tartares ) On trou- 
ve ce peuple dans ces vaftes plai- 
nes qui confinent la Corée, le 
long des bords de la riviere que 
les Miffionnaires appellent Ufuri. 
L'Ufuri fournit une quantité pro- 
digieufe de poiflon qui fert aux 
Tattares pour leur nourriture & 
leur habillement. Ils ont l’art d'en 
préparer la peau & de là teindre 
de plufeurs fortes de couleurs ; 
ils favent la tailler & la coudre 
avec tant,de délicatefle,, qu'à la 
premiere vue, on les croirait vê- 
tus de foie: Leurs robes font lon- 
vues, & bordécs de verd ou de 
rouge , fur un fond blanc ougris; 
les femmes portent, fufpendues au 
bas de leurs mantes., de petites 
pieces de cuivre , ou de petites 
fonnettes, qui avertiflent de leur 
approche ; leur chevelure tombe 
fur leurs épaules divifée en plu- 
fieurs trefles , & chargées de-pe- 
tits morceaux de verre , d’anneaux 


Yv 

& d'autres bagatellés, qu'elles re- 
gardent comme des ornemens pré- 
cieux. Les Yu-pis employent tout 
l'été à la pêche ; une partie du 
poiflon qu'ils prennent , fert à 
faire de l'huile pour leurs lampes, 
une autre partie fait le fond de 
leur nourriture, :& le refte qu'ils 
font {écher au foleil, fans le fa- 
ler, parce qu’ils manquent de fel, 
eft confervé pour la provifion d'hi- 
ver, Les hommes & les bêtes s’en 
nourtiflent également lorfque la 
riviere cft glacée ; au refte ils n’en 
ont pas moins dé vigueur & de 
fanté. Dans ces contrées les chiens 
font fort eftimés, on les artele 
aux traîneaux 3 les Yu-pis fonc 
d’un naturel paifble, mais rude 
& grofher , fans aucune teinture 
de favoir, & fans aucun culte pu- 
blic de religion. Les idoles de la 
Chine n'ont pas encore trouvé ac- 
cès parmi eux; les Bonzes ont juf- 
qu'à-préfent dédaigné de pénétrer 
dans un pays pauvre , & qui pro- 
duit à peine les premiers befoins 
dela vie, 

YVRESSE. Les Athéniens pū- 
niffaient doublement une faute 
faite dans le vin, & chez les an- 
ciens Romains , ‘une femme qui 
avait bu du vin , pouvait être 
condamnée à mort par fon mari. 
Ces Républicains fe relâcherent 
enfuite, & né punitent plus dans 
leur compagne que l'excès de la 
boiffon.: c’eft pour cela que l'é- 
poufe de Cneius Domitius , qui 
s'éraitenivrée , fut condamnée à 
perdre fa dot, 

YZCATLANS. Ces peuples qui 
habitaient une province du Me- 
zique ; fe donnaient par élection 
un Souverain Pontife de leur re- 
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ligion, dont les deux principaux 
devoirs étaient de ne jamais {ortir 
du principal temple & de n’appro- 
cher d'aucune femme, S'il violait 
l'une de ces loix , il était mis en 
pieces, & fes membres fanglants 
devaieñt être préfentés tous les 
jours à fon fuccefleur pour lui fer- 
vir d'exemple. 

Un Yzcâtlan qui voulait fe ma- 
rier , était obligé de s’adreffer aux 
Prêtres , qui le faifaient monter 
au flommet du témple , & là , après 
lui avoir coupé un toupet de che- 
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veux , ils criaient : » cet homme- 
» ci veur fe marier « ; enfuite ils 
le faifaienr defcendre , & la pre- 
miere femme qu'il rencontrait dans 
fon chemin, était fon époufe. 
Vraïifemblablement , comme la 
loi était connue, ainfi que l'heure 
de l'exécution , les femmes qui 
ne fe trouvaient point de goût 
pour ce mari , ne fe trouvaient 
point fur fon paffage; ainfi cette 
façon de fe marier ne devenait 
finguliere que dans la forme. 


Lack ou ZACAT. Le Ca- 
life Omar ebn Abdalazis, difait, 
que » la priere fait faire la moitié 
» du chemin vers Dieu , que le 
» jeûne conduit à la porte du pa- 
slais, & que c'eft l'aumône qui 
» en procure l'entrée «. Les Turcs, 
fuivant l’alcoran, (ont impofés à 
deux efpèces d’aumônes , l’une eft 
légale, lautre eft volontaire ; la 
premiere s'appelle Zacat , & la 
feconde Sadakat. Lorfque le jeûne 
du Ramadan finit, tout fidele 
Mufulman doit donner {ur {es trou- 
peaux, fon argent, fon bled, fes 
fruits, & fes marchandifes , tant 
pour lui, que pour les perfonnes 
de fa famille , une certaine fom- 
me en aumOne pour la nourriture 
& l'entretien des pauvres, comme 
l'alcoran ne défigne point ce qui 
doit être donné, les uns le fixent 
au centieme dés biens, & les plus 
rigides moraliftes au dixieme ; 
mais les Mahométans , même les 


plus charitables , fe gardent bier 
de rendre leurs aumônes publi- 
ques : on connaïîtrait par-la leurs 
richefles réelles , & ils feraient 
taxés en conféquence. 

ZACOUM. Nom d'un arbre 
dont il eft parlé dans un chapitre 
de l’alcoran , il croît dans les en- 
fers, & rapporte pour fruits des 
têtes de démons. Ce qui a donné 
lieu à cette fable extravagante, 
c'eft fans doute un arbre épineux 
qui croîten Alie, & qui porte des 
fruits très amers. C'elt à locca- 
fion de cet arbre & du paffage de 
l'alcoran, qu'un fameux Docteur 
dù Mufulmanifime, a dit que ces 
têtes de démons & ces fruits amers, 
figuifiaienr les tères des. Arabes & 
l'Apreré de leur caractere. 

ZAGAIE. Javelot des infulaires 
de lille de Madagafcar , dont le 
bois elt long d'environ quatre 
pieds & fort fouple, Le fer de la 
Zagaie éft ordinairement empoi= 
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fonné ,.& la bleffure qu'il fait eft 
prefque toujours mortelle : les 
nègres manient fort adroitement 
cette drme. 

ZAHORIE. On croit encore 
dans quelques endroits. de EL- 
pagne & du Portugal , qu'il fe 
trouve des gens dont la vue eft 
fi perçante qu'ils voyent à travers 
Jes pierres & dans les entrailles de 
la terre. Ces gens , que l’on nom- 
me Zahories , ont les yeux rouges 
& doivent être nés le Vendredi- 
Saint. Il n'eft pas befoin d'avertir 
que-cect n’eft qu'une idée popu- 
laire, cependant Delrio qui a fi 
volumineufement écrit fur l'art 
de la divination , dit en avoir vu 
un en 157$. 

ZAIM. Officiers, ou Chevaliers 
Turcs auxquels le Sultan accorde 
à vie des efpeces de Commande- 
ries, à la charge d'entretenir un 
certain nombre de Cavaliers 
pour fon fervice. Les revenus de 
ces Commanderies montent depuis 
Ja fomme de vingt mille, jufqu'à 
quatre-vingt-dix-neuf mille neuf 
cens quatre-vingt-dix-neuf afpres; 
un afpre de plus ferait le revenu 
d’un Pacha, & un alpre de moins 
que vingt mille , ne ferait que 
celui d'un Timariot, ( Voyez Ti- 
MARIOT. ) Les Zaims doivent en- 
tretenir au moins quatre Cava- 
liers, à raifon de cinq mille af- 
pres de rente, par chaque Cava- 
lier , jufqu'à quatre-vingt-quinze 
mille, à quoi peuvent monter les 
plus forts bénéfices. 

ZAIRAGIAH. Sorte de divi- 
nation pratiquée par les Arabes, 
moyennant plufieuts cercles ou 
roues parallèles, marquées de di- 
verfeslettres, auxquelles, fuivant 
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certaines regles, on donne du monë 
vement pour les faire rencontrer 
enfemble, On croit que ces cercles 
doivent correfpondre aux pla- 
NetESe 

ZALENCUS. Nom du premier 
Magiftrat des Locriens & leur 
Légiflateur , qui vivait avant 
Pythagore. L'exorde des loix que 
publia ce grand homme, diété 
par la raifon & par la vertu ; 
ne doit pas être oublié dans ce 
Dictionnaire. Le voici. 

» Tout Citoyen doit être per- 
fuadé de l'exiftence de la Divinités 
IH fuit d'obferver l'ordre & l'har- 
monie de l'Univers, pour être 
convaincu que le hazard ne peut 
l'avoir formé. On doit maîtriler 
fon ame, la purifier, en écarter 
tout le mal, -perfuadé que Dicu 
ne peut être bien fervi par les 
pervers, & qu'il ne reflemble point 
aux miférables mortels qui fe 
laiffent toucher par de magni- 
fiques cérémonies & par de fomp- 
tueufes offrandes, La vertu feule, 
& la difpofition conftante à faire 
le bien, peuvent lui plaire. Qu'on 
cherche donc à être iufte dans 
fes principes & dans la pratique ; 
c'eft ainfi qu'on fe rendra cher à 
la Divinité. Chacun doit craindre 
ce qui mène à l'ignominie, bien 
plus que ce qui conduit à la pau- 
vreté. Il faut regarder comme le 
meilleur Citoyen celui qui aban- 
donne la fortune pour la juftices 
mais ceux que leurs paflions vio- 
lentes entraînent vers lemal, hom- 
mes, femmes, Citoyens, fimples 
habitans , doivent être avertis de 
fe fouvenir des Dieux ; & de pen- 
fer fouvent aux jugemens féveres 
qu'ils exercent contre les cou 

pablese 
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pables. Qu'ils -aient devant les 
yeux l'heure dela mort, l'heure 
facale qui nous attend tous, heure 
où le fouvenir des fautes amène 
les remotdss & le vain répentif 
de n'avoir pas foumis toutes fes 
actions à l'équité. 

Chacun doit fe conduire à tout 
moment , comme fi ce moment 
était le dernier de fa vie; mais 
fi un mauvais génie le porte au 
crime, qu'il -fuie aux pieds des 
Autels , qu'il prie le Ciel d'écarrer 
loin de lui ce génie malfaifant, 
qu'il fe jette fur-rout entre les 
bras des gens de bien, dont les 
confeils le rameneront à la vertu , 
en lui repréfentant la bonté de 
Dieu & fa véngeance. ce 

Découvrons, s'ileftpoffible, dans 
l'antiquité payenne, quelque chofe 
qui foit préférable à ce morceau 
fimple & fublime. i 

ZALEUCUS & non ZALENCUS, 
comme par/ erreur on a nommé 
ce légiflateur dans l'article pré- 
cédent, 

ZAMBALES. Peuples des Phi- 
lippines dans la province de Pam- 


panga. Ces fauvages font peur 


connus. On fait feulement qu'il y a 
dans ces Iles deuxraces différentes 
de Noirs, que les uns font de vé- 
ritables négres, & que les autres 
ont des cheveux longs, comme 
les Canarins que l’on trouve dans 
le voifinage ‘de Goa. Nous de- 
vons au Mifionnaire: Navarette 
quelques éclairciffemens dont nous 
allons nous fervir, » Les Zamba- 
» les, dit-il , font les ennemis 
s» mortels des Noirs qui les re- 
/ » doutent beaucoup, & ils ont 
» leurs-bourgs fur les bords des 
» montagnes. Ils n’ont point les 
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» cheveux crêpés comme les Noirs, 
» ils font exempts de corvée , & 
x payent Jeur taxe en argent non- 
» travaillé, Is font tantôt en paix, 
» tantôt en guerre avec les In- 
» diens: quand ils font en paix, 
» ils viennent en troupes dans les 
» bourgs ou les villes: on. leur 
» donne du tabac, des guenilles 
» & du vin, dont ils font fort 
» contens , & quelques-uns'aident 
» aux principaux Indiens à culti- 
»-ver leurs terres. Noûs admirions 
» qu'ils fuffent fi gras, fi grands & 
» {i robuftes, ne {e nourriffant que 
» des racines des montagnes, de 
» quelques fruits & de chair crue 7 
» n'ayant d'autre habit que- lèur 
» peau , & d’au trelit que laterre. ce 
» Chacun d'eux a fon arc & 
» fes flèches: l'arc et auf long 
» que celui qui s'en fert: ils les 
» font du bois d’un forte de pal- 
» mier qui eftauffi dur que le fer: 
>, la corde eft d’écorce d'arbre, & 
» d'une force dont rien B'appro- 
» che. Ils ont encore une petite 
» arme de fer plus large que la 
» main, d'un quart d'aune de 
»dlong, dont la poignée cft fort 
» belle, qu'ils difent être de co- 
» quilles d'huitres brûlées & de 
» limaçons; elle reffemblait à de 
» beau marbre, Ils fe fervent de 
» cette arme quand où fe mêle. 
» Tous les peuples de ces mon- 

» tagnes, jufqu'à la nouvelle Sé- 
»govie, eftiment beaucoup un 
» crâne pour y boire, de forte 
» que celui qui a le plus de crânes, 
» paffe pour le plus vaillant; & 
» c'eft pour jouir de cet honneur is 
» que fansautre vue ils vont en 
» courfe pour couper des têtes. En 
» d'autres endroits ils fonc des 
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» dents qu'ils en tirent des efpeces 
» de guirlandes qu'ils mettent fur 
ə leurs têtes; celui- qui en a le 
» plus eft le plus eftimé. 
ZAMOLXIS, Hérodote fait une 
bien honorable mention de ce fa- 
meux politique , qui devint après 
fa mort le grand Dieu des Thraces 
& des Gétes, à l'exclufon de tous 
les autres. Cet hiftorien prétend 
qu'il vivait entre l’an 376 & 532. 
Zamolxis fur efclave en Jonie; il 
amafla de grandes richefles', 
obtint fa liberté & retourna dans 
fa patrie , dont il chercha à polir 
les mœurs des habitans. Pour y 
parvenir, il fit bâtir un vafte 
Palais, où tour à tour il traitait 
fplendidement les Thraces, & 
dans la converfation illeur faifait 
entendre, que ceux qui voudraient 
vivre comme lui deviendraient 
immortels, & qu'en quittant la 
vie , ils pafferaient dans un lieu 
de délices, où ils jouiraient de 
tous les plaifirs. Lorfqu'il crut 
avoir perfuadé fes Concitoyens , 
il difparut tout-à-coup, par le 
moyen d'une chambre fecrette , 
qu'il avait fait pratiquer fous 
terre, & dans laquelle il refta 
caché pendant trois ans. On le 
pleura comme mott, mais ce 
tems expiré, il fe montra aux 
Parthes qui crurent fermement tout 
ce qu'il leur avait dit, & qui après 
fa mort réelle le mirent au rang des 
Dieux & luiéleverent des Temples, 
ZAPATA. Ufage qui fubffte 
encore dans quelques endroits de 
Yralie. Il confifte, la veille de la 
Fête de Saint Nicolas, à cacher 
des préfens dans les fouliers ou 
pantoufles de ceux qu'on, vent ho- 
nores, afin de les furprendtele ma- 
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tin lorfqu'ils viennent à shabiiler, 

On prétend en cela imiter Saint 
Nicolas, qui, dit-on, ayait cou- 
tume de jetter pendant la nuit 
des bourfes pleines d'argent dans 
de certaines maifons par les fe- 
nêtres , afin que de pauvres filles 
puffent être mariées, 

ZAPORAVIENS. Peuple qui 
habite quelques Ifles du Borif- 
thène & qui fait partie des Co- 
faques. Les Zaporaviens reffem- 
blent aflez à (nos Flibuftiers 5 ce 
font des brigands téméraires & 
courageux. Ils ne fouffrent ja- 
mais de femmes dans leurs peu- 
plades, Celles qui fervent à per- 
pétuer cette finguliere nation, 
demeurent dans des flés féparées , 
& les enfans mâles qui naiflent 
de ce commerce font enrôlés dans 
la milice de leurs peres , tandis 
que les filles deviennent le partage 
de leurs meres, fans autres loix 
que celles qu'infpirent la néceflité 
& le befoin. Point de mariages 
parmi eux, point de famille: 
fouvent le pere a des enfans de 
fa fille, & le frere de fa fœur: 
ils ont maintenant quelques Pré- 
tres du Rit Grec, qui font d'aflez 
inutiles efforts pour les civilifer. 
Ce peuple vit durement de fes 
courfes, & fert dans les armées 
Rufliennes, en qualité de troupes 
irrégulieres. 

ZÉBOUR. C'eft le nom que les 
Mufulmans donnent au livre des 
decrets divins, qu'ils appellent 
aufli, la table gardée où fecrette. 
C'eft aufi le nom du livre des 
Pfeaumes qu'ils croyent avoir été 
divinement infpirés à David. Ils 
affurent même que ce Saint Roi 
les chantait lui-même, & les fai- 
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fait chanter devant l'arche d’al- 
liance par les Lévites, & ailleurs 
pat fes Mufciens. Cependant le 
livre que les fe&tareurs de Ma- 
homet appellent Zébour ne con- 
tient point les mêmes Pfeaumes 
que nous avons dans le Pfeautier, 
mais féulement un Extrait mêlé 
de plufieurs chofes qui n'ont au- 
cun rapport à David, ni à fes 
Pleaumes. Ils difent que l'Ingél 
ou Evangile fut envoyé de Dieu 
à Jefus-Chrift douze cens ans 
après que David eut reçu du Ciel 
fes Cantiques. 

ZÉLANDE. Province des Pays- 
bas, & l'une des fept qui compo- 
fent la République des Provinces- 
unies, On ignore abfolument quels 
étaientles peuples qui habitaient 
anciennement Cette Région, & 
l'on eft fondé à croire que les 
modernes Zélandois tirent leur 
origine des Danois, & qu'ils furent 
convertis au Chriftianifime vers 
le neuvieme fiecle. Le Gouverne- 
ment de la Zélande eft le même 
que celui de la Hollande; Fat- 
{emblée -des Etats eft compofée 
des Députés de la nobleffe & des 
fix villes principales ; maïs comme 
toutes les anciennes familles no- 
bles font éteintes, Guillaume, 
Prince d'Orange , mort Ror d'An- 
gleterre , compofait feul l'ordre de 
la noblefle, fous le nom de pre- 
mier noble de Zélande, & fon 
Deputé avait la premiere. place 
dans cette affemblée , au Confeil 
d'Etat & à la Chambre des Comp- 
tes. ee 

ZÉLATEURS ou ZÉLÉS. Nom 
qui fut donné à quelques Juifs, à 
caufe du zèle mal entendu, qu'ils 
prétendaient avoir pour laliberté 
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de leur patrie. Ils commencerent 
à fe faire connaître quelques an- 
nées avant la prife de Jérufalem 
par les Romains , & l’on croit que 
ce font les mêmes qui font nom- 
més Hérodiens dans Saint Mar- 
thieu, & qui furent appelés Si- 
caires ou aflaflins, parce que 
pendant le fiése de Jérufalem, 
où ils s'étaient retirés, ils com- 
mirent les plus étranges barbaries, 
avec des dagues, qui portaient en 
latin le nom de fica. 

ZEMBLE, (nouvelle ) Les 
habitans de cette trifte contrée 
font d'une très-perite taille; ils 
ont les cheveux noirs, le teint 
bazané & portent pour vêtement 
des peaux de veaux marins, ou 
de pingoins, qui font de grands 
oïfeaux , allez communs dans ce 
pays. Ils pafent toute la faifon 
de l'hiver, enfermés fous terre 
dans de petites huttes. On die 
qu'ils adorent le foleil & la lune. 

ZEMZEM. Fontaine fituée près 
du Temple de la Mecque & que 
les fuperftitieux Mahométans pré- 
tendent être la même qu'un Ange 
indiqua à Agar, lorfque fon fils 
Ifmaël fut prêt à périr de foif 
dans le déferts- C’eft un préfenc 
confidérable que d'offrir une bou- 
teille remplie d'eau de cette fon- 
taine , dont une fimple goutte gué- 
rit non-feulement les maladies du 
corps , mais purifie encore de tous 
les péchés. 

ZENDA-VESTA. C'eft un des 
plus anciens livres connus fur la 
terre, dont on trouve l'extrait 
dans" le Sadder. Il ‘eft divifé en 
cent articles, appellés Portes, & 
contient les principaux points. de 
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principales chofes que ces. portes 
refcrivent, 

iere Porte. Le décret du très- 
jufte Dieu eft que tous les hommes 
foient jugés par le bien & le 
mal qu'ils auront fair; leurs 
actions feront pefées dans les ba- 
lances de l'équité. Les bons ha- 
biteront la lumiere. La foi les 
délivrera de Satan. 

2°, Porte. Si les vertus Pem- 
portent fur les péchés, le Ciel 
eft fon partage : fi les péchés l'em- 
portent, l'enfer eft fon chäti- 
ment. 

5°. Porte. Qui donne l’aumone 
eft véritablement homme; c’eft 
le plus grand mérite dans notre 
fainte Religion, &c. 

6°. Porte, Célèbre quatre fois 
par jour le foleil, célèbre Ja 
lune au commencement du mois. 

NB. Il neft point dit, adore 
comme des Dieux le foleil & la 
dune, mais célèbre le foleil & la 
lune, comme les ouvrages du 
Créateur. Les anciens Perfes 
étaient Deïcoles. 

7°. Porte. Dis, ahúnavar & ashim 
puhú , quand quelqu'un éternue. 

Preuve de la prodigieufe an- 
tiquité de l'ufage de faluer ceux 
qui éternuent. 

9. Porte. Fuis le péché contre 
nature; il n’y a en point de plus 
grand. à 

Preuve que cette infamie n'était 
pas autorifée par les loix de Perfe, 
comme Sextus Empericus l'avance. 

11€, Porte, Ayez foin d'entre- 
tenir le feu facré, cet l'ame 
du monde, &c, 

122, Porte. N'enfevelis point 
Jes morts dans des draps neufs, &c, 

13°, Porte, Aime ton pere & 
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ta mere, fi tu veux vivre à ja- 
mais, 

15€. Porte, Quelque chofe qu'on 
te préfente, bénis Dieu.” 

19°, Porte. Marie-toi dans ta 
jeunefle ; ce monde net qu'un 
paflage ; il faut que ton fils te 
fuive, & quela chaîne des êtres 
ne foit point interrompue. 

30°. Porte. Il eft certain que 
Dieu a dit à Zoroaftre: quand 
on fera dans le doute fi une 
action eft bonne ou mauvaile, 
qu'on ne la fafle pas. 

33°, Porte. Que les plus grandes 
libéralitésne foient répandues que 
far les plus dignes; ce qui eft 
confié aux indignes eft perdu. 

35°. Porte. Il s'agit du. nécef- 
faire quand tu manges, donne auffi 
à manger aux chiens. 

40€, Quiconque exhorte les 
hommes à la pénitence, doit être 
fans péché: qu'il ait du zele & 
que ce zele ne foit pas trompeur; 
qu'il ne mente jamais, que fon 
caractere loit bon, fon ame foit 
fenfible à l'amitié, fon cœur & 
fa langue toujours d'intelligence , 
qu'il foit éloigné de toute dé- 
bauche, de toute injuftice, de 
tout péché, qu'il foit un exemple 
de bonté, de juftice devant le 
peuple de Dieu. 

41. Porte. Quand les Fervarda- 
gans viendront, fais les repas 
d'expiation & de bienveillance, 
cela eft agréable au Créateur. 

67°. Porte. Ne mens jamais, 
cela cft infâme , quand même le 
menfonge ferait utile, 

69€. Point de familiarité avec 
les couttifannes. Ne cherche à 
féduire la femme de perfonne. 

70°, Porte, Qu'on s'abftienne 
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de tout vol, de toute rapine. 

71%, Porre, Que la main, que 
ta langue & ta penfée foieny pu- 
res de tout péché, Dans les af- 
fictions ; offre à Dieu la patience; 
dans le bonheur , rends- lui des 
actions de grace. 

91°. Porte. Jour & nuit penfes à 
faire du bien , la vie eft courte. Si 
devant fervir aujourd’hui ton pro- 
chain tu attends à demain , fais 
pénitence. Célébre les fix Ga- 
hambärs ; car Dieu a créé le 
moude en fix fois dans l’efpace 
d'une'année, &c. Dans le tems 
des fix Gakambärs ne refafe per- 
fonne. Un jour le Grand Roi 
Giemshid ordonna au chef de 
fes cuifines de donner à manger 
à tous ceux qui fe préfenteraient ; 
le mauvais génie ou Satan fe 
préfente fous la forme d’un voya- 
geur : quand il eut dîné, il de- 
manda encore à manger. Giemshid 
ordonna qu'on lui {ervit un bœuf, 
Satan ayant mangé le bœuf, 
Giemshid lui fit fervir des che- 
vaux; Satan en demanda encore 
d’auttes: alors le jute Dieu en- 
voya l'Ange Behrman, qui chafla 
le diable; mais l’action de Giems- 
hid fut agréable à Dieu. 

ZENDER. Tous les huit ans 
les peuples de ce pays élifent un 
nouveau chef , ou fi l’on veut 
un Roi. Ils vont chercher ce Roi 
dans les forêts , au milieu des 
bêtes féroces, qu'il traîne, dit un 
Auteur crédule , à fa fuite par 
la force de fes enchantemens, 
Pour le trouver , les Grands de 
l'Erar fe mettent fous la conduite 
d'une forte d'aigle , qui décèle 
par fes cris celui qui doit être 
Roi, Que ceci ne nous étonne pas; 
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le cheval du premier Darius» 
Roi de Perfe , le proclama Roi 
en henniffant le premier. Lorf- 
que ce Roi eft découvert, fa moa 
deftie le porte encore à réfifter, 
& fouvent il blefle ceux qui veu- 
lent le forcer à regner, c’eft-à- 
dire, ceux que les Electeurs en- 
voyent à fa découverte. Ce Roi 
ne paraît pas devoir figurer entre 
les grands Princes, & fon trône 
doit être placé dans une chau- 
miere : cependant la politique 
gouverne certainement cette Cour. 

ZÉPHIRE. Il yavaitdans l'At- 
tique un Temple dédié au Zé- 
phire, qu'Héfiode met au nom- 
bre des enfans des Dieux. Anchife 
facrifia au Zéphire une brebis 
blanche avant que de s'embar- 
quer. 

ZETÆ. Les anciens appellaient 
de ce nom certains appartemens 
fitués au-deffus des étuves, dans 
lefquels on répandait de l'eau 
chaude ou de l'eau froide, fui- 
vant la faifon , par le moyen 
de plufieurs tuyaux pratiqués dans 
les murs, ce qui procurait une 
chaleur douce , ou de la fraîcheur 
dans le Zetæ. Ce nom était aufi 
donné à des chambres près des 
bains , où l'on trouvait des lits 
deftinés au repos, dit un Au- 
teur Latin, & bien plus fouvent 
à la galanterie. 

ZETETES. Anciens Magiftrats 
de la République d'Athènes, pré- 
pofés pour faire rentrer dans le 
tréfor public les fommes dues 
depuis long-tems par les parti- 
culiers , & dont les receveurs or- 
dinaires avaient négligé de pour- 
fuivre le payement. 

ZÉTHÉS. Zéthés & Calaïs 
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étaient fils de Borée, Roi de 
Thrace, & d'Orythie, fille d'E- 
recthée , Roi d'Athènes. Ils fui- 
virent les Argonautes dans leur 
fameufe expédition. La fable dit 
qu'ils avaient des ailes , & que 
par reconnaiflance pour la bonne 
réception que leur fit leur beau- 
frere Phrinée, ils pourfuivirent 
les Harpies qui caufaient la fa- 
mine dans fes Etats, & les firent 
fuir jufqu'aux iflos Plautæ , de- 
puis nommées Strophades dans la 
met d'Ionie. Ce fut là qu'ils re- 
curent ordre des Dieux de laïfler 
les Harpies tranquilles. 

Paufanias ramene cette fable à 
la vérité bifforique: il fait men- 
tion du mariage de Borée & d'O- 
rythie , & aflure que ce Prince 
fit équiper une flotte pour défen- 
dre fon beau-frere contre fes en- 
nemis, qui infeftaient les côtes 
de l’Artique. 

Zérhés & Calais furent tués, 
à leur retour de la Colchide , par 
Hercule, indigné de ce que dans 
le voyage ils avaient pris le parti de 
Typhis, qui avait voulu abandon- 
ner ce héros dansla Troade, lorf 
qu'il était à la recherche d'Hylas, 

ZEUGITES Nom quon don- 
nait à la troifieme claffe du peu- 
ple d'Athènes, c’eft-a dire, à ceux 
qui poflédaient en terres un te- 
yenu annuel de deux cens mé- 
dimncs, ou environ fix boiffeaux 
rom?ins. 

ZINDIKITES: Hérétiques Mu- 
fulmans qui prétendent que tout 
ce qui éré créé eft Dieu, & qui 
n'admettent hi Providence, ni 
réfurreétion des morts: Pietro della 
. Vale dit qu'ils croient que les 
S quatre élémens font Dieu, font 
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l'homme , font toutes chofés. Au 
commencement du preizieme fe~ 
cle il a paru parmi les Chrétiens 
un certain David de Dinant, qui 
n’admettait aucune diftinétion en- 
tre Dieu & la matiere premieres 

ZOARA. Nom que les anciens 
Scythes donnaient a dés troncs 
d'arbres , ou à des morceaux bru- 
tes de rochers qu'ils élevaient en 
l'honneur de leurs faufles Divi- 
nités. On appellair ces mafles in- 
formes Zoara, parce qu'on les 
pelait fi elles étaient de bois, & 
qu'on les liffait un peu, fi elles 
étaient de pierre. 

ZOGONO!I. Dieux qui, felon 
les Grecs, préfidaïent à la vie 
des hommes , & qu’en confé- 
quence de ce préjugé ils invo- 
quaient pour obtenir une longue 
vie. Les rivieres pures, & gêné- 
ralement toutes les eaux courantes 
étaient confacrées à ces prétendues 
Divinités , parce qu'ils regar- 
daient les bonnes eaux comme 
une des chofes les plus falutai- 
res & les plus eflentielles à la con- 
fervation de la’vie. 

ZONE. Nom de la ceinture 
que portaient les anciens Ro: 
mains pour arrêter leur chemife 
ou tunique , qui était ordinai- 
rement très-ample, Ces fortes de 
ceintures n'étaient pas les mêmes 
pour la forme , & différaient en- 
tr'elles, felon le fexe , le tems 
& les âges; mais, fans manquer 
3 la décence, on ne pouvait fe 
difhenfer de porter la Zone : ceux 
mêmes qui affectaient de la laif- 
fer lâche, paflaient pour débau- 
chés & ‘gens diflolus. Les. hom- 
mës en général poitaient leur 
ceincute haute ; & les femmes la 
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plaçaient immédiatement fous le 
fein , ce qui fervait à le foute- 
nir; car elles ne connaiffaient ni 
corps ; ni corfets , & leur taille 
pour cela n'en était pas moins 
fvelte & élégante. Dans les jours 
de Rome opulente , les- Dames 
attachaient à leur ceinture un 
ornement qui marquait la fépa- 
ration de la gorge, 

ZONNAR. Ceinture de cuir 
noir, aflez large, que les Chré- 
tiens & les Juifs portent dans le 
Levant & en Afie, pour les dif- 
tinguer des Mufulmans. Ce fut 
Motavakkel , dixiéme Kalife de 
la Maifon des Abaflides, qui, 
par un Edit de l'an 235 de l'Hé- 
gire, les obligea à potter cette 
marque diflinétives 

ZOOLATRIE. On entend par 
ce mot le culte que les Payens 
rendaient aux animaux. Cette 
adoration. folle & impie était 
fondée fur lacréance dela métemp- 
fycofe. Les Egyptiens difaient que 
l'ame d'Ofris avait pafè dans le 
corps d’un. taureau, Les Indiens 
refufent de fe nourris de la chair 
de plufieurs animaux , parce qu'ils 
craignent de détruire,la demeure 
de l’ ame de quelques-uns de leurs 
ancêtres. 

ZOROASTRE. Nôm du réfor- 
mateur de la Religion des anciens 
Perfes. On dit qu'avant ce célè- 
bre impoiteur , il y avait eu-un 
Roi de Médie, nommé Keyoma- 
ras ou Chaiomer , qui s'était in- 
géré de réformer l'antique Reli- 
gion que les Perfes prétendaient 
avoir reçue. d'Abraham , & que 
Zoroaftre fut-le réformateur de 
cette premiere réforme. Zoroaftie 
vivait fous le regne- de! Darius 
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Hytalpes, & l’on ignore abfolu- 
ment quelle était fa patrie. Les: 
uns À font originaire dela Chine, 
& lui donnent pour pere un cer- 
tain Elpintaman, & pour mere 
Dodo, gens du commun du peu- 
ple; ; mais on leur oppofe que cer- 
tainement ces noms ne font pas 
Chinois, & la remarque eft fans 
ne Il y en a qui veulent 
qu'il foit né dans la Médie, & 
d’autres qui croient qu'il kait 
e de naiffance & de religion. 
e favant Hyde , dont la con- 
ts parait la ‘plas raifonna= 
ble, le fait Perfan, & difciple 
d'un des Prophètes des Juifs: s'il 
eft vrai, il aura fervi Daniel; 
& comme dit Prideaux, » étant 
5 parvenu aux connaiffances des 
» chofes facrées & profanes que 
» ce Prophère poflédait, il réfo- 
alut de s'ériger en Prophète, 
» dans l'efpérance que s'il jouait 
» bien fon rôle, il parviendrait 
mêmes honneurs que fon 
» maître. c 
Zorpalbre ayant formé le plan 
de s'élever au-deflus des hommes 
ordinaires par. la route de lim- 
pofture, fentit que le fùr moyen 
le réuflir était d'en impofer au 
peuple par une vie auftere, & 
fur-cout par des miracles. Il.fe 
retira dans le fond d’une caverne, 
& à l'aide de quelques herbes, 
dont il connaïflait la vertu, it 
parvint à manier le feu fans en 
être incommodé. Ce fut dans cet 
antre quil compofa le fameux 
Zendavefta , qui renferme en 
douze parties: toute la doc 
du Légiflareur , & l’ancien Ma- 
g gianifmeréformé parlui, Le tems 
venu de commencer fa milon, 
Nuiy 
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Zoroaftre fe préfenta devant Dae 
rius; il s'annonça comme envoyé 
de Dieu pour le convertir à la 
nouvelle Religion, contenue dans 
le Zend , qu'il apportait du ciel , il 
lui offrit la Judra ou robe facer- 
dotale, & la ceinture facrée ; & 
pour appuyer fon difcours par un 
miracle, il fe fit verfer du plomb 
fondu fur la poitrine, & ce plomb 
reprit fa premiere folidité, fans 
que le prétendu Prophète en re- 
çüt aucun mal. Ce tour de paffe- 
palle n'en impofa pas à Darius; 
il demanda un nouveau miracle, 
& les Légendaires difent que Zo- 
roaltre fit auffi-tôt croître un jeune 
cyprès , à une orofleur confidé- 
rable. Ce prodige défefpéra les 
Mages de Darius, & ils mirent 
tout en ufage pour perdre le ré- 
formateur. Ayant gagné un de 
fes domeftiques, ils firent cacher 
dans fa chambre des os de chien, 
des tognures d'ongles , & des che- 
veux de morts, chofes pour lef- 
quelles les Perfes’ avaient la plus 
grande horreur: cela fair, ils le 
dénoncerent à Darius comme un 
dangereux forcier, &ilsen don- 
.-ncrent pour preuve, qu'on trou- 
verait chez lui tout ce qui était 
fuppofé dans ce temps fervir aux 
maléfices. On vifita le logis de 
Zoroaftre , on y trouva ce que 
les Mages y avaient fait mettre; 
& leRoï, convaincu par fes yeux, 
fit jetter le réformateur en pri- 
fon : mais par hafard alors un 
cheval que Darius affe@ionnait 
particuliérement était près de per- 
dre les pieds, & la maladie avait 
rélifté à toute la fcience des Ma- 
ges: Zoroaftre promit de le gué- 
tir; ilen vint à fon honneur; il 
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mit à découvert tout ce qu'on 
avait tramé contre lui, & obtint 
que le Monarque embraflerait la 
réforme , & quil permettrait 
qu'elle fût établie dans toute 
l'étendue de fes Etats. Il faut ob- 
ferver qu'avant de condefcendre 
à ces deux articles, Darius exi- 
gea encore quelques miracles affez 
frappans pour prouver la mifion 
du prétendu Prophète, Entrau- 
tres il demanda 1°, Je pouvoir 
de monter au ciel, & den def- 
cendre lorfqu'il le jugerait à pro- 
pos: 22, la faculté de connaître 
ce que Dicu faifait dans ce mo- 
ment, & ce qu'il ferait dans la 
fuite : un préfervatif contre la 
mort: 4°. enfin un fecret pour 
fe rendre invulnérable, Zoroaftre 
fut fans doute étourdi d’une pa- 
reille propofition ; il repréfenta 
au Roi qu'un homme qui obtien- 
drait ces quatre dons ferait aufi 
puiffant que Dieu même : » mais, 
» pour confirmer la vérité de ma 
» miflion, dit-il, j'ohtiendrai ces 
» quatre graces en faveur de qua- 
» tre perfonnes différentes, Vous 
» pourrez monter au ciel, & en 
» defcendre felon vos defits. Votre 
» premier Mage connaîtra Je pré- 
» fent & lavenir, afin de gou- 
» verner fagement votre royau- 
»me, & vos deux fils feront, 
» l'un immortel, l’autre invul- 
» nérable. « C'eft fondés fur cette 
tradition folle que les Gaures 
d'aujourd'hui difent que Befchu- 
tes, fils du Roi, qui rêçut lim- 
mortalité , vit encore dans un 
certain endroit, fous la garde de 
trente hommes , qui empêchent 
tous les mortels de l'approcher , 
dans- la crainte qu'il. ne leur 


ZO 
communique fon immortalité, 

Zoroaftre ayant converti le Roi 
de Perfe & fon peuple , établit le 
fiége de fa nouvelle réforme dans 
la ville de Balch , & prit le titre 
impofant d'Archimage , ou Chef 
fuprème de tous les Mages. Il au- 
rait pu jouir tranquillement du 
fruit de fon impofture ; mais le 
defir de faire des conquêtes fpi- 
rituclles, ouvrit un précipice fous 
fes pas. ll engagea Darius à pref- 
fer la converfion d’Argyafpe , 
Prince Scythe , zélé partifan de 
l'ancienne doctrine , ou à lui dé- 
clarer la guerre. Argyafpe , in- 
digné de ce qu'on prétendait le 
forcer à à abandonner la croyance 

de fes ancêtres , prévint fes en- 
nemis, en faifant irruption dans 
la Badtriane ; 5 iljoignit l'armée de 
Darius, & après un i fanglant com- 
bat, ilen tua une partie, mit le 
refte en fuite & égorgea Zoroaftre 
avec quatre-vingt Mages , qui 
compofaient fon Clergé : tel fut 
la fin de» ce célèbre Réforma- 
teur. 

À ce précis de la-vie-de Zo- 
roaftre ; qu'il nous foit permis 
d'ajouter les nouvelles fables que 
les Grecs & les Gaurés ou Guébres 
ont débités fur fon compte. D'a- 
bord les Grecs rapportent qu'il vint 
au monde en riant, & que les ar- 
teres de fa tête battaient avec une 
telle violence , qu'elles repouf- 
faient la main qui les touchait, 
figne auquel tous les Devins re- 
connurent qu'il deviendrait un 
grand homme. Les Guébres vont 
plus loin, ils difent que les pa- 
rens de Zoroaftre défefpérés de n’a- 
voir point de fils, en demande- 
rent un ardemment à Dieu, qui 
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touché de leur ferveur ; daigna 
les exaucer. Pendant que la mere 
du Prophète était enceinte , elle 
crut voir ( dans un fonge ) une 
flamme brillante qui couvrait les 
cieux ; en même tems quatre grif- 
fons fe préfenterent à elle & vous 
lurent arracher l'enfant qu'elle 
portait dans fon fein ; mais aufi- 
tôt qu'ils en avaient faie fortit cet 
innocent, un homme fort & d'u- 
ne mine agréable l'y replaçait & 
refermait adroitement la bleflure. 
Un rêve aul étrange méritait 
bien qu’on: fût confulter les De- 
vins : on y futen effet, & les 
Aftrologues répondirent que len- 
fant qui allait naître éclairerait 
les hommes par fa doctrine , qu'il 
aurait des millions d'ennemis s 
mais que Dieu combattrait pour 
lui, Le jeune Zoroaftre ne parut 
point un ennemi indifférent au 
Roi de la Chine : ce Prince trem- 
bla fur fon trône & réfolut de 
faire empoilonner cet enfant mi- 
raculeux, dont la réputation naif- 
fante obfcurciffait déja la fienne; 
il fallut fuir la perfécution & 
quitter fon pays natal. Zoroaftre 
avec fes parens fe retira en Perles 
mais, comme on n'en doit pas dou- 
ter , cette fuite fut fignalée par 
des miracles, & les rivicres fe ge- 
lerent pour laiffer pafler fûrement 
cette famille prédeftinée, Tran- 
quille dans la Perfe , le jeune 
Prophète fe livra à la priere & à 
la contemplation , & Dieu pour 
récompenfer fon zèle, lui envoya 
un Ange qui l’exhorta à lui dire 
fans détour quel fouhait il vou- 
lait faire , Zoroaftre répondit 
humblement qu'il défirait d'être 
préfenté à Dieu , pout obtenir de 
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lui des loix capables de ramener 
les hommes à la vertu. L'Ange 
aufli-tôt lui communiqua un fe- 
cret'afin de purifier fon corps des 
léceres fouillures qu'il. pouvait 
avoir contractées par la fréquen- 
tation des mortels , & après lui 
avoir ordonné de fermer les yeux , 
il le tranfporta au Ciel. Il viv le 
fouverain Créateur qui lui parla 
du milieu d'une nuée de feu & 
qui prit la peine de lui dévoiler 
les diverfes révolutions de la Perfe, 
pendant les âges à venir. D'abord 
Zoïoaftre avait demandé à Dieu 
de pouvoir vivre jufqu'à la der- 
niere Période des fiecles ,; mais 
étant afluré que les hommes de- 
venaient de plus en plus méchans, 
il ne fouhaita de vivre qu'autant 
d'années qu'il lui en faudrait pour 
achever fa milion. Ce fut au re- 
tour de ce voyage que le Réfor- 
mateur de l’ancienne religion d'A- 
Di apporta fur la terre le vé- 
ritable feu célefte & le Zendavefta. 
Les légendaires ajoutent que cette 
nouvelle parvenue aux oreilles 
du Diable , mit ce malin efprit 
dans une horrible furie. Il tour- 
menta fon ennemi & n'épargna 
rien pour lui prouver combien ce 
cu était inutile , & combien 
le facré Zend renfermait de fauf- 
fetés, » Croyez en moi, lui dit- 
» il, je vous prefcrirai une doc= 
wttine plus agréable ; je vous 
» accorderai une longue vie, & 
»je vous comblerai d'honneurs 
» 8& dé richefles «. Zoroaftre at- 
mé de la grace de Dicu , réfifta 
aux Rira ös de l'Ange rebelle, 
& le renvoya dans les enfers. 
Telles font les fables dont les 
Guébres ornent les premiers infs 
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tans de la vie de leur faux Pro- 
phète, & nous remarquerons en 
paffant, que la naiffance des im- 
pofteurs qui ont ofé publier des 
dogmes, à toujours été relevée par 
des prodiges: 

Après la mort de Zoroaftre ; 
plufieurs de fes difciples tenterent 
de donner atteinte à la religion 
qu'il avait établie, Il s'éleva des 
doutes, on difputa, & l'on finit 
par fe perfécuter. La plus confi- 
dérable de toutes ces querelles s'é- 
leva environ deux cens ans après 
la venue de Jéfus-Chrift, fous le 

regne d'Artaxerxes fie Ba- 
Mean ; la foi du Monarque en fut 
ébranlée , il nomma fept Mages 
pour réfoudre fes doutes : un d'en- 
tr'eux que l'hiftoire appelle Erda- 
viraph , feignit de tomber dans-un 
profond 1 fommeil, pendant lequel 
ilaffara, (& on Je crut ) que fon 
ame s'était détachée de fon corps 
& avait été converfer avec Dieu. 
L'ame revenue au bout de fept 
jours de fon voyage, annonça ce 
qu'il fallait croire & ce qu 1 fal- 
lait rejetter ; pendant on abfence 

le corps du Mage avait été gardé 
à vue, ( Voyez les articles PAR- 

SIS, GAURES & GUÉBRES, 

ZUG. (Canton de) Il eft fitué 
partie dans une plaine, partie à 
l'entrée des premieres montagnes 
des Alpes ; fon fol eft fertile & 
produit abondamment tout ce qui 
eft néceffaire à la fubfflance des 
habitans, Il eft borné au nord & 
à lorient par le Canton de Zurich, 
al'occident par celui du Lucerne, 
8e fes Bailliages libres , «&c par ce- 
lui de Schwitz au midi : la Reli- 
gion Catholique y eft feule pro+ 
feffée. Le Gouvernement de ce 
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Canton ef unè pure democratie. 

Les Paroilles de Zug , Bar, Egéri, 
Meutzingen ont fentes part au 
gouvernements cinq autres Com- 
munautés également nombreufes 
font, avec la réferve de quelques 
privileges , regardées: comme fu- 
jettes: Ces Communautés ont con- 
fervé le droit fingulier de choifir 
cntre les Bourgeois de Zug, le 

Baillif qui leur eft leplus agréable. 

Chaque premier Dimanche de 
Mai, le pe des quatre Paroif- 
fes s'affemble dans une grande 
place pour délibérer fur les af- 
faires publi iques , & chaque ci- 
toyen en état de Eon les arme 
a droit d'y affifter. C'eft dans cet 
efpece de Parlement ie réfide la 
plénitude du pouvoir fouverain. 
La juftice s'adminiftre par qua- 
rante Sénateurs, dont treize font 
préfentés par Zug, & les vingt- 
fept autres par les trois Paroiffes 
reftantes: ce qui donne à Zug une 
voix & demie contre trois , mais 
dans toutes les délibérations, pour 
l'emporter fur Zug , il fau que 
les trois autres voix réunies n'en 
forment qu'une feule. 

Le Landamme qui eft le Chef 
de la République , s'élit par le 
fuffrage général , mais l'éligibi- 
lité paffe” alternativement d'une 
Commune à l’autre. Le Landaim- 
mat d'un citoyen de Zug eft de 
trois ans , celui d'un habitant de 
la campagne ne dure ‘que deux 
aus ; & alors le Landamme „eft 
obligé de venir réfider à Zug; 
lorfque la régence du Landamme 
elt finie, ilrentte dans fa claffe des 
citoyens , fans aucune prérogative. 

Ce Canton a le feptieme rang 
dans les diètes générales, 


Le] 


Z U $71 
ZYGOSTATE. Magiftrat chez 
les Grecs chargé pârriculérement 
de veiller à ce que les Marchands 
ne fe ferviflent , ni de faux poids, 


‘ni de faufles balances. 


ZUINGLIENS. Difciples de 
Ulric Zuingle, Suiffe de nation, 
né en 1487, à Wildehaufen dans 
le Comté de Togsembourg. Cet 
Héréfiarque , habile Prédicateur, 
homme inftruit ;. vif & ardent, 
ayant été nommé à la Cure de la 
principale Eglife de la ville de 
Zurich, commença à répandre fes 
erreurs contre le faint Sacrifice de 
la Meffe, le Purgatoire, linvo- 
cation des Saints, les Indulgeù- 
ces ; le célibat des Prêtres & le 
jeùne. La faufle doctrine de Zuin- 
gle ayant été goutte, il eut une 
conférence avec les Catholi iques, 
en préfence du Sénat de Zurich, 
& cer acte public fut fuivi d'un 
Edit , par lequel la ae , Les 
cérémonies LETE olile & le culte 
des images furent. one S; Quoi- 
que Zuingle convint en plufieurs 
points avec lE Héréfiarque Luther, 
ces deux Chefs de fecte différaient 
en beaucoup d'autres; felon Lu- 
ther, la grace feule peut nous 
conduire au falut , & Zuingle 
adoptant l'héréfie des Pélagiens, 
He qu'avec les feules forces 
de la nature, le libre arbitre eft 
enétat de Re fauver : d'où il 
infere que les Héros & les Philo- 
fophes de l'antiquité ont pù ga- 
gner le ciel par leurs feules ver- 
tus morales. Ils différaient étran- 
gement quant à l'Euchariftie ; Lu- 
ther admet la préfence réelle, 
quoiqu'il'ne convienne pas de la 
tranfüubftantiation , & Zuingle 
veut que le vin & l'eau ne foicnt 
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que de fimples repréfentationsnues 
du corps & du fang de Jéfus- 
Chrift , auquel on s'unit fpiri- 
tuellement par la foi, 

ZURICH. ( Canton de) Une 
révolution atrivée dans la ville 
de Zurich, & un complot formé 
pour l'affervir , donna lieu à fes 
habitans d'entrer dans la grande 
alliance des Suiffes, 

Vers l’année 1334, les trente- 
fix Magiftrats qui gouvernaient la 
ville de Zurich , furent accufés 
par le peuple de concufions & de 
déprédarions publiques. Soit en 
cefet que le corps du Sénat fût 
coupable , ou que ce ne für que 
quelques particuliers , Rodolphe 
Braun , un des Sénateurs , Ma- 
giftrar factieux & populaire, ir- 
rita tellement la bourgeoifie con- 
tre fes Collegues , qu'excepté fix 
de fesamis , tout le refte fut 
obligé de prendre la fuite pour fe 
fouftraire aux fureurs de la popu- 
lace. Braun alors les fit citet & 
condamner les uns au bannifle- 
ment & à de groffes amendes, les 
autres, faute de s'être préfentés , à 
la mort, leurs biens confifqués & 
Teur, poftérité déclarée incapable 
de parvenir aux honneurs Confu- 
laires. Cet affreux citoyen, croyant 
n'avoir plus d'ennemis , fe fit nom- 
mer Boureucmaitre perpétuel, & 
changea la forme du gouverne- 
ment. Les Seigneurs des environs 
de Zurich prirent en main la caufe 
des exilés ; ils armerent, on fe 
battit, & les Zurichois, prêts de 
fuccomber , implorerent la pro- 
tection de l'Empereur Louis , qui 
jugea que le banniffement indé- 
fini, prononcé contre les Séna- 
teurs , ferait converti en un exil 
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de cinq ans, & qu'au lieu de la 
confifcation de leurs biens, ilsne 
payeraïent qu'une amende de fix 
cens marcs d'argent. 

Les chofes refterent dans cet 
état jufqu'à l'an 1350 , que le 
Bourguemaître Braun prétendit 
que les exilés n'ayant pas fatis- 
fait à l'amende de fix cens marcs 
d'argent , la Sentence devenait 
nulle de fait & de droit. Les exi- 
léscabalerent. Un Comte de Has- 
bourg vint à Zurich, fous prétexte 
d'implorer la grace des bannis, 
qui étaient à [a fuite, Dans le mê- 
me tems la ville fe rempliffait de 
foldats déguifés en marchands & 
en pélerins. Le but de cetre entre- 
prile, était d'éporger Braun & les 
nouveaux Sénateurs à l'entrée de 
la nuit, & de livrer la ville à un 
corps de troupes qui s'avançait 
dans le filence, & auquel les con- 
jurés au milieu du carnage , de- 
vaient ouvrir une porte: Braun, 
par un de ces coups qu'on devrait 
plurôt attribuer à la Providence 
qu'au hafard , eft inftruir de la 
confpiration au moment même 
qu’elle doit éclater. Il affemble 
fes gardes & fes amis, il attaque 
les conjurés , qui, étonnés & dé- 
concertés , fe laiffaient maffacrer 
en cherchant leur falut dans la 
fuite, Le jeune Comte de Haf- 
bourg & fon beau - frere fu- 
rent épargnés ; Braun les retint 
dans une étroite prifon , tandis 
qu'à main armée , il s'emparait 
de leurs terres & failait démolir 
leurs fortereñles. Après un pareil 
éclat, il ne reftait aux Zurichois 
d'autre parti que de fe jetter dans 
les bras des nouveaux Cantons 
libres : ils leur en firent la propo- 
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fition qui fut acceptée avec joie : 
le traité fut conclu an mois de 
Mai 1361. 

Zurich eft une ville des plus 
marchandes, des plus riches & 
des plus confidérables de la Suiffe. 
Elle fur , dit-on, ruinée par At- 
tila , Roi des Huns, & rebâtie 
par Thuricus , Roi des Goths, 
qui lui a donné fon nom; mais 
celt une fable, elle prend fon 
nom des Tigurins connus dans 
Céfar. Elle eft firtuée dans une 
contrée agréable , fur lé penchant 
de deux collines près d'un lac, 
d'ou fort la riviere de Limmatqui 
la partage en deux : elle eft re- 
nommée par 
par une Académie , par cinq ar- 
fenaux , & par fes fortifications à 
la moderne, & fes larges foffés 
revétus de pierre de taille. 

Ce Canton a environ vingt 
lieues de longueur fur prefqu’au- 
tant de largeur ; il profeffe la Re- 
ligion Proteftante , préchée par 
Ulric Zuingle , ( Voyez Zuin- 
GLIENS. ) & qui fut reçue en 1524. 
Nul Canton de la Suifle n'eft aufi 
peuplé que celui-ci ; l'oifiveté y 
eft un vice deshonorant, l'habitant 
de la campagne s'y partage entre 
la culture des terres & le travail 
‘des manufactures , il {uit peu l'é- 
tat militaire dans le fervice étran- 
ger, mais tout citoyen eft foldat, 
lorfqu'il s'agit de défendre fa pa- 
trie & de conferver fa liberté. 

Le gouvernement du Canton de 
Zurich, n'eft ni tout-à-fait arif- 
tocratique , ni tout-à-fait démo- 
ciatique : c'eft un compofé.de 
ces deux conftitutions, On divife 
ce pays en cinquanterhuit Bail- 


liages, 


fes manufaures , 
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C'eft dans le corps univerfel du 
peuple que réfide la fouveraineté, 
& cependant cette multitude n’en 
exerce aucun acte par elle-même. 
En effet la Commune fouveraine 
ne s'afflemble jamais pour délibé- 
rer des affaires publiques , com- 
me il arrive dans les Cantons po- 
pulaires. ( Voyez UNTERWALDE.) 
Elle.eft divifée en treize clafles 
d'habitans ; qu'on appelle tribus: 
chaque claffe nomme fes dépu- 
tés, & ces députés forment le Par- 
lement. La premiere claffe , qui 
eft celle des Connérabliers ou No- 
bles , député vingt-quatre meme 
bres aux aflifes de la Régence, 
les douze autres tribus en four- 
niflent chacune quinze , ce qui 
fait le nombre de deux cens qua- 
tre Sénateurs. La conftitution de 
l'Etat fixant le Corps du Sénat à 
deux cens douze , la loia voulu 
que les huit Sénateurs reftants fuf= 
fent choifis par le Sénat lui-mê- 
me. Deux de ces huit Sénateurs 
font les premiers Magiftrats de la 
République, & les fix autres fonc 
Confcillers-nés du petit Sénat. 

Ce Confeil de deux cens douze 
députés eft le Prince qui ordonne, 
le Légiflateur qui régit, le Magif- 
trat qui juge en dernier reffort , 
celui qui décide de la guerre, de 
la paix, des loix & des fubfides, 
il nomme à toutes les places & à 
tous les emplois. 

Le petit Sénat eft compofé de 
cinquante membres tirés du Con- 
feil général, & fe trouve encore 
partagé en deux divifions , qui 
ont à leur tête deux Bonrguemai- 
tres , qui font les premiers Ma- 
giftrats de la République, & qui 
gouvernent alternativement cha~ 
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cun pendant fix mois, Indépen- 
damment de ces deux Cours fù- 
périeures , il y a encore plufeurs 
comités qui prennent connoiflan- 
ce des affaires qui leur font attri- 
buées, & qui en rendent compte 
au petit Sénat : telles font la 
Chambre des finances, celle de 
guerre, celle de la réformation, 
qui exerce une police exacte & 
févere fur Les mœurs des citoyens ; 
la Chambre confiftoriale, qui con- 
naît de tout ce qui a rapport à la 
Religion, & enfin la Chambre du 
commerce. 

Après les Bourguemaîttes , vien- 
nent les quatre Tribuns , dont 
trois font en exercice & préfident 
dans les différens Colleges en 
l'abfence des Bourguemaîtres. Les 
deux ue occupent le troi- 
fieme rang , ils font à la tête des 
finances, leur adminiftration dure 
douze, ans. L'Intendant général 
des biens de T'Eglife fécularifés 
vient enfuite > iln’eft que fix an- 
nées en exercice; les. autres char- 
ges font le Pieve & fes Affef- 
feurs, Juges ordinaires de la ville, 
dedans des bâtimens , le Gat- 
de-magafin des greniers publics, 
le Directeur des arfenaux ; l'in 
pecteur des forêts, le Conferva- 
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teur des biens communs , le Cu- 
rateur des orphelins, les deux Di- 
recteurs des hôpitaux , le Com- 
miflaire des grands chemins , lIn- 
tendant des lacs & Juge de PAmi- 
rauté, le Grand Veneur , l'E> 
cuyer dela ville , le Chancelier 
qui eft tout enfemble membre du 
Sénat & Secrétaire de la Républi- 
que, le Grand Santier , qui eft 
porteur de fes ordres & “ie fa li- 
vrée , &c. 

Le Canton de Zurich , en fe 
liguant avec les quatre premiers 
Cantons libres , obtint la préféan- 
ce, & a confervé cette préroga- 
tive, C’eft lui qui convoque les 
diètes penses ; (Voyez Drè- 
TES générales des Suifles ) tant 
ordinaires qu'extraordinaires : il 
en indique le jour & le lieu, il 
reçoit les premiers complimens des 
Ambafladeurs & Miniftres étran- 
gers , qui font nouvellement ac- 
crédités auprès de la République. 
Tous les mémoires, lettres & pro- 


pofitions , qui s’adreffent auloua- 


ble SR Helvétique, paffent par 
fa Chancellerie , qui les commu- 
nique circulairement x enfin fon 
premier député eft Préfident-né 
des diètes. 


& dernier Tome, 


DES MATIERES 


Contenues dans ce quatrieme Volume du Dictionnaire des 
Mœurs, Ufages & Coutumes des Peuples des quatre 


Parties du Monde. 


sze À 
Nota. Pour donner plus de facilité aux recherches des Leëleurs, 
nous avons cru devoir ranger tous les mots de ce Dition- 


naire fous neuf titres différens < 


Jçavoir , les Juifs z 


les Chrétiens Catholiques Romains ; les Grecs Schifma- 
tiques ; les Hérésiques , les Mufabrns : ; les Idolärres ; 
les Superfätions ; les Loix différentes , © Les Murs, 
Coutumes & Ufages particuliers. En jettant les yeux. far 


ces articles, 
confulter. 


on zrouvera aifement le mot quon voudra 


LES JUT ES 


Q 


Oaa coups. Ordonnance 
de Moïfe qui défendait d’éten- 
die plus loin qu'à quarante 
coups les punitions corporelles, 


R 


Roas Juifs qui adop- 
tent les traditions des Phari- 
fiens , & qui font diftingués 
des Caraïtes. 

Rabben. Nom que les Hébreux 
donnaient à leurs Docteurs. Il 
y avait plufieurs degrés pour 
parvenir au Doétorat, 


Racca, Mot Syriaque en ufage 


du tems de Jéfus-Chrift, qui 


renfermait. une injure- fan- 
glante. ; 
Rachat des premiers nés: Com- 


ment on y procédait , & com- 
ment on y procède encore chez 
les Juifs, 

Ranatyres: Nom donnéà une fete 
particuliere de Juifs qui ren- 
daient une efpece de culte aux 
grenouilles. 

Rafer. Les Lévites fe rafaient : 
dans les grandes calamités le 
peuple devait fe rafen C était 
une grande infulte faite à un 
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homme , que de lui rafer la 
barbe. 

Rational. Piece d'étoffe précieufe 
que le fouverain Pontife des 
Hébreux portait fur l'eftomac, 

Réchabites. Anciens Juifs qui 
prérendaient vivre avec plus 
de régularité que les autres If- 
raëlites, 

Rédempteur. Les Juifs donnaient 
ce nom à celui qui était en 
droit de retirer des mains d’un 
étranger, ou même d’un con- 
citoyen les biens ou la perfonne 
de fon parent , qui avait vendu 
où engagé l'un ou l’autre. 

Refuge. (droit de ) Six villes chez 
les Juifs jouiffaient de ce droit. 

Reine du ciel. Les Hébreux, pré- 
varicateurs & fuperftitieux , 
donnerent ce nom à la lune. 

KRémiflion. Différentes fignifica- 
tions de ce mot. 

Repas des Hébreux. 

Repas du mort chez les Hé- 
breux. 

Réfurrection, Le dogme de la 
réfurreétion des morts eft une 
créance commune aux Juifs & 
aux Chrétiens. 

Révélation. 

Roshafçana. Ce mot fignifie chez 
les Juifs le commencement de 
l’année, 

S 


S C'eft le feptieme jour 
de la femaine chez les Juifs. 
Ce qui leur eft prefcrit pour 
lobferver, 

Sabbatique. (jour & année ) Cette 
année des Juifs commençait & 
finiffait en Septembre. 

Saducéens, Hérétiques Juifs: Ils 
niaient la réfurreétion , l'exif- 
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tence des anges, & des efprits 
des hommes après la mort. 

Saint des Saints. Partie intérieu r 
du Temple de Jérufalem , où 
repofait l'Arche d'alliance. 

Samaritains. Ils bâtiffent un Tem- 
ple fur la montagne de Gari- 
fim. Ce qui les diftinguait des 
autres Juifs, On en trouve en- 
core en divets pays. 

Samedi. Jour du Sabbat des Juifs, 

Samuël, Prophète de l’ancien Tef- 
tament, 

Sanctification. Ce que fignifie ce 
mot dans le ftyle de Moïfe, 
Sanhédrin (grand) des Hébreux. 
Origine de ce Confeil : fon 
autorité : fa deftruétion: afem- 
blée que l’on fuppofe avoir été 
tenue à trente lieues de Bude 
pour décider fi le Meffic était 
déja venu, ou fi les Juifs de- 
vaient encore l’attendre. Tri- 
bunal moderne qui tient lieu 

du grand Sanhédrin. 

Schénopégie. C'eft le vrai nom 
dé la fête des Tabernacles ou 
des Tentes. 

Scribe. Docteuts de la Loi chez 
les Hébreux. 

Sébat. Cinquieme mois de l'an- 
née civile des Juifs. Fêtes & 
jeünes qu'ils obfervent pen- 
dant ce mois. 

Sectes. Il y en avait quatre prin- 
cipales chez les Juifs. 

Séfer-Tota. Les Juifs donnent ce 
nom au Livre de la Loi. 

Sept. Nombre favori des anciens 
Hébreux. 

Serviteur! Les Hébreux en avaient 
de deux fortes. 

Siftre. Inftrument à l'ufage des 
Hébreux dans leurs réjouiffan- 
ces, 

Sivam. 
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Sivan. Nom du neuvieme mois 
de l’année civile des Juifs, & 
lé troifieme de: leur année 
fainte. 

Songes. Les Juifs donnent beau- 
coup de, créance aux fonges. 
Ce qu'ils obfervent lorfqu'ils 
en ont de fâcheux. 

Sort & Sorts. Fort en ufage chez 
les Hébreux 

Soufflet. Un Juif devait autrefois 
recevoir un [ouffet à la porte 
de l'Eglife Cathédrale de Tou- 
loufe en réparation de ce que 
fa nation avait livré la ville 
aux Sarrafins. 

Speétrés. Ce qu'en penfent les 
Rabbins. 

Spinofifme. Syftême du Juif Spi- 
nofa, 

Stations, Ce que c'était chez les 
Juifs. 

Synagogue. Lieu deftiné chez les 
Juifs au Service divin. Com- 
bien il y en avait du tems de 
Jéfus-Chrift dans la ville de 
Jérufalem, & comment s’y fai- 
fait le Service. 


T 


he Temple portatif 
où les Ifraëlites faifaient dans 
le. défért leurs a@es de Reli- 
gion, &-offraient des facrifices 
au Seigneur. 

Tabernacles (fêtes des) ou des 
Tentes. Quand & comment cé- 
lébres. 

Tables de la Loi, 

Talmud. Livre de la plus grande 
autorité parmi les Juifs. Il y 
èn a deux. 

Tebeth. Quatrieme mois de l’an- 


née civile des Juifs,  & le 
Tome IV. 


, Théocrarie. 
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dixieme de leur année fainte, 

Teffilin. Parchemins myftérieux 
dont fe fervent les Juifs pour 
prier. Defcription que nous en 
donne Léon de Modène, 

Témoin. Selon la Loi de Moïfe 
il fallait croiss témoins pour 
condamner un homme à mort. 

Temple. Defcription de celui que’ 
Salomon bâtit au Seigneur. 

Thammuz, Dixieme mois de l’an- 
née civile des Juifs, & le qua= 
trieme de leur année fainre, 

Gouvernement d’un 
peuple foumis immédiatement 
à Dieu. Telle a, été la Théo- 
cratie des Hébreux. 

Théraphim. Divers fentimens des 
Rabbins à ce fujet. 

Tifri, C'eft le prémier mois de 
l'année civile des Juifs," & le 
feprieme de leur année fainte, 
Fêtes qu'ils célèbrent pendanc 
ce mois. 

Tradition. La Mifna eft le plus 
ancien recueil des traditions 
des Juifs. 

Tranfmisration ides ames: 
quen-penfaient: les Juifs: 

Tribu. Les Juifs furent partagés 
en douze Tribus. 


Ce 


U 
ne & Thumim. Cet Ja 


mauiere dont le fouverain Pon- 
tife confultait Dieu dans les 
cas extraordinaires, 

Ufages fuperftitieux des Juif. 


y 


VEe roufle. Dans quels: cas 
les Hébreux devaient facrifier 
une vache de cette couleur, 

Oo 
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Veau Cote 

Vengeur du fang. C'était le plus 
proche héritier de la perfonne 
tuée, 

Vêtement. Quel était celui des 
Prophètes, 

Veuve. Il y en avait de deux 
fortes chez les Hébreux. 

Viande: Loix de Moïfe au fujet 
de la-viande. 


TABE 


X 


b r Fête pendant 
laquelle les Hébreux portaient 
du bois au Temple pour l'ens 
tretien du feu facré. 


fi 


See ou Zélés. Nom qui 
fur donné. à quelques Juifs. 


LES CHRÉTIENS CATHOLIQUES ROMAINS. 


Q 


PUADRAGÉSIMALESS ( offran= 
des) Elles étaient autrefois 
offertes en Angleterre, le qua- 
trieme Dimanche de Carême. 
Qualificateur. Théologien  pré- 
polé pour déclarer Ja qualité 
des propofitions déférées. à un 
Tribunal Eccléfiafique, 
Quaïte-Funéraire, Droit dû aux 
Curés, lorfqu'un particulier, 
. mort {ur fa-Paroifle, a ordonné 
qu'il ferait enterré dans une 
autre Eglife, 
Quarto-Décimans, ou Teffara- 
Décatiles Nom que dans les 
premiers fiecles de l’Eglife on 
donna à quelques Chrétiens 
d'Afie qui foutenaïent ‘qu'on 
devait célébrer toujours la Pà- 
quesle quatorzieme jour de 
Mars, quelque jour dela fe- 
maine qu'elle arrivât. 
Quafimodo. On nomme ainfi le 
Dimanche qui fuit immédiate- 
ment la fête folemnelle de 
Pâque. 
Quatre = Tems: Jeunes ordonnés 
par l'Eglife dans les quatre fai- 


fons de l'année, 

Quatre-Fems. (jcûnes des ) Ils 
tirent peut-être leur: origine 
des jeünes des Juifs. Tems de 
leur infticution. 

Quedlimbourg. Fameufe Abbaye 
d'Allemagne , dont l’Abbeffe 
eft Princefle_de l'Empire: 

Quini-Sexte. Terme dont on fe 
fert pour défigner le fixieme 
Concile tenu à Conftantinople 
en 692, 

Quinquagéfime. Nom du Diman- 
che qui précède le Mercredi 
des Cendres , appellé vulgai= 
rement le Dimanche gras. 

Quinze-vingts. Hôpital fondé à 
Paris par faint Louisen 1254, 
pour trois cens Gentilshommes 
privés de la vue par les Sar- 
rafins. 

R 


Ko des autels. Droit que 
les Moines s'arrogerent- dans 
les:neuf; dix & onzieme:fie- 
cles, 

Rameaux. ( Dimanche des)“ On 
fait ce jour-là une proceflion 
cn. mémoire de ‘l'entréevde 


p 
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notre Seigneur dans Jérufalem. 

Réaggrave. Nom de latroifeme 

es Monitions Canoniques que 
l'on emploie pour obliger guel- 
qu’un de venir à révélation des 
faits dont on veut la preuve. 

Réciamation contre les vœux de 
Religion. Quelles en font les 
caufes légitimes, & comment 
ondoit s'y prendre pour récla- 
mer contre fes vœux. 

Reclus: Il y en avait encore beau- 
coup dans le neuvieme fiecle, 

Rédempteur. Nom que nous don- 
nons par- excellence à Jéfus- 
Chrift. 

Réformation. C eft à l'Eglife feule 
qu'appartient la réformation , 
foitdans lesopinions , foit dans 
les mœurs, 

Régénérations Naiffance fpiri- 
tüelle que nous recevons pat 
le Baptème. 

Réguliers. On comprend fous ce 
nom tous les Moines , Reli- 
gieux &  Relisieufes, Chanot- 
nes & Chanoinefles réguliers, 
& certains Ordres Militaires 
ê& Hofpitaliers. = 

Relevailles. Cérémonie qui s'ob- 
ferve dans l'Eglife Catholique 
à l'égard d'une femme qui re- 
lève de couches: 

Religieux. 

Religion. > 

Remiremont. Tlluftre Chapitre de 
Chanoinefles , donc l’Abbeñe 
eft Princefle de l'Empire, Gou- 
vernement de ce Chapitre. 
Droits de l’Abbeffe. 

Rémiflion. Le Sacrement de Pé- 
nitence donne la rémiffion des 
peines éternelles, & des pei- 
nes temporelles qu'il refte à 
fubit où dans cette vie où dans 
l’autre, 


Réordination. C’eft Pae decon- 
férer les Ordres à une pérfonne 
déja ordonnée , quand il y a 
nullité dans l'Ordination. 

Réprobation. Exclufion de la vie 
éternelle. Sentiment des Catho- 
liques à ce füjet. 

Référve des bénéfices. C'é la 
faculté que le Pape prétend 
avoit de retenit à fa collation 
les bénéfices qu'il veñt , au 
préjudice des Colläteurs ordi- 
naires. Ce qui a lieu à ce 
fujet- en France. 

Réfidence. Autrefois elle était 
indifpenfable pour tous les Bé- 
néficiers, Réglement des Con- 
ciles. 

Réfignation. Abdication d’un bé- 
néfice, Il y en a de plufeurs 
fortes. 

Réfurrection. 

Révélation. 

Rite Manieré d'obferver les cé- 
rémonies religieuies, qui eft 
propre à telle où telle Éolife. 
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Rituels. Livres d'Eglife qui ex- 


pliquent l'ordre & les cérémo- 
nies qui doïvenr être obfer- 
vées dans le Service divin. 

Rochet.' Ornement dé lin que 
poitent les Evêques & les Cha- 
noînes. 

Rogations. Prieres publiques que 
l'Eclife fait pour la conferva- 
tion des biens de la terre, pen- 
dant trois jours. 

Rogatons. (porteurs de } Où a 
autrefois donné ce nom ridi- 
cule à certains quêteurs qui 
diftribuaient des indulgences. 

Roi très-chrétien, Quel eft le pre- 
mier de nos Rois qui a porté 
cé titre. 

Rome. (précis de la Cour dc) 

Oo ij 
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Son diocèle comme Evêque de 
Rome: pouvoir de fon Vicaire : 
fon Chancelier : fon Secrétaire 
d'Etat, & fes autres Secrérai- 
tes: Préfet des Brefs: Préfet 
de la fignature de grace: Pré- 
fet de la fignature de Juftice : 
Daterie : Chancellerie : leurs 
formalités: Maître du Palais: 
Grand-Maître de la Maifon : 
Gentilshommes de la Cham- 
bre : Echanfon : Ecuyer tran- 
chant: Fourrier : Camériers 
fecrets: Trélorier fecret: Mal- 
tre de la garde-robe : Médecin : 
Chapelains , Camériers d'hon- 
neur; &c. Sacriftain : Biblio- 
thécaire: Camerlingue: Tri- 
bunal de la Rote : Chambre 
Apoftolique : Congrégations du 
Pape, du faint Office, de 
Propagandä Fide , pour expli- 
quer le Concile de Trente, des 
mœurs des Evêques , pour la 
rélidenċe des Evêques, pour les 
Monafteres à fupprimer, pour 
la vifite Apoftolique, des Re- 
liques., des Indulgences, des 
Rits ou Cérémonies de lE- 
glife. 

Rofmelcor. Nom d'une ancienne 
taxe Anglaife, pour l'entretien 
d'un College Anglais a Rome. 

Rofaire. Son inftirution eft due 
à faint Dominique. 

Rofe d'or. Préfent que le Pape 
fait quelquefois à des Souve- 


rains. 
S 


Si des Rois de France, Quel- 
les en font les cérémonies. 

Sacrement. 

Sainteté. Titre que l'on donne 
au Pape. 
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Sainteur. Ancien ferf ou oblat 
d'une Eglife. 

Saïnt-Graal. Vafe précieux , d’une 
feule émeraude. Les Vénitiens 
difent que c'eft le plat dans 
lequel Jéfus-Chrift mangea l'A- 
gneau Pafcal. 

Saint Sacrement porté devant le 
Pape. Origine de cet ufage, 
Salve. Priere à la fainte Vierge. 
Samara. Scapulaire ou Dalmati- 
tique que les Irnquifiteurs font 
porter aux malheureux qu'ils 

condamnent à être brûlés: 

Samedi. C'eft le dernier jour de 
notre femaine. Il eft confacré 
à la fainte Vicrge. 

Sanétification. Ce mordéfigne les 
exercices de piété prefcrits par 
l'Eglife pour folemnifer les Di~: 
manches & les Fêtes. 

Sandale. Le Pape & les Prélats 
en portent quand ils officient. 
C'eft la chauffure des Capu- 
cins, 

Santé. (boire à la ) Ce que prati- 
quaient les premiers Chrétiens 
en recevant leurs hôtes. 

Sauterelles. Ce qu'on lit de ces 
animaux voraces dans l’Apo- 
calyp£e. 

Sauveur. Titre qui appartient par 
excellence à Jéfus-Chrift. 

Secondes Noces. La Religion & 
la politique en penfent peu fa- 
vorablement , mais elles les 
tolerent : comment regardées 
en Rufe: les Loix Romaines 
ont établi des conditions pour 
ceux qui fe remarient : Ordon- 
nance de 1$60 à ce fujet: dif- 
pofition de l'article 279 de la 
Coutume de Paris: Droit an- 
cién : ce qu'en penfent les Ju- 
rifconfulres, 
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Secours. Nom donné pat quel- 
ques fanatiques’, appellés Con- 
vulfionnaires , à divers tour- 
mens qu'ils font endurer à des 
perfonnes qui prétendent avoir 
des convulfions. 

Semaine, (grande) ou Semaine 
fainte, On en rapporte l'infti- 
tution aux Apôrres. 

Séminaire. Maifon deftinée à éle- 
ver des Clercs qui fe deftinent 
a l’état Eccléfaftique. 

Sens de l'Ecriture. Les Théolo- 
giens en diftinguent ordinai- 
rement cinq. 

Sept Dormans. Leur hiftoire. 

Seprante. ( verfion des } 

Sermon. Exemple de l'éloquence 
de la chaire dans le feizieme 
fiecle. 

Simonie. : Troc de chofes fpi- 
rituelles, Il y en a de trois 
fortes. Peines décernées contre 
la Simonie. 

Sion où Syon. Quelle qualité 
prend l’Evêque de cette ville 
du Vallais en Suifle. Comment 
il eft élu. Ses prérogatives: 

Sixena: (Monaftere de) Fondé par 


une Reine d'Arragon. Obsèques 


de la Supérieure. Privileges des 
Dames de ce Chapitre noble. 
Sorbonne. A qui eft dû l'érablif- 
fement de ce refpettable Col- 
lege de Théologie. Ses anciens 
réglemens, 
Sort & Sorts, Les premiers Chré- 
tiens èn ont eu l’ufage. 
Soudan ou Soldan: Nomd'un Of: 
ficier de la Cour de Rome. 
Sous-Diacte. Eccléfiaftique revêtu 
du premier degré des Ordres 
facrés. Comment admis. Leurs 
anciennes fonctions , & à quoi 
elles fe réduifent atuellement. 
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Sous-introduite. Femmes qui pre- 
naient foin du ménage des 
Eccléfiaftiques de la primitive 
Eslife. 

Soutane. Habit long des Ecclé- 
fiaftiques. 

‘Spectres. Prefque toutes les Sectes 
de la Religion Chrétienne ont 
cru la réalité des fpectres. 

Stations. Ce que c'était dans la 
primitive Eolife, & ce qu'on 
entend aétuellement par Sta- 
tion. 

Stercoraire. ( chaire ) Autrefois on 
y faifait affcoir le Pape le jour 
de fa confécration. ~ 

Stigmates. Les premiers Chrétiens 
rraçaient la croix deJéfus-Chrift 
fur leurs bras. 

Stylites. Solitaires de la primitive 
Eglife qui pañlaient leur vie 
fur une colonne. 

Suaires ( faint ) Cérémonie qu'on 
obfervait autrefois à Befançon, 
lorfqu'on expofait le faint Suai- 
re à la vénération des fidèles. 

Symbole. Formule de. profeflion 
de foi, L'Eglife reconnaît qua- 
tre. Symboles: 

Syncèle: Ancien Oficier de PE- 
glife de Conftantinople : fes 
fonctions, 

Syncrétiftes. Auteurs qui fe font 
vainement efforcés d'allier les 
opinions des Philofophes avec 
les vérités révélées. 

Synode. Concile national , pro- 
vincial ou diocéfain. C'eft 
aux Souveraîns qu'appartient le 
droit d'affembler des Synodes , 
& d'en confirmer les décifions. 
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T; Deus, Cantique attribué 
à faint Ambroife ou à faint 
Auguftin. Singulier procès au 
fujet de ce Cantique. 

Telis, Ville d'Afe , Capita le de 
la Géorgie. Les Capucins y 
exercént la médecine , & ont 
la permiflion de prêter dé lar: 
gent à intérêt, 

Templiers. Ordre Militaire ; fa 
fondation „ fes richefles & fa 
chüûte. 

Temporel des Rois. Sentiment des 
ultramontains à ce fujet, dont 
on fixe l'origine au Ponrificat 
de Grégoire VII. Ce qu'en rap- 
porte M. de Fleuri: Doërine 
de l'Eglife Gallicane , & ce 
qu 'enfeignent les Docteurs de 
l'Egh ife 5 & ce 

Téramo. = Palladino était 
de cette ville d'Italie, dansile 
Royaume de Naples. Idée d’un 
Roman de piété qu'il compofa 
dans le quatorzieme fiecle. 

Teftamenr, (ancien & nouveau) 
Titres des Livres qui compo= 
fent cés deux Teftamens. 

Thaumaturge. Faifeur de mira- 
cles. Ce nom a été donné à 
plufieurs Saints, 

Théologal. Nom d'un Théolo- 
gien prébendé, qui; dans les 
Cathédrales, &: quelques Col- 
lériales, doit faire des leçons 
de Théologie aux jeunes Clercs. 

Théologie. C'eft la fcience -de 
Dieu & des chofes divines. 

Théophanie. Nom que l'on don- 
nait autrefois à la Fête de 
Niue ou des trois Rois, 

Tiare Papale, Ses différens chan- 
gemens, 
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Tiers-Ordres. Ils ne font point 
originairement des Ordres Re- 
ligieux , mais des aflociations, 
Tiers-Ordre des Carmes: Tiers- 
Ordre de faint Auguftin. Tiers- 
Ordre de faint François. 

Tonfure. Ce n'eft point un Or- 
dre, mais une préparation pour 
les Ordres. Cérémonies qu'on 
obferve en donnant la Ton- 
fure. Son origine. 

Touflaints. Par qui cette Fête fut 
inftituée, 

Tfaditeurs. Lâches Chrétiens , 
qui , pendant les perfécutions , 
livraient aux Payens les Ecri- 
tures faintes. 

Tradition. Celle des Chrétiens 
eft la parole de Dieu , éma- 
née de la bouche de Jéfus- 

Chrift , ow recueillie par fes 
Apôtres. 

Transfiguration. (Fête de la) Par 
qui inftituée, 

Tranflation. Cieftlotfqu'un Eves 
que paffe d'un Siege Epifcopal 
dans un autre, 

Tranflation d'un Religieux. Le 
Pape a feul droit de permet- 
tre ce changement, 

Tranflation des Reliques. Céré- 
monie quon doit obferver, 


V 


7 

y FILLE. Le jour qui précède Ta 
Fête de ‘quelque Saint: 

Vendredi-Sainr. (proceflion du ) 
Quelleelle eft à Courtrai. 

Véniel: (péché ) Comment le dé- 
finiflent les Théologiens Ca- 
tholiques. 

Véronique. Voile qu'une T 
nommée Véronique fs pré éfenta. 
au Sauveur ‘du monde. 
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Véture. Ae par. léquel òn donne 
à un poftulant l'habit du Mo- 
naftere pour commencer -fon 
noviciats 

Viatique. C'eft la Communion 
des mourans, 

Vicaire. «Perfonne qui fait les 
fonctions d'un autre. Les Ab- 
bés titulaires ou Commenda- 
taires nomment des Vicaires. 
Les Vicaires Apoftoliques font 
les fonctions du Pape.dans les 
Eglifes éloignées. Les Curés 
ont des- Vicaires : les Evêques 
nomment des grands Vicaires. 

Victor ( courfe du cheval de )} An- 
cienne cérémonie qui fe fai- 
fait toutes les années à Mar- 
feille. 

Vierge. Filles qui dans les-pre- 
miers fiecles ‘du Chriftianifine 
faifaient vœu de chafteté,: Ce 
qu'en dit Tertullien. 
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Vifitation. Fête inftituée par faint 
Bonaventure. 

Vilite du Diocèfe. Ce qui fe pra- 
tiquait.à cette occafion du tems 
du Roi Charles le Chauve, 

Vœu. Promefle que l'on fait à 
Dieu. 3 

Vulgate. Texte latin de la Bible 
que le Concile de Trente a 
déclaré authentique. 


y 


Ne URTABOÜRG. Singuliere cé- 


rémonie à la réception des Cha~ 
noines de cette ville. 


X 


és Le Mot grec qui 
fignifie jeûne , où l’on ne mange 
que dès chofes feches. 


LES GRECS" SCHISMATIQUES. 


R 


Bis Nom de cettaïns 
Sectaires. répandus ~ dans la 
Ruflie depuis le douzieme fic- 
cle, 

Rulles. (les) Leut Religions 


S 


A Celui des Grecs com- 
mença an neuvieme fiecle, & 
fut confommé au onzieme. 

Simadiri. Planche qui fert de cla- 
che-aux. Grecs modernes. 

Sous-Diacres. Comment reçus dans 
l'Eglife Grecques 


T 
Poa Coffre: fur lequel les 


Prêtres Ethiopiénstcélébrent Ja 
Melle , & qu'ils prétendent être 
l'Arche d'Alliance des Hébreux. 

Thomas. ( Chrétiens de faint) 
Chrétiens Indiens établis dans 
la prefqu'ifle des Indes, au 
Royaume de: Cochin , & fur 
les côtes de Malabar & de Co- 
romandel. Leur origine. Précis 
de leur Doétrine, de leurs 
ufages, & des reproches qu'on 
leur a faits. 

Thufa. Mot qui fignifie facrifice 
chez les Grecs. 
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Ura d'Amorgos. Ufage fuper- 
ftitieux des Grecs de TArchi- 
pel, Autre fuperftition par 
l'image de faint George, 

Uroucolacas. Prétendu revenant 
que les Grecs fuppofent être le 
corps d’un mort ranimé par le 
diable pour épouvanter les fa- 
milles. 

y 


; | ERTABIETS: = Docteurs de. la 


PL AN HIER 


Q 


BE E Hé- 
rétiques qui n’admettaient & ne 
reconnaiffaient que quatre Sa- 
cremens. 

Quakers. Sectaires Anglois: leur 
hiftoire & leur Dodrine. 

Quiétiftes. Nom donné dans des 
tems différens à plufieurs fec- 
tes d'Hérétiques contemplatifs 
& myftiques. Leurs principes. 

Quintilliens, Hérériques qui ad- 
mettaient les femmes à la Pré- 
trife & à l'Epifcopät. 


R 


ae On: a donné ce 
nom aux Anabaptiftes ; on le 
donnait aufi à ceux qui foute- 
paient qu'on devait rebapifer 
les Hérériques qui rentraient 
dans le fein de l'Eplife. 

Réformation. Henri VIII, Roi 
d'Angleterre, auteur de la Ré- 
formation dans ce Royaume. 
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Religion chez fes Arméniens. 
Leur ignorance. 

Virap. Nom d’un endroit de l’Ar- 
ménie où les dévots Grecs 
vont faire des pélerinages. De- 
mandes qu'ils font au ciel. 

Voile. En ufage chez les Grecs. 


Y 


o ESN Ville de Moldavie où 
il y a beaucoup de Monafte- 
res remplis dé Moines Grecs 
de la régle de faint Bafile. 


ÉTFQUES, 


Remontrans. Nom que l’on donne 
en Hollande aux Atminiens. 
Rhétoriciens. Hérétiques qui s'é- 
leverent dans l'Egypte au qua- 

trieme .fiecle. 

Runcaires, Hérériques qui foute- 
naient: qu'on ne pouvait com- 
mettre aucun péché mortel par 
la partie inférieure du corps. 
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Se Hérériques Pro- 
teftans qui ont adopté quel- 
ques cérémonies du Judaïfme. 

Sabbatariens, Nom donné à quel- 
ques Anabaptiftes du feizieme 
fiecle. 

Sabellianifme. Héréfie de Sabel- 
lius qui infeftà la plus grande 
païtie de l'Orient dans le troi- 
fieme fiecle. 

Saccophores. Hérériques qu'on, 
croit être les mêmes que les 
Encratiques & les Meflaliens: 

Sacramentaires, Hérétiques /du 
feizieme fiecle qui- niaient 
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la. préfence réelle. 

Sacrement, Les Chrétiens de faint 
Thomas netreconnaiflent que 
trois Sacremens. 

Samofariens. Hérétiques du troi- 
fieme fiecle. Ils furent condam- 
nés en 269. 

Sampléens.’ Anciens Hérétiques, 
qu'on he peut pas mettre au 
nombre des Juifs, des Chré- 
tiens ou des Païens. 

Saturmiens. Ancienne branche des 
Gnoftiques. Ils nisient la ré- 
furrection de la chair, & re- 
gardaient le mariage comme 
une invention de faran. 

Schwencfeld. (Gafpard de) Hé- 
rétique du feizieme fiecle:, qui 
cffuya les plus terribles perfé- 
cutions. 

Ségaréliens. Hérériques dü trei- 
zieme fiecle. Succès. de leur 
chef , fon emprifonnemexr, 
fon fupplice. 

Seleuciens. Hérériques du qua- 
trieme fiecle, qui enfeignaienc 
que la matiere érait éternelle, 
& que Jéfus-Chrift a fixé fon 
‘trône dans le foleil. 

Sembiens, Hérériques qui s'abfte- 
naient de Vin, & qui niaient 
la réfurrection des morts. 

Semi-Ariens. Hérériques, qui fei- 
guaient de condamner les im- 
piétés d'Arius. 

Semi-Pélagiens. 

Séparatiftes, On donne ce nom en 
Angleterre à toutes les :fectes 
qui ont établi. des Eglifes, fé- 
parées par oppofition à à l'Eplife 
Anglicane. 

Sépulchraux. Hérétiques, 

Servetifkes. Seétateurs de: Michel 
Servet, que Calvin. fit inhu- 
mainement brûler à Genève, 


Séthiens ou Séthiniens. Héréri- 
ques qui débiraient les plus 
grandes extravagances. 

Simonieos. Difciples de Simon le 
Magicien. Ce qu'ils d ébitaient : : 
quelle était leur vie: quel était 
le fyflême de Simon. 

Stercoraniftes, On ne fait pas bien 
fi ces Hérétiques ontexifté. 

Subflantiaires. Sete de Luthé- 
riens. 

Suprématie. Souveraineté du Roi 
d'Angleterre fur fon Eglife. 
Synufiaftes, Hérétiques qui fou- 
tenaient que dans Jefus-Chrift 
il n'y avait qu'une feule nature 

& une feule fubftance. 


T 


nm. Hérétiques , 
qui par recucillement affec- 
taient de porter-un doigt fur la 
bouche. 

Terminiftes. Hérétiques qui ont 
prisnaiffance dans le fein même 
de l'héréfie de Calvin, & qui 
forment-une {ecte féparée. 

Teft.. (ferment du ) Déclaration 
ou proteftation poppe fur 
certains chefs-de Religion & & de 
Gouvernement, exigée par les 
Rois & le Parlement d'Angle- 
terre , de ceux qui présengene 
aux charges. .de l'Eglife d 
Royaume. 

Théocatagnoftes. Gens impies: & 
pervers, moins hérétiques que 
blafphémateurs. 

hobbies. Hérériques qui en- 
feignaient quettoute la Trinité 
avait fouffert dans la paon 
de notre Seigneur. 

Thneto- -Pychites. Hérériques;qui 
prétendaient que l'ame humaine 
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était femblable à celle des bê- 
tes, 

Timothiens.. Hérétiques du cin- 
quieme fiecle. 

Tritéiftes, Hérériques qui enfei- 
gnaient qu'il y a non-feule- 
ment trois perfonnes en Dieu, 
mais trois eflences , trois {ub{= 
tances & trois Dieux. 

Tiopiftes. Hérétiques qui préten- 
daient que le verbe avait été 
converti en chair. 

Turlupins, Hérétiques du quator- 
zieme fiecle ; qui ne rougif- 
faient dè rien. 


U 


Par ou Ubiquitaires. 
Hérétiques qui au milieu du 
feizieme fiecle, fortirent du 
fein du Luhéranifme. 

Unitaires. Ils reconnaiflent Socin 
pour chef, Leurs dogmes, 


y 


V ALENTINIENS. Hérériques du 


LES -MUS 


Q 
BE Royaume d'Afie, dans 


la prefqu'ifle au delà du 
Gange , il eft tributaire du Roi 
de Siam & les habitans font 
profefion duMufulmanifme. 


R 


R AFAZz1s. Nom de mépris que 
les Turcs donnent aux Muful- 
mans, parce qu'ils fuivent une 


LE 


milieu du douzieme ficcle; qui 
préténdaient expliquer l'Evan- 
gile pat les principes du Pla- 
tonilme. 

Yaléfiens. Hérétiques qui difaient 
qu'on ne pouvait fe fauver à 
moins d'être Eunuque. 

Vaudois. Hérériques dudouzieme 
fiecle. Leurtorigine. Leur con- 
fefion de foi. 

Volupté. L'Héréfarque. Jovinien 
foutenait dans le quatrieme 
fiecle de l'Eglile ;que la Reli- 
gion & la volupté n'étaient 
point incompatibles, 


W 


v icterires, Hérétiques du 


quatrieme fiecle , qui recon- 
naiffaient Jean Wiclef pour 
leurchef. 


Z 


Zo INGLIENSs. Hérétiques du 
quinzieme fiecle. 


ULM ANS. 


interprétation différente de la 
leur. 

Ramadam. Nom dé la lune, pen- 
dant laquelle -les Mufulmans 
doivent obferver un carême ri- 
goureux. Comment ils paffent 
ce tems’ de devotion. 

Renégat. Chrétien qui apoftafe, 
qui abandonne fa religion pour 
embrafler le Mahométifime. 

Repas du Grand Seigneur & des 
Sultanes. 

Réfurređtion, Singuliere tradi- 
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tion des Mufulmans au {ujet 
de la réfurreion. 
Robe de Mahomet. Refpe& des 
.  Mufulmans pour cette robe. 
Ruxna-Medgi- Effendi. Titre que 
l'on donne au Receveur du 
trélor, 
S 


us Mahomet a mis cette 
religion au rang de celles qu il 
recoünaiffait pour être révé- 
lées, telles que le Judaïfme & 
le Chriftianifme: 

Safi. Mot Arabe , qui fignifie 
choifi. C'eft le furnom que les 
Mahométans donnent à Adam, 

Sahabi, Nom que l’on donne aux 
compagnons de Mahomer. 

Saherat. Les Arabes Mufulmans 
appellent ainfi une furface du 
globe de la terre , fur laquelle 
Dieu doit un jour juger tous 
les hommes. 

Saints Mufulmans. Ils les nom- 
ment Aulia Allah, les amis de 
Dieu. 

Sakhrat. Pierre fabuleufe , dont il 
eft parlé: dans l'Alcoran. Ce 
qu'en difent les Mufulmans. 

Salomon , fils de David , Roi d'If- 
raël, Ce que les Orientaux pen- 
fent de ce Prince, & particu- 
liérement ce qu'il en eft dit 
dans l'Alcoran. 

Samuel. Ce que les Mufulmans 
rapportent de ce Prophète. 

Sanjak ou Sangiak. Nom que les 
Turcs donnaient autrefois aux 
Gouverneurs des Provinces. 

Santon ou Calender“ 8& Abdal. 
Moines Turcs: qui s'abandon- 
nent aux plus-infàmes:débau- 
ches. 

Santons“ Leurs mœurs diffolues. 
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Sarrafins. Peuples de l'Arabie, qui 
fous l'impofteur Mahomet fon- 
derent un grand Empire dans 
l'Afie & dans! Afrique. Ce qu'ils 
étaient auparavant, Invention 
des caracteres Arabes avant la 
naiffance du faux Prophète, 
Leur Théologie naturelle: leurs 
idées touchant la nature de 
Dicu & des anges. Maximes 
générales des Mufulmans. 

Schamalgani. Surnom d'un fa- 
‘meux © impofteur Mufulman , 
qui prêchait le dogme de la 
tranfmigration des ames. 

Scheik. Nom que les Mufulmans 
donnent aux principaux d’entre 
leurs Prêtres, 

Scheïth. Nom que les Arabes don- 
nent au Patriarche Seth, fils 
d'Adam. Leurs rêveries au fujet 
des Guin & Peri, qu'ils diant 
être les defcendans de Seth: 

Schiais. Nom que fe donnent les 
Mahométans de Perfe , ennemis 
irréconciliables des Mahomé- 
tans Turcs. Raifon qu'ils don- 
nent de cette haine. 

Schooubiaks: Mufulmans qui ne 
prennent aucune part aux dif- 
putes de: Religion, & qu'on 
taxe d'incrédulité. 

Scbgatallah. Mot qui fignifie la 
teinture de Dieu. Mahomet ap- 
pelleʻainfi , dans fon Alcoran, 
le baptême des Chrétiens. 

Sectes. Les Docteurs Mufulmans 
en comptent foixante & dixpar- 
mi les Juifs, foixante & onze 
parmi les Chrétiens, & ils en 
reconnaiffent chez eux foixante 
douze, 

Selman, Un des affranchis de Ma- 
homet quon prétend avoit 
été Chrétien. 
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Sépharites. Se&e Mufulmane op- 
pofée à. celle des Moatazalites. 

Sept dormans. Les Mufulmans ont 
emprunté cette hiftoire des 
Chrétiens Orientaux. 

Serden-Aiechdi. Homme qui mé- 
prife la vie. 

Serrail. Palais de l'Empereur de 
Conftantinople, bâti. par Ma- 
homer II : {a deftription, 

Seyah, Moines Turcs, vagabonds 
& débauchés. 

Sharab. Mot Arabe qui fignifie le 
vin & même toutes les liqueurs 
fortes. Beaucoup: -de Muful- 
mans s'abftiennent de le pro- 
noncer par fuperftition, 

Schütes. Sete Mufulmane, 

Sigillée. (terre) Les Mufulmans 
attribuent de grandes vertus 
a la terre figillée de l'ile de 
Lemnos. Elle eft vendue très- 
cher. 

Sopha. Efpece d'eftrade , fur la- 
quelle les Turcs reçoivent les 
perfonnes. de diftin@tion qui 
leur font vifite. 

Sofi. Religieux Mahométan , qui 
vit dans. la retraite, Le Roi de 
Perle porte le furnom de Sofi. 

Soie. Les Docteurs. Mufulmans 
regardent la foie comme une 
chofe impure. 

Sonna. Tradition des faits & pa- 
roles ‘remarquables du faux 
Prophète Mahomer, 

Sorguge. Aigrerte de plume que 
les Turcs portent à leurs tut- 
bans: Le Grand Seigneur feul 
en porte trois, 

Sort -& Sorts. Les Turcs & les 
Arabes y employent des flèches. 

Souaa. Idole que les Mufulmans 
foutiennent avoir été adorée 
avant le déluge, 


TABLE 


Souffle du Mefie. C'eft ainfi que 
les Perfans appellent la puif- 
fance que Jélus-Chrit avait 
de faire des miracles. 

Soufy. (Secte des) Myftiques ré- 
pandus parmi les Perfans. 

Sphahis. Soldas qui compofent la 
cavalerie des Turcs. 

Spectres. Ce qu'en penfent les 
Mufulmans. 

Sultan: Son defpotifme. 

Sultane. Il y a dans le ferrail deux 
ordres de favorites , les Oda- 
lifques & les Aféki. Leurs pré- 
rogativés. 

Sûreté de la vie. Coutume des 
Orientaux, 

Syrie. Alep eft la ville la plus 
canfidérable de ce pays, Reli- 
gion & mœurs de fes habi= 
tans, 


F 
Ta ASQUET! Fête folemnelle 


que les Nègres Mahométans de 
la côte de- Guinée ; célèbrent 
toutes les années à la fin de 
leur Ramadam. 

Table de la loi. Rèveries des Mu- 
fulmans au fujet des tables que 
Dieu donna à Moile. 

Tabout: Mot ‘Arabe qui propre- 
ment fignifie coffre debois, & 
plus ordinairement la biere d'un 
mort, 

Tabulchana. > Cortege militaire 
que le Grand Seigneur-accorde 
aux-grands Officiers qui font à 
fon {ervice. 

Tackan. Nom, que du tems de 
Jenghis- Kan, les Tartares don- 
naient. à ceux qui rendaient 
d'éclatans fervices à la patrie. 

Taharel. Nom de la troifieme 
ablution prefcrite par l'Alcoran. 
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Tamin. Nom d'un dés compa- 
gnons de Mahomet, Ce que les 
Mufulmans en rapportent. 

Taourat. Nom que les Muful- 
mans donnent aux cinq livres 
de la loi, qu'ils difent que Dieu 
envoya à Moïfe , en langue 
Hébraïque. 

Tavayole, Efpece-de grand mou- 
choir , qu'on jette fur la tête 
pouf faire refpirer la fumée des 
parfums. 

Temgid, Priere que l’Alcoran pref- 
crit aux Mufulmans de faire à 
minuit. 

Thaim. Argent & provifions que 
le Grand Seigneur accorde par 
jour aux Princes à qui il donne 
un afyle dans fes Etats. 

Thalout. Surnom que Mahomet 
dans fon Alcoran donne à Saül, 
premier Roi des Jfraëlites. 
Traits de l’Ecriture Sainte, mais 
defigurés. 

Timar. Fief à vie que le Grand 
Scigneur accorde à une per- 
fonne , à condition de le fervir 
à la guerre en qualité de che- 
valier. Origine des Timars. 

Turban. Coëffure des Orientaux. 

Turckmanns ( les ) peuples de 
lAfie. Ils profeffenr le Maho- 
métifme. Leurs ufages. 

Turk. Nom commun aux Turcs, 
aux Tartares , aux Iguréens, 
aux Khathaïens & aux Mogols. 
Divifion de la terre par Noé, 

Tzumzume. (tombeau de) Ce 
que les Perfans racontent d'Eif- 
fi ou Jéfus-Chrift, 


U 


U , Ifran ou Ofin. Can- 
ton de l'Afrique , dont les peu~ 
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ples font Mufuimans. 

Uléma, Le corps des Miniftres de 
la religion Mahométane s'ap- ' 
pelle ainfi. 
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V 
V, LIDE (Sultane) mere du 


Sultan. Ses priviléges, fes re~ 
venus. 
Veau d’or. Ce que l'on trouve à 
fon fujet dans l’Alcoran: 
Vifr, (grand) Ses fon&ions , fes 
prérogatives : par quelle céré- 
moônie, le Grand Seigneur le 
déclare Commandant des’ ar- 
mées. 
Vifirs du banc. Hommes éclairés 
qui fiégent au Divan , mais 
ui ne donnent léurs avis que. 
lorfqu'ils en font requis, 


Ye 


ťa Royaume de l'Arabie 
heureufe. Quel eft le Souve- 
rain du pays. Sa façon de vi- 
vie. Bonté de cette contrée, 
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7. ou Zacat. AumOne ordon- 
née par l’Alcoran. 

Zacoum. Arbre qui croît dans les 
Enfers, fuivant l'Alcoran. 

Zébour. Nom que les Mufulmans 
donnent au Livre des décrets 
divins. 

Zemzem. Fontaine prèsde la Mec- 
que, en vénération parmi les 
Mufulmans. 

Zindikites.  Hérériques Muful- 
mans, qui nadmerttaient ni 
Providence , ni réfurrection 
des morts, 
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OO Atus. Nom que les an- 


ciens donnaient à Mercure. 
uante- Cong. Dieu fort révéré 
à la Chine, & qui, felon les 
légendaires ie ce pays a été le 
fondateur de l'Empire. Il fe 
pourroit que ce füt le même 
que Fo-hi. 

Quanwon. Idole Japonoife , qui 
a cent bras. C’eft fans doute 
le même Dieu qu'Amida. 
uatzalcoatl, Divinité tutélaire 
des Marchands Mexicains : af- 
freux facrifice qu'on lui fai- 
fait. 

Quenavady. Un des fils du Dieu 
Jxora, fuivant la légende In- 
dienne: Extravagances que les 
Docteurs Hdi rapportent à 
fon {ujet 

Quiay-Pora. Divinité adorée par 
les peuples du Royaume d'Ar- 
rakan. Fête qui fe célèbre en 
fon honneur. 

Quilacara, Jubilé qui fe célèbre 
chaque douzieme année dans 
cette ville de la Province. de 
Travancor aux Indes. 

Quinquatriess Nom de deux fêres 
qui fe célébraient à Rome, en 
l'honneur de Minerve, 

Quifco, Okos ou Kioufa, Fameu- 
fe ieie des: Virginiens : quel 
ft l'hommage que lui rendent 

ces idolâtres, 

Quojas. Religion de ces Négres 
qui habitent L'intérieur de l'A- 
frique, 

Quonim. Nom d'une Divinité 
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Chinoife, qui préfide aux mé- 
nages & aux biens de la terre, 
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Rare bosses: Nom du 
grand Pontife des Talapoins, 
du Royaume de Camboie. Son 
autorité exceflive. 

Ram. Divinité Indienne, Sa vie, 
fuivant les légendaires. 

Ramtrut. Divinité adorée dans 
une partie’ de l'Indouftan. 

Rafpoutes. Indiens idolâtres qui 
fervent däns les troupes du Mo- 
gol. Leur créance , leurs mœurs 
&- leur courage 

Raulins, Prètres du Royaume 
d'Arrakan en Afie, Quelques- 
unes de leurs fourberies, 

Rébi. Fêtes folemnelles que célè- 
brent les Japonois qui fuivent 
la religion du Sintos. 

Rediculus. Prétendu Dicu des 
an qui avait deux Tem- 
ples auprès de Rome. 

Regifuge. Fête que les Romains 
célébraient en mémoire de l'é- 
vafion de Tarquin le fuperbe. 

Reine, Les Romains donnaient ce 
nom à la Déefle Junon. 

Remmon: Idole- des peuples de 
Damas, 

Remuries. Fête inftituée par Ro- 
mulus, em l'honneur de fon 
frere Rémus. 

Renommée. Divinité des Grecs & 
des Romains: Ce qu'en dit 
Ovide. 

Repos. Divinité des Romains, 

Rhadamante, Un des trois Juges 
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de l'enfer des Grecs. Ses fonc- 
tions. 

Rhéa. Une des plus célèbres di- 
vinités du Paganifme. 

Rhené, INe de la mer Egée, affez 
proche de celle de Délos, Ni- 
cias partit de cette ifle , pour 
aller porter fes préfens à Apol- 
lon qui avait un Temple må- 
gnifique dans l’ifle de Délos. 

Rhévan. Perfonnage fameux par- 
mi les Indiens, qui , difent- 
ils, a inventé les pélerinages. 

Rhin, Les Gaulois adoraient ce 
fleuve comme une Divinité. 

Rhinoculuftés. Surnom d'Hercule 
qui fignifie coupeur de nez. 

Reimac. Divinité adorée par les 
anciens habitans du Pérou. 

Rio-Bus. Japonois , qui adopte- 
rent anciennement -les fuperf- 
titions de Siaka, 

Rio-de: Saint-Jean. Les habitans 
de cette partie de la Guinée, 
adreflent des vœux & des of- 
frandes à certe riviere , qu'ils 
révérent comme une Divinité. 

Roi des facrifices. On donnait ce 
nom à celui qui proprement en 
avait l’intendance. 

Rakoub-al Kaoufage. Nom d’une 
fête que les anciens peuples de 
la Perfe célébraient au prin- 
tems. 

Rome. Les Romains en firent 
une Déeffe, & lui attribuerent 
les honneurs divins. 

Romulus , Fondateur de Rome: 
Comment déclaré Dieu. On lui 
dédia un Temple, & on lui 
décerna les honneurs divinse 

Rofe. Fleur confacrée à Vénus. 

Rubigus. Divinité des Romains 
qui préfidait à l'agriculture. 

Rumia. Déefle qui, chez les Ros 
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mains , paflait pour avoir le 
foin de faire téter les petits 
enfans. 

Ruftiques. (Dieux) Divinités des 
campagnes qui, chez les Ro- 
mains préfidaient à l'agricul- 


ture. 
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See C'eft le nom de la 
premiere des idolatries auxquel- 
les les hommes fe foient aban- 
donnés. 

Saccées. Fêtes que les anciens Ba- 
byioniens célébraient en l’hon- 
neur de leur Déeffle Anaïtis. 

Sacre. Mot qui fignifie tantôt 
facré., tantôt ce qui eff exécra- 
ble. Sacrifice que faifaient les 
anciens habitans de Marfeille, 
pour fe délivrer de la pefte. 

Sacerdoce. Quel chez les Grecs & 
les Romains. 

Sacra Gentilitia. Fêtes que cha- 
que famille romaine célébrait 
annuellement. 

acrifice en l'honneur de Con= 
fucius. 

Sacrifices- du Paganifme. 

Sagefle. On ne fait pas fürement 
fi les Grecs ont divinifé la fa- 
geffe. 

Saggonas. Nom des Prêtres de 
certains Nègres qu'on trouve 
dans l'intérieur de l'Afrique, 

Sagittaire. Neuvieme conftellation 
‘du zodiaque. Les Mythologues 
difent que c'eft Chiron le Cen- 
taure. 

Sain. (ifle de) La lune avait un 
Temple dans cette ifle, & un 
oracle, dont les Druidefes 
étaient les Prétreffes. 

Sainteté. Portrait qu'en fait le 
Philofophe Chinois, Jukiau, 
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& ce qu'en difent les Siamois. 

Saka. Fête qui fe célébrait à Ze- 
Ja , en Cappadoce., ( Voyez 
ANAITIS. ) 

Salagtaman. Pierre réputée facrée 
par les Indiens qui habitent les 
bords du Gange, 

Saliens. Nom que les Romains 
donnaient aux douze Prêtres 
de Mars, inftitués par Pompi- 
lius. 

Salmacis, Nom que la fable donne 
à une Nymphe d'une fontaine 
de Carie : fon hiftoire, 

Salmonée, Fils d'Eole , qui, à 
caule de fon impiété fur fou- 
droyé par Jupiter. 

Samba- Pongo. Nom que prend le 
Roi de Loango en Afrique. Ses 
peuples l'adorent comme un 
Dicu, 

Sambulos. Montagne d'Afe, fur 
laquelle il y avait un Temple 
célèbre, dédié à Hercule. 

Samedi. Les Païens avaient con- 
facré ce jour à Saturne. 

Samoïedes. Peuples idolâtres de 
la Sibérie. 

Samos, (i fle de) Honneurs qu'ils 
rendaient à la Déeffe Junon , 
leur protectrice, 

Samothrace. (ifle de) Les Dieux 
Cabires étaient en grande yé- 
néfation dans cette ifle, 

Samskrec ou Sanfcrit. Langue 
facrée dans laquelle eft écrit 
le Vedam , livre qui contient 
la religion des Indiens. 

Sancrats. “Nom des fupérieurs des 
Prêtres où Talapoins Siamois. 

Sancus. Nom du Dieu que les 
Romains honoraïent fous celui 
de Dius fidius: Dieu de la foi. 

Sanga. Les Japonois de la fese 
du Sintos, donnent ce nom à 
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certains pélerinages qu'ils doi- 
vent faire toutes Tes années, 

Sangaride. Nymphe de la fable, 

Santé. ( Déefle k la) Son culte 
chez les Grecs & les Romains. 

Sapan. Nom de certaines fêtes 
folemnelles que les habitans 
du Royaume de Péeu célèbrent 
en l'honneur de leurs faufles 
Divinités. 

Sardes. Ville fameufe de Lydie, 
capitale du Royaume : Gouver= 
nement, mœurs, & Dieux des 
habitans. 

Saron. Divinité tutélaire , des 
matelots, dans l'ancien Royau- 
me de Corinthe. 

Saronides. Nom des Druides du 
fecond ordre. 

Sarritor. Divinité que les labou- 
reurs Romains invoquaient 
apres que les bleds étaient le- 
vés. 

Saturnales. Fête populaire que les 
Romains célébraient avec une 
joie extravagante. Les Athé« 
nicas avaient aufi leurs Satur- 
nales. 

Satyres. Divinités champêtres. Ce 
qu'en dit faint Jérôme. 

Satyrides. Ifle de l'Océan. Pau- 
fanias dit qu'un certain Ca- 
rien ÿ trouva des fatyres. 

Sauveur. A Argos on facrifiait aux 
Dieux fauveuts. Les Païens ap- 
pellaiént Jupiter ; Dieu fau- 
veur 

Says, Prêtres où Bonzes du Raya 
me de Tunquin, grands fri- 
pons & fort débauchés. 

Scamandre Fleuve de l'Afie Mi- 
neure, dans la Troade.Lesfilles 
lui confacraient leur virginité. 
Hiftoire de Callirhoé. 


Schauman, Nom du chef des Pré= 
tres 
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tres du Royáumé de Tunquin. 
Ses ornemens#.& fes extrava- 
gances Jorfqu'ul eft appellé pour 
guérir quelque malade, 

Scicries, Fête que les Arcadiens 
célébraient en l'honneur du 
Dieu Bacchus. 

Scyllé Ce qu'en dit la fable & 
le tableau que font Homere 
& Virgile de ce prétendu monf- 
tre. 

Scylla. Hiftoire de cette fille de 
Nilus, roi de Méoare. 

Séculaires (jeux ) Fête folemnelle 
des Romains, Hiftoire de. fon 
origine : fes cérémonies 3° à 
quels Dieux confacrée. 

Sedoux. Fête célébrée par les Per- 
fans. Les Arabes l'appellent-la 
nuit des feux: 

Sédre.. Souverain Poñtife dé la 
fete d’Aly chez les Perfans. 
Son pouvoir. 

- Seimei. Nom d’un fameux Aftro- 
logue du Japon , auquel on 
doit réptocher les fuperftitions 
dans lefquelles les Japonois font 
plongés. 

Seifachtheis.. Nom-d'’un facrifice 
qu'offraiènt chaque année les 
Athéniens. 

Sémélé. Mere de Bacchus, füi- 
vant-la fable. Son hiftoire. 
Sementines. (fêtes) Elles étaient 
célébrées par les Romains dans 

le Temple de la Terre. 

Semones: Dieux qui, chez les Ro- 
mains , tenaient le milieu en- 
tre les Dieux du ciel, & lesDi- 
vinités de la terre. 

Sentin, Divinité que les Païens 
faifaient préfider au fentiment. 

Septembre. Septieme mois de l'an- 
née romaine , dédié à Vulcain. 

Septemviri. Prêtres Romains qui 

Tome IF, 
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préfidaient aux feftins publics 
que l'on offrait aux Dieux , 
dans les occafions importantes. 

Septeries. Fête que lon célébrait 
à Delphes, en mémoire de la 
victoire qu'Appollon remporta 
fut le ferpent Python. 

Septimontium.. Fête en mémoire 
de la féptieme montagne ren- 
fermée dans Rome. 

Sépulture. Les anciens regardaient 
la fépulture des morts comme 
un devoir inviolable. 

Sérapis. Fameufe Divinité deg 
Egyptiens. Comment fon culte 
s'établit. 

Sérapis (oracle de) 

Serment des idolatres du Décan: 

Serpent. Culre qué rendent au fer- 
pent les Nègres de la côte de 
Juidah. 

Sextumvir-Auguftal, Prêtre infti- 
tué par Tibere, en l'honneur 
d'Augufte, mis au nombre des 
Dieux. 

Seyta: Idole des Lapons. 

Shafter. Livre qui Contient tous 
les dogmes de la religion des 

Indiens. Huit coïmmandemens 
de la loi Indienne : cérémo= 
nies. Il n'eft permis qu'aux 

Bramines de lire le Védam , 8z 
aux Prêtres des Banians de lire 
le Shafter. 

Shokanaden. Idole du Royaume 
de Maduré fur la côte de Coa 
romandel. Horrible fête en for 
honneur. 

Siare. Temple confacré aux vents 
par les infulaires des Maldi- 
ves. 

Sicyone. On célébrait dans cette 
ville du Peloponèfe les fameux 
jeux Pythiens, en l'honneur 
d'Apollon, Cérémonies indé- 
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centes que les Sicyonéens ob- 
fervaient dans le culte de leurs 
Dieux. 

Sidera ou Sidra. Ile de l'Archi= 
pel. Neptune y avait un Tem- 
ple fameux. 

Siecle (défolation du) chezles 
Mexicains. 

Siecles , ou âges de la fable, 

Siegaki. Cérémonie fuperftitieufe 
des Japonois, pour obtenir un 
long repos à leurs parens dé- 
funts. 

Sigaleon ou Sigalion. Les Egyp- 
tiens donnaient ce nom au 
Dieu du filence. 

Siléne. Demi- Dieu champêtre, 
Ce qu'en dit Virgile. 

Silicerne. Fête funèbre chez les 
Romains. 

Silvain. Dieu champêtre des Ro- 
mains. 

Simpludiaire. Honneur funebre 
que les Romains rendaient aux 
morts. 

Simulacre, Quel peuple adora 
d'abord des Simulacres 

Singes, ( Pagode des ) On la trou- 
ve au Japon, & les finges y re- 
çoivent un culte, 

Singhillós, -Prètres des Jagas , 
peuple idolätre & antropo- 

hage. 

Sintos. Nom de la principale re- 
ligion des Japongis. $es dog- 
mes. Ce que ces idolâtres pen- 
{ent de certains efprits : com- 
ment ils vifitent les Temples 
de leurs Dieux. 

Siphniens. Peuples qui habitent 
life de Siphnos , lune des 
Cyclades. Quel malheur leur 
attira leur ayatice. Nouveau 
nom de Siphnos. Mœuts de fes 
habitans, 
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Sirénes: Ce qu'en dit-lä fable, On 
leur offrait des facrifices, & 
elles avaient des Temples. 

Siftre. Inftrument de mufique que 
que les Egypriens employaient 
dans leurs grandes cérémonies 
religieufes. Sa. forme. 

Sita, Nom de la femme de Ram; 
un des Dieux Indiens. Ce qu'en 
rapporte un voyageur. 

Siuto. ( {ecte du ) Principes des 
prétendus Philofophes qui fonc 
de cette feûte, fameule au Ja- 
pon: Hiftoire du Prince Sifeh, 

Siwa. Idole des anciens. peuples 
de la Germanie. Comment elle 
était repréfentée. 

Skiria. Nom d'une fête de Bac- 
chus, où l'on fuftigeait cruel- 
lement les femmes devant l'au- 
tel de ce Dieu. 

Smaertas. Secte de Bramines dans 
J'Indouftan. Les Smaëertas font 
plus honnêtes gens que les au- 
tres. 

Sminthien. ( Appollon) Différen- 
tes origines de ce nom. 

Socoth-Benoth. Idole des Babylo- 
niens : ufage impudique ob- 
fervé dans le Temple de cette 
idole , qui n'était autre que 
Vénus: 

Socotota. Les habitans de cette 
ifle adorent la lune , & leur 
religion eft ún monftrueux mê- 
lange d'idolatie, de Chrif- 
tianifme & de Mahométifme, 
Leurs ufages particuliers. 

Sophala. Les: peuples de ce'pays 
font manger leurs morts par 
des crocodiles. 

Soleil. Tous les Dieux du Paga- 
nifme fe séduifdient peut-être 
au foleil & à Ja lune. 

Sommeil, Dieu de la fable, Sa 
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généalogie. Il avait une ffatue 

LA lA 
dans les Temples des Lacédé- 
monicis. 

SommondKodon. Dieu des Sia- 
mois. Sa narflance. Ses connoif- 
fances 5 les tranfinigrations & 
autres’ rêveries que les Tala- 
poins débirent à fon fujet, 

Son. Les Païens fe frottaient de 
fon dans leurs cérémonies luf- 

: trales. 

Songes, (fêres des) Divertiffe- 
ment. dés fauvages de l'Amé- 
rique fépténtrionale. 

Sort & Sors. Fort en ufage parmi 
les Grecs & les Romains, 

Sofpolis. Nom d’une divinité des 
habitans d'Elis. Ce que les an- 
ciens racontent de. fon origine, 

Sofpita. Surnom de Jünon, Elle 
avait trois Temples dans Rome. 

Sotériés. Fêtes célébrées par. les 
Romains en lhonneur -de Ju- 
piter, de Diane, & de Profer- 
pine. 

Spatara. Iffe de la Laconie, ou, 
dit-on, Hélene accorda fes pre- 
mieres faveurs à Pâris, 

Spectres. Idée dès anciens tou- 
chant les fpectres, 

Spelariré, Surnom que les anciens 
donnaient à Apollon, & à Her- 
cule. r 

Sphérie. Me du Peloponèle, pour- 
quoi appellée facrée. 

Sphinx. Monftre fabuleux, 

Spondius. Nom donné par les 
Thébains à Appollon. 

Stations. Dans certaines occafions 
les Magiftrats Romains ordon- 
naient des ftations du peuple 
dans les Temples des Dieux. 

Statue. Les premieres ftatues ont 
été confacrées à la religion. 

Statue de Cérèse Paufanias met 


des offrandes fur Pautel de cette 
Déeffe. 

Stigmates. Marques queles Païeng 
fe faifaient [ur la chair en 
l'honneur de leurs faufles Di- 
vinités, 

Stor-Junkare. Idole des Lapons. 

Strénie. Déeffe qui chez les Ro= 
mains préfidait aux étrennes, 

Stymphale. Ville de l'Arcadie ; 
fameufe, par un Temple dé 
Diane. Ce qu'en raporte Pau- 
fanias, & ce que dit la fable 
desoifeaux Stymphalides. 

Stix. Fleuve de l'enfer des Païené. 

Suade ou Suadela. Déeffe de lā 

” perfuafion & de l'éloquence. 

Suantewith. Dieu des habitans de 
l'ifle de Rugen., dans la mer 
Baltique, qui préfidait aux comz 
bats. 

Summanus. Divinité des enfers ; 
adorée par les ancieñs Romains. 

Suovéraurilies. Sacrifice folemnet 
que les Romains faifaient à 
Mars , compofé d'un bélier ni 
d'un vérat & d’un taureau, 

Supetbenia.:Dieu des Indiens & 

3 Fan des enfans adoptifs d'I- 
xora. 

Supplications. Cérémonies publia 
ques des Romains, accompa- 

gnées de prieres, pour rendre 

grace aux Dieux de quelques 

bienfaits, à 

billes. On n’en fait pas-au jüfte 

le nombre, Comment celle dé 

Cumes rendait fes oracles. Quel 

fut le fort des livres des Sy- 

billes. 

Symboles, Marques , attributs ou 
figures, qui fe trouvent fur les 
anciennes médailles. 

Syracufe. Mœurs des habitans de 
certe ville, & leur dévorion à 
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Jupiter, Cérès & Proferpine. 

Syrie. Idolatrie des anciens ħa- 
bitans de ce pays. 

Syrinx. Nymphe de la fuite dé 
Diane , qui , pourfuivie par 
Pan, fut changée’en rofeau, 


T 
Tas Votif, En ufage chez 


les Romains. 

Tabra: Nom d'ùn rocher qu'il a 
plu à certains Nègres d'Afri 

:-quefur la côtedu Cap, de di- 
vinifér. 

Tacita  Déeffe: du filence. 

Tagés. De ce qu'il enfeigna aux 
Etruriens l’art des ‘Arufpices , 
il a plu à ce peuple d'en faire 
un demi-Dieu: 

Talapoins. Prêtres du Royaume 
de Pégu. 

Talapoins. Prêtres Siamois. 

Talafius, Efpece de Divinité, qui 
chez les Romains préfidait aux 
mariages. Son’ hiftoire. 

Tamaraca. Gros fruit que l'on 
trouve dans-le Bréfil&"pour 
lequel les Prêtres du pays ont 
beaucoup de ‘vénérarion. 

Tanaïde, (Vénus) Les Arméniens 
qui habitaient-une contrée ap- 
pellée Tanaïtis rendaient ùn 
culte particulier à cette Divi- 
nité. 

Tanfana. Divinité adotée par les 
Marfes. 

Tanquam. Nom d'un des Minil- 
tres des cinq grands Dieux des 
Chinois. 

Tantale, Roi de Phrygie. Ses 
crimes & fa punition, fuivant 
la fable. 

Taraxippus. Génie malfaifant , 
dont la ftatue était placée dans 
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les. Hippodromes des Grecs, 

Taigelies, Nom des fêtes que les 
Athéniens célébraienten l'hon- 
neur du Soleil, & pendant lef= 

quelles ils facrifiaient un hom- 
ne où une femme, 

Tartare. Selon la fable c'était le 
plus profond abyfme; des En- 
fers.. Defcription qu'en, faie 
Virgile. Sentiment de Platon 
touchant les criminels. qui. y 

à er 
étaient précipités. 

Taureia. Fere que les Grecs célé- 
Braiènt en l'honneur de Nep- 
tune. 

Tautiliens, (jeux) Ils furent in- 
ftirués par Tarquin le Superbe, 
en l'honneur des. Dieux infer- 
janx. 

Taurobole. Sacrifice expiatoire & 
pürificatoire du Paganifme. Ce 
qu'en rapporte Prudence. 

Teckida. Nom d'une fête annuelle 

“des idolatres de Tunquin, pen- 
‘dant laquelle ils exorcifent & 
chaffent des maifons.les efprits 
“malfailans. 

Técuitles. Nom de certains Che- 
valiers Mexiquains, Bifatre Cór 

“'fémonte de leur réception. 

Télefphore, fils d'Efculape. 

Tempête. Les Romains l'avaient 
déifiée. 

Temple. Edifice confacré.aû culte 
divin. Différens Temples-des’ 
Payens, Cérémonies pour éle- 
yerunnouvean Temple à Rome. 
Dédicacé, 

Temple de Mexico. (grand) Sa 
defcription. 

Tems. Les anciens ont divinilé 
Je rems, & Saturne en était le 
fymbole, 

Ténare. Promontoire dé Laconies 
où dans un bois facré on avait 
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élevé un Temple à Neptune. 

Ténédos: Ifle dé l'Archipel dans 
P Anatolie, Tenés y avait un 
Temple, Hiftoire dece prétendu 
Dieu. 

Térente. Lieu fitué dans le champ 
de Mars , près du Capitole, où 
fe trouvait un Temple de Plu- 
ton & de Confus , & un autel 
fouterrain. Ce qu'en rapporte 
Valere: Maxime. 

Terme. Le plus ancien des Dienx 
qu'adorcrent les Romains, 
Ternaïre. (nombre) Il était en 
grande recommandation chez 

les Payens. 

Ternate. (ile de) Il était ex- 
preflément défendu de parler 
de Religion dans cette ifle. 

Terre. (la) Prefque toutes les 
nations Payennes ont perfon- 
nifié la terre, & lui ont fendu 
un culte religieux. 

Tefca. Lieux fourrés de ronces, 
& prefque inacceffibles , où l’on 
prenait les augures, en obfer- 
vant le vol des oifeaux. 

Tefcatilputza: Nom du Dieu de 
la pénitence chez les Mexi- 
quains. 

Teflaracofton. -Cérémonie reli- 
gicufe qu'obfervaient les fem- 
mes Grecques le quatorzieme 
jour après leurs couches. 

Thahamurath. Nom du troifieme 
Monarque de Perfe de la Dy- 
naftie fabuleufe des Pifchda= 
diens. 

Thalame. Ville de la Laconie, 
où ily avait un Temple &‘un 
Oracle de Pafiphaë. 

%hamimafadés:" Ancienne Divi- 
nité des’ Scythes: 

Tham-no: Divinité du Tuñquin , 
qui paffe: pour avoir inventé 
l'Agriculture. 


Thaumantiade: Surnom donné à 
la Déeffe Mis, par les Payens. 

Thay-Bou. Nom que portent cer- 
taïns magiciens du Royaume 
de Tunquin > qu'on confulte 
far les mariages & fùr la réuf— 
fire des affaires. 

Thay- Bou-Toni Autresimpofteurs 
du même Royaume, qui pra- 
tiquaient la Médecine. 

Thay-de-Lis. Autres magiciens 
du Tunquin „qui choïfiffe ntles 
endroits RS plus favorables 
pour la fépulture des morts, 

Fhéers. Sorte de Sectaires que 
l’on trouve dans l’Indouftan , 
& qui, à proprement parler; 
ne font ni Payens , ni Maho- 
métans. 

Thémis. Elle eft regardée comme 
la Déeffe de la Juftice. ` 

Théogonie. Branche de la Théo- 
logie Payenné , qui enfeignait 
la : génération-des Dieux. Pog- 
me d'Héfiode : ce fujer. 

Fhéologie de Py AEE Idée de 
fa doctrine fus lé tranfmigra- 
tion des ames. 

Théoxenies. Fêtes célébrées par 
les Athéniens ; & inffituées 
par Caftor & Pollux. 

Théféennes:® Fêtes que les Athé- 
niens célébraient routes les an- 
nées én honneur de Théfée; 

Thefmophories: Fères célébrées 
par le peuple d'Athènes, en 
l'honneur de Cérès lémiflatrice. 

Thefprotie. Contrée de l'Epire 
où fe trouvait l'oracle de Do- 
done , & ces fameux chênes 
confacrés à Jupiter. 

Thétis: La fable en fait connai- 
tre deux: 

Theuta! ou Thentates.:Dieu des 
Celtes, & lé même quê Mers 
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cure chez les Grecs & les Ro- 
mains. 

Theuth, Dieu des Egyptiens. 

Thévetar, Frere de Sommona-Ko- 
don, le Dieu des Siamois, Ses 
aventures. : 

Thiafe. Nom donné à ceux qui 
fe revêtaient de peaux de boue 
& de bélier dans les féres de 
Bacchus. 

Thic-Ka. Les habitans du Tun- 
guin donnent ce nom au fa- 
meux Dieu Fo des Chinois, 

Thifiphone. Une des trois Furies 
des enfers, qui eft chargée de 
venger les meurtres. 

Thor, Fameufe Divinité des peu- 
ples du nord , qu'on dit être 
l'aîné des fils d'Odin. 

Thyia. Fête de Bacchus célébrée 
par les Eléens. Ce qu'en dit 

_ Paufanias. 

Thyiades. Surnom que les anciens 
donnaient aux Bacchantes. 
Thyrfe, Efpece de demi - pique 
qui était l'arme & le fymbole 
de Bacchus & des Bacchan- 

tes. 

Tibalang, Nom que les idolâtres 
des ifles Philippines donnaient 
autrefois aux-prétendus efprits 
qu'ils croyaient voir [ur de 
vieux arbres, 

Tibre. (ifle du) Origine de cette 
ifie d'aprés Plutarque, Elle étair 
confacrée à Mars. ; 

Ti-Can. (Temple de) Ti-Can 
tient chez les Chinois le rang 
que tenait Pluton chez les 
Grecs, Repréfentation de l'En- 
fer, 

Tiedebaik.. Idole- Chinoife, 

Tienfu. Une des Divinités du 
Tunquin y qui ẹf la: patrone 
des arts. 
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Tiras. Nom que les Japonois dons 
nent à leurs Temples. 

TirinanxesouTerumwances Nom 
des Prêtres les plus diftingués 
de l'ifle de Ceylan. Leurs pré- 
rogatives, 

Titan & Titans. Ce qu'en difent 
les Mythologues. Opinion: du 
Pere Pezron à leur fujet, 


Titana.: Ancienne ville du Pélo- 
ponèfe, où l'on voyait un fu- 
perbe Temple dédié à Efcu- 
lape, 

Tithénidies. Fête que les nour- 
rices de Lacédémone célébraïént 
avec beaucoup de dévorion. 


Titias. Nom que portait un Cré- 
tois qui fe prétendait fils de 
Jupiter. 

Tityus. Un des fils de la Terre, 

Tlépolémies. Jeux que célébraient 
les Rhodiens en l'honneur de 
Tlépoléme, 

Tombeau. LesRomains en avaient 
de. trois fortes, 

Tomias. Sacrifice des Grecs pour 
la ratification des traités & des 
ligues. 

Topilzin, Nom du grand Pon- 
tife des Prêtres Mexiquains: 
Confécration de ces Prérres, 
& culte qu'ils rendaient aux 
idoles, 

Toranga, Idole fort révérée des 
Japonois : c’eft le Dieu de la 
chafle, 

Toflitoku. Dieu des Japonois qui 
préfide au bonheur des hom- 
mes, & qui a bien des ado- 
rateurs, 

Touloufe. Ville capitale du Lan- 
guedoc. Ses anciens habitans 
adoraient Pallas: & Apollon. 


Toupan,, Efprit. qui. préfide-au 
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tonnerre fuivané l'opinion des 
Bréfiiliens. 

Touquoa. Divinité malfaifante 
que craignent & adorent les 
Hottentots. 

Toxcoalt. Ancien Jubilé des Mexi- 
quains: 

Tozi. Déefle des Mexiquains. Sin- 
guliere maniere donc elle fut 
déifiée. 3 

Tranquillité. Les Romains en 
avaient fait une Déeffe. 

Tranfmigration des ames. Doc- 
trine des Druides & des Pytha- 
goriciens. 

Fricennales, Fêtes Romaines qui 
revenaient chaque trentieme 

4 année, 

Triceps, Surnom donné à Mer- 
cure, à caufe de fes trois fonc- 
tions au ciel, fur la terre, & 
dans les enfers: 

Triclaria, Surnom donné à Dia- 
ne, & pourquoi. 

Trident. Efpece de fourche à trois 
pointes , qui fert d'attribut à 
Neptune. 

Trigla, Divinité à trois têtes qui 
était adorée par les anciens lia- 
bitans de la Euface. 

Trioculus: On donnait ce nom 
a une ftatue de Jupiter, qui 
était dans un Temple de Co: 
rinthe, parce qu'elle avait un 
troifieme œil au milieu du 
front, 

TFripodifque. Village du Pélopo- 
nèle , dont Pañfañias nous ap- 
prend l'origine. 

Triptolème. Il trouva l'art d'en- 
femencer les-rerres, & les:Athé: 
niens l'honorcrent comme un 
Dieu. 

Trifludium. Nom de l'aufpice 
forcé que les Romains prenaient 
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en laiffant fortir les poulets des 
cages où on les retenait. 

Triton, Demi - Dieu dé la mer, 
& trompette de Neptune. 

Troezcne. Ville du Péloponèfe ; 
où on avait levé beaucoup 
de Temples aux Divinités du 
Paganifme. 

Trophonius. (oracle de) Quel 
était Trophonius. Son hiftoire. 
Cérémonies qu'il fallait obfer- 
ver pour le confulter. 

Truie. Les anciens immolaient 
cet animal à Cérès & à Tellus. 

Tubiluftre: Cérémonie des Ro- 
mains pour purifier les inftru- 
mens de mufique. 

Tuché. Nom que les Grecs don- 
naient à la fortune. 

Tüifton. Divinité des anciens Ger- 
mains , fondateur de la nation. 

Tyen. (le grand ) Nom que les 
Lertrés Chinois donnent àl’ Etré 
faprème. 

Tyr. Divinité des Celtes, 

Tzümizume, (tombeau de} 
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aari Nom que les Ef- 
quimaux donnent à l'Ecre [u- 
piême. 

Uliffe, Il reçut les honneurs di- 
vins après: fa mort, 

Uranus. Roi d’ün peuple d'Afri- 
que, que fés fujets déificrent. 

Ufage cruel des infulaites de Pinle 
de Baly , après la mort de leurs 
Rois, de" leurs Reines, & des 
Grands Seigneurs de la Cour. 

Uzza ou Ati Idole des Ara- 
bes détruite par Mahomet. 
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Vo Une des clafles des 
Druides., 

Vache. Objet: de la vénération 
des Indiens. s 

Vacune. Divinité Romaine. On 
ne fçait fi c'eft Diane, Vénus, 
Cérès, “Bellone, ou la Vic- 
toire. 

Vahalla, Paradis des anciens Cel- 
tes. 

Vakyries. Nymphes qui habitaient 
le Paradis desranciens Celtes. 

Van. Inftrument d'ofier confacré 
particuliérement à Bacchus. 

Varellas, Nom que les Péguans 
donnent à leurs Temples. Leur 
forme, leurs richefles Céré 
monie qu'ils obfervent, lorf- 
qu'ils veulent. bâtir un Tem- 
ple. 

Vartias, Bramines ou Prêtres In- 
diens, Leur douceur , leur no- 
viciat, &-leurs habillemens. 

Vates. Druides chargés d'offrir 
les facrifices. 

Vatican. Ancienne Divinité des 
Romains, qui déliait les or- 
ganes des enfans nouveaux nés, 

Védam. Livre qui contient toute 
la Théologie des Bramines, 

Veicundam. ‘Lieu où, fuivant les 
Indiens idolatres , fe-tient la 
Divinité fuprème, 

Veies. Ancienne -ville d'Italie, 
dans l’Ecrurte. Camille s’en em- 
para, & fit prendre la flatue 
de Junon pour. la -porter à 
Rome, 

Véjovis ou Véjupiter. Les Ro= 
mains donnaient ce nom à Ju- 
piter vengeur , qui avait un 
Temple au Capitole. 

Veneris Lacus, Il y avait tout près 


un Temple de Junon 

Vents, (les) On les féparait en 
deux claffes. 

Vénus. Déeffe de l'Amour, 

Vérité. Les Payens en firent une 
Déeffe. 

Veiticordia (Vénus ) Vœux qu'on 
lui adreflait à Rome, où elle 
avait un Temples 

Vertu. Elle eut des- Temples à 
Rome. 

Vértumne. Dieu des. jardins. Ce 
qu'Ovide rapporte de fes amours 
avec Pomone: Vérité de cette 
fable. 

Vefta. Il y avait deux- Déeffes 
de ce nom, qu'il.ne faut pas 
confondre, 

Vefta. (oracle de) 

Verveine, Plante que les Romains 
faifaient entrer dans-toutes les 
cérémonies religieufes. 

Veltales. Par qui établies à Rome, 
Leur nombre, leurs fonctions, 
leurs châvimens y lorfquelles 
tranforeffatent leurs vœux. 

Veftales Péruviennes. 

Veuvage. Ses prérogatives à la 
Cochinchine. 

Viales Dir. Dieux quipréfidaient 
à la- füreté des chemins chez 
les Romains. 

Vicennales. Fêtes funéraires qu'on 
célébrait chez les Romains le 
vingtieme jour après-le décès 
d’une perfonne, 

Vidtimaire. Nom du Miniftre fu- 
balrerne- des Temples qui: pré» 
parait tout ce-qui était nécef- 
faire pour-les facrifices. 

Vi&ime. Scrupule des Payens fur 
le choix des viétimes. 

Vidime artificielle. Les Payens 
offraient quelquefois à..leurs 
Dieux la figure d'un animale 
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Viime expiatrice. On immolait 
l'homme le plus laid qu'il: y 
eût dansla cité, pour fervir 
de remede aux maux qu'on 
foutfraie, 

Victime humaine. Tous les peu- 
ples-ont facrifié à leurs Dieux 
le fang des hommes. 

Vidtoire, Les Grecs & les Romains 
lui éleverent des Temples dans 
leurs yass 

Vieille d’or. Déefle adorée par 
les res des bords du fleuve 
d'Obi. 

Vicillefle. Elle fut divinifée par 
les anciens. 

Ville. (fondation d’ une) Céré- 
monies qut fe pratiquaient à 
cette occafion. 

Ville facrée. 

Vinales. Fêtes qui fe célébraient 
pour obtenir une bonne ven- 
dange. 

Vindémiales. Fêtes en l'honneur 
de Bacchus, 

Violence. Elle fut divinifée par 
les anciens. 

Vixbius: Nom que les Prêtres de 
Diane-donnerent-à Hypolire 
après fa réfutreétion. 

Virginenfe. Divinité invoquée par 
les Romains lorfqu'on déliait 
la ceinture d'une époufe vierge, 

Virginie. ( Voyez Kiwafa.) 

Viriplaca Déefle Romaine char- 
gée d’entrerenir la paix entre 
les perfonnes mariées. 

Viftnou. Dieu des Indiens. (Voyez 
Wiftnou. ) 

Vitula. Divinité des Romains qui 
préfidait-à la:réjouiffance. 
Vitziliputzli. Idole des Mexi- 
quains qu'ils regardaient com- 
me le fouverain Dieu. Ce qu'ils 
en racontaient. Forme de cette 

idole, 
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Vivziliputzli. (fête en l'honneur 
de ) Singularité de cette fête 
rapportée par le Pere d’ Acofta. 

Vœu. Quels étaient ceux des 
Payens. 

Voie lactée, Fable à ce  fujet. 

Voile. Les anciens s'en. fervaient 
pour prier leurs Dieux. 

Volupie, Déeffe ‘de la volupté. 

Votif, (jeux) A quelle occafion 
repréfentés. 

Voyageurs. Ils adreffaient leurs 
vœu à certaines Divinités tu- 
télaires. 

Vulcain. L'hifloire fait mention 
de ‘quatre perfonnages qui por- 
taient ce nom. Vulcain avait 
un Temple célèbre a Mem- 
phis. 

Vulturius. Surnom. d'Apollon“ A 

uelle occafion il lui fut donné 
a la fable: 
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a DAs Refte des anciens 


fauvages de l'ifle de Ceylan, 
Leurs mœurs. : 

Wadd. Nom d'une ancienne Di= 
vinité des Arabes. 

Wagriens. Anciens habitans du 
Holftein. Leur Religion’, leurs 
Prêtres, leurs facrifices. 

Watipa. Les fauvages de l'Oré- 
noque donnent ce nom au 
malin efprir, 

Whidah. Royaume d'Afrique dont 
les habitans adorent un fer- 
pent. 

Wiftnou. Un des -trois- grands 
Dieux. des Indiens, Ils UE in- 
carné: neuf fois. Sa-dixieme 
métamotphofe n'eft pas encore 
arrivée. IL eft connu fous vingt 
NOMSe 
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Woden. Ancien Dieu des Saxons 
qui préfidait à la guerre. 


X 
Xa Homme de bien du 


Japon , qui a mérité lapos 
théofe, 

’Kacabout. Nom d'une Religion 
répandue à la Chine, au Ja- 
pon , à Siam & dans l'Inde. 
Vie de Xaca, 

Xamabuois. Bonzes du Japon. Ils 
fervent de guides aux pélerins 
qui vont vifiter les Temples des 
idoles, 

Xamdellilha. Mot Arabe qui fi- 
gnifie. Dieu foit loué. A quelle 
occafion employé par les pau- 
vres Arabes. 

Xantai. Dieu moderne des Japo- 
nois. Quel il était. 

Xanthiques. Fête pendant laquelle 
le Roi & l'armée de Macé- 
doine étaient purifiés. 

Xédorius. Impoiteur. Japonois, 
qui fonda une Religion. 

Xékia. ( Voyez Fo.) 

Xénifines. Sacrifice des Athéniens 
en l'honneur des Diofcures. 


Xénius. Surnom que les Grecs 
donnaient à Junon. 
Xéonoclée. Nom d’une Prétrefle 


de Delphes. Ce qui lui arriva, 

Xenxus. Bonzes du Japon, qui 
enfeignent une morale relà- 
chée. 

Xiquani. Dieu de la jeunefle chez 
les Japonois. 

Xitragupten. Secrétaire du Juge 
des enfers chez les Indiens, Ses 
fonctions. 

Xoarcam. (Voyez Paradis des 
Indiens. ) 


TABLE 


Xynocées. Fêtes célèbres des Ath£i 


niens. 
Yy 


e Ancienne Divinité 
des Arabes. 

Yhamadar-Maraja. Suprême Juge 
des enfers, auquel les Indiens 
accordent la plus grande juf- 
tice. 

Yhamen. Dieu de la mort, fui- 
vant les Indiens. 

Yzcatlans. Habitans dune Pro- 
vince du Mexique. Devoits de 
lcur fouverain Pontife, Leurs 
mariages 


Z 


7 ue Comment il trouva 
le moyen d'adoucir les mœurs 
fauvages des Thraces , & fut 
reconnu après {a mort le Dicu 
faprème de la nation, 

Zenda-Vefta. Le plus ancien Livre 
connu fur la terre. Il contient 
toute la doctrine des Mages, 
Extrait de ce qu'il renferme. 

Zephire. Il avait un Temple dans 
l'Attique. 

Zéthés. Fable qu'on en raconte, 

Zoata. Tronés d'arbres où mor- 
ceaux de rochers que les Scy- 
thes adoraïent. 

Zogonoi. Dieux qui, felon les 
Grecs, préfidaienr à la vie des 
hommes, 

Zoolatrie. Culte que les’ Payens 
rendaient aux animaux. 

Zoroaftre, Réformateur de la Re- 
ligion des anciens Perfes. Son 
hifloire, 
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LES SUPERSTITIONS. 


R 


Rs Sorte de divi- 
nation. par le moyen des ver- 
ges & des. bâtons, Les Mages 
cn Perfe pratiquaient la Rab- 

` domancie. 

Rajeuniflement. Effet imaginaire. 
Ce qu'Ovide rapporte du pré- 
tendu rajeuniflement d'Æfon ; 
ce qu'en penfent les -Alchy- 
miftes. 

Récapitulation des crimes dont 
Bovin accufe les forciers. 
Rethi. Les anciens Grecs don- 
naient ce nom à certaines eaux 
qui étaient confacrées à Cérès 

& à Proferpine. 

Rêves. Les anciens attachaient 
beaucoup d'importance à l'ex- 
plication: des fonges. * 

Rhapfodomantie. Maniere de de- 
viner lavenir en ouvrant un 
livre de quelque grand- Poëte, 
& en prenant pour prédiétion 
l'endroit qui tombaitle pre- 
mier fous les yeux. 

Rhombus. Efpece de toupie de 
métal où de bois , dont les for- 
ciers de la Grèce fe fervaient 
dans leurs abfurdes cérémonies. 

Riadhiat. Pratique fuperftitieufe 
fort en ufage chez les Maho- 
métans des Indes. 

Ridicules préfervatifs. Ufages fu- 
perftitieux. 

Ris ou Rire, Superftition: des an- 
ciens au fujet du rire, 

Rits. (Tribunal des ) Il eft chargé 
d'empêcher ; autant qu'il eft 
pofble ; qu'on n'introduife de 


nouvelles fuperftitions dans 
l'Empire de la Chine. 

Runiques:-( caraéteres) Les ha 
bitans du Nord croyaient qu'il 
y en avaient de nuifbles & 
de favorables. 


S 


Scie Defcription du Sabbat 
d’après Delrio. Sentiment des 
Catholiques & des Proteftans. 

Saint-Guidon. Cérémonie extra= 
vagante: jadis obfervée à ‘An= 
derlecht, près de Bruxelles, & 
maintenant profcrite, 

Saint-Michel. - Proceflion ridicule 
qui fe-faifait ; il n’y a pas en- 
core long-tems, dans la ville 
de Louvain le jour de la fête 
de cet Archange. 

Saliere. Superftition des Grecs & 
des Romains: à l’occafñon d’une 
faliere répandue fur-la table. 

Samolus. : Herbe *à laquelle les 

' Gaulois attribuaient beaucoup 
de vertus. 

Scopélifme. Nom d'une efpece 
de fuperftition fort en ufage 
parmi les Arabes, 

Sélage. Nom d'une plante que 
les Druides arrachaient de la 
terre avec beaucoup de fuper- 
ftitions, 

Sept. Nombre myftérieux chez les 
Payens. 

Sideromantic. Divination par un 
fer rouge. 
Simpulatrices. -Vieilles femmes 
Romainés , dont lermériėr était 
de- purifier les perfonnes qui 
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avaient été troublées dans leur 
fommeil par des fonges ef- 
frayans. 

Sorcellerie, Sorciers , Sorcieres. 
Quels ont été les plus fameux 
forciers de l'antiquité, Les for- 
ciers étaient communs dans le 
treizieme & le quatorzieme 
fiecle. 

Sorciers d'Irlande. IL y en a, 
dit-on, encore beaucoup dans 
ce pays , fur-rout des forcieres. 
Ce qu’elles le vantent de pou- 
voirifaire. Superftition fingu- 
liere des payfans Irlandais, 

Sortileses ou maléfices. Les Dé- 
monographes en diftinguent de 
{ept fortes. Différentes prati- 
ques fuperftitieufes. 

Stichomantie, Sorte de divination 
paï le moyen des vets. 

Subgrundæ. Partie de la couver- 
ture d’une maifon, où les an- 
ciens. prétendaient que fe re- 
tiraient les ames desenfans-qui 
mouraient avant d'avoir atteint 
leur quarantieme jouts- 

Superftition de la priere ridicule 
qu'on appelle la Patenotre blan- 
che. 

Superftition moderne chez les Ita- 
liens. 

Superftition ou culte fuperfu. En 
quoi elle confifte. 

Superftition des Siamois. 

Superftitions populaires. 

Sufpicion. (calice de) Ancienne 
fuperftition des Chrétiens d'A- 
lexandrie. 


at 


EE {ancienne confré- 
rié -dés garçons ) . Ils:‘yrprati- 
quaient diverles cérémonies fu- 
petfticienfes, > 


Talifman. Il yen ade deux for 
tes, Leur Compofition. 
Talifman contre les punaifes, 
Quelques Auteurs fupetftitieux 
prétendent que c’eft à un Ta- 
lifman que les Chartreux ont 
l'obligation de n'avoir point 
de punaifes dans feurs cellu- 
Les. 
Tambour magique des Lapons. 
( Voyez Xdolatrie des Lapons. ) 
Tavides. ÆEfpeces de Talifmans 
compolés de caradteres magi= 
ques ; employés par les habi- 
tans des Maldives, 
Téframancie ou Spodomancie. 
Divination dans laquelle on fe 
fervait de la cendre du feu qui 
avait confumé les victimes. 
Telmefle. Ville de l’ancienne Ly- 
cie, dont les habitans réce- 
vaient, difait-on, en naïflant, 
l'efprit de divination. 
Tératofcopie. Sorre de divination 
par l'apparition & la vue des 
monftres , des prodiges, des 
fpedtres-& des fantômes. 
Théopfie. Apparition des Dieux. 
Les Payeus croyaient que les 
Dieux venaient fouvent con- 
verfer avec les mortels. 
Théurgie.  Sorte de magie que 
pratiquaient les anciens, & dans 
laquelle ils avaient recours aux 
Dieux & aux Génies bienfai- 
fans, 


Thufa. Efpéce de charme dont 


fe fervent les Grecs pour'atti- 
rer le Bonheur {ur une maifon. 
Tirlemont: Ville du Brabant ;: à 
trois lieues: de Louvain. Ridis 
cule procellion qui fe fait dans 
certe ville le. Dimanche -des 
Rameaux de -chaque “année, 
Celle de la ville de Bruges, pn 
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Flandre, n’eft.pas moins .ex- 
* traordinaire. i 

Tréfle à quatre feuilles. Objet de 
fuperftition. 

Tréfoir oula buche de Noël, Su- 
perftition des Provençaux. Ce 
qué c'était. 

Frépas, Pratiques fuperfitieufes 
üfitées dans quelques Provin- 
ces de la France. 

Titina-Hermeris., Méthode pour 
rectifier l’horofcope pris du 
moment de la naïflance d'un 
enfant. 

'Tyre. Inftrument dont les Lapons 
fe fervent dans leurs opéra- 
tions magiques, > 


U 


Us Maniere fuperftitieufe 
de deviner, dont Uriel eft le 
perfonnäge important. Autre 
maniere pour retrouver les cho- 
fes perdues. 

Ufage condamné.touchant la cé- 
Iébration des Meffes. 


Y ` 7 t 
V AINE Obfervance. Toutes aus 


60$ 
tant de fuperftitions. 


Vampire. Prétendu démon qui 
tire le fang des corps vivans, 
& le porte dans des cadavres. 


Ventri-Loque. Devinerefle, 


Villes. ( préfervatifs fuperftitieux 
des ), Quels ils étaient. On en 
a trouvé beaucoup à Paris. On 
faifaic l'horofcope des villes 
comme celle des hommes. 


W 


Y INFRIED S- WELL. Fontaine 


| qui eft devenue un objet de 
fuperftition pour les habitans 
du pays de Galles. 


Z 


Las Sorte de divina- 
tion en ufage chez les Arabes, 
par le moyen de certains cers 
cles: 


Zapata.  Ufage fuperftieux qui fe 
pratique dans quelques endroits 
de l'Italie. -+ ; 


LOIX DFFFÉRENT ES: 


R 


CE - LE- ROI An- ` 


cienne Ordonnance de nos 
Rois au fujet des meurtres com- 
mis ou des injures faires. 
Quinquenelle. Répi de cinq ans 
que l'on accordait autrefois à 
un débiteur, qui voulait évis 
rer de faire cefon de fes biens. 


L'Ordonnance de Blois défen- 
dit d’entériner les lettres qui 
feraient données à cette fin. 

Quitéve. (inftallation du Roi de) 
Loi cruelle, qui obligeait les 
Souverains de ce pays à fe don- 
ner la mort, lorfqu'ils étaient 
atteints d'une maladie réputée 
incurable. Révocation de cette 
loi. 
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R 
Rz Loix , d'Athènes p-de 


Rome & de France contre le 
Rapt. 

Rafer la maifon. Loi portée à 
Rome contre les citoyens con- 
vaincus d’afpirer àla tyrannie. 

Rebellion à juftice. Loix portées 
contre ce crime. 

Récès de l'Empire. On donne ce 
nom aux conffitutions, régle- 
mens , & loix fondamentales de 
l'Empire, 

Réolemens concernant les jeux de 
hazard. Ceux de Charlemagne, 
de Charles le. Bel; de Gharles 
le Sage , de Charles IX, de 
Louis XIII &de Louis XIV. 

Réglement. (ancien) Loi publiée 
en Angleterre, qui. défendair 
de tranfporter hors du pays un 
mouton vivant... 

Ripuaires. (loi des) Théodoric, 
Roi d'Auftrafie, réforma cette 
loi, & le Roi Dagobeit fui 
donna une maree RE 

Rofcelin. Nom d’un hérétique du 
onzieme fiecle, qui foutenait 
que les trois perfonnes divines 
étaient abfolument trois chofes 
diftinctes? 


\ 5j 


Sacsa d'une loi, Comment 
on y procédait chez Ics Ro- 
mains, 

Sanglantes. (avoit les mains) Loi 
d'Angleterre, à ce fujet. 

Sauf-conduir, Ses privilèges. 

Sauve-Gatde, Il y en a pour la 
petfonne, & d’autres pour les 
biens, Le roi en accorde, ainfi 
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que les Généraux, pendant {a 
guerre. 

Séduttion: Loix de faint Louis 
contre la féduction, 

Séduétion. Regardéë comme un 
rapt, Peines prononcées contre 
les féduéteurs en 590, en 
1560, CN 1579 » En 1639 & 
en 1730. 

Séparation. Il y en a de deux 
fortes. Caufes pour lefquelles 
la femme peut demander la fé- 
paration, 

Sorcelleries, Sorciers ,.Sorcieres, 
L'Ordonhance de Louis XIV de 
1672 , défend à tous les Tri- 
bunaux. d'admettre les fimples 
accufations de forcellerie, 

Sparte, Loix de Lycurgues. 

Statut.de fang, Réglement, fait 
par Hénri VII , Roi d'Angle- 
terré , aŭ fujet de la religion. 

Stellionat. Loix romaines contre 
cé Crime. 


T 
a LES. (loix des douze) Quand 


elles furent faites : il ne nous 
_enrefte plus que des fragmens. 

Täniftrié. Ancienne loi d'Angle- 
terre. Elle a été abolie fous le 
règne de Jacques. I. 

Témoin. Nos loix au fujet des 
témoins. 

Teftament. Origine de cet acte 
chez les différens peuples ; & 
différentes manieres d'y procé- 
der chez les Romains. 

Thurium. Chatondas fut le Lé- 
giflateut de cette ville, Loix 
qu'il promulgua. 

Tombeau. Loix des Romains au 

` fujet de la profanation des 
tombeaux, 
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Trélor, Loix romaines :au fujet 
des tréfors través. 

Tribunaux Anglois. Quelles en 
font les loix. 

Tribunaux du Roi de Sardaigne. 
(nouvelles loix reçues dans les) 


y 


Vaci: Loi de Turquie au fý- 
jet des poffeffions. C'eft une 
maniere de tranfmettre fes 
biens à fon héritier mâle dire 
fans conteftation, 

Vagabonds. Différentes loix cón- 
tre ces fortes de gens. 


DIGNITÉS, 


MEURS, 
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Varech. (droit de) Ce que, c'efta 
Ordonnance de marine. à ce 


fujet, 
Y 


Le Nom d'un corps de 
Loix , dont on croit Gengis- 
Kan l'Auteur. Extrait de ces 
Loix en vingt-un articles. 


Z 
Eo Légiflateut des Lo: 


criens. Exorde qui fe trouve 
à la tête de fes Loix. 


COUTUMES; 


ET USAGES PARTICULIERS. 


Q 


Q UADRANS. Petite monnoie 
de cuivre chez les Romains, 
que le Peuple donnait pour en- 
trer aux bains. 

Quadrige. Char à quatie che- 
vaux, avec Jequel:ondifputait 
le Prix dans les jeux de la Grece 
& de Rome. 

Quadrille. Troupe de combattans 
qui paraiflatent dans les. Fêtes 
quon nommait Caroufel. 

Quadruplator, Nom queles Ro- 
mains-donndiene à un Déla- 
téur, parce quon lui accor- 
doit la quatrieme: partie des 
biens de ceux qu’il dénonçait. 

Quanie. Ancien nom qu'on don- 
nait- à une chemife,, à un ha- 
bit de chambre, 

Quarantaine. Nom que l'on don- 
ne fur les Ports dé mer au 
tems que les vaifleaux qui 


viennent du Levant : doivent 
pafler à la vue des Ports, fans 
avoir communication avec Îles 
habitans du Pays. 

Quartarnis. Nom d’une des plus 
petites mefures des liquides 
chez les Romaïns. 

Quartenier-Officier-royal.8c mu- 
nicipal, prépolé fur un: des 
quartiers de la Ville de Paris, 
pour faire exécuter les ordon- 
nances du Bureau de la Ville. 
Ce qu'était cet Officier: chez 
les Hébreux, les Grecs &-les 
Romains; & les divers chan- 
gemens que cet. Office a éprou- 
vé depuis-fon-érection jufqu'à 
préfent. 

Quartier Général où quartier du 
Roi. Quel chez les Grecs, les 
Romains, les- Turcs, &c: 

Quartiers de Rome- Combien fous 
le regne d'Augufte, & quels 
Officiers y exerçaient la police, 
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Quatre “Nations, ( College des ) 
ou College Mazarin. Sa fon- 
dation & fes réglemens: 

Quatervirs. Magiftrats Romains 
prépofés pour l'établiffement 
dés Colonies dans les Provin- 
ces. 

Querfonnèfe de Thrace. Décterdes 
Peuples qui habitaient ce Pays, 
& qui mérite de pañler à la 
poftérité la plus reculée, 

Queftion. Torture qu'on emploie 
pour'avoir révélation des Com- 
plices d'un Crimitel. Quelle 
elle était chez les Grecs; les 
Wifigoths, &c. Son abolition 
en Angleterre : ce qu'elle eft 
aduellement: 

Quête. Nom que dans l'ancienne 
Chevalerie on donnait dux 
courfes & voyages que les Che- 
valiers faifaient.len commun, 

Queux. (grand ) Sur-Inteñdant 
des cuifines du Roi de France, 
Ancienne jurifdiétion. de: cer 
Officier: 

Quindécemvirs. Etáblifement de 
ces Magiftrats-Romaïñs, par 
Sylla. Leurs fonctions: 

Quinquagénaite, Officier: de po- 
lice «des Romains qui avait 
l'infpetion- fur cinquante fa- 
milles! 

Quinquennal Magiftrat des Co- 
lonies:&: Villes municipales-des 
Rómains;; prépofé pour préfi- 
der au-Cens, &-recevoir les 
déclarations de. biens des Ci- 
toyens. 

Quinquennaux. (jeux) Ils furent 
établis en l'honneur des Em- 
pereurs,-on y difputait.le.Prix 
de la Poéfie. 

Quintaine, Exercice que quelques 


Vaflaux font obligés de faire 


F-AGB LE 


à cettains jours de l'année pout 
le divertifflement de leurs Séi- 
gueurs, 

Quipos. Nom que les Pétiviens 
donnaient à certains nœuds 
qui leur férvaient à faite leurs 
comptes, Maniere dont ils s'en 
lervaient, 

Quitéve. (inftallation du Roi de) 
Cérémonies obfervées à ce {u- 
jet. 

Quitéve, ( Royaume de ) fotic- 
tions de quatre Ambaffadeurs 
envoyés toujours enfemble. 


Quojas. Peuples de l'intérieur de 
l'Afrique. Cara@tères, mœurs 
& ufages de ces Nègres, 


R 


R AADGAËR. Officier Perfan 
rt \ fùr td Er 
qui veille à la füreté des grands 
chemins du Royaume. 
Rabat. Tous les Français por- 
taient auctefois le rabat. 


Rachat. (troupe de ) Camp vo- 
lant des Portugais qui va faire 
le commerce des Efclaves fur 
les.bords de la Rio-Néoro , ou 
riviere Noire, 

Rache. Nom-du principal Minif= 
tre où Généraliffime des trou- 
pes du Roi d'Éthiopie & d'A- 
byflinie, i 

Racovi. Village de Grèce dans 
la LivadieaUfages de fes ha- 
bitans. 

Radars. Nom de certains Archérs 
qui fervent en Perle à la garde 
des grands chemins. Peu de vo- 
leurs leurs échappent. 

Ragufe. République gouvernée 
pat un Chef qu'on change tous 


les mois, 
Rajab. 
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Rajalis. Princesede l'Empire-du 
Mogol 

Raäkkum. Dard dont fe fervent les 
Hotreutots!, & avec lequel ils 
touchent au but qu'ils fe pro- 
pofent d'atteindre. 

Rafp“Huys. Nom de certaines 
Maifons de correétion en Hol- 
lande. 

Ration. Portion de vivre, de boif. 
fon ‘où de fourage qu'on dif: 
tribue chaque jour aux Mate- 
lors ou aux Soldats. Réglement 
à ce fujet. 

Raugiave: Ancien: nom de di- 
guité en Allemagne. 

Reatu Etat d'un homme qui eft 
coupable de quelque crimeou 
dans les liens d’un décrer de 
prile de corps ou d'ajournement 
perfonnel. 

Rébus. Les Picards les ont in: 
ventés. 

Réception d'un Ambaffadeur en 
Perfe. 

Receveurs généraux des Finances 
en France: 

Réchaud Inftrument de cuifine 
d'une haute antiquité. 

Recherches perpétuelles Le Sénat 
Romain | les, ordonnait -pour 
les: crimes capitaux & d'Erat. 

Recinium. Nom d'une Fête que 
les Romains célébraienr en mé- 
moire dela deftrution de la 
monarchie ,.- lorfque Tarquin 
le Superbe fur chaffé du trône, 

Récompenfes militaires. Quelles 
elles étoient chez les Grecs & 
les Romains. 

Réconciliation. Singuliere facon 
de fe réconcilier chez les Ro- 
mains & les Francs. 

Recrues. Levées de ‘Soldats dans 
les Villes & dans les Villages, 


Tome 1ÿ, 
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pour remplacer les Soldats tués 
& les Déferteurs. 

Recteur, Chef des Univerfités. On 
donne ce nom à celui qui pré- 
fide dans l'Académie Royale 
de Peinture. Les Cutés de Bre- 
tagne font appellés Re&eur , 
& le Capitaine dés armécs Vé- 
nitiennes eft aufli nommé Rec- 
teur. 

Récufation. En quelle occafion 
on peur récufer un Juge. 

Relevance. Il y en avait de bien 
fingulieres. 

Redevances des Gouttieress Of- 
frande de cire, faite toutes les 
années -à TEglile - d'Orléans. 
Différentes opinions touchant 
l'origine de cette redevance. 
Autres redevances de cire: 

Redoute. Lieu public à Venife où 
i Pon s’aflemble pour jouer. 

Redouté, (très) Titre donné à 
quelques Rois de France. 

Référendaires.: Officiers de la 
Chancellerie de France. On 
donne aufi ce nom à des Of 
ciers de la Chäncellerie de 
Rome. a 

Refuge. (droit de) Chez les 
Grecs & chez les Romains. 

Régale. Droit du Roi de France 
fur les Archevêchés & Evêchés 
de fon Royaume. 

Régaliens. (droits) Ce font tous 
ceux qui appartiennent au Roi 
à caufe de {a fouveraineté. On 
les diftinpue en grande & pe~- 
tite Régale. 

Regnicole. Nom que l’on donne 
a une perfonne qui demeure 
dans un Royaume. Droits qui 
y étaient attachés chez les 
Romains. Droits dont les Re- 
gnicoles jouifflent en France. 


Qa 
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Régent du Royaume. 

Régétaire. Nom que l'on donne 
à certaines Coùrtifannes dans 
le Royaume de Benin. Leurs 
prérogatives: 

Révicide. Attentat énorme contre 
la vie d'ùn Souverain. 

Régiment. Celui des Gardes eft 
le premier de tous les Régi- 
mens de France. 

Réhabilitation. Elle s'opère en 
France par des lettres:du grand 
fceau. 

Réintésrande. Terme pour expri- 
imer-l'action de remettre quel- 
qu'un en poffeffion de ce qu'on 
lni ayait Oté par force. 

Relation de ce-qui fe paffe à 
l'entrée d'un Evêque d'Orléans. 

Relégation, Ce mor fignifiait exil 
chez lés Romains. 

Rémiflion.: A@e par lequel le 
Prince remet à l’accufé la peine 
due à fon crime. 

Rentier. Citoyen lâche, qui n'ofe- 
trait ni labourer la terre, ni la 
défendre. 

Réparation d'honneur. Réglement 
de Meffieurs les Maréchaux de 
France, aw fujet de la répa- 
ration d'honneur, 

Repas de l'Empereur du Mexi- 
que. 

Repas des noces chez les Grecs. 

Repas de réceptions chez les Ro- 
mains: 

Repas des Francs. 

Repas par écot chez les Grecs & 
les Romains. 

Répit ou Répy. Délai que le 
Prince accorde aux débiteurs 
de bonne foi, afin qu'ils aient 
le tems d’arranger leurs affai- 
res. 

Repréfentans d'une nation, Cie 
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toyens- choifis pour parler au 
nom de l'Etat, 

République. 

Répudiation chez les Romains. 

Requêtes. Ordonnance de Pierre 
le Grand aù fujet des Requê- 
tes. 

Requêtes de l'Hôtel du Roi de 
France, Origine de cette Ju- 
rifdition, 

Réferves. Droits réfervés à l'Em- 
pereur d'Allemagne , & qu'il 
nepartage point avec les Etats 
de l'Empire, 

Réfignation. Abdication d’un Of- 
fice. 

Reftauration. Nom que les An- 
glais donnent à la-tévolution 
de 1660, pardaquelle Char- 
les-II fut rappellé au trône de 
fes peres. 

Retentum.. Ce que fignifie ce mot 
latin. 

Retraite. Mouvement que fait 
une armée pour fe retirer, Exem- 
pless 

Rêves, Obfervations d'Hippo- 
crate, 

Revenus: de l'Empereur d'Alle- 
magne. 

Révolte, Caufes des-révoltes par 
le Tage Auteur du Télémaque, 

Rhapfodes & Rhapfodies Poëtes 
qui compofaient des chants 
héroïques en l'honneur des 
hommes illufttes, 

Rheingrave. Culotte ou haut:de- 
chauffe que portaient nos ayeuxs 

Rhenones: Manteau que portaient 
les anciens Germains. 

Rhéteur. Nom que l'on donnait 
autrefois à ceux qui enfei- 
gnaient l'éloquence, 

Rhingrave. Les Empereurs don= 
naient autrefois ce titre aux 
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Gouverneurs qu'ils envoyaient 
dans les villes & dans Ies pro- 
vinces. 

Ribauds. {Roi des) Ce que les 
Auteurs difent de cet Officier 
des anciens Rois de France. 

Richeffes: Ce qu’en dit Sénèque. 
Les Scythes méprifoient l'or & 
l'argent. 

Rideau. Couverture dont les Ro- 
mains fe fervaient dans les fie- 
ges, pour fe garantir des feux 
de l'énnemi. 

Ridicule. Ce qu'on doit penfer 
de ce qu'on appelle un ridi- 
cule, . 

Robe. Différentes robes chez les 
Romains. Les Jurifconfultes, 
les Théologiens, & les Gra- 
dués d’Angleterré portent la 
robe. 

Robe. Quelles elles furent d'abord 
chez les Français. Ordonnan- 
ces qui en réglaient les prix. 

Rocker. Manteau que portent les 
Pairs d'Angleterre dans les 
grandes cérémonies. 

Roga. On appellait ainf les pré- 
fens'que les Empereurs Romains 
faifaient diftribuer le premier 
jour de l'année. 

Rohandriahs. On donne ce nom 
à ceux d’entre les blancs de la 
province d'Anoffi dans l’ifle de 
Madagafcar , qui font élevés 
en dignité. 

Roi. ( Archonte ) C'était le fe- 
cond des neuf Archontes d'A- 
thènes , qui préfidait aux myf- 
tères & aux facrifices, 

Roi d'armes. Ancien Officier de 
France, quiannonçaitla guerre, 
les trèves , la paix, & les tour- 
NOIS. 

Roi d'armes.. Il faut chercher fon 
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originedans les commencemens 
de notre Monarchie. Sa récep- 
tion , fes droits, fes fonc- 
tions 

Roi de la fève. Plaifanterie pra- 
tiquée le jout de la fête des 
Rois. 

Roi des Romains. Ses droits, fes 
prérogatives. 

Roi du feftin. Ufage établi chez 
les Juifs, lês Grecs & les Ro- 
mains, 

Roines blanches. En France on 
nommait’ ainfi autrefois leg 
Reines qui devenaient veuves 


Rokozy. Nom d’une Confédéra- 
tion chez les Polonais. 


Rôle. Rouleau que dans les mé- 
dailles tiennent à leuts mains 
quelques Empereurs: opinion 
à ce fujet. 

Romains. (vie privée des an< 
ciens ) 

Romane ( langue ) ou Romance. 
Exemples. 

Ronde. Vifite que fait un Offi- 
cier & quelques Soldats, au- 
tour des rempañts d'ane ville 
de guerre, < 

Rofecroix. ( freres de la) Précis 
de leur hiftoire. 

Rofe de Jéricho. Erreur à fon 
fujet 
Rouleau. C'était autrefois ce qu’ac 
tuellement nous appellons un 
livre, parce qu'on roulait alors 
chaque feuille d’un ouvrage. 


Rouflin de fervice. Redevance que 
les vaflaux devaient ancienne- 
ment à leurs Seigneurs. 

Route & chemin. Quels ont été 
ceux des Romains & des Fran- 
çais autrefois , & quels font 
aujourd'hui ceux de ces der= 
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niers : téglemens pour leur 
entretien. 

Rudiaire. Gladiateur Romain rens 
voyé avec honneur, & qui 
ne pouvait plus être forcé à 
combattre, 

Rüniques. ( caracteres ) On fe 
perfuade qu'ils font de lan- 
cienne langue Celtique. 

Rufes de guerre, 

Rufina. Sorte de vitriol dont on 
fe fert pour dépilatoite, en le 
mêlant avec. de la chaux. 

Ruffes. Leur origine, leurs for- 
ces, leurs mœurs & leur Gow- 
vernement, 


S 


S, RE. Les Polonois tirent 
leurs fabres., lorfque le Prêtre 
récite l'Evangile, 

Saccarii. Nom que,les Romains 
donnaient à certains portefaix 
privilégiés, 

Sacramentüm. Nom du Dépôt que 
les Plaideuts Romains étaient 
obligés de configner dans le 
tréfor public. 

Sage-Femme. Réglemens qu’elles 
font ‘obligées.d'obferver - en 
France. 

Sages grands, Nom de fix Séna- 
teurs Vénitiens qui examinent 

. les affaires importantes avanc 
qu'elles foient propofées au Sé- 
nat. 

Saheb-Keran. Mots arabes qui fi- 
gnifient lesi grandes conjonc- 
tions des planétes, Les fujets 
de Tamerlan lui donnaient ce 
furnom. 

Saignée, Origine de la faignée. 

Sdifons. Les Grecs les repréfen- 
taient fous la forme de fems 
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mes., & les Romains fous celle 
de jeunes garçons, avec des 
aîles. 

Salade. Nom qu'on donnait au- 
trefois à un calque fort léger. 

Salamanque. Célèbre Univerfité 
d'Efpagne, au Royaume de 
Leon, 

Saltatefquis. Nom que les Nègres 
qui. habitent le Pays de Sierra 
Léona en Afrique, donnent à 
leurs. premiers, Juges, 

Salute Chaque Peuple a fon ulage 
particulier de faluer les perfon- 
nes. 

Salut militaire. Ordonnance à ce 
fujet: 

Salutation, Maniere: de faluer des 
Nègres de la côte de Mala- 
guette. 

Samanéens. Philofophes de l'Inde, 
autres que les Bracmanes. 

Sambres. (les) Chez. ce Peuple, 
il n’y avait point d'animaux à 
quatre pieds, qui eufflent.des 
oreilles, 

Samnites. ( coutume des ) Maniere 
dont fe faifaient les mariages. 
Samorin ou Zamorin. C'eft le nom 
du Souverain de Calecut dans 
l’Indouftan, Quels étaient au- 

wefois fes obligations. 

San-Salvador. Ufage des habitans 
de cette Ville de, l'Amérique 
méridionale au Bréfil, 

Sandale. Ancienne chauflure des 
Grecs & des Romains. 

Sandi-Simodifino, Nom que les 
Nègres du Royaume de Quoja, 
dans l’intérieur de l'Afrique, 
donnent à de jeunes filles aux- 
quelles ils font faire un étrange 
noviciat. 

Santé. ( boire à la ) Origine de 
cette- coutume & cérémonies 
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obfetvées dans cette occafion 
par les Grecs & les Romains. 

Suoule. Nom d'un jeu que les Sei- 
gneurs de paroïfle de Bretagne 
propofent à leurs vaffaux dans 
certains jours de réjouiffance. 

Sarcophage. Tombeau de pierre 
où les anciens dépofaient les 
corps qu'ils ne voulaient pas 
brüler. 

Satrapes. Nom fous lequel les an- 
ciens Perles défignaientc leurs 
Gouverneurs de Provinces. 

Satyriques. ( jeux ) Farces que 
les Romains emprunterent des 
Grecs. 

Satyriques. ( poċfies ) Origine de 
la fatyre. Caraétere du fatyri- 
que. Satyres d'Horace. 

Savoir-vivre. En quoi le monde 
fait confifter le favoir-vivre, 
& ce qu'il eft en effet fuivanc 
la droite raifon & la faine mo- 
rale. 

Sauterelles. Ce quen rapportent 
les Hiltoriens. 

Scaldes. Poëtes des anciens Peu- 
ples du Nord, qui fuivaient 
les Princes à la- guerres 

Scandale. ( pierre de ) Elle était 
placée au Capitole, & fervait 
à afléoir ceux qui fe trouvaient 
dans la néceflité d'abandonner 
leurs biens à leurs créanciers. 

Scandinavie. Grande péninfule 
d'Europe; d’où font {ortis tant 
de Peuples. 

Scaphifme. Nom d’un fupplice 
affreux en ufage chez les an- 
ciens Perfes. 

Sceptre. Quand il a commencé à 
être en ulage, x 

Schaffhoufe. (canton de } Sa Re- 
ligion. Son Gouvernement. Sa 
Police, 
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Schemkal. Titre du Kan des Tar- 
tares circafles. Singularité de 
fon élection. 

Scherland, (ifles de ) Mœurs des 
habitans de ces Ifles. 

Schio. Mœuts des habitans an- 
ciens & modernes de cette Ifle. 

Schœnobate. Nom de certains 
Danfeurs de corde chez les Ro- 
mains. Ils faifaient dés chofes 
extraordinaires. 

Scholaftique. Titre honorable que 
du tems d'Augufte chez.les Ro- 
mains, oh accotdait aux Rhé- 
teurs qui Enfeignaient l’art. de 
parler. 

Schojafticus. Terme qui fignifie 
Avocat. On patvenait difhci- 
lement au grade d'Avocat chez 
les Romains. 

Scholie, Chanfon à boire chez 
les Grecs. Leur origine. 

Schwitz. (canton de) Pour con- 
naître fon gouvernement. ( Voy. 
Unterwalde ). 

Scolarité. (droit de) IL difpenfe 
de la réfidence pour les béné- 
fices les écolicrs d’une Univer- 
fité, 

Scots. Anciens habitans des parties 
occidentales de l’Ecoffe. Leurs 
mœurs & ufages, 

Scribe. Officier fubalterne de juf- 
tice chez les Romains. 

Scrinium. Mot latin qui fi 
burcau chez les Romains. 

Scrutatores. Officiers créés pat 
l'Empereur Claudius pour fouil- 
ler ceux qui venaient le faluer, 

Scrutin. Ufage des fcrutins chez 
les Romains. i 

Scurra. Ce mot fignifiait un flat- 
teur outré chez les Romains. 

Scytale. Rouleau fur lequel Jes 
Lacédémoniens écrivaienc les 
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ordres qu'ils envoyaient à leurs 
Généraux : on leur doit peut 
être l'arc myftérieux d'écrire en 
chiffres. 

Scythes. Peuple fameux des con- 
trées feptentrionales : fes mœurs, 
fes ufages, {es Dieux. 

Séclab, Nom du fecond fils de Ja- 
phet, qui bâtir des mailons & 
des villes 

Secréraires d'Etat. Quels ils étaient 
chez les Romains, Leur origine 
en France. Leur nombre aug- 
menté ou diminué , leurs titres, 
leurs prérogatives. 

Secrétaires du Roi. Officiers de la 
Coutonne de France. Leur ori- 
gine. Leur nombre fous le Roi 
Jéan. Confrérie établie par 
eux. Différentes créations. Dé- 
claration en leur faveur. Ils 
devaient écrire l'hiftoire du 
Royaume. Diverfes bourfes, 
Leurs prérogatives. 

Secréraires du Roi. Ils doivent 
leur établiffement au Roi Char- 
les V. Leurs loix & ftatuts. 

Secretarium. Cabinet où les.J uges 
fe retiraient autrefois avant de 
prononcer une Sentence. 

Seigneur, Ce terme vient du latin 
Sénior. A quiil eft accordé, 
quand les Romains prirent le 
titte de grands Seigneurs, 

Seigncuriage & Braflage, ( droit 
de) Profit que le Souverain fait 
fur les monnoies. A quel taux 
Saint Louis avait fixé le marc 
d'argent. 

Seigneurie. Les peuples de l'anti- 
quité n'en connoïflaient point, 
Son origine. 

Selle, Les Romains n'en connoif- 
faïent point l'ufage. 

Sénat de femmes, Ila long-temps 
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fubfifté chez les Gaulois. 

Sénat de Pologne. De combien de 
membres il eft compoff, 

Sénat de Venife, C'eft en lui que 
téfide toute l'autorité fouye- 
raine. 

Sénat Romain. Son inftitution: 
fes différentes augmentations. 
Son autorité. Lieu où il s’af 
femblait. Age où l'on pouvait 
être Sénateur. Prérogatives & 
habillemens des membres du 
Sénat. 

Senatus-confulte Romain, Délibé. 
ration concernant l'État, Com- 
ment on y procédait. 

Sénéchal de France, (Grand ) Elle 
a été la premiere dignité du 
royaume, 

Sénéchaux. Officiers dont l'auto» 
tité s'étendait autrefois {ur les 
loix, les armes & les finances. 
Sénéchal de Normandie. Grand 
Sénéchal d'Angleterre, 

Sennar, ( Royaume de} Moœurs 
des habitans de ce pays. 

Sens allégorique. La fureur de 
trouver partout de l'allégorie , 
a été l'origine de quantité de 
fables, 

Sentiment [ur le Phœnix, Ce qu'en 
rapportent Hérodote , Solin, 
Saint Clément Romain, & 
Saint Cyrille de Jérufalem, 

Septénaire. ( Régent) Celui qui 
a profeffé pendant fept années 
dans l'Univerfité de Paris. Ses 
priviléges. 

Sérénité. Titre d'honneur qu'on 
donnait autrefois aux Rois de 
France. Le Doge de Venife 
prend ce titre, 

Seres: (les) Ils ont les premiers 
imaginé la maniere de travail- 
ler la foie, 
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Serf.-Les Romainsavaient des ef- 
claves, & les Français en ont 
eu fous la premiere & la feconde 
race. 

Sergent d'armes. Philippe-Augufte 
les inftitua pour la garde de fa 
perfonne, 

Sergent. Officier établi pour faire 
toutes fortes d'exploits mili- 
taires. Différens Sergens : leur 
ancien falaire. 

Sériphus ou Serpho. Hle de l'Ar- 
chipel , une des Cyclades. Les 
Romains y reléguaient leurs cri- 
minels. 

Serment. Les premiers hommes 
n’en connurent point l’ufage, 
Différentes façons de juret. 

Serment. Les peuples de l'ifle de 
Ceylan ont un grand refpect 
pour le ferment. Leur maniere 
de-jurer. 

Serment de l'Empereur 
magne. 

Serment militaire, Quel il était 
chéz les Romains, 

Scrment des Scythes. 

Service de table chez les Romains. 

Service militaire, 

Serviette. On nen connaiffait 
point encore l'ufage fous le 
regne d'Augufte. 

Servile, ( homme de condition) 
Comment appellé par les Alle- 
mands. Ce.que c'eft. 

Shérifs. Magiitrats du Royaume 
d'Angleterre. Leurs fonctions. 
Sicile. ( Droits de la Couronne 

de) 

Siecle. Efpace de cent ans, Quels 
font les fiecles d'ignorance , & 
les quatre fiecles particuliére- 

; 
ment renommés. 

Sicoutfai. Nom que les Chinois 
donnent au premier grade qu'ob- 
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tiennent leurslettrés. 

Siffler une piece. Les Athéniens 
avaient cet ufage. 

Sigillaires. Nom d'une fête pen= 
dant laquelle les Romains s'en- 
voyaient despréfens. 

Signature. Dans quel fiecle en 
ulage. 

Signaux. Singuliers fignaux des 
Grecs. Quels étaient, ceux des 
Romains, & quels font les nô- 
tlESe 

Sili ou Sifeli, Plante: dont les Ro- 
mains mettaient quelques par- 
celles dans leur vin. 

Sire. Titre d'honneur. Ce que ce 
mot fignifiait autrefois. . On 
nomme Sir. les fimples Cheva- 
liers Anglais. 

Sitones. Officiers d'Athènes chare 
gés de raffembler les bleds né« 
ceffaires pour. l'approvifionne- 
ment de la ville. 

Six - centiemes. Nom d'une des 
clafles du peuple Anglais , du 
tems des Saxons. ` 

Slaves. Peuples de la-Sarmatie. 
Leurs mœurs ; ainfi que.celles 
des Venetes , fuivant l'Hifto- 
rien Procope. 

Sobriquet. Jadis c'était un furnom 
que l’on donnait aux perfonnes 
qui portaient le même nom. 

Société. Nécefité de la faciéré. Ce 
qu'en dit Séneque. Principe de 
la fociété que nous trouvons 
gravé dans notre cœur. 

Socrate. Philofophe.Athénien. Ses 
principes. Sa mort. 

Soldurier. Brave Gaulois qui s'at- 
tachait aux Princes & aux Sei- 
gneurs jufqu’à la mort. 

Soleure: (Canton de ) Ses bornes: 
il profeffe la Religion Catho- 
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Sommation refpeétueufe. Elle met 
les-enfans à couvert de l’exhé- 
rédation. 

Sonnetres. A quel ufage fingulier 
elles fervent chez les peuples 
du Pégu 

Sonnettes. Dans la Samogitie „une 
fille ne peut pas fortir la nuit 
fans plufieurs fonnettes 

Sonquas, ( les’ Mœurs de ces peu- 
pleserrans de l'Afrique. 

Sopithes. Ce que Strabon rapporte 
de ce peuplé qui habitait une 
contrée de l'Inde. 

Sorlingues (les) Tes fituées fur 
les côtes del’ Anglererre. Mæurs 
des anciens habitans. 

Soties. Anciennes farces pour lef- 
quelles les Français avaient 
beaucoup de goût., 

Soubrerre, Nom 4ffecté aux fui- 
vantes de comédie. Réflexion 
judicieufe à leur fujer. 

Soulier, Ufage des fouliers chez 
différentes nations. Soumiflion 
fingaliere des Courrifans du 
Roi de Siam 


Souper des Romains. Ce qui était 


obfervé dans ce repas 

Soufcriprion. Ce que fignifie ce 
terme dans le commerce de la 
Librairie. 

Sous Officiers de l'Empire. Quels 
ils font 

Souverain ( pouvoir ) Il a' pour 
objet de rendre les peuples heu- 
reux. 

Sparte Fameufe République de 
la Grece. Mæúrs des Spartiares. 

Spectacles, Magnificence dés fpec- 
tacles Grecs & Romains, Ri- 
chefles des Comédiens. 

Sphériflique, Exercices des An- 
ciens où ils fe fervaient de la 
balle, Il y en ayait de quatre 
fortesa 
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Spinhuys. Maïfon de force en Hol- 
lande où l'on renferme les fem- 
mes de mauvaile vie. 

Sportula Corbeille dans laquelle 
les grands Seigneurs Romains 
faifaienc diftribuer des vivres 
a leurs clients, & à ceux qui 
leur faifaient la Cour. 

Sr, Ces deux iettres fe trouvaient 
fur les portes des falles à man- 
ger des Romains. 

Staroftie. Terres que les Rois’ de 
Pologne ont droit de diftribuer, 
mais feulement à des Polonais. 

Stathouder. Premier Officier de la 
République des Provinces- 
Unies. Ses prérogatives. Difé- 
rens Starthouders, 


Stations. Nom du lieu où fete. 


naient les Avocats chez les Ro- 
mains, 

Statues. Les hommes illuftres ont 
été honorés de ftatues chez tous 
les peuples, 

Sténographie. Art d'écrire en chif- 
fres 

Sterling. Origine de cette mon- 
noie Anglaife. 

Stewart-reat, 
d'Angleterre, 

Stigmates. Marques que les Ro- 
mains faifaient à leurs efclaves 
fugitifs qui avaient été repris. 

Stonehenge: Monument fingulier 
qui fe trouve en Angleterre, 
Opinions différentes des favans 
à ce fujer. 

Succeffion au trône Comment éta- 
blie dans le petit royaume d'At- 
tinga , vers le Cap Comorin, 

Suede. Origine de ce royaume, 
Son ancien gouvernement. Ses 
loix actuelles Officiers de la 
Couronne, Sa religion, Ses for- 
CES, 
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Suffétes. Magif rats de l'ancienne 
République de Carthage. 

Suffrage. Comment les Romains 
& les Grecs donnaient leurs 
fuffrages: 

Suicides Différentes opinions des 
peuples au fujer du fuicide. 

Suille. Ses commencemens ;. fon 
gouvernement ; fes mœurs & 
ufages. 

Supplice. Quels ils ont été parti- 
culiérement chez les Juifs. 

Succet. Petit poiffon qu ‘on croit 
être la remore des anciens., Er- 
reur à fon fujer. 

Surcot: Ancien habillement riche 
des Dames Françaifes. 

Surinam. ( Colonie de) par qui 

Š 

gouvernée. 


Sur-Intendant. Titre de fupério-. 


rité. 

Sybarites. Comment le gracieux 
Peintre du Temple dé Gnide 
nous trace le tableau des Syba- 
rires modernes 

Sycophante. Ce mot grec figni- 
fie un calomniatenr, & pour- 

uoi. 

Sylve. Efpece de chafflequifaifait 
fouvent partie des divertifle- 
mens des Romains. 

Sympathie. (poudre) Les Char- 
Jarans ont eu jadis le fecret de 
la mettre en crédit. 

Syndic. chez les Grecs c'était un 
Orateur chargé de défendre les 
droits unes nation où d'une 
ville. Ce qu’un Syndic eft parmi 
nous. Ce qu'il eft à Genève, 

Szopa. Edifice que l'on éleve en 
pleine campagne pour l'élection 
d'un Roi de Pologne, 


617 
T 
T ABLE. Richeffe de ce meu- 


ble chez les Romains. 

Tablettes en. cire. Les Romains 
en faifaient ufage , ainfi que 
nos premiers Rois: 

Tabouret. (droit du) Ce que c eft 
en France. 

Tabule nove. Nouveaux regicres. 
A quelle occafion ils étaient né- 
ceflaires. 

Taille. Impoftion que le Roi leve 
fur fes fujers. 

Taille des femmes. Dans ce fiecle 
elles Pont toutes gâtée. 

Tambos. Nom de certains maga= 
fins établis dans le Pérou par 
les Yncas. 

Tambour. Inftrument militaire. 


Tamoles. Chefs des Indiens qui 
habitent les iles Carolines. Leur 
manicre de donner audience. 

Tanaquille. Nom de la femme de 
Tarquin l’ancien Roi de Rome. 
Les Romains avaient un grande 
vénération pour fa mémoire. 


Tan-fi. Nom que l'on donne aux 
lettrés dans le royaume de Tun- 
quin. 

Tapyri. Peuple d'Afie qui habi- 
tair la province que nous nom- 
mons Gilan. Ses mœurs. 


Tarabite. Machine finguliere qui 
fert aux Péruviens à paffer les 
rivières , & à tranfporter les 
beftiaux à l’autre bord, 

Tarente. Ville d'Italie. Mœæurs 
eféminées de fes anciens habi- 
tans ; elle neft plus qu'une bi- 
coque. 

Tarkhan, Nom que les Mogols 
donnent à ceux de leur nation 


618 


but, 

Tarpéien, (Mont ) Montagne d'où 
lesi anciens Romains précipi- 
taient les criminels. 

Taïtares. ( Coutumes des an- 
ciens ) 

Tafe. Les Romains en avaient de 
trois fortes. 

Taureaux ( Combat de ) Speétacle 
favori des Mores , adopté par 
les Efpagnols. Defcription de 
ce divertiffement dangereux. 

Taxe fur les Dames Romaines. 
Elle fut impofée par les Trium- 
virs, Otave, Antoine & Lé- 
pide, Harangue d'Hortenfa, 
fille du célèbre Hortenfius. 

Tchukotskoi. Peuple de l’Afe 
Orientale, qui habite les con- 
fins de la Sibérie. Leurs mœurs. 

Telchines. Anciens peuples qui 
inventerent l’ufage du fer & 
de l'airain. % 

Téléarque, Magiftrat d'Athènes, 
chargé de faire nettoyer les 
rues, & emporter les ordures. 

Tems des apprentiflages à Lon- 
dies, & engagemens des do- 
meftiques. 

Tenant. Terme de blafon, qui 
fignifie fupport ou foutien des 
écus & des armoiries. 

Tenfons. Queftions galantes fur 
l'amour que les Poëres pro- 
pofaient à l'ancienne Cour 
d'amour. 

Tentative. Nom d'une Thèfe que 
foutient un Candidat dans les 
Univerfités de France fur da 
Théologie. 

Tente. On ignore quels font les 
peuples qui les premiers fe font 
{ervis de tentes. 

Terre de feu. (ifle de la): Mœurs 
de fes habitans 
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qui font affranchis de tout tri- Tête couverte. L'ufage était en 


France autrefois d'avoir la tête 
couverte devant le Roi. 

Tête-plate, Sbbriquet donné aux 
peuples qui habitent le- Jon 
de la riviere des Amazones, 

Tête-ronde. Sobriquet donné en 
Angleterre aux partifans du 
peuple fous Charles I, 

Têtes. (courir les) Exercice à 
cheval, qui fe fait en quatre 
courfes à toute bride, 

Tétralogie. Quatre pieces Dra- 
matiques compofées par le 
même Auteur , pour difputer la 
couronne de la Poéfie aux fes 
tes Grecques, telles que les 
Dionyfiaques , les Lénées , &c. 

Teutonique. (Ordre) Son ori- 
gine. 

Tarafah. Fameux Poëte Arabe 
qui brillair en Afie du tems 
de l’idolatrie. 

Thale. Iede la mer Egée. Hif- 
toire de Théagène, citoyen de 
cette ifle, 

Thaumatron. Nom que les an= 
ciens donnaient à une récom- 
penfe accordée à celui qui avait 
fair voir au peuple quelque 
chofe d'extraordinaire, 

Théâtre Perfan. En quoi confifte 
les Drames qu'on y repréfente, 

Théâtres des anciens.Quelséraient 
les Théâtres des Grecs & des 
Romains. Leur fomptuofité. 
Théâtre de Marcus Æmilius 
Scaurus. Théâtres de @urion. 
Origine: de la Tragédie“ chez 
les Grecs. Origine des représ 
fentations théâtrales chez les 
Français, 

Thèbes, Capitale de la Béotie. 
Temples & chapelles que le 
Poëte Pindare y fit bâtir. 
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‘Théoïetre. Nom du préfent que 
l'on faifair à une nouvelle ma- 
riée , lorfqu'elle ôrait fon voile 
en public- pour la, premiere 
fois. i ži 

Theras Ifle de la mer de Crète, 
qu'on dit s'être élevée dusfond 
de la mer. 

Thériftre. Ancien habillement des 
Dames. 

Thermes, Grands édifices chez les 
Romains deftinés pour les bains 
chauds & froids. 

Théfinothètes. Nom des fx Ma- 
giftrats tirés du nombre des 
neuf Archontes, pour être les 
confervateurs des loix. 

Theffaliens. Les peuples qui ha- 
bitaient cette contrée de la 
Grece; paflaient pour être per- 
fides. 

Thraufi. Peuple de la Thrace. 
Leurs ufages à la naiffance & 
à la mort de leurs proches. 

Thtips: Nom que les Grecs & les 
Romains donnaient à un ver 
qui perce le bois. 

Thurium, Ancienne ville d'Italie 2 
dans la grande Grece fondée 
parles Sybarires, après la def- 
truétion de leur ville par les 
Crotoniates. 

Tibaréniens. Peuples d'Afe des 
environs de la Cappadoce. Leurs 
ufages: 

Tiers-Etat. Troifieme Membre , 
qui, avec l'Eclife & la No- 
bleffe ; forme les Etats-Géné- 
raux du Royaume de France. 

Tinel, Nom d’une falle où man- 
geaient autrefois Les Officiers 
de la Cour de nos Rois. 

Tingis. Ancienne ville capitale 
dela Mauritanie :où dit qu'An- 
tée y fut enterré, 
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Titre de Roi de France. A quelle 
occafion les Rois d'Angleterre 
l'ont pris. 

Titres. Quels font ceux des dif- 
férens Monarques ; Princes, &c. 

Titres: Quand commencerent ceux 
de Ducs, de Marquis , de Com- 
tes, de Vicomtes & de Barons. 

Thafcalans. ( République des ) 
Leur Religion , leurs loix , leurs 
mœurs & leurs ufages. 

Tockenbourg. Comment vivent 
entreux les Catholiques & les 
Proteftans de ce Comté de la 
Suifle. 

Toge. Habillement des Romains. 

Toile de théâtre: Rideau d'avant- 
fcène. 

Toilette des Dames Romaïnes, 
Defcription de tout ce qui y 
était néceflaire. 3 

Tomba. Cérémonies cruelles que 
les habitans d’Angola & de 
Métamba obfervent à la mort 
des Rois & des Grands du 
pays. 

Tonnage & Pondage. Impôt mis 
en Angleterre fur chaque ton- 
neau de toutes les marchandi- 
fes du Royaume qui entrent ou 
fortent. 

Tono-Sama, Nom des Gouver- 
neurs des villes Impériales du 
Japon. - 

Tonfure. Regardée par les an- 
ciens comme une marque d'in- 
famie. 

Tortue. Ancienne machine de 
guerre. Il y en avait de dif- 
férentes fortes. Comment elles 
étaient compofées. 

Torture. Ge qu'en penfe la 
Bruyere. 

Tofter. Mot Anglais qui fignifie 
boire à la fanté des perfonnes 
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abfentes, Originéde cet ufage. 

Tour de Londres Forterefle qui 
fert de prifon d'Etat en Angle- 
terre. Droits du Gouverneur. 
Somme qu'on accordait autre- 
fois aux prifonniers pour vivre. 
Ce qu'on leur donne à pré- 
fent. 

Tour des Cornes. Elle eft fameufe 
en Perfe. Comment elle fut 
bâtie. 

Tournois. Leur origine, Loix des 
tournois. Défendus vainement 
par les Papes & les Conciles. 

Trabée. Robe que porterent les 
Rois de Rome, & enfuire les 
Confuls & les Augures, 

Tradition. Aëtion de livrer une 
chofe. Il y avait plufieurs ma- 
nieres. 

Tradition populaire. Telleeftcelle 
qu'on rapporteau fujet de la 
fainte Larme de Vendôme. On 
en montre plufieurs en France. 
Trahilon, ( crime de haute ) Quel 
il eft en Angleterre. 

Traité d'alliahces Cérémonies 
qu'obfervaient les “anciens en 
faifant ún traité. 

Traité de Brerigni. Les premiers 
mots en font. remarquables. 
Traité des diamans. Ce que rap- 
porte le voyageur Tavernier, 
au fujet des tite mines dé 

Royaume de Golkonde. 

Traité public. Celui de Gelon 
avec les Carthaginois eft le plus 
refpectable.… Il ya différentes 
clafles de traités. `~ 

Tranfilvanie. Ufage des Tranfil- 
vains lorfqu'’ ils étaient mena- 
cés d'une guerre, 

Travailleurs. Porteurs qui char- 
gent & déchargent les vaiffeaux 
{ur le Port d'Amftcrdam, 
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Trechedipna. Habit particulien 
que portaient, les Parafites à 
Rome, 

Trente-fix mois ou engagés. Nom 
de gens qui s'engagent au fer- 
vice des Antilles? ou ayec des 
Boucaniers. 

Tréfor public. Quel était celui 
d'Athènes. Les Romains en 
avaient trois différens. 

Tréfor des chartes. Les titres de 
la Couronne y font dépofés. 

Ttéforiers de France. Leur ori- 
gine, Leur nombre en différens 
tems. Leurs fonions. Leurs 
privileges. 

Tréforiers de l'extraordinaire des 
Guerres, En quel tems créés. 
Leurs fonctions. 

Tréforiers de Province. Leur nom- 
bre & leurs fonétions en An- 
gleterre. 

Trève. Convention entre deux 
puiffances en guerre. 

Trève de Dieu. Sufpenfion d'ar- 
mes qui avait lieu autrefois 
dans les guerres des paiticu- 
licrs. Réglemens à ce fujet, 

Trevirs capitaux. Magiftrats Ro- 
mains chargés de veiller à la 
garde des prifonniers, & : de 
préfider aux fupplices capitaux. 


Trézain. Ancienne monnoie de 
France. 

Trézieme Canton de Suifle, on 
Appenfel. 


Triaires: Vieilles troupes romai- 
nes auxquelles on confiait la 
garde du camp, & qui necom- 
battaient que lorfqu'on avait 
perdu lefpérance de la vic- 
toire. 

Tribu. Partage des Peuples d'A- 
thènes & de Rome en tribus. 

Tribuns du Peuple, Chefs & Dros 
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tecteurs du Peuple Romain. 
Leur création. Leur nombre, 
Leurs grandes prérogatives. Il 
y avoit auli des tribuns mi- 
litaires. 

Tribunal de Dieu. Il ordonne le 
duel en Georgie, dans les cas 
où manquent les éclaircie- 
mens. 

Tribunal de Sicile. Jurifdi&ion 
eccléfiaftique & temporelle, in- 
dépendante, du Pape. 

Tribunal des juges confiliateurs. 
Ce refpeable ‘tribunal exifte 
en Hollande, 

Tribunal fecret de. Weftphalie: 
Quand établi & quand aboli. 

Tribunaux Anglais. Quelles: en 
{ónt les. loix -& les régle- 
mens. 

Tribut. Quel eft celui que le 
Royaume de Tunquin paye à 
l'Empereur de la Chine. 

Tribut. Ce que le Citoyen d'A- 
thènes payait à l'Etat en pro- 
portion de fes revenus. 

Tribut du Royaume de Naples. 

Triérarque. Nom du Citoyen ailé, 
qui était obligé: à Athènes d'en- 
tretenir à fes dépens un cer- 
tain nombre de Galeres. 

Trinité. ,(maifon de la ) Cor- 
poration de gens de mer, à 
qui le gouvernement Anglois 
a confié certaines parties de la 
police. 

Triomphe: IL était accordé chez 
les Romains au général qui 
avait vaincu les ennemis dela 
patrie: Quelles en. étaient les 

Fes < 
cérémonies. 

Triple néceflité. Ancienne taxe 
d'Angleterre. : 

Trumvir. Ufurpatenr d'unei ma- 
giftrature fouveraine, Ily avait 
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chez les Romains des Trium- 
virs des Colonies. 

Trocus. Cerceau qui fervait È 
certains exercices chez les Grecs 
& les Romains. 

Troyens. (jeux ) Exercice mili- 
taire de la jeuneffe Romaine. 
Defcription qu'en donne Vir- 
gile. 

Trompette. Cer inftrument eft de 
l'ufage le plus ancien. 

Trophée. Marque de vidtoire. 
Quels ils ont été chez les an 
ciens. 

Troubadours: Poéte Provençaux. 
Portrait. -qu’en, fait l'Abbé de 
Maffieu. 

Trus, Nom d'un tribut impofé [ur 
les maifons par Charles le 
Chauve, 

Tfchutfchis, Ufage de ce Peuple 
de la Sibérie, 

Tfin-fe. Nom que les Chinois don- 
nent aux lerrrés du troifieme 
Ordre. Les honneurs qu'on leur 
rend. 

Tungoufes. Maniere dont ces fau- 
vagesfes purent d’une accu= 
ation: ; 

Tunique. Ancien habillement des 
Romains. 

Turdétainis. Ancien Peuple d'Ef- 
pagne. Ce qu'on en raconte. 
Tutulus. Façon d’arranger!les che- 

: veux des -dames: Romaïnes. 

Tymbale. Efpece.de tambour des 
Sarrazins, dont l’üfage'a été 
adopté par les Français. 

Tyriens. Ils fonc les Inventeurs 
du commerce. Leur Ville a été 
fouvent détruite; par qui. 

Tzaniens.. Peuple de l'Arménie 
qui préférait la liberté à tout, 
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Tra: Nom que les Ethio- 
piens donnent à certains Ju- 
ges, 

Univerfité, Quelle eft fon ori- 
gine; fes droits ;:fes préroga- 
tives. 

Unterthanen. Hommes de condi- 
tion fervile en Allemagne. 
Unterwalde, Un dés cantons de 
la Suiffe qui tient le fixieme 

rang. Son gouvernement, 

Uri. Un des cantons des Suifles 
qui tient le quatrieme rang. 
Son gouvernement, 

Urnes. Vailleaux dont fe fervaient 
les anciens. 

Urnes cinéraites, Vafes dont fe 
fervaient les anciens pour re- 
cueillir les cendres. des morts. 

Urygraves ou Freygraves.. Juges 
de. l'ancien tribunal fecret de 
Weftphalie, 

Ufage barbare des anciens Ara- 
bess 

Ufage du Baifer (ancien ) chez 
les Romains, Ce que c'eft que 
le-droit du Baifer, fuivant les 
les Jurifconfulres. 

Ufages de l'Europe: Les lunettes ; 
les vitres; les horloges; la bouf- 
fole; le papiers couverture des 
iaifons; cheminées ; bougies; 
chandelles chemifes; dépenfe 
des familles. 

Uftrinum. Pierre creufée qui fer- 
vait à recueillir les cendres 
des corps  que.‘les ‘Romains 
étaient dans l'ufage de: brùler. 

Ufure, Portrait qu'Horacé fait des 
Ufuriers.de fon tems, 
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y 
V, à Drey. Chez les Anglais 


fignifie hors de cour. 

Vacations. Il y-en avait de deux 
fortes chez les Romains. 

Vadiare duellum. Cartel qu'on en- 
voyait autrefois pour décider 
une difpute par un duel. 

Vaiffeaux. Différences qui fe trou- 
vent entf'eux. 

Vaivodes. Gouverneurs des Vil- 
les, foiten Rufie, foit en Po- 
logne. 

Valet. Ancien titre honorable. 

Valette, (cité de la ) Une des par- 
ties de ce qu’on appelle la Ville 
de Malthe. Les Chevaliers y 
ont des auberges. 

Vallaire. (couronne ) Récompenfe 
accordée par les Romains à ce- 
lui qui le premier pénétraic 
dans le retranchement des en- 
nemis. 

Val-telline. Seigneurie des Gri- 
fons, à l'entrée de l'Italie. Son 
gouvernement. 

Vafes. Quelle érait la magnifi- 
cence- des vafes chez les an= 
ciens: 

Vaffal. Cet celui qui tient un 
fief en propriété à la charge 
de fa foi & hommage; il y a 
différens Vaflaux ; leurs de- 
voirs, 

Vaffaux de l'Empire. Ce qu'on 
exigeait d'eux en Italie, 

Vaftellum. Coupe dans laquelle 
les Saxons buvaient à la (anté 
dans leurs feftins. 

Veille dés Dames. (la Y Fête fin- 
guliere que célebrent encore les 
babitans de Bruxelles, Ce que 
c'eft & fon origines 
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Velites. Une desiquatre fortes de 
Soldats qui.compofaient les lé- 
gions Romaines: 

Vendeur où juré Vendeur. Officier 
établi en France pour la vente 
de certaines marchandifes. 

Vendications ( cour des) Tribu- 
pal qui fe tient à chaque chan- 
gement de regne en Angleterre, 
Son objet. 

Vendu-Meftre. Commiflaire pré- 
pofé à Amfterdam pour pré- 
fider aux ventes qui fe font au 
Baffin, tant forcées que volon- 
taires. 

Venédes, Mæœurs de ces anciens 

~ Peuples de la partie orientale 
de la mer Balrique. 

Veneur. ( grand) Créé par Char- 
les. WI. 

Menife, (république de ) Son ori? 
gine. Son gouvernement: 

Ventre ennoblit. ( le ) Ancienne 
coutume de Champagne. 

Verveine. Les hérauts d'armes des 
Romains étaient couronnés:de 
verveine. 

Vêtement fomptueux. dès les prez 
miers tems. - 

Vétéran. Soldat Romain qui avait 
achevé fon tems de fervice. 
Véto. Mot qui en Pologne ôte 

l'activité à une Diete. 

Vettons. (les) Anciens Peuples 
de la Lufitanie. Leur fimplicité: 

Veuve. Ce que doit obferver une 

‘femme de l'ifle de Formofe lorf- 
qu'elle a perdu fon mari. 

Vicomte; Origine de ce titre. 

Vidime. Officier dont la fonétion 
était d'exercer la juftice tem- 
porelle des: Evêques. 

Vidomne. Ancien Officier de la 
Ville de Genève, 

Vièil de la Montagne. ( Voyez 
Affafins, ) 
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Vicillard. Ils prenaient des habits 
de femme chez les Scythes. 
Vierg, Premier Magiftrat de la 

Ville d'Autun, 

Villain: Ce mor fignifiait autre- 
fois Roturieï. Vaffal. 

Ville de Bâle, Gapitale d’un des 
treize cantons Suiffes, 

Ville & canton de Berne, Quel 
fut le fondateur de la Ville de 
Berne; fon hiftoire; fon gous 
vernement: ! 

Vin. Les Romains recherchaient 
les excellens-vins ; comment ils 
faifaient-le vin; & comment 
ils le: confervaient. 

Vindicte. Une des manieres d’af- 
franchir les Efclaves- chez les 
Romains. 

Virement. Tranfport que l’on fait 
à uni autre d’un billet ou d’une 
lettre de change. On doit cet 
ufäge à la Ville d'Amfter- 
dam: 

Vifites Chinoifes. Différens ufa- 
ges de ce, Peuple. 

Vive Dieu. Cri ou mot de guerre 
des Français à la fameufe. bg 
taille d'Ivry, gagnée par. Hen- 
rt IV. 

Viviers: Magnificence des viviers 
chez les Romains. 

Vol: Permis-à Lacédémone. 

Vol dü chapon, Ce que. c'eft, 

Vomitif, Ufage affreux qu'en: fai- 
laient les Romains. 

Votation, Action de: donner-fa 
voix dans une élection quel- 
conque. 

Voûte. ( cérémonie du chana de 
la ) En: quoi elle confiftair, 
Vue. ( feconde) Ce qu'en disun 

Auteur. 
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\ ALON. Langage des an- 


ciens habitans des Pays-bas. 

Werelado Nom d'un ferment par 
lequel les Anglo Saxons fe jaf- 
tifaient d'une accufarion d'ho- 
micide, pour fe difpenfer de 
payer l'amende. 

Weftminfter. Ville d'Angleterre. 
Quel eft la forme de fon gou- 
vernement. f 

Weft Saxons: TI n'était pas per- 
mis aux époufes de leurs Rois 
de prendre le titre de Rei- 
nes. 

Wighs & Torys. Fameux partis 
qui ont long-tems divifé l'An- 
gleterre. 

Wildfangiat. Droit fingulier qui 
appartient à J'Electeur Palatin: 

Wiregils. Nom que l'on donne 
en Allemagne à une fatisfac- 
tion que le Ciiminel doit à: 
la partie offenfée ou à fes pa- 
rens. h 

Witténa-gemot. Affembtée géné- 
rale du Sénat chez les anciens 
Saxons. 

Wolftrope. Patrie d'Ifaac New- 
ton. Honneurs qui lui furent 
rendus après fa mort. 

Wurtchaflt. Nom d'une Fête que 
l'Empereur d'Allemagne donne 
quelquefois aux Princes étran- 
gers. Sa Defcriprion. 


X 


Mie s1E. Droit de Bour- 
geoifie que les Lacédémoniens 
accordaient quelquefois aux 
Etrangers, 

Xénies Préfens que les Grecs fai= 


TABLE 


faient à: leurs Hôtes pour rez 
nouveller l'amitié & le ‘droit 
d'hofpitalité. 

Xyftarque. Officier Gréciqhi prés 
fidait aux jeux & aux Cxerci- 
ces. 


y4 
Ya M EO se (les) Peuples fau- 


vages de l'Amérique méridio+ 
nale, Leur maniere de chaffer, 

Yemans Quels ils font en An- 
gleterre I curs Fonctions. 

Yéfides. Peuples de l'Arabie, Leurs 
mœurs, 

Yeux à neige. Lunerres dont fe 
fervent les Efquimaux. 

Yokola. Sorre de nourriture dés 
habitans du Kamchatka. 

Yoriman. Les habitans de ce cans 
ton de la Guyane vont exacte: 
ment nuds. 

Yun-men. Ancienne danle. Chi- 
noile; comment certe danfé 
s'exécurait; il y en avoit beau 
coup d'autres. 

Yupis. (tartares ) Mœurs de ces 
peuples dont le pays confine la 
Corée. 

Yvreffe. Les Athéniens puniffaient 
févérement ce vice. 
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Lee Javelot des Infus 
laires de l'jfle de Madagaf- 
car, 

Zahorie. Gens dont la vue pers 
çait à travers les pierres & dans 
les entrailles de la terre, f l'on 
en croit: les Efpagnols & les 
Portugais: 

Zaim. Commanderie donnée, par 
le Suiian,, à la charge d'entres 

tenit 
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tenir un certain nombre de Ca- 
valiers. 

Zambales. Peuples des ifles Phi- 
lippiness Leurs mœurs. 

‘Zaporaviens. Affreufes mœurs de 
ce Peuple qui habite quelques 
ifles du Borifthene. 

Zélande. Province de la républi- 
que de Hollande. Son gouver- 
nement. : 

Zemble, (nouvelle) Comment vi- 
vent les habitans de cette con- 
trée. 


Zender. Election d'un Roi dans 


ce pays. 


MATIERES. 


Zetæ. Magiftrats d'Athènes, 

Zeugites. Nom de la troifieme 
claffe du Peuple d'Athènes. 

Zone. Nom de la ceinture que 
portaient les Romains pour ar- 
têter leurs chemifes. 

Zonnar, Ceinture que les Chré- 
tiens & les Juifs portent dans 
le Levant. ; 

Zug. ( canton de ) Son gouver- 
nement, 

Zygoftate. Nom d'un Magiftrat 
chez les Grecs. £ 
Zurich. ( canton de) Son gou- 

vernement. ' 
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